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L'Ouvrage  que  vous  me  pet' 
mettéi  de  vous  offrir-,  n'ejl  que  le. 
développement  des  leçons  de  Rhé-^ 
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toritjus  que  iWi  eu  V honneur  àt 
vous  donner  dans  votre ^remie^ 
-âge.  Puifées  dans  les  ynçilleurès 
fources ,  elies  vous  plurçnt  alors  : 
Ô  je^m'ajfûre  quelles  vous  plai- 
roient  encore  auJQuràhuii's'tl  vous 
;  était  poffi\>U  de  les  jhire  repajjkr 
fous  vos  j^eux  dans  cet  Quvrage^; 
6    que  les  grandes  affaires  ^  qui 
.  rempliffent  toiisycs  momens,  vouf. 
permijfent  dè^reporter  quelques  r^- 
gards  vers  des  oblè(s  qui  leur/ont 
étrangers  ,  mais,, qui  ^e  peuvent 
jamais  le  devenir  pour  vousi  Tcf- 
père  donc-  que  les  principes  d^^ 
tjftote^  de  CiceronyÔdeQuin-  ' 
Milenyautonfés^^vfrifiésp^r  là 
pratique  (s    tes^Juccès  des  >^'  ^ 
itiujlres  Ecrivains  de  notre  Na--  " 
tio\,  trouyeroni  en  vQUi^,  Mo  k^ 
s^E  i\N\Bu R  ,  non  feulement  un 
apprcm        mais  uû^proieÛeur. 

ik  oM  befoiri^e  protection  dans 
ce  pays  G  daijs  ce  fiécle ,  Mon-  . 
SEi  au  EU  R.  Âutrtfatr  on  les 
adoroit.  Maint  mont  on  ejl  tombé 
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4am  Vexces^cor\fràire,  Chacun  .veut 
penfer  d'après  foi ,  &  compte  p\out 

•  rien  tout  ke  qui  <2  été  penféspar 
les  plus  grands  horpntes  qui  ihnt 
vrk:d'?.    Dans  ces  circonjlanhes 

\)'ife  vous; dire  >.  Moîd^EiGi^Eun , 

^   quil  ejl  dz  V  intérêt  .public  ,  qut 
"lesdefehÇeurs  des  anciennes  maxi- 
mes ,.  même  Jur  les  w^tiér^s' que 
je  traite ,  trouitht  un  appui  qui. 

V  les  fQuti§]}>n^  G  qui  les  encourage. 
Toutjetiênt dans leschdfes  jiumai" 
nés  :  6  refpcEler  ce  qui  ejtfagement 
établi ,  efi  une> façon  de  penfer  qui 
"importe  au  maintien  de  la  tran-* 
quillité  6  de  là  paix. 

Que  faimerpis  y  Mon  se  i'^ 
es  EUR  y  à  préfenter  ici  au  bon 
%oût  des  Lettres  chancelant  pc^rmi 
nous  j  é  menacé  d'une  chute  pro-. 
chaine ,  Vheurtufe  6fûre  rejfource^ 
que  vous  lui  promet te^  A  Que  fai- 
merôis  a  faire  voir ySombien  J^^ci^ix 
'êtes  capable  de  le  confoler  6  de 
Vaffernîir!  Mais  vo'tfs  me  défen^e^ 
tout  éloge)i  6  votre  ordre  exprès 
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-*  im  foret  de  mî  taire.  La  fhliàité 
.  i^'cfprit,  qui  feule  mérite  la  "Vraie 
louante ,  apprend  âfe  contenter  de 
la  gloire  de  bien  faire.  Je  rmferme 
^onc  en  moi  -  même  tout  ce  qu'il  ne 
m'ejî  point  permis  de  mamfefîer 
au^d^wrs:  6  je  vôTis  donne  mon 
cbeijfcfhce  pour  preuve  du  parfait 
dévouement  Q  du  profond  refped 
avec  lef quels  fai  l'honneur  d'être , 


M  pNSEIG  Î^EUR^ï 


Votre  rrcs^huniblç''&  très-obéiflTant 
^      ferviieur,J.B;L.  CREVIER  ^ 

^  ProfefTeur  Emérwè  de  Rhéto- 

.,     ;      riqile  enîUniverfucdeParis^ 


\ 


/ 
v 


% 


If 


*» 


'idité 

'jraie 

er  de 

erme 

il  ne 

ejîer\ 

mon 

rfait. 

ped 

re, 


1? 


Fant 
fto- 


i 


PREFACE* 


''^^f  N  donnant  au  Public ^^^^^té  ^< 

(^  E  )),   -  j      , ,   .       .     ... 

V  \  .      '  .     .         —  .     tion  d  une 
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.  .  .  fuivre  ,  dam 

une  Khetonque,  je  neiacompon- 

^  -j  I  /  •         I     •         /r  •     'i^?"  d'une 

r^^^'^1     pretenS  point  lui    ptirT  Rhétorique, 

un   Ouvrage  nouveau  ^^^^^'^  ;  ^ 
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pour  le  fond  des  chofes ,  &  fi  ^"»n"ii«- 
j'avois  cette  penf(5e,  je  craindrois 
de  lui  faire  un  mauvais  préfent. 
La  Rhétorique  eft  un  Art  ah- 
ciep  ,  qui  roule  fur  des  matières 
fenfibfes  &  à  la  portée  de  tous 
les  efprlts  ,  qui  a  été  tra'té  dans 
TAptiquité  par  les  plus  habiles       > 
mains.  Ainfi  tout  ce*qu'il  y  a  dei 
bon  à  dire  touchant  cet  Art  ,  /   -^ 
eft  trouvé  depuis  longtems  :  & 
en  écrivant  fur  une  matière  fur 
laquelle  ont  travaillé  AfiftQte  , 
ôcéron ,  &  Quintilien  ,   nous 
fomraes  dans  le  cas  de  la  maxi- 
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jîie  fi  jutlici^ulement  établie  par 
le  dernier  de  ces  Auteurs  : 
>3  Quand  le  bon  eft  trouvé  1  qui 
•> cherche  autre  chofe  chelchc 
>5  le  mauvais.'^a  Je  renonce  donc 
'-\  I4  gloire  d'être  inventeur ,  pour 
me  rendre  vraiment  utile.  Je 
ne.  donne  point  du  nouveau: 
^  ïp|is  j'évite  le  faux ,  &  je  marche 
Purement  d  après  des  guides  qui 
ne  peuvent  point  m*égarer. 

Je  ne  crains  point  de  m'ex^ 
primer  avec  cette  pleine  &  par- 
faite confiance  dans  les  lumières 
des  grands  maîtres  de  TAnti- 
quitél  Leur  autorité  eft  confa- 
crée  par  leftime  d^  tous  le» 
fiéçles.  Il  n'eft  point  qucftipn 
maintenant  d'éxamîner  fi  Arif- 
tote  ;  Ciçéron;  &  Quintilien 
ont  bien  penfé  &  bien,  écrit  fur 
là  Rhétorique,  Ceft  un  fait  conf 
tant  6c  avéré;.  Notre  unique 
affaire  eft  de  bien  entrer  dans 
leur  cfpFit ,  &  de  bien  prendxè 
leurpenfée. 
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Tinfifte  avec  force  fur  ce  point, 
parce  qu  aujourdhui  y  dans  la 

'  manière  dont  nous  jugeons  de 
l'Antiquité^  nous  ne  fayons  pas 
âflez    éviter   Texcès  oppofé    à 
celui  que  l'on  a  peut-être  juftc- 
ment  reproché  à  nos  pères.  Lorf- 
qu  après  d'épaifles  ténèbres  la 
lurniére  de  la  belle  Littérature 
commença    à    renaître    à   nos 
yeux  ,  réclat  des  beautés,  qui 
nous  frappérékt  dans  les  écrits 
desOrateurss,  des  Poëtes^^des 
Phiibfbpties  Grecs  &  Latins-^^ 
nous  enchanta  d'une  admiration  i 
bien  fohdie  fans,  doute  , niais  \ 
qui  alla  jufqu  a  nous   éblouir.  ' 
L'impreffion  de  cette  admira- 
tion pour  leurs  fubljmes  efprits 
fut  fi  fonc  ,  qu'elle  nous  fît 
prefquc  oublier  que  nous  avions 
nous-mêmes  une raifôn capable 

'  de  nous  éclairer.  Nous  crûmes 
qu'il  ne  nous  éto:?l^ermis  de 
marcher  que  fous  leur  conduite 
dire  de  &  immédiate  ,  comme 
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fi  nous  euilioiis  été  condariin^à 
a^une  éterneJle  enfance  y  qu'il 
eût  fallu  foutenir  &  diriger  à 
chaque  pas  par  un  fecdurs  étran- 
ger. Nous  n  osâmes  que  fuivre 
fervilement  nos  modèles  /  les 
lire  ,   les  traduire  ,   Jes  com- 
menter, parler  même  ôc  écrire 
dans  leur  langue.  Ce  préjugé, 
car  c'en  étoit  un  dès  qu  on  fe  ■ 
portoit  à  cet  excès ,  retarda  beau^ 
coup  parmi  nous  le  progrès  des 
Lettres  &  des  Sciences. 

Après  avoir  régné  longtcms  , 
H  céda  enfin  à  là  lumière  de  la 
vraie  &  faine  Philofophie ,  qui  * 
nous  encouragea  à  tirer  de  cap- 
tivité notre  raifdn  &  notre  efprit 
dans  les  matières  qui  font  de 
leur  reffort,  Les  Lettres  &  Iti 
Beaux  Arts  en  particulier,  objets 
dans  lefquels  je  dois  me  renfer-^ 
mer  ici  ,  fe  refTentlrent  de  cet 
licureux  affranchiffi^ment.  Nous 
comprîmes  qu'il  nous-  convc- 
noity  non  de  copier^  mais, d'j- 
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itiîcer  les  Anciens  ^  &  de  lutter 
contre  r-eux  par  une  noble  ému- 
lation :  nous  nous  reflbu vînmes 
que  nous  avions  une  langue , 
qui  méritoit  nos  .foins  pour  la 
polir  &*la  perfeûionner ,  comme 
les    Grecs    ôc     les    Romains 
avolent  travaillé  fur  celles  qu'ils 
parloient.  En  un  mot  nous  prî- 
mes leflbr,  &  volant  de  nos 
ailes  nous  devînmes  femblables 
à  ceux  que  nous  nous  étions 
}'  jufqù'àlors  contentés d admirer: 
&  voilà  ce  qui  produifit  ^  dans 
'  le  fiécle  à  jamais  mémorable  de 
•Louis  XIV  ,  ces  chefs -d'oeu- 
vres d'éloquence  &  de  poëfie  , 
qui  ont  fixé  parmlnous  le  terme 
de  la  perfection. 

|lien  nétoit  mieux.  Maïs  dans 
le  bien  même  il  faut  des  bornes  : 
&  nous  n'avons  pas  fçû  les 
garder/  Epris  des  fuccès  de  la 
liberté  où  nous  avions  mis  nos 
efprits  ,  nous  portâmes  cette 
liberté  jufqu'à  la  licence.  Les 


'V 


Ki^' 


I 


A-   .     ' 


tir         P  R  E  F  A  CE. 

immortels  Ecrivains  de  Tâge  qui 
nous  a  précédés,  Pafcab  Bofruet, 
Gorneille  >  Racine  ,  Boileau  , 
la  Fontaine  ,  &  les  autres  du 
même  ordre  ^  avoient  marché 
dans  la  route  qu^ils  trou  voient 
toute  tracée.   Nous  dldaignâr 
ines  cette  fage  précaution,  qui 
nous  parut  une  imbécille  timi- 
dité. Nous  fecouâmcs  le  joug 
falutaire  d  une   autorité   ,    qui 
régloit  &  aflFermiflbit  nos  démar- 
ches. Nous  nous  demandâmes 
à  nous-mêmes  >  &  nous  vou- 
lûmes voir  par  nos  yeux  ,  la 
raifon  de  tout.  Pojitquoi  en  croi- 
rois -je  Ariftote  &  Quint  lien  i 
plutôt  que  je  ne  m'en  croirai 
moi-même? Ma  raifon  ne  vaut- 
elle  pas  bien  celle  d'Arlftote  ? 
PourquoMaloi  des  trois  unités 
dati^   la  Tragédie  ?   Pourquoi 
celte  de  la  modeftîe  du  début 
dans  je  Poème  Ep^q»'c  &  dans 
les  difcours  oratoires   UnPoëtc 
doanuit-ii  ou  Eglo^es  ,  ou 
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Odes  ,  ou  1  ragédie  ,  ou  Poëme 
Epique  f  il  ne  manquoit  pas  d'y 
joindre  un  nouveau  code,  diri- 
gé fans  doute  fur  les  principes 
6c  >  fur  le  modèle  de  ce  qu'il 
avoit  lui-même  pratiqué.  Heu- 
reux !  n  cette  témérité  n'eût 
porté  fes  attentats  que  fur  une 
pareille  nature  d'objets  ,  &  fî 
elle  eût  f^û  refpefter  au  moins 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans 
la  fociéte  civile  &  religieufe. 

Mais  renfermons  -  nous  dans 
notre  fphére.  Qu'a  produit  daés 
les  Lettres  cet  excès  de  har- 
diefle  ?  quels  ouvrages  a-t- il 
fait  éclorre  f  Je  ne  me  rends 
point^le.juge  des  écrits  de  no$ 
contemporains.  Je  fais  qVen 
penfer.  En  prononcer  la  cen- 
îure  ,  c'eft  l'affaire  du  Public* 
Mais  ce  qui  eft  évident ,  c  eft 
que  nos  liovateurs  en  abandon- 
nant &  en  mépriiant  l'Antiquité  ^ 
ont  perdu  le  fruit  de  , tout  ce 
qui  avoit  été  penfé  avant  eux# 
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Us  fe  font  remis  au  point  d'où 
étoient  partis  les  premiers  Au- 
teurs de  la  Littérature  entre  les 
hommes.  Et  de  fait  ^  s'ils  ne 
ramènent  pas  la  barbarie  de  len- 
fance  des  premiers  fiéclcs  >  ils 
întrodùifent  une  autre  forte 
de  barbarie  ,  une  barbarie  phi- 
lofophlque  >  qui  fait  la  guerre 
à  toute  aménité  ,  à  touteis  les 
grâces  naturelles,  ^  &  qui  aux 
différens  genres  d'ornemens^que 
le  bon  goût  diverfifie  fuiyant 
la  nature  de3  chofes  ,  fubftitue 
le  feul  mente  du  raffinement  6c 
du  paradoxe, 

Faifons  encore  une  réflexion.' 
C'efl:  bien  mal  connoîtrc  le  genre 
humain  ,  que  de  vouloir  que 
chaque  particulier  ibit  à  lui- 
même  i  en  quelque  matière  que 
ce  puiffe  être,  fa  régie  ôc  fà 
loi.  Le  grand  nombre  des  hom- 
mes eft  de  ceux  qui  ont  befoin 
d'être  gouvernés  &  conduits  par 
la  main.  Les  feuls  génies  fupé- 
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rieurs ,  qui  certainement  ne  ïqiht 
pas  la  muhStude ,  font  capable^ 
cjÉr's'élever  à  la  légiflation.  NuHe 
compagnie  ,  nulle  colledioa 
d'hommes  n*eft  exceptée  de 
tette  maxime.  L'autorité  eft 
donc  néceffairc  à  la  fociété  des 
gens  dç  Lettres  pour  la  tenir  en 
régie ,  fie  ppur  lui  prefcrire  une 
route  (ure. 

En  effet  il  eft  des  cfprits  d'un 
ordre  très-cftimablc,  &  tout -à- 
fait  capables  de.réuflîr  foit  ep 
Eloquence  j  foit  en  Poëfie ,  aux- 
quels manque  néantmoins  le 
génie  métaphyfique ,  néceflaire' 
pour  s'élever  à  la  haute  région 
des  idées  ,  ôc  pour  remonter 
des  dernières  conféquences  aux 
premiers  principes.  Ils  auront 
une  conception  prompte  6c  a 
féç,  un  jugement  farn^  une  ima- 
gination vive  fie  féconde  ,  une 
oreille  délicate  fie  fenfible  à  Tliar- 
monie.  Avec  ces  talens^^ils 
font  guidés  par  de  bonnes  régies^ 
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&  s  jlsfuiventd  exceilens  modè- 
les ,  ils  pourront  obtenir,  d'd- 
clatans  fuccès  dans  les  différcns 
genres  de  parler  &  d'écrire  qu\ils 
auront  einbraffés,  chacun  félon 
leur  goût  ^  pour  le  fervice  ou 
l^rnement  de  la  focijété  :  ils 
poxirront  devenir  de  grands  Poè- 
tes ou  de  grands  Orateurs.  Laif- 
,fez  -  les  au  contraire  s'abandon- 
ner à  leurs  caprices  ,  fe  livrer 
à  la  fougue  de  leur  imagination  , 
fans  connoître  ni  les  régies/ qui 
leur  apprendroient  le  bor^fagc 
de  leut  feu  ,  ni  les  éd^mpies 
'qui  leur  en  mettroient  fous  les 
yeux  la  pratique,  ils  s'égareront, 
ils  donneront  dans  mille  travers  : 
on  trouvera  darîs  leurs  Ouvrages 
de  grandes  beautés  ,  mais  défi^ 

Eirées  par  des  taclies  énormes, 
es  exemples  rie  m^^j^anque- 
roient  pas.  Mais  je  m'abftiens 
de  tout  ce  qui  pourront  paroîtrc 
leffembler  à  la  fatyre. 

Si  la  régie  &  l'exemple ,  que 
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je  ne  fépare  jamais  l'un  de  V^n^ 
tre  >  font  néceffaires  aux  bons 
efprits  >  ils  font  utiles  même 
J  aux  plus  élevéis.  Perfonne  n'eft  ^ 
dans4e  cas  de  fe  fuffire  à  lui-- 
même  :&  celui  là  feul  peut  efpé- 
rer  de  parvenir  à  la  perfeûion 
dont  l'homme  eft  capable ,  qui 
fait  fuppléer  à  ce  qui  lui  manque 
par  le  fecours  des  confeils  &  des 
lumières  d'autrui. 

Et  il  neft  point  à  craindre 
que  la  régie  ne  mette  des  entra-* 
ves  au  génie  ,  &  n'en  arrête  le 
fublime  eflbr  par  une  fervilc  con- 
trainte. L'homme  fupérieurfau- 

ra,  &  fe/dira  à  lui-même ,  par 
quel  tranfport  heureux 

»  Quelquefois  dam  fa  couffe  un  efprit  vigoureux  ^^^  p.,jv;^m 
»  Trop  reflTerré  par  l'Art  fort  dc«  régie»  prefcritej ,  ^,  vejpu  ih* 
»  Et  dcr  Art  même  apprend  à  franchir  Icuts  limités.»  IF*  *.    77» 

De  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,&  qui  peut  paroître  long 
à  quelques- uns \,  mais  qui  left 
peut-être  moins  que  le  befoia 
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ne  le  démandcroit,  je  me  flatte 

de  pouvoir  conclure  que  c  çft 

avec  raifon  que  me  propofdMt 

ék  compofer  une  Rhétorique 

Françoile ,  jVi  crû  devoir  puifer 

mes  idées  dans  les  fources  de 

r Antiquité  >   &   pour    mériter 

d'être  écouté  j  commencer  par 

me  rendre  le  difciple  d'Ariftote , 

de  Gicéron ,  &  de  Qulntilien. 

iiinftfuffi-      Mais  les  élogc;,s  mêmes  dont 

■^antmô'nt  je  les  comble ,  ne  deyroient-  ils 

quW  Rhé-  P^s  m'impofer  filencef  Puifqu'ils 

^VZtir ^^^'  ^^"^   ^*^  f    ^  q^'^'ls  lont 
dit  exceltèn;Timent    9    pourquoi 

charger  encore. lit Jlépùblique 

des  Lettres,  d'un  Traité  /  qui  ne 

fera  que  la  répétition  de  ce  .qui 

'  cft  déjà  entre  les  mains  de  tout 

le  monde? 

Ils  ont  tout  d't  fans  doute  f 

c^eft-à-dire    qu'ils    ont    établi 

tous  les  principes  ,  6c  que  pour 

tout   ce    qui  regardé   1 A  t   de 

tien  dire   en  général  ,  il  refte 

affûrément  très  peu  de  cbofes 
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^  ajouter  à  ce  qu'ils  en  ont  écrit. 
Mais  dans  la  pratique  de  ctt 
Art  il  eft  bien  des  parties  qui 
dépendent  des  circonftances  des 
tcms  &  des  lieux  ,  des  mœ.urs  | 
de  la  Religion  ,  du  Gouverne- 
ment. La  langue  que  parlent 
ceux  pour  qui  l'on  écrit  >  y  entre 
aulTi  pour  beaucoup.  Tout  cela 
cft  changé  ,  &  par  conféquenc 
exige  des  changemens  dans 'le 
détail  des  préceptes  &  des  obfeN 
Votions.  J'écris  en  François  ; 
&  pour  des  François  du  dix- 
huitième  fiéclc.  A  nfi  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  les  principes  géné- 
raux de  TArt  >  doit  être  modifié 
&  déterminé  par  la  confidé- 
ration  de  la  langue  que  nous 
parlons ,  du  tems  auquel  nous 
vivons  j  &  de  toutes  les  autres 
circonftances  qui' influent  dans 
l'application  des  régies. 

pferai  -  je  ajouter  qu'après 
même  les  ouvrages  d'Ariftote  ^ 
île  Cicéron  ,  6c  de  Quintiliea 
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lur  la  Rhétorique ,  il  peur  rcfler 
encore  quelque  chofc  à  ddfirer 
pour  la  perfedion/^  Sans  cefler^ 
d'admirer  Içs  grands  hommes , 
on  peut  remarquer  ce  qui  leu^- 
manqucticcron  ÔcDémofthé- 
ne  ont  ëtd  deux  admirables  mo-  ^ 
déles  d*Eloquence.  Cependant 
Quintilien  avoue  Qu'après  Cicé- 
ron ,  il  fe  croit  encore  obligé  de 
chercher  le  parfa't  Orattur  :  & 
^De^^  Cicéron  déclare  que  Démofthéf^ 
ne  lui  -  nlê^ne  ne  fatisfait  pas  tou- 
jours pleinement  fon  goût  j  tant 
il  lui  faut  de  perfection  pour 
le  contenter  &  le  remplir.  Fondé 
fur  la  raifon  &  fur  de  tels  éxem- 
'      pies  ,  je  demande  qu'il  mç»foit 
permis  d'avouer qu'Ariftote,  Ci- 
çéron  ^  &  Quintilien ,  dans  ce 
^        qu'ils  ont  écrit  fur  la  Rhétori- 
que, rie  me  fatisfont  pas  entière- 
ment. Ariftote  me   paroît  trop. 
Pliilofophe  ^  Cicéron  trop  Ora- 
teur ,  Quintilien  trop  Scholafti-- 
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leu^- 
[hé- 
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dant 
licé- 
é  de 
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rou- 
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>our 
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Ariftote  a  toute  la  Tup^rior  té 
dans  les  vues    qui  >  convient  à 
un  gdnie  élevé   &  accoutumé- 
aux  plus  fublimeS  fpéculations. 
Il   a    le   ton  de    décifion ,  qui . 
marque  une  vue  fenpe  ,  &  qui 
fixe  les  inceifitudes.  irdéfir>ic 
avec  jufteire,&  divife  avec  ordre. 
On  trouve  en  lui  toute  la  netteté 
&  toute  laprécifion^duLégifla-* 
teur  de4aJ)ialedique.  Il  analy fê- 
les   p^iffions  avec  une   finefle 
qui  prouve  en  lui  une  profondé  >< 
'^conrioifTance  du  cœur  hiimain** 
Mais  fon  ftyle  eft  fec  :  il  pouffe 
la  précifion  jufqu  a  la  fubtilité  : 
&  tout  hériffé  d'abftradions  phi^ 
lofophiques^quilui  étoient  ex- 
trêmement familières  ,  il  en  de- 
vient moins  acceflible  au  com- 
mun  des  leûcurs. 

Cicéron  au  contraire  toujours 
facile  ,  toujours  aimable  ,  tou- 
jours attirant  par  un  ftyle  plein 
de  charmes  ,  invite  le^  ledeur 
&  ne  fe  laiffe  quitter  qu  avec 
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peine  &  "Veeret;   Artllote  avoît 
eu  la  fpéculatioi\  du  talent  de 
la  parole.  Cicéron  en  a  l'ufage  : 
il  en  connoît  p^r  expérience  tou- 
tes les  rufes ,  toutes  les  adreffes  , 
tousjcs  périls,  toutes  les  refTour-» 
c^s  ;  ôc  il  ^montre  aînfi  d  une 
manière  plus  fate  &  plus  détail* 
lée  à  ceux  qui  s'engagent  dans  la 
carrière  tous  les  fentiers  par  lef- 
Gucls  ils  doivent  marcher.  Mais 
il  cft  long.  Il  fc  détourné  fouvent 
de  fon  chemin  ,  Ôc  fe  jette  un 
peu  de  coté  ,  ôc  quoique' ce 
foit  ppur ,  dire  Içi  plus  belles 
&  les  plus  agréables  chofes-<iu 
H)  onde  5  on  n'en  perd  pas  moins 
de  vue  l'objet  pnncipai  que  Ton 
âvoit  comm<tacé  d  cnvifager.  Il 
fuit  un  ordre  :  mais  cet  ordre 
n'eft  pas  affes:  marqué  par  des 
diftin^pns  exprefles  ,  qui  font 
néceffaîres  dans  un  ouvrage  di- 
daâtiqiie.Ônlui  reJ)roche  même 
des  répétitions.  Enfin  il  porte 
dans  les  matières  de  Rhétorique 
r  foa 
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fon  goût  favori  dmcertitude 
Ae^démiqÀ^e.  Il  traite  fes  fujets 
p6ur,ôc  contre ,  &  laifle  le  choix 
a  faire  au  leflcur,  qui  naturelle- 
ment fouhaite  que  TAuteur  lui 
en  épargne  la  peine  ,  &  qui 
aime  à  être  fixé.  Avec  ces  taches 
légères  ,  que  je  me  permets 
d'obferver  dans  ce  foleil  ,  lei 
livres  de  TOrateur  ^  &  le  Traité 
intitulé  Orator  (  a)  ,  font  la  plus 
charmante  &  la  plus  utile  Icc^ 
ture  que  puiflent  faire  les  ama-; 
teurs  de  TEloquence.  Mais  il 
faut  avouer  qu'elle  convient 
mieux  à  ceux  qui  ont  Tefprit 
déjà  formé  ^  qu'à  des  Conn 
mençans. 

Quintilien,quoîqu'avecraom< 
d'élévation  de  génie  qu' Arîftote 
&Çicéron,leur  cft  néantmoins 
préférable  pour  l'explication  dé-; 


(<)  Je  ne  parle  point 

ici  de  la    dernière   p»r- 

|,  tie  de    c  et    ouvrage  de 

Ciçtron  ,  qui  rotht  uni- 


quetncnt  fur  le-  noni"* 
bre  &  l'harmonie  de' la 
phrafe  ,  Se  qui  eft  proit 
pre  à  la  langue  latigs^ 

b 


«o. 
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taillde  des  prcccptes  les  plus 
ncceflaires  &  les  plus  ufités.  Il 
afartout  quelque  chofe  d^excel- 
lent ,  en  ce  qu'il  ne  fe  conten^ 
pas  d'établir  le  précepte  ,  mais 
qu'il  en  développe  refprit,6c 
fait  voir  fur  quels  principes  il 
cflf  fondé  :  ce  qui  dirige  par- 
faitement lapplication que  ion 
doit   faire   félon  la 


^  en 


variété 


des  circonftances.  San  ftyle  eft 

agréable  ôc  tout  -  à  -  fait  flatteur  : 

&  autant  que  fon  fujet  le  lui 

permet,  il  y  répaftd  des  orne- 

jmens  même  faillans ,  &  capables 

de  piquer  ,  fans  dégénérer  en 

pointes  affe£tées.  Mais  j'ai  dit 

qu'il  étoit  trop  So|iotafl:ique    : 

&:  voici  quelle  eft  ma  penfée. 

Quintilien  vivoit  en  un  t^ms  où 

la  Rhétorique  étoit  traitée  dans 

les  Ecoles  ,  comme  nos  pères 

traitoient  la  Logique.  Beaucoup 

de  "i^l^ieftions    fuperflues   :   vn 

grand  paîtage  de  fentiracns  ^  & 
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des  querelles  vives  entre  les 
Rhdteurs  furdes  points  qui  n'in- 
tdreflbient  en  jien  la  fubftance 
de  la  chofe.  Quintilieft ',  homme 
d'un  grand  jugement  &  d'un 
goût  exquis  ,  fentoit  parfaite- 
nient  Tabus  de  cette  méthode. 
Mais  néantmoins  entraîné  par 
!a  coutume  régnante  >  il  s'eft 
cm  forcé  de  la  fuivre  :  &  de  là 
ont  réfulté  dans  cet  ouvrage 
d  ailleurs  excellent  des  inutili- 
tés ,  des  embarras  ,  &  des  épi- 
nes: tellement  que  M.  Rollin  , 
dont  le  fentimcnt  fin  difcernoit 
au  ta£l  le  beau  &  Tutilc  ,  eh 
donnant  une  édition  des  Infti- 
tutions  Oratoires  de  cet  illuftre 
Rhéteur,  en  a  retranché  prefque 
le  quart  de  l'ouvragé.  Ceft  à 
cette  édition  que  doivent  s'en 
tenir  ceux  qui  ne  cherchent  dans 
Quintilien  que  le  fruit  <]ue  !'( 
en  peut  tirer  gar  rapport  à  TE- 

ïoquence»   Encore  y  rcfte-t'il 

b  ï) 
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quelques  vertiges  ,  m^'^^  n*â 
pas  été  pôfTible  d'effacer,  de  ces 
difcufTions^étrangércs  au  fujet  5 
qui  avoiçnt  occupé  l'efprit  de 
L'Auteur. 

Qu'il  me  foit  donc  permis  de 
jpenfer  qu'une  Rhétorique  Fian- 
çoife  doit  fans  doute  diriger  fa 
jTî arche  'd'après  les  grands  Maî- 
tres de  l'Antiquité  ,  mais  qu'il 
fi'eft  pas  néceflaire  qu'elle  en 
foit  une  fimple  traduÂion  ,  ou 
un  commentaire  fervile  ;  &  qu'à 
certains  égards  f  qui  ne  touchent 
pas  les  principes  ,  elle  y  trou- 
vera à  ajouter ,  à  retrancher ,  & 
peut  -  être  m  ême  à  réform  cr*  ÉUe 
doit  coatenir  des  ^bfervatîons 
propres ,  comme  je  l'ai  dit,  à 
notre  tems  >  à  nos  mœurs  >  à  la 
Aature  ôc  au  carsfâére  de  notre 
gouvernement ,  de  notre  Reli- 
gion y  de  notre  langue  :  &  dans 
les  chofes  même  générales   , 
joignant  aux  lumières  qu'elle 
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empruntera  d'Ariftote ,  de  Cicé- 
ron  ,  &  de  Quintilien  >  refprit 
philofophique  de  notre  fiécle  , 
elle  pourra  <f tendre  leurs  vues , 
&  y  mettre  en  même  tcms  une 
plus  grande  corredion.  Pour  ce 
quîcft  de  la  ferme  qu'elle  don- 
nera à  fa  matière  ^  elle  tâchera 
de  tempérer  les  manières  diffé- 
rentes de  ces  grands  hommes 
l'une  pat  l'autre.,  ôc  d'adoucir 
la  précifîon  auftére  d'Ariftote  par 
l'aménité  &  le«  grâces  de  Cicé- 
ron  ôc  de  Quintilien. 

J'aifuppofé  jufqu'ici  que  Ton 
rie  doutoit  point  de  l'utilité  de  Riu:cor,q„e 
la  Rhétorique  en  elle-même:  "^"^ 
&  je  crois  ne  pas  me^omper. 
Je  vois  que  cette  manière  de 
penfer  eft  établie  parmi  nous  , 
&  confignée  dans  notre  prati-  ^ 

que  ,  comme  elle  l'a  été  dans 
celle  des  Gicc^  ôc  clcs/Roniaîns* 
Mais  dans  tmfïèclebif  tout  eft 
mis  en  probi^mç  »  ôc  qui  foumer 
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à  réxamen  &  les  ufages  les"plu5 
liniverfels  &  Tautonté  toujours 
rcfpeâable  des  âges  précédens  > 
il  n  cft  peut  *  être  pas  hors  de 
propos  de  remarqu€r  que  pout 
îe  convaincre  de  rutili^  de  la 
Rhétoriaueyilfuffit  de  connojt- 
tré  quelle  eft  fbn  origine ,  & 
comment  elle  Veft  forniée^ 

Tous  les  Auteurs  convîei> 

ncnt  que  la:  Rhétorique  cft  née 

de  l'Eloquence.  Certains  hôm- 

roes  faifoicnt  ùn^  meilleur  ufàge 

que  quelques  autres  du  donde| 

k  parole.  Ils  traitaient  mieux! 

y  leur^  matières  ,  ik  fe  faifoierit 

Vécouter  plus  volontiers  ,  ils réuf- 

filToient  plus  fûrenxcnt  à  peifua- 

der.^  Des  cfprits  incelligens  & 

bons  obfervateurs  ont  remarqué 

cette  diflférence  ,  ôc  ils  en  ont 

cherché  la  caufe.    Ill  ont  éxa* 

miné  en  quoi  confiftodt  le  mérite 

fupérieur  des  uns  &  le  àéfwi 

4^  autres  \  ce  qui  plaifoit  dan^ 
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teux-ci ,  ce  qui  rcbutoit  dans 
ceux-là.  La  colleûion  de  ces 
obfervâtions  ,  conaparées  avec 
les  principes  du  raifonnement , 
&avçclaconnoifrancedu  cœui: 
humain,  cft  la  Rhétorique.  ^ 
Mais  fi  FArreft  né  de  l'Elo- 
quence,  on  voit  clairement  par 
fa  définition  même  qu'il  fert 
à  perfc£lionner  l'Eloquence  à 
fon  tour^  Comment  des  réfle- 
xions faites  par  d'habiles  gens  ,  .* 
judicieufes  >  fou  vent  fines,  fo^i- 
dées  dans  les  faits  ,&  épurées 
aux  lumières  de  la  raifon ,  ne 
feroicnt  -  elles  pas  utiles  pour 
guider FOrateur,pouî  lui>mon'- 
trer  ce  qu4l  doit  éviter  ,  ce  qu'il 
doit  obfcrver ,  à  quel  but  il  doit 
tendre,, 6c  quelles  voies  l'y  con- 
duiront plus  fûremcnt  l  L'Art  ne 
donne  point  le  talent  fans  doute  : 
mais  il  l'étend  d'une  part  ôc  le 
lime  de  l'autre  :  il  Tavertit  de 
fc  pro'portionjûçr  à  fon  objet  j. 


>s 


,  \ 


'P" 


f-' 


">#( 


xxxi  j      PREFACE. 

d'en  remplir  la  inefurc^  &  de  ne, 
la  point  excéSer.  Le  bon  fens  , 
^dira-t-on  ,  fuflit  pour  rendre 
cefervice.  Il  y  eft  nécéffaire 
fans  doute  ,  &  même  effen- 
tiellement.  Toutes  les  réflexions 
des  autres  ne  feront  d'aucune 
Utilité  pour  celui  à  qui  le  boa 
fens  manquera.  Maïs  le  bon  fens 
cultivé  par  les  oBfervatîpns  que 
l'Art  lui  fournit  ,  appercevra 
des  chofes  qu'il  n'auroit  peut-», 
être  pas  vues.  Il  fe  rendra  fami- 
lières des  idées  qui  ne  fe  feroient 
préfentées  à  lui  que  lîarernent, 
par  occafion  ,  &  fens\fiiitc  Et 
ce  n  eft  que  par  ce  moyèn^  qu'on 

feut  acquérir  ôc  formiez  en  foi 
habitude  de  bien  dire  ,.h^ureux 
réfultat  de  la  nature  &  de  T^rt 
fondus  enfemble  ^  dans  Hcqucl 
il  feroit  difficile  de  démêler 
toujours  ce  qui  vient  deTun  ou 
de  Tautre  dç  fcs  principes ,  maÎ5 
.qui  certainemcnme  fcroit  pas 
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ce  qju*il  eft  ,  fi  l'un  ou  l'autre 
lui  manquoit.  Ce  que  Ton  peut 
feulement  aflurer,  à  l'avantage 
de  la  nature ,  c'eft  que  fans  elle 
l'art  ne  feroit  rien  abfolument  :  . 
mais  là  nature  fans  l'art  ne  feroit 
rien  dé  parfait. 

La  Rhétorique  eft  donc  utile  ConciufioBi 
en  elle- même.  Une  Rhétorique 
Françoife ,  édifiée  fur  les  fon- 
démens  de  celles  des  grands 
Maîtres  de  TAnâquité  ,  avec 
les  additions  >  rctranchemens  , 
&  correftifs  ,  que  peut  exiger  le 
changement  des  circonftances  , 
aura  fba  prix  &  fon  utilité  , 
fi  elle  eft  bien  traitée.  Je  n'ofe 
me  promettre  d'y  réuflir  :  mais 
je  n'y  épargnerai  ni  mon  zèle  ni 
mes  foins. 

Comme  je  me  propofe  de 
faire  un  ouvrage  propre  à  notre 
langue  ^.les  exemples  que  j'em- 
ploierai pour  appuyer  &  éclaircir 
les  préçejptes  feront  prefquetoug 
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François  :&  je  les  prendrai  dans 
les  Auteurs  qui  peuvent  ôc  doi- 
vent inconteftablement  être  ci- 
tés  pour  modèles.  Si  j'en  em- 
prunte quelques -uns  de  TAn- 
tiquité  f  je  les  préfenterai  tra^ 
duits. 
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Fautes  à  corriger. 
TOM^  PREMIER. 

Jl    Agr i;Ç^lignc  1  j  ,  qui  on ,  li/e^  qui  ont. 
Pag.  1 40  ,  lig.  &  ,  des  grandes  beautés,  lif.  de 

grandes  beautés.  V, 

Pag.  145 ,  lig.  8  &  f ,  rcjettcc  ?  C'cfl,  Cùrri^ 

ge^  rcjettcc  :  c'cft.  , 

Pagi  1^3  ,  lig.  18  ,  de  foutenir  ,  lif,  à  fou- 

tenir. 
Pag.  19^,  lig.  14  ,  tout  deux ,  efface^  le  mot 

tout. 
Pag.  1C4 ,  lig.  17  ,  une  état ,  lif.  un  état. 
Pag.  to6 ,  lig.  lô  ,  dit-  il.  Ces  mots  dévoient 

être  çn  italique  ,  dit  -il. 
Pag.  14^  ,  lig.  II  ,  tout  ledcur ,  ///  mon 

Icdcur. 
Pag.  ijx  ,  en  marçc  ,  théâtral,  ///  théâtral. 

Et  de  même  à  lalig.  11  de  la  page  fuivantc. 
Pag.  407  ,  en  margç ,  écarter ,  ///  éviter, 

TOME    11.^ 

Page  14»  Ugnc  j  j  la ,  Ufe^  fa. 
Pag.  If  ,  Hg.  14  •  le  commerce  ,  ///.  par  le 
commerce. 

Lie.  lî  ,  ff^'X,  V^' 
Pag.  1 1 ,  lig.  9  ,  à  la  langue ,  lif  à  fa  langue. 
Pag.   58  ,  Sg.  IX  ,  l'aihbignité  ,  /i/ l'am- 

biguité. 
Pag.  95,  lig.  18,  retranchant ,  lif  rctraiw 

chent. 
Pag.  118  .  lig.  8  ,  le  P.  Garda ,  hf  le  P. 

GcrdiL 
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Page  r  yo  ,  lig.  5  ,  fatigue  ,  lif.  fatigua,  Et  de 

incme  à  la  ligne  f . 
Pag.  1 6<^  y  lig.  5  ,  vallées  !  ponfluer  vallées , 
Pag.  HT  ,  lig-  8  ,  dit -il ,  tjfacer  la  virgule^ 
Pag.  i6o  ,  lig.  I }  ,  avec  elle  ,  ///  avec  elles. 
Pag.  5 11^  1.  II  ,  relève  ,  ^fface^  la  virgule. 
Pig.  )  1 4 ,  lig.  1  ) ,  cft  notre  main  ,  lif.  eft  co 

notre   main. 
Pag.  }  ^  o ,  lig.  f  ,  quel ,  lif.  quelle. 
^*g-  358,  lig.  1 1  ,  toutes  nuef ,  lif  routes 
.  crucg. 
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RHETORIQUE 

FRANÇOISE. 


CHAPITRE   PRELIMINAIRE. 

DÉFINITION    ET     DIVISION 

DE  LA  Rhétorique, 

A  RHiTORKjuE  enfeî-    ^       ^.^ 
gne    les  régies   de    l'Elo- cft  îa^aVic 
quence  ,  &  elle  eft  définie  •,^'"^"=^^«'^« 
communément     l  Art     de 
bien  [a)  dire.  Pour  bien  dire  ,  deux 


P^ 

'>^r-^l 

il 

^t^: 

;==.i=:* 

E 


{^)  Qudqucr  Criti- 
rues  chicanent  cetxe  défi- 
nition ,  comme  chargée 
<l'un  mot  fopcrfliu  Le 
n^.or  bien ,  difcnt  -  ils  .  tfl 
''"i  trop.  Il  ne  faut  point 
d'/Wt  pour  mal  dire. 
N'ais  premièrement  en 
matiérç  de  Rhctoriqut 
c'a  ne  doit  pas  exiger  un- 
1  rccifion  aufTi  févcre  , 
c]iic  dans  une  rigide  Dia- 
lc6ti(juc.  En  fécond  lieu , 

Tome  L 


fi  Toh  Tupprimoic  le  mot 
bien  ,  on  diroit  donc  IMr^ 
de  dire  ,  <fc  qui  n'cft  pas 
François  ;  ou  V  Art  de 
parler  f  ce  c^ui  fcroic  rrop 
crénéral,  &  compr^ndroit 
li  Grammaire  avec  la 
llh'5rorique.  L'Art  de 
bien  dire  cft  l'Art  qui 
cnfeigne  à  bien  dire,  ou 
qui  donne  les  rc'glcs  pour 
bien  dire.   - 


1         RhÉtoH/Tqui 

[)arties  font  ncceflaires ,  la  beaurc  de 
a  penfcc  &  ce|le  de  l'exprefTion.  Mais 
ent^re  ces  deux  parties  il  n'y  a  nulle 
égalité.  La   première  eft  incontefta- 
bïement  la  plus  importante ,  &  même, 
à  le  bien  prendre  ,  la  feule   abfolu- 
ment   néceffaire  ôc  vraiment  effèn- 
tielle.  Celui  qui  pénfera  Bien  fur  la 
matière  qu'il  traite  ,  qui- aura  faiiî   le 
vrai  ,  qui  mettra  dans  fou  raifonn^^ 
^     ^mentde  la  jufteffe  îk  de  la  folidirc  , 
/      qui  y  joindra  la  douceur  ou  la  force 
/       du  fentiment  félon  que  le  fujet  l'exige  j* 
pourvu  que  fon  exprefiioh  foit  claire^ 
J^  fe  faffe  entendre ,  quand  même  elle 
ne  feroit  ni  choifie  5  ni  mcme  tout-à- 
fait  correâ"e  ,   parviendra  à  perfua- 
dér  y  ce  qui  efl:  le  but  que  fe  propofe 
iïloquence.  «  S.  Paul ,  dit  M.  l'Abbé 
»  Fleuri  ,  eft  éloquent  dans  fon  Grec 
^  demi-barbare.  Au  contuaire  les  plus 
fceaux  mots  Se  les  plus  beaux  tours 
de  phrafe  ,  fi  le  fens  y  manque ,  s'ils 
'  font  .vuides  de  penfée  ,  fe  réduifent 
à  un  vain  bruit ,  qui  attire  la  dérifion 
des  gens  fages  /^  qui  ne  peut  que- 
rendre  méprifable  fe  malhabile  archi- 
teâre  qui  bâtit  un  élégant  édifice  fans 
fondement.  Car  la  penfée  eft  le  fon- 
dement du  difcours.  Bien  penfer ,  dit 
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Horace  ,  eft  la  fgurce  ôc  le  principe 
de  bien  dire  :  Scnhendi  reclè  faftre 
ejl  &  principium  &  fons,\\  faut  com- 
mencer par  avoir  dans  l'efprit  une 
idée  nette  ,  jufte  ,  &  précife  :  ic  l'ex- 
preflîon  fuivra  d'elle-même. 

»  Ce  qii<  l'on  conçoit  bien,  jVnonce  clairement  :      -,  . 

y  .B'iif'iu  ,  Art 

»£t  Ici. mots  pour  Je  dire  anivent  aifément.  »>  (       fat.  ihdvt  i% 

Ecartons  donc  Tidéè  baiTe  que  Ton^ 
fe  forme  quelauefois  de  la  Rhétori- 
que ,  en  fuppofant  qu'elle  n'enfeigne 
qu'a  arranger  des  mors ,  a  tourner  une 
période  ,  à  connoître  les  noms  des 
iigures.  Elle  fait  tout  cela  :  mais  elle 
QÎï  bien  plus  attentive  aVious  en  enfei- 
gncr  le  bon  ufage  ,  &  à  donner  d'es 
régies  pour  appliquer  les'  mots  a  leiir 
delHnation  ,  qui  eft  de  fervir  de  vête- 
ment aux  chofes  y  pour  ajourer  de  l'a- 
grément à  la  penfée  par  rkurmonie 
du  difcours;  pour  placer  les  figures 

de  manière  qu'elles  fortifient*ïa  preuve 
par  le  fentiment,  „ 

Les. premiers    foins  doivent  erre   LVxpr^Ton 
pour  la  penfée.  Mais  ce  n'efl:  pas  à  dire  mé. ito^au.'ïi 
^ue  Ton  doive  négliger  l'expreflion.  ^'\^^'"=- 
Les  hommes  font  corps  &  a  me.  Ceux 

.      Aij 
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qui  nous  ccoutent  ont  une  raifon  ,' 
rnais  ils  ont  audj  des-fens  :  ÔC  ce 
n'cft  même  qu*en  parlant  à  leurs  fens, 
t[i\e  nous  ppuyons  cclairer  leur  raifon. 
Les  fens  font  donc  ,  pour  ainfi  dire  , 
lios  introducteurs  :  &  il  faut  que  nous 
leur  faifionsnotrc  cour,  fi  nous  vou- 
lons crirc  adrriis.  L'oreille  eft  comme 
le.  veflfiî^ulc  de  Tame.  Si  vous  blelFez 
l'oreille  par  un  ion  dcfagrçc\ble ,  l'ame 
fera  mal  difpofçe  à  recevoir  ce  que 
vous  lui  prcfentez.  11  en  efl:  de  mcntç 
de  tous  les  autres  vices  d'cxprefTion. 
IJnlangageembarrairé  &:  embrouille, 
bas  &  abjet ,. altère  Iç  prix  &f  le  mérite 
de  la  chofe  :  &:  ce  qui  eft  mal  dit  palFç 
çiifcment  pour  mal  penfc.  La  beauté 
de  l'expreflfîon  doit 'donc  accompa- 
gner la  beauté  delà  penfée  pour  formeif 
un  difcourç  parfait.  Bien  dire  eft 
employer  les  meilleures  penfées,'  &  les 
çxweflîons  les  plus  convenables. 
t)e  ce  que  nous  venons  d  établir 
rrc  h  R  cto- touchant  la  liaifpn  des  chofes  &  des 
i  hCoid^- k.  ï)">ots  ,  ôc  la  fubordination  des  mots 
aux  chofes  ,  il  peut^roîtr^'enfuivre 
que  Pctude  des  chofes  3c  celle  des 
mots  devroient  ne  faire  qu'un  feul  & 
^   piême  Art ,  &  que  les  mêmes  maî- 
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très  devroientUftfeigner  l'un  &  l'autre. 
Dans  l'origine  des  Sciences    &:   des  ^ 

lyy-  Mtts  il  en  étoft  ainfi.    Les  Philofo- 
^•phes  croient  Rhcreu^s  Se  Orateurs  ;  • 
louvent  encore  Poètes ,  Théologiens , 
&  même  Lcgidateuri.  Mais  à  mefuj^e 
que  les  Sciences  ont   crc   culrivccs  , 
elles  fe  font  étendues  :  ôc  l'enceinte, 
de  chacune éft  devenue  trop  vafte  par. 
rapport  à  la  capacité  de  l'efprit  hu- 
mam  ,   pour  qu'un  £eul  homme  put 
lesembraiTer  toutes  à  la  fois.  Il  a  fallu 
fe   partager:    &    de  là   efl  venu   ce 
divorce  ,  tant  déploré  &:  blâmé  par 
Cicéron  ,  entre  la  Ungu«  &  l'efprit ,  nr,  Jt  Orut. 
entre  la  j)enfée  &  la  parole*  La  Phi-  ^'' 
lofophie  &  la  Rhétorique  ont  formé 
deux  Fjrltoches  différentes  dans  l'ordre,    ,^ 
de  l'inftrudkion.   Mais  cette  divifion 
cft  l'effet  de  la  feule  néceflité  ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ^  elle  eft  contre 
nature  :  &  cKaque  particulier  dans  foh 
travail  cioit  rcunir  ce  que   la  com- 
modité de  Penfeignement  a  obligé  de 
féparer. 

La  Dialeûique  &  l'Eloquence  ont  rorafcir 
une  affinité  vifibleôc  palpable.  Elles  ^^^'f^^'^^'^f" 
raifonnent  l'une  &  l'autre  ,  elles  défi-  "lel^ de'jl''' 
lùffent  ,  elles  divifent  ,  elles  prou- ^'^^^ai^ue.. 
-vent»  Seulement- la  Dialedique ' elt 
^  :  A  lij 
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plus  ferrée ,  &  marche  par  un  fiçntier 
erroit  :  au  lieu  que  l'Eloquence  fe 
donne  plus  de  champ  ;  elle  ajoute  au 
raifonnement  le  fecours  du  fentiment , 
ôc  ne  veut  pas  feulement  inftruire  , 
mais  plaire  &  toucher.  Au  fond  elles 
né  font  prefque  qu'un  feul  &c  même 
Art ,  qui  ^  pour  objet  la  perfuafion  : 
ôc  rjen  n*eft  plus  jufte  que  l'idée  de 
(tr.  Orat,  n.  ^cnon  ,  qui  comparoit  la  Diale<fbi- 
iij.  que  au  poing  fermé  ,  &  l'Éloquence 

a  la  main  étendue.  C'ell  toujours  là 
main.  Il  n'y  a  de  différence  queJans 
la  figure  qu'elle  prend.  De  li  il  fuit , 
ar  une  conféquence  néceflaire  ,  que 
'Orateur  ne  peut  fe  paffèr  de  Pétude 
&  de  la  connoifTance  de  la  Dialedbi- 
que  :  &  c'eft  une  manière  de  penfi^ 
audi  bien  établie  parmi  nous  >  qu'elle 
cft  vraie  en  elle  :  même. 

L'Orateur  ne  jraifonne  pas  feule- 
ment :  il  veut ,  comme  je  l'ai  dit , 
plaire  &  toucher.  Il  doit  donc  connoî- 
trepar  quelles  yoies  on  sf'infinue  dans 
l'efprit  des  hommes  ,  &  par  quels 
'  reflorts  on  parvient  a  les  émouvoir, 
L'étude  du  cœur  humain  eft  d'une 
néccffité  indifpenfable  pour  lui  :  & 
cette  étude  eft  une  grancie  partie  de  la 
morale.  Auflî  Ariftote  a- t-il  employé 
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plufieii^s  chapitres  de  fa  Rhétorique 
à  dchnir  les  pafïions  ,  à  en  déterminer 
les  objfets,  &  â  expofer  les  dif|M>firions 
'  qui  nous  en  rendent  fufceptioles. 
La  Morale  Dropremcnt  dite  ,  qui 
établit  les  régies  des  devoirs  y  qui 
apprend  â  1  nomme  ce  q^'il  doit,  a 
Dieu  ,  aux  autres   hommes  ,    &    a  h 

lui  -  même ,  n  eft  pas  moins  du  refTort 
de  l'Orateur.  Dans  les  matières  qu'il 
traité  ,  il  eft  fans  ceffe  queftion  de 
deroirs  pratiqués  pu  violes  ,  de  ver- 
tus ou  de  vices.  Comment  donc  pour- 
roit-il  en  parler  convenablement  ,  <  , 

l'il  ne  connoiflbic  les  réglés  fur  lef-  -, 

quelles  doivent  être  dirigées  toutes  les 
adions  humaines  ?  - 

.  Oa  ne  fait  bien  que  ce  que  Ion  p^i,  ^^^^^^ 
fait  par  principes  t  &  let  principes  l'iyn^uc. 
de  toutes  nos  cônnoidànces  nous  font 
«xplioués  par  la  JMétaphvfique.  G'eft 
auilî  a  cette  fcience  qu'il  appartient 
de  conférer  les  objets  intelleduels  , 
qui  ne  s'atteîg^nt  que  par  Tcfpric 
pur ,  Dieu  &  notre  ame  ,  objets  qui 
influent  fur  tout ,  ôc  dont  Texaâ-e 
notioA  eft  un  préliminaire  fans  lequel 
il  n'e^pas  poflible  de  parler  correc- 
tement d'aucune  partie  de  ce  qui 
întéreiTe  la  vie  humaine.  Il  faut  donc 
•  '  Aiv 
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que  rOrareur  Toit  inftruit  de  la  Mé- 
taphyfique  :  Se    voild    trois   grandes 
parties  de  la  Philofophie  ,  qui  font 
embraffces  dans  le  cercle  des  connoif- 
fances  ncceflaires  pour  lexercice  de 
l'Eloquence. 
Xurrout  de   .  Quand  je  parle  ici  de  Morale  &  de 
^/j^7^'^^*  Mctaphyfique  ,   j  entends  furtout    la 
Morale  ôc  la  Métaphyfique  divines 
&  cvangcliques^   qui  feules  ont  fixé 
nos  idées  fur  la  règle  des  devoirs, 
fur  ce  qui  regarde' Dieu  &  la  nature 
de    notre  ame.   Les  Anciens   man- 
quoient  de  ce  fecours.  La  Morale  des 
Philofophe»  pâyens  fut  "toujours  très- 
imparfaite.  Elle  définiflbit  afTez  bien 
ce  que  Thomme  doit  àThomme/cc 
qu*il  doit  i  fa  patrie ,  à  fes  parens , 
à  fes  amis». à  fes  concitoyens.  Mais 
ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  c'eft  ce  quelle 
n  a  jamais  connu.  La  Morale  la  plus 
eftimable  de  l'antiquité,  eft  certai- 
nement   celle  des   Stoïciens.  Mais 
comment  cette  feue  audacieufe ,  qui 
mettoic  fon  Sage  au  niveau  de  Dieu, 
ou  qui  même  le  Jui  préféroit ,  au- 
roit-elie  pu  nous  apprendre  ce  que 
nous  lui  devons  ?  Pour  ce  qui  efl  de 
la  Métaphyfique,  quelle  confufion! 
quelçahosî   quelle  incertitude  dan^i 
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tout  ce  que  la  fagelFe  philoiophique 
nous  dcbitoit  fur  la  Nature  divine 
&  fur  celle  de  notre  airie  !  S'ils  évi- 
«.toient  les  erneurs  abfurdes  du  vul- 
g  lire  ,  ces  faux  fages  ne  s'en  défen- 
doiertt  que  pour  tomber  dans  d'autres 
illuiions  plus  dangereufes.  Dieu  étoic 
le  monde  :  il  n'ctoit  point  le  crcateuE 
de  la  matière ,  mais  il  Tavoit  feule- 
ment façonnée.  Plufieurs  nioient  la 
Providence  divine  &  l'immortalité  de 
l'ame  humaine.  Et  ceux  qui.  admet- 
toient  ces  deux  dogmes  capitaux ,  ne 
les  embraffoient  que  foiblemer^t  :  ils 
écoient  toujours  flottans^  &  toute  leur 
dodirine  fe  réduifoit  à  cette  alternati- 
ve :  ou  l'ame  eft  immortelle ,  &  en  ce 
cas  elle  recevra  des  Dieux  après  U 
mort  la  récompenfe  de  fa  vertu  ;  ou 
elle  meurt  avec  le  corps ,  &  alors 
elle  n*a  rien  à  craindre.  Quelle  diffé- 
rence entre  ces^  ténèbres,  cette  in- 
certitude, &  la  lumière  fi  nette  & 
fî  décidée  de  TEvangile!  L'Evangile 
nous  annonce  un  Dieu  unique ,  leul 
créateur  ,  maître  &  modérateur  de 
Tiinivers ,  fource  des'  devoirs  ôc  des 
loix,, rémunérateur  de  la  vertu  ,  ven- 
geur du  vice.  11  nous  apprend  que 
nous  avons  une   ame  fpirituelle    Ôc 
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diftinguce  de^la  matrére  ,  qui  furvit 
au  corps  ,  ôc  qui  recevra  dans  une 
autre  vie  la  récompenfe  ou  la  peine 
de  ce  quelle. aura  rait  de  bien  ou  de 
mal  dans  celle-ci.  Quelle  fublime 
Philofoplue  !  qu'elle  eft  utile  &  con- 
venable au  genre  humain  î  Mais  ce 
n  eft  pas  diequqi  il  s*agit  ici  :  ôc  je 
ne  dois  y  envifager  que  la  rertource 
admirable  qu  elle   prcfente  â  rOra- 

*'  teur  ,  pour  lui  élever  Tame ,  •  &  pour 

le  mettre  en  état  de  parler  avec  exac- 
titude ,  avec  dignité  j  avec  aflurance 
fur  les  matières  qui  touchent  notre 
plus  grand  intérêt  ,  Jk  dont  l'in- 
riuence  eft  fouveraine  &  univerfelle 
dans  la  décifion  de  toutes  les  affaires 
humaines. 

sir^tudcdc      Si  la  Dialedique,  la  Métaphyfi- 

^hic^'n^S^it  y^^  >  ^  '*  Morale  font  des  connoif- 
paj  ^  recéder  unces    fondamentales  fut  lefquelles 
celle  de  la  l^Eloquencedoit  être  appuyée ,  il  s'en- 
fuit  que  1  étude  de  ces  Iciences  de- 
vroit  précéder  celle  de  la  Rhétorique  : 
&  je  ne  doute  pas  que  dans  l'Educa- 
tion particulière  ce  plan  ne  foit  celui 
qu'il  faut  fuivre.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  Ton  pût  s'y  conformer  pa- 
reillement dans  rinftrudiori  publique. 
°  J'obfeiverai  néanmoins  que  le  Chrif- 
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tîanîfme ,  dont  nous  avons  le  bonheur 
de  faire  profeflîon ,  reiid  cette  prati- 
que moins  nécelFgiire  parmi  nous.  Dès 
notre  première  enfance  nous  fomnies 
nourris  de  la  dodtrine  Evangélique, 
dont  lenfeignement  croît  ôc  s'élève 
d'année  en  année ,  accompagnant  & 
fan^lihant  tous  les  autres.  Ainfi  nous 
nous  trouvons  remplis  de  très  bonne 
heure  des  plus  purs  &  des  plus  fubli- 
mes  principes  liir  l'exiftence  de  Dieu , 
fa  famteté  ,  (a  providence ,  fur  la 
fpiritualitc  &  l'immortalité  de  t  ame  , 
fur* les  régies  les  plus  exa<fles  des 
mœurs.  C'eft  avec  raifon  qu'un  ex-  r^  „  ^,  r  ^ 
cellent  &  pieux  hcrivam  de  nos  jours  cru<,fié,c.  i. 
nous  invite  a  comparer  la  haute  fagefTe 
d'un  enfant  élevé  dans  le  Chriftia- 
nifme ,  avec  Tincertitude  ,  l'inconf- 
tance.»  &  la  timidité  des  plus  grands 
hommes  du  Paganifme  fur  les  arti'- 
cles  les  plus  eUentiels.  La  piété  efl: 
utile  a  t^t ,,  comme  nous  Tenfeigne 
S.Paul.  Ge"  n'eft  pas  fans  doute  pour 
nous  fbràier  à  r£loi)uence  qu  elle  nous 
a  été  apportée  du  Ciel.  Mai^  avec  l'ai- 
de de  fa  fublime  Pliilofophie  ,  un 
jeune  chrétien  eft  plus  à  portée,  d'en- 
tendre &  de  pratiquer  les  leçons  de 
l'Art  de  bien  dire.  Cette  confidéra- 
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lion  peut  fuffirc  pour  empcchet  de 
condamner    Tordre   établi   d.^ns    les 
Ecoles  publiques ,  jufqu  a  ce  que  Ton 
trouve  quelque  moyen   de  pouvoir , 
fans  en  troubler  la  police  ,  faire  un 
changement  qui  feroit  convenable  en 
foi. 
rOriteur       Les  connOiiTances  Philofophîques 
t1"ir"dc^''^'ne  font  pas  les  feules  néceilaires  à 
I  liifioirc.     rOrateur.  11  n*a  gucres  moins  befoin 
de  rHiftoire  ,  pour  y  puifer  des  exem- 
ples fur  toutes  les   grandes  matières 
qu'il  peut  avoir  a-  traiter.  Je  dis  PHif- 
toite  prife  dans  toute  fon  étendue: 
,  C'eft-à-dire  l'Hiftoire  fainre ,  THif- 

toire  ancienne,  &  l'Hiftoire  moder- 
ne. L'Hiftoire  fainte  a  une  autorité 
divine,  qui  lui  donne  une  force  fin* 
/  guliére    &    unique    pour    prouver. 

L'Hiftoire  ancienne%ft  par  elle-mc- 
me  étrangère  pour  nousj  mais  nos 
inœars  &  nos  ufages  la  rapprochent 
de  notre  commerce.  Nous  nous  fami- 
liarifons  avec  elle  dès  l'enfance  :  nous 
fommes  élevés  avec  les  Grecs  &  les 
Romains:  &  peut-être  plufieurs  de 
nos  François  connoiflent  mieux  Arit 
tide.&  Alcibiade  ,  que  le  Chancelier 
de  WJppital  &c  le  Connétable  de 
Bourbon.  Dans  l'Hiftoire   moderne 
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c'eft  celle  de  notre  pays  qui  nous 
inîcreiïe  le  plus  j  &c  qui  influe  plus 
pLiitrammenc  dans  les  délibérations 
où  rEloquene^  peut  avoir  partj  de 
elle  eft  par  confcquenc  celfe  que  nous 
devons  le  mieux  connoître.  il  feroic 
à  fouhâiter  que  nous  euflîons  une 
Hiftoire  de  France  auffi  bien  traitée, 
que  l'ont  été  par  M.  Rollin  THiftoire 
Grecque  ,  &  celle  de  la  république 
Romairte.  Car  je  ne  prétends  pas  ici 
aftreindre  rOrateur  à  puifer  dans  les 
fources.  IL.neft  pas  queftion  pour 
lui  d*étudifer  l'Hiftoire  ancienne  com- 
me UlTérius  ,  ni  celle  de  France 
comme  Ducange.  Je  ne  confidérc 
dans  l'Hiftoire  que  ce  qui  eft  utile 
pour  les  moeurs  &  pour  la  conduire  * 
des  aifaires  :  &  dans  (|e  point  de  vue 
un  ouvrage  moderne  bien  fait  peut 
fuffire. 

Perfonne  ne  doute  aujourd'hui  que  Du  Droit  ar 
le  Droit  &  les  Loix  ne  faflfent  une  '^!*^°'*' 
partie  eflentielle  des  études  de  l'Avo- 
cat. La  raifon  dide  c^tte  maxime: 
l'ufage  univerfel  Tautocife  parmi 
nous  r  &  tel  a  été  le  fentiment  de 
Cicéron  &  deQûintilien  y  quoique  la 
pratique  commune  de  leur  te ms  y 
fut  contraire.   ^  . 
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Ainfi  les  connoiflances  iridifpen- 
fablesj  ôç  fan«  lefquelles  l'Orateur  ne 
peut  faire  dignement  fon  rôle ,  èc  fou- 
tenirfonengagementjfontlaLogiaue, 
la  Morale, la  Métaphyfique,  l'Hiftoi- 
re  ancienne  &  moderne  ,le  Droit.  On 
pourroit  dcfirer  quily  joignît  toutes 
liaoît  avoir  les  autres.  Car  dans  les  feiences  todt 
des  notion»   fe  tient  ,  &  il  nen  eft  aucune  que 

des  autres      ..  • Ir       '  \  •  'l 

Aru&scien  1  on   puiîîe   regarder  comme  mutile 
*"•  pour  le   fervice  de  Tes  fœurs.  Mais 

le  befoin  eft  immenfe  ,  &  la  capa- 
cité de  l'efprit  humain  eft  bornée* 
irfaut  nous  contenter  du  poflîble  àu 
-  défaut  du  parfait.  Ainfi  fur  les  autre» 
matières,  telles  que  ta  Phyfique,  les 
Mathématiques,  les  Arts,  contentons- 
pe  Or.  h  1  y.  nous  de  ce  que  Cicéron  appelle  une 
cruditipn  digne  dun  homme  qui  a 
eu  de  l'éducation.  L'-éclat  4iuie  ces 
connoKTances  jettent  adueîlement 
parmi  nous  eft  iî  grand  ,  qu  il  n'eft 
pas  permis  de  n  en  avoir  pris  aucune 
teinture.  Mais  quelque  eftimables 
quelles  foient  en  eUes- mêmes  ,  leur 
rapport  avec  l'Eloquence  eft  (î  éloi- 
gné, que  c*eft  plutôfpour  TOrateur 
une  bienféance  qu'une  néceflîté  d'en 
être  médiocrement  inftruit.  S'il  fé 
trouve  dans  U  cas  de  traiter  quelque 
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affaire  qui  en  demande  une  plus  am- 
ple connoiflance  ,  il  l'euipiuntera 
Eour  le  moment  de  ceux  qui  font 
abiles  en  ce  genre  ,  comme  il  reçoit 
des  parties  Tinftrudkion  fur  les  raies 
qui  appartiennent  à  chaque  çriufe.  Il 
le  fera  fans  peine  >  étant  déjà  initié  ^ 
a  ces  Arts ,  &  s'étant  familiarifé  dans 
fa  jeuneïle  avec  ce  qu'ils  ont  d'élér 

mentaire. 
,  Je  ne  crois  pas  qu'en  renfermant 

dans  les  bornes  que  j'ai  marquées 
les  cOnnoiflances  néceflaires  à  l'Ora- 
reur ,  je  puiflTe  être  accufé  de  pref- 
crire  Pimpoflible.  Il  eft  vrai  que 
chacune  de  ces  fciences  a  dequoi 
occupet  fes  amateurs  pendant  toute 
la  vie.  Mais  il  y  à  une  grande  difFc- 
rence,  comn^yr^emarque  iudicieufe- 
niient-  Cicéro^^entré .  étudier  un  art  ^f  ^r*_  ^^^» 
en  vue  d'un  certain  but  auquel  on 
le  rapporte,  &  le  creufer ,  l'approfon- 
dir, en  vifiter  curieufement  tous  les 
coins  ôc  recoins  ,  en  un  mot  le  pof- 
fcder  parfaitement.  Dans  ce  dernier 
cas  le  travail  devient  immenfe ,  de 
ne  coniioît  plus  de  fin.  Mais  fi  on  ' 
ne  fe  propofe  que  d'en  recueillir  ce 
qui  eft  d'une  utilité  générale  pour  les 
chofes    de  *la  vie ,   pu  d'un  ufage 
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propre  à  quelque  objet  particulier 
dont  on  fait  fon  occupation ,  ce  tror 
vail  a  des  bornes ,  ô(  on  y  réuffîra 
fans  peine,  pourvu  que  Ton  s'adrelfe 

V  à  de  Dons  maîtres ,  éc  que  l'on  fachô 

foi-mcme  étudier/ 

Divifiondc  En  fuppofant  les  provrfions  faites 
Il  Khétori-  l'Orateur    du  càté  des   chofes  , 

que  par  Ici     r**  i       v    i,  o 

trois  çenrcs  mettons  -  le  a  1  ouvrage  ,  &  voyons 

dccaufcj.      ^g  qu'il  lui  convient  de  faire  pour 

^  les  waiter  par  le  difcours    :    &    afin 

de  procéder  avec  ordre ,  réduifons  â 

ccrCaines  clailès  toutes  les  opérations 

qui    appartiennent  à  fon   miniftcre  , 

ielon  la  diftérence  des  fujets  ,  &  fe- 

>    ■       ■'    «Ion  celle  des  points  de  «vue  fous  lef- 

quels  if  peut  &  doit  les   envifager. 

La  divifion  commune  ,  qui  eft  bonne 

&  fenfée  ,  renferme  ces  opérations 

dans  trois  clafTes  ,  ^  louer  ou  blâmer  , 

cônfeiller  ou  diffuader  ,  accufer   ou 

-     défendrer  C'eft    ce  que  l'on  appelle 

les  trois  genres  de  caufes  ,  le  genre 

démonftratif ,  le  genre  délibératif,  de 

k  genre  judiciaire. 

Le^cnre  dé-      Les  difcours  de  la  première  efpéce 

monUrarif.    j^   g^^^^^  dcmonftratïf  ,  c'eft-à-dire 

ceux  qui  ont  pour  objet  de  louer  , 
font  très  ufités  parmi  nous.  Nous  con- 
iioiirons  les  Panégyriques  des  Saints , 
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les  Oraifons  funèbres,  les  Eloges  qin 
fe  lifent  dans  ks  Acadcinies.  La^ou- 
,  ceur  de  nos  mœurs  rend  très  rares  au 
contraire  les  invedives  publiques  ,  ii 
ce  n'eft  contre  les  vices  en  général, 
fans  attaquer  les  perfonnes.  Les  Mer- 
curiales ,  qui  fe  font  dans  le  Parle- 
ment de  Paris  à  certains  jours  mar- 
3UCS ,  pouvoient  être  autrefois  regar- 
ces comme  appartenances  a  c^tte 
nature  de  difcours.  Mais  outre  qu'el- 
les n  ont  jamais  admis  les  grands  mou- 
vemens  de  l'Eloquence,  n'étant  qu^ 
des  répréhenfions  faites  gravement  à 
la  face  de  la  Juftice  par  Te  ÎVlagiftrat 
exerçant  lautoritc  de  la  ceniîire ,  au- 
jourdhui  &  depuis  long;tems  elles  fe 
reduifent  prefque  toujours  à  des.aver- 
tirtemens  généraux  ,  fouvent  même 
tournés  en  éloges.  On  peut  encore 
rapporter  au  genre  démonftratif  les 
Harangues  par  lefquelles  s  ouvrent  les 
Audiences  dans  les  Compagnies  de' 
Judicature  ,  &  les  Leçons  publiques 
dans  les  grandes  Ecoles  ,  les  Compli- 
mcns  aux  Puiffances  ,  les  Difcours 
qui  fe  font  aux  réceptions  en  certai- 
nes Académies,  &  quelques  autres 
femblables. 

Les  occafions  du  difcours  dans  le  diiibéui2 
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genre  dclibcratif  ne  font  pas  commii- 
nés  dans  nos  ufages.  Sous  un  Gou- 
vcrnenieiit  Monarchique ,  tel  que  le 
notre  ,  les  aHaires  qui  fe  traitoient  d 
Rome  &:  a  Athènes  devant  le  Sénat. 
&  dans  rafTemblce  du  peuple  ,  font 
réfervcçs  a  un  Confeil  que   préfide 
le  Roi  ,  ôc  auquel  n  eft  admis  qu'un 
petit  nombre  de  Miniftres.    La  les 
grands  wnemens  de  l'Eloquence  fe- 
roient  déplacés.   La  Dialedique  y  a 
plus  de  ieu  que  la  Rhétorique.  Rai- 
fonner  ci'une  manière  cxaAe  &  fer- 
rée ,  en  fe  fondant  uniquement  fur 
le  mérite  des  chofcs  ôc  des  preuves , 
voila  tout  ce  qu'exige  8c  même  fouf- 
fre  la  circonftance.  C'eft  bien  la  fans 
doute   un   genre    d'EIoçjuence^ ,    & 
d  une  Eloquence  très  eftimable.  Mais 
de  pareils  difcoiîts  font  bien  différçns 
des  Philippiques  de  Démofthénè  & 
de  celtes  de  Cicéron.    Cependant  la 
bonté  Ôc  Véqaki  de  nos  Rois  les  eït- 
gage  fouVent  à  demander  Ijes  avis  de 
leurs  Cours  fur  les  affaires  publiques  : 
Se  alors  les  délibérations  <jui  fe  font 
dans  ces  grandes  Compagnies  reflèm- 
Ment  beaucoup  à  celles,  du  Sénat  de 
l'ancienne    Rome.     Seulefment    elles 
font  plus   tempérées   par  le  refpedt 
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[>our  IcASoiwcrain.  Je  pcnfe  auffî  que 
es  fermons  qui  fe  prononcent  dans 
nos  Temples ,  ôc  qui  perhiettent  à 
l'Eloquen^  le  plus  grand  èlTor,  peu- 
vent être  regardés  comme  ayant  de 
l'affinité  avec  le  genre  délijbératif  , 
puifqu'ils  ont  ordinairement  pour  but  . 
d'exhorter  à  la  vertu  &  de  ûiffuader 
le  vice. 

Nos  Loix  me,ttent  une  grande  dif-  Le  j^enre 
férence  entre  nous  &  les  Anciens  par  '^""^'"'^''^^ 
rapport  au  genre  judiciaire.  Les  arfai- 
res  criminelles  ne  h  plaident  .point 
dans  nos  Tribunaux  ,  de  le  rôle  d'ac- 
cufateur  ncft  point  permis  i.  tout 
particulier.  La  feule  bartie  publique 
^  le  droit  de  demander  la  punition 
du  crime  ppur  Tintcrèt  de  la  fociécé  : 
établiffement  admirable  &  di^ne  des 
plus  grandes  louanges  ,  mais^  qui 
prête  moins  a  TEloquencé.  L'Avocat  j^ 
ne  peut  défendre  un  accufé  que  par 
des  Mémoires  écrits  ,  &  non  pro- 
noncés :  ôc'le  Procureur  Général ,  qui 
accufe  ,  ne  connoît  point  les  grands 
mouvemens.  Il  eft  fans  paflîon  ,  com^ 
me  la  Loi  ,  Se  fans  autre  intérêt  que 
celui  de  la  juftice.  __    . 

Malgré  la  différence  entre  la  ma- 
nière *aie  rendre  la  juftice  chez  les 
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Anciens  &  cqfte  qui  eft  ufitée  parmi 
nous  ,  notre  Barreau  eft  fans  doute 
un  ^rand  6c  magnifique  théâtre  pour 
l'Eloquence.  Dans  les  affaires  crimi- 
nelles ,  La  dcfenfe  ,  quoique  par  écrit , 
de  l'innocence  injultement  foupçon- 
née,  admet  en  grande  partie  ce  que  le 
difcours  pourroic  avoir  de^plus  pathé- 
tique :  &  quoique  le  perfonnage  d'ac- 
cufateur  foit  interdit  au  particulier, 
lorfqu  il  n  a  point  d'iRtérct  i  la  chofe  ; 
s  il  a  été  Icfé  ,  il  peut  fe  plaindra  y  & 
demander  réparation  des  torrs^  qu'il 
a  foufFerts  :  ce  qui  a  le  mcitie  effet 
Ôc  ouvre  la  mcme  carrière  qu'une  ac- 
cufacion  en  forme.  Dans  les  macietet 
civiles ,  fouvent  les  plus  grands  inté- 
jrèts  ,  pour  le  repos  des  familles,  poujr 
rhonneur''d«s  citoyens ,  font  confiés 
à  TAvocat  :  &.de  femblables  caufet 
donnent  fans  doute. un  beau^ champ  i 
rEloquence.      ^  ,# 

Tels  font  doiic  lo^  trois  genres 
dans  lefquels  s'eterce  TArt  de  biea 
dire.  Cette  divifion  renferthe  totic. 
Car ,  outre  les  efpéces  crue  nous  avons 
déjà  exprimées  >  les  félicitations  fur 
un  heureux  événement ,  les  Epichala- 
mes  ,  les. Difcours  par  lefqoeb  on 
célèbre  U  naiffancc  de  Théritier  du 


Françoise.  21 
Trc)ne  ou  ^e  ceiiii  d'une  grande  Mal- 
fon  ,  les  remercîinens  ,  &  au  can- 
ttair^Jes  plaintes  6c  les  doléances  , 
appartiennent  au  genre  démonftratif. 
Exhorter  ,  reprendre  ,  demander  , 
confoler,  tout  cela  fe  rapporte  au 
genre  délibcratif.  Le  judiciaire  fe  ren- 
ferme dans  fes  deux  branches ,  accu-  - 
fêr  ôc  défendre  ,  ou  ,  fi  nous  voulons 
patler  notre  langage  ,  plaider  en  de- 
lîiandant  ou  en  dcf^endant. 

Mais  il  n*eft  pas  inutile  d  obferver  us  dlffértm 
ae  les  difF.rens   genres  fe  confon-  ^-re,  ^re 
ent  fouvent  dans  un  feul  &  même  fouvcnt  dam 
difcours.  Le  Prédicateur  qui  loue  un  ""  rcui  d.r- 
Saint,  nous  exhorte  a  limiter.  L  Ora- 
teur qui  confolc  de  la  mort  d'un  ami .» 
loue  celui  dont  il  déplore  la 'perte. 
Et  il  n'eft.  point  de  plaidoirie  impor- 
I  tante  qui  ne  réunifle  les  trois  genres  , 
de  qui  ne  donne  occafion^de  louée        ^ 
ou  de  blâmer ,  jl'exhorter  ou  de  dif- 
fiiader.  On  détermine  la  dénomina-  . 
tibn  du  difcours  par  la  partie  qui  y. 
domine,  &  qui  jen  fait  le  principal 

Une  obfervation  pjus  intérelTinte,  ,J;;,j^f^^;|,^°;. 


3 


,c'eft  que  les  obfet^  finguliers  Se  indi-  ticuiiers  ,  il 
vidu'els  que  traite  l'Orateur  daii^  fo"S  ^t^x  laél!'^" 
les  genres  ,   ont   leurs  principes  de  ncraicj. 


^- 


^ 


21  R   H  É  T    O   R    I   Q  U   I 

décilion  dans  les  idées  générales.    li 
n  eft   point  de  queftion    particulière 
^qiii  ne  fe  réfolve    en  une  queftion 
univerfelle ,  ôc  qui  n'en  dépende  pour 
Être  difcutée.   Je  m'explique.   Vous 
entreprenez  le  Panégyrique  de  faint 
Louis.  C  eft  ce  faint  Roi  perfonnel- 
lement  que-vous  devez  louer  :  ce  font 
les  adions  qu'il  a  faites  en  tel  tems , 
en  tel  lièti ,  à  l'égard  de  telles  per- 
fonnçs ,  c'eft  la  conduite  qu'il  a  teriue 
en  guerre  &  en  paix  ,  que  vous  avez 
à  faire  paroître  dignes  de  louange  &c 
d'admiration.    Voili   votre    matière 
.individuelle  &  déterminée,  votre  liy- 
pothéfe ,  comme  on  parle  dans  l'Ecole. 
La  théfe  ,  ou  p.ropofition  générale , 
eft  de  prouver  qu'un  Roi   qui  s'eft 
conduit  comme  a  fait  S.  Louis ,  eft  un 
grand  Roi  ;  qu'un  Chrétien  qui  vit 
comme  il  a  vécu ,  efl:  un  parfait  Chré- 
tien. Vos  raifonnemens  &  vos  preu- 
ves fe  déduiront  de  l'idée  générale 
de  la  Royauté  de  du  Chriftianifme. 
Vous  avez  donc  été  obli|c^é  de  géné- 
ralifer  votre  fujet  :  votre  Panégyrique 
de  S.  Louis  coule  tout  entier  des  prin- 
cipes que  vous  aviez  précédemment 
dans*l'efprit  touchant  ce  qui  fait  le 
grand  Roi  de  le  grand  Saint. 
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Cette  condition  eft  ccll/ de  tous  i.ni  je 
les  fujets  que  l'Orateur  p^t  traiter  :  ^'^•*-*  "•  ^^°' 
ôc  nul  neft  plus  ricHe  poii^  l'Eloquen- 
ce ^  au  jugement  de  ^icéron  ,  que 
.  celui  qui  lui  donne  lie'u  de  remonter 
aux  grandes  maximes ,  de  les  déve- 
lopper .,  &  de  prendre  un  efTor  qui 
l'élcve  audeflTus  des  idées  de  détail. 

4  La  confcquence/de  cette  dodrïne  »•  »2i« 
eft  claire  j  &  Cicéioii  la  tirée  en  des 
termes  qui  méritent  d*être  rappellés- 
ici.  »  Ceft  doné  quelque  çhôfe  de 
»  grand  ,  dit-il ,  /que  l'Eloquence  :  & 
>»  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  Tacquiére 
»  par  la  ledure  de  quelques  préceptes^ 
î>  de  Rhétorique.  Car  il  ne  fuffit  pas  -^ 

»  pour  rOrareur  d'aiguifer  fa  langue,&: 
'•'.de  fe  procurer  une  certaine  volubi- 
lité de  paroledil  doit  fe  nourrir  l'ef- 
prit  &  fe  remplir  le  cœur  de  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  les  con-  „  .^ 

»)  noi  (Tances  hurnaines,  &  s*en  faire  un 

))  fond égalemenjt  agréable,  abondant, 
3?  &  varié.  » 

Un  efprit  aiqfi  orné  &  enrichi  ne  Trafs  pam>i 
pourra  être  ftérile  ,  &  il  trouvera  fans  '^.^  ^^  Rhéto- 
peine  ce  qu  il  doit  dire  lur  chaque  v^tion  %  la 
inatiére  qu'il  aura  à  traiter.  Ceft  la  P'^^po^'^'^n . 
première  partie  de  la  Rhetouque  , 
l'Invention. 
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Les  matériaux  qu'il  aura  trouves 
&c  amalTcs  ont  befoin  d'ctre  rangés  &c 
dilpofcs  fuivant  le  plan  qui  leur  con- 
vient entre  eux  ,  &  qui  fera  le  plus 
capable  de  faire  un  bon  effet.  Seconde 
partie  de  la  Rhétorique  >  la  Difpô- 
firion.  . 

11  faut  revêtir  d'expreïïîons   con- 
venables les  chdfes  qui  ont  été  trou- 
vées &  arrangées.  Troifiémç  partie» 
l'Elocution. 
La  Mdmoirc     Alots  Touvrage  eft   complet.  La 
&  la  pr(  non- Mémoire   &   la  Prononciation   font 
néceiiaircs  a  nccellaires  a  1  Urateur  ,  mais  non  a 
routeur  ,    l'Eloquence.  AriOote  n'en  a  rien  dit. 

mais   non    a>^-     '  o     /^    '      •!•  i' 

i'£]oqutnce.  v^icccon  &  (^umtilien  en  ont  parle 
fobrement.  J'en  dirai  quelque  chofe  , 
pour  ne  rien  lailTer  à  défirer  :  mais  je 
me  renfermerai  dans  un  petit  nombre 
d'obfervations  générales  ,  &  fort 
courtes. 
t'ufagt  de.    Avant  que  d'entamer  les  préceptes , 

rr<;ce|.t($ap-  j^  j^j^  en  apprécier  exadement  l' ufa- 

prccie   a    la  '  ^  »  r  . 

juftc  vaitur.ge,  ahn  que,  ceux  qui  voudront  les 
étudier  ^ne  foient  point  expofés  à 
être  induits  en  erreur.  La  Rnérori- 
I/.  14.  que  ,  comme  l'oblerve  Quintilien  , 
ne  donne  point  de  régies  générales 
&  invariablement  détermii-^ées.  Le 
mérite  d'Orateur  ne   feroit   pas  dif- 

•      ^  ficile 
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ficile  à  acquérir ,  fi  Ton  pouvoit  s'y 
élever  par  une  méthode  certaine,  Se 
en  ûiivant  une  route  battue  qui  me- 
nât infailliblement  au  but.  11  n'eft: 
point  de  régie  de  Rhétorique  qui 
ne  foufFre  des  exceptions.  Je  n'en 
connois  qu'une  feule  univerfellement 
vraie  ,  celle  de  parler  convenable- 
ment à  la  chofe  ,  &  aux  circonftan- 
ces  des  perfonnes,  des  tems,&:  des 
lieux.  Mais  on  voit  combien  cette 
régie  eft* vague:  ôc  pour  ce  qui  eft 
de  toutesles  autres,  les  apprendre  n  eft 
rien  j  les  appliquer ,  voilà  le  difficile. 

»>  Savoir  a  marche  (  du  )eu  <kt  échecs  )  eft  «hofc    '^"^'^» 
fort  aniç  : 

-  Jouer  lé  )eu ,  c'eft  le  fruit  du  génie.  »» 

Il  y  faut  un  grand  fens,  un  jugement 
exquis,  un  leniuiient  fin  &  délicat: 
Se  ces  dons ,  dans  ceux  qui  les  ont 
reçus\de  la  nature  ,  ne  fe  fortifient  ôc 
ne  fe  Wrfedbipnnent  que  par  Tufage, 
par  l'exercice  affidu ,  par  rexpcrience 
journalière  ,  dans  laquelle  quelques 
butes  rncmes  fervent  d'avcrtiflemensi 
l'homme  d'efprir.  »  Les  préceptes 
»font  utiles,  dit  Quintilien ,  pourvu 
»quits  montrent  le  grand  chemin, 
»  &:  non  pas  un  fentier  étroit  dont  iL 
Tome  /.     .  B 


y 
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„ne  fok  pas  permis  de  fdrtir.  Et 
ty  même  ,  ajout(5-t-il ,  le  chetnin  pu- 
„  blic  n*ert:  pas  pour  nous  une  loi 
„  indifpenfable  :  nous  le  quittons 
i>  fonvçnr  pour  abréger  notre  mar- 
$,  elle  par  un  détour.  Si  le$  torretis  cm 
,,  rompu  \t  pont ,  il  faut  bien  s'écar- 
„  ter  fc  faire  un  circuit;  BcCih  porte 
i>  eft  environnée  de  flammes ,  tiotrs 
h  fortirons  par  la  fenêtre.  L'ouvrage  de 
„  TArt  oratoire  eft  immenfe  &  3*une 
V  variété  infinie  ,  ^  nouveau  pref(|ue 
«à  chaque  inftartt.  Jamais  on  n en 
i>  aur4  dit  tout  d; qu'on  pettt  endtte.» 

p  R  E  M  lER.Ç   PARTI  E, 

riNVENTIOK 

L'Orateur  fe  propoïe  3e perfua^er 
DM  le  difcQurs.  Or  U  f  erfi^fion 
i^cLobiets.i'opcre  par  trois  moyens .  inj|ruire, 
}"  r'^;;^^"^  plaire  ,  toucher.  Si  les  hommes 
}crFrm0w.ltoient  parfaitement  raifonnables , 
la  lumière  leur  fuffirou;  &  une 
vérité,  ptéfentée  à  leur  efprit  avec  fes 
preuves  ,  obtiendroit  fans  P^ine  ^ 
fout  d'un  coup  leur  acquiçlcement. 
Tviais  dans  le  fair  il  n  en  ^ft  pas  ainli  : 
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5c  Texpérience  nous  montre  tous  les 
jours ,  que  félon  que  la  perfonne  qui 
parle  e(t  agréable  ou  délagréable  aux 
auditeurs ,  ks  difîcours  font  bien  ou 
mal  reçus  ,  admis  ou  rejettes  ;  &  que 
félon  que  les  auditeurs  eux-mêmes 
font  prévenus  de  moqvemens  d*af- 
fetSkion  ou  de  haine  ,  d'envie  ou  de 
faveur,  en  un  mot  de  tejle  ou  telle 
paflîon,  les  ittîpreffions  de  ce  qu'ils  en- 
tendent font  tout  autres ,  &  fuivies 
de  jugement  tout  difFérens.  Ceft  ce   ^^^^  ^  . 

qu'Àriftdte  a  très  bien  remarqué  i  r, .  z,  ' 
6c  il  en  a  conclu  queTOratelir  doit 
tirer  ks  moyens  de  perfuaAon  de 
trois  fources,  des  chofes  mêmes ,  de  fa 
propre  perfonne  ,&  de  celles  de  ceux 
ui  recourent.  11  doit  prouver  la  vériti 
e  la  chofe  ,  rendre  fâ  perfonne  & 
fes  mœurs  aimables^  émouvoir  dmi 
l'efprit  de  fes  auditeurs  les  fenti- 
mens  &  les  paflîons  qui  favorifent  ifa 
caufe.  Les  deux  dernières  foucpes  Cou^t 
ce  que  les  Rhétçurs  Grecs  ont  ap- 
pelle H'àQ(  &  ria^f ,  mots  qui  on 
pallc  dans  notre  langue^  Ethos  ÔC- 
Patkosy  &  qui  pour  iavoir  été  touiv 
nés  en  raillerie  fur  notre  théâtre ,  n'en 
préfentent  pas  moins  des  idées  juftes 
^  folides ,  quoiqu'elles  n'aient   pas 
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toujours  été   aflTez  nettement  explî-.. 

3uées  par  ceux  qui  en  ont  parlé.  Nous 
ifons  en  François  danç  le  mçme  fens 
Mcturs  dfC'PaJJions.  Mais  je  ipe  fer- 
évitai  quelquefois    des   mots  Grecs  , 
vcommeplus  déterminés  dan?  la  ma- 
nière que  je  traite. 

;  Puisque  TOrateur  tend  à  la  perfua- 
Çion  par  trois  voies  ,  &:  qu'il  doit 
ioftruire ,  plaire  ,  &  toucher ,  Tln- 
vention  pratoire  doitfe  porter  vers 
trois  objets ,  &  trouver  dans  les  chor 
fei  les  preuves  qu  elles  fournilTenc  ; 
dans  la  perfonne  de  celui  qiii  parle, 
jce  qui  peut  le  rendre  aimable  j  danj 
les  perloane$  de  ceux  qui  écoutent,  cç 

Jui  eft  capable  de  les  émouvoir. 
!  eft  ce  que  nous  appelions  preuves , 
moeurs,  pallions.  Nous  allons  traitée 
féparéipent  chacun  de  ces  objets. 


P 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Preuves. 


Ut  njfcuvM  'w  Es  Preuves  ,  6^  le  raifonnemenc 

e^nŒu  Lj  qui  les  développe ,  font  le  foutien 

aiffOMM.      folide  de  tout  le  difcours  oratoire  ;  & 
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M.  Rollin  dans  fon  excelleni^  Traité   r. 
des  Etudes  ,  <»  la  partie  la   plus   né- 
35  ceflTaire  &c  la  pldis  indifpenfable  ^  à 
5>  laquelle   fe    rapportent   toutes  les 
j3  auttes.  Car,  ajoute  ce  grand  Maure 
»  en  fuivant  les  idées  de  Quintilien , 
»  les    exprcfîîons  ,   les  penfées ,   les 
î>  figurçs ,  &  toutes  les  autres  fortes 
3û  d'ôrnennens ,  viennent  au   fecours 
3>  des  preuves ,  &  ne  font  employées 
»  que  pour  les  faire  valoir.  Elles  fonr' 
a  au  difcours  ce  que  foht  au  corps 
>'  la  peau  &  la  chair ,  qui   en  fonr 
»  la  beautés  raercment,  mais  non 
>>  la  force  de  la  lolidité^  qui    cou-     ^ 
»  vrent  Se  embelliffènt  les  os  &  lés' 
î>  nerfs ,  mais  qui  les  fuppofent ,  &  ne 
yi  peuvent  en  tenir  lieu.  Il  eft  impor- 
»  tan^  fans  doute  de  s'étudier  à  plaire  , 
«  &  encore  plus  à  toucher  ;  mais  l'on 
>î  fera  lun  &  Tàutre  avec  bien  plus  de 
"  fuccès ,  lorfdue  l'on  aura  inftruit 
>»  convaincu    les   auditeurs  :   à  qu^i 
»  Ton  ne  peut  parvenir  que  par  la 
»  force  du  raifonnement  &  des  preu^ 
».  ves.  j»   11  eft  danc  du  devoir  de 
l'Orateur  de  chercher  avant  tout  les 
preuves  dont  il  doit  fe  fervir ,  d'en 
confidérer  les  divers  genres,  ôc  de 
fc  faciliter  les  moyens  de  les  trouver. 

Biij     ^ 
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EiJer  foBc      Les  preuves  ou  font   incrinfcques 
6c  inhérences  à  la  chofe  ,    ou  il  faut 
Ic^  eaopruncer  des  dehors.    Je   fug- 
pofe  qu*un  Prédicateur  ait  à  trairfer 
un  point  de  morale  *  ramopr  du  pro- 
chain, par  exeihple.  Lies  motifs  tirés 
de  la  reflTemblançe  de  la  nature  en- 
tre tous  les  hommes ,  de  Tunité  d'ori- 
Îçine  qui   les   Fend  tous   frères ,  de 
^intérêt  commun  du  genre  humain , 
oui   jouïroic   d'une     cranquillicé    & 
.  ttune  douceur   parfaites  u  tous   les 
,  particuliers  qui   le   compofent   s'ai- 
moient  cordialement  y  voilà  des  rai- 
fons  qui  naiflènc  dû  fujec.   Il  fuffit 
de  le    bien   étudier    en  lui-même 
>        pour  les  trouver.    Les  autotrités   de 
rEcrittke  &  des  Pérès ,  les  exemples 
des  Saints  qui  fe  font  fignaléa  par  une 
charité   ardente  pour  le    prochain , 
font  des  moyens  excrinféicjues,  que 
Ton  ne  devine  point  »  &  qui  ne  peu* 
vent  être  admmiftrés  que  du  dehors. 
^'    Pareillement  en   une  caufe  judi- 
i/x/r!  ciaire  ,   riîlctftre  Gochin   fe  propofe 
d*étahJiir  cette  maxime ,  que  la  preuve 
du  crime  de  (imonie  ne  peut  point 
fe  faicç  en  Juftice  par  témoins  ,  fans 
aucun  cammencement  de  preuve  par 
écrit.  Une  raifon  qui  à  la  première 
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înfpe^ion  du  fujet  fe  préfente  natu- 
rellement ,  c  eft  que  lî  cette  forme 
de  procéder  étoit  ^admife^'la  trop 
grande  facilité  d'intenter  une   fem- 
blable  accufation  jetteroit  le  trouble  > 
dana  tout  Tordre  Ecçléfiaftique  jqu  au- 
cun  Bénéficier   ne    pourroit  tomp- 
ter  fur  la  pottèsiflon  ftable  d^;  fon  ^ 
titre j   &  que  Ion  ne  vercoit   3ans 
toutes   les  places  du   Clergé  ,    que 
changcmens  &  renverfemens  perpé- 
tuels. L'Qrateur  fait  valoir  excellem- 
ment ce  mqyen.  <«  A  <}ue|s  troubles , 
3>  dit-il,   TEàlife   ne  ferait-elle  pas  p.  <î+x. 
»  expofée  >  n  l'on  pouvoir  autorifer 
»  de   parçilles  tentatives  ?  Ce  feroic, 
a  ouvrit  h.  porte  à  toutes  fortes  de 
»  dif&majtifins.    ï-es     plus   hardis  ,    ,^ 
5î  de  fouvent  les  plus  coupables ,  fe- 
»  roienc  aeux  qui,  à  Ja  raveur  <i'un  ^ 
»conaplot«  ménagé    avec    quelques 
}7  témoiijs ,  envahiroient  tous  les  Bé-» 
3)  néfices.  Tout  tie  retentiroit  que  da 
o  dévoluts ,  &  de  plainteif  de  fipiQnie* 
»  Oti  verroit  ians  ceflTe  une  trcjupç 
u  de  futiëux ,  le  âamb'eau  à  la  main , 
«  porter  le  troubte  dans  toutes  les 
3>  Eglifes ,  intimider  les  Pafteiins  les 
«plus  fages    &  les  ^  plus   vertueujç,    - 
»  les  détourner  de  leurs  fondions , 
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»  &  peiK-ctre  les  rcnverfer  de  leurs 
>ï  ficges  ,  où  Dieu  feul  les  avoir  pla- 
»  CCS.  On  ne  peur  donc  pas  fe  con- 
3>  rénter  de  la  preuve  teftimoniale 
j>  dans  certe  mariére  ,  fans  prccipirer 
>ï  rEglife\  dans  le  dcfordre  Se  dans 
j»  la  c^fufion.  »  Cerre  confidérarion 
eft  fournie  par  le  fujet»  Mais  c'eft 
du  dehoVs  que  parvienrrenr  à  TA^Or 
^  car  rrois  Arrcrs  qui  font  inv-prcjugc 
pûillant  en  fa  faveur,  dtîux  du  Grand- 
Confcil  5  devant  lequel  fe  trairoir  la 
caufe , ,  Se  1  aiure  an  Parlemenr.  Il 
en  eft  ainfi  de  rpures  les  maricresr 
^  c'eft  ce  qui  a  donne  lieu" de  dif- 
tinguec  les  preuves  oratoires^  &  Ipsr 
;  '  lieux  de  Rhcrprique  y  qui  en  fo^r 
les  fotrrces ,  en  intrinfcques  & 
trinféques, 

ï  c«  îièiix  àc  On  appelle  donc  lieux  de  Rhétio- 
foiircei  des  riquç  Ics  lourccs  d  OU  1  Uratcur  tire 
preuves  ,     fgj  preuves  pour  ,les  differenres  ma- 

font ,  tomme    •  /    *  »•!      1    •     '       •  ér^     c  1 

elles,  intrin- Ucres  qu  il  doK  traiter.  Ce  Ion  t  des 
ftqucsouex- idées  ccnérales  applîquables  auprès 
graûd  nombre  de  lujets  ,  oc  qut 
donnent  des  ouvertures  pour  1  en 
raifonner  utilement  p»r  rapporft  ï 
la  fin  que  fe  propofe  l'Orateur.  Ai^fi  , 
par  exemple  j  il  n'y.  a  rien  dan;s  la 
nature  qui  ^n'ait  fa  caufe   &  ne  0to- 
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duife  quelque  effet.  La  c.-mfe  &C  l'ef- 
fet foiit  des  lieux  de  Rfctoriquc,  I 
d'où  l'on  peut  tirer  ce  railonnement  : 
Une  jeunefTe  yieieufe  amène  ordinai-, 
rcment  ou  une  mort  prcmaturée  , 
ou  une  vieilleffe  infirme  ôc  languif- 
fante  :  &  par  conféquent  ,  quand 
même  nous  ne  conlukerions  que 
notre  bien  temporel  ;  nous  devons 
nous  éloigner  du  vice  dans  la  jeu- 
nede. 

Le$  lieux  de  Rhétorique  ,  outre 
leur  divifion  en  intrinféques  ôc  ex- 
trinféquçs,  font  encore  ou  commiuij 
aux  trois  genres  de  caufes ,  ou  propres 
&:  particuliers  à  chacun  d'eux.  Mais 
les  lieux  propres  à^aque  genre  font 
en  mème-tems  communs  a  différen- 
tes matières  :  &  par  cette  raifon  on 
les.  embralfe  aufîi   quelquefois  fous  .\ 

Tapoellation  de  //eux  communs. 

Avant  que  de  traiter  tous  ces  lieux 
de  Rhétorique  par  ordre,  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  pré- 
venir le  Ledeur  fur  leur  vrai  ufagc, 
ôc  fur  le  degré  d'utilité  que  nous  leur 
attribuons. 

Il  eft  certain  que  les  idées  Ôc  les    Abu?  de* 
vues  générales  ne  prouvent  rien  tou-  ^''"''  ^;?',"" 

ri         TT       i-r  m:ns.&leur 

te&  leules.  Un  oiicours  tout  compole  viai  ufa^ç, 
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lieux  communs  ne  mérite  ili- 
cune  attention  de  la  part  d'un  bon 
juge.  £t  voilà  ce  qui  les  a  décrédités 
auprès  de  bien  des  cenfeurs.  11  s'efl: 
trouvé  des  harangueurs  qui  en  onc 
abufé ,  de  qui  au  lieu  de  traiter  le 
fait  qu'ils  avoient  i  prouver  ,  (e  font 
répandus  uniquement  en  déclamations 
va^UAS,  &c  ont  accumulé  des  propo* 
fitiotis  vraies  >.  mais  que  perfonne  ne 
leur  conteftoit.  L*abusj  très  digne  de 
mépris,  a  fait  méprifer  la  chofe  même. 
It  cft  pourtant  vrai  que  les  faits  par- 
ticuliers ^e  décident  par  les  principes 
généraux  :  6c  par  conféquenc  bannir 
les  lieux  communs  de  TEloc^ueiKe , 
ce  feroicen  bannir  le»  principes  de 
décifioni  .  .     ■     V 

J'ajoute  que  c'eft  fur  les  idées  gé^ 
nérales  ,  que  l'Eloquence  a  le  plus 
beau  champ.  J'en  ai  déjà  fait  la  re- 
marque d'après  Çicéron ,  Se  chacun 
peut  s'etî  convaincie  par  foi- même». 
Que  l'on  prenne  en  main  fc  que  ^| 
l'on  parcoure  le  plus  beau  difcours 
oratoire  ^  foit  dans  le  genre  délibéra^ 
tif ,  fait  dans  le  genre  judiciaire.  Ce 

3ui  eft  pur  raifonnément  &  preuve 
ireàe  du  point  dans  lequel  confifte 
la  caufe ,  eft  néceflairemenc  fec  &  peu 
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agréable.  C'eft  en  s  écartant  du  cercie 
étroit  de  fa,  matiçre  fans  pourtant 
s'égarer  ,  céft  en  géncrahlant  (es 
idées  ,  Ôc  en  s'cLvant  à  un  haut 
oint  de  vue  d'où  non-feulement 
objet  foit  pleinement'  découvert  , 
mais  d  où  i'on  apperçoive  fa  -liaifon 
avec  les  grands  intérêts ,  c'eil  en  un 
mot  par  ks  lieux  communs  ,  qiie 
l'Orateur  remue,  enchante  ,  ôc  frappe 
d'admiration  ceux  qui  l'écoutent. 

La  liberté  que  fe  dcuMioient  en  ce 
genre  les  Orateurs  de^Tlome  ,•  leut 
croit  d'une  grande  jefTource  pour  or- 
ner leurs  plaidoyers.  Le  goût  de  notre 
Barreau  eft  plus  févére  ,  plus  philo*- 
fophique,  pk»  ami  yde  l'exa<5ke  prc- 
cifion  :  il  a  certainement  plus  de 
jufteflè  :  ôc  je  fuis  bien  éloigné  d  en- 
treprendre de  le  critiquer.  Ce  que 
je  dis  >  c*eft  qu*il  eft  moins  favora- 
ble aux  ornemens  de  TEloquence. 
Mats  quelcpie  rigoureufes  que 
foient  les  k>ix  de  notre  Dialectique 
du  Barreau  ,  elles  ne  profcrivenc 
point  Tufage  des  lieux  communs,  par- 
^ce  que,  comme  je  l'ai  dit,  le  dif- 
cours  humain  ne  peut  s*en  paffèr, 
Se  qu'ils  font  néceflaires  fouvenc  pour 
donner  du  relief  à  des  objets  qaî\ 
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par  eux  mêmes  paroîtroient  aflTez  peiï 
confidérables.  Je  prends  pour  exemple 
le  premier  plaidoyerdeM.Cochin.  Je 
ne  puis  citer  «ne  autorité  plus  forte  en 
ce  genre ,  &  plus  capable  d'impofer. 
Dans  cette  caufe  l'Avocat  attaquoit 
la  réllgnation  d'un  bénéfice  régulier  , 
faite  par  un  religieux  Bénédiébin  dé 
la  Congrégation  de  S,  Maur  ,  fans  le 
confentcment  de  fes  Supérieurs.  Le 
fait  ne  paroît  pas  dabord  fort  intéref^ 
fant.  On  fefoit  rente  de  dire,  qu  im- 
porte au  public  que  les  religieux  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  ,  pourvus 
de  bénéfices  y  puiffentou  ne  puiffent  pas 
en  difpvferfans  la  permijjion  du  Gi^ 
néral  f  Pour  donner  de  Tintérct  à  la 
queftion  qu'il  doit  traiter  ^  TOra- 
teur  en  fait  valoir  les  confcqkfefKe^ 
y>  Si  cette  témérité  ,  dit-il  ,  \n*étoit 
w  prompte  ment  réprimée  ,  lesyfon- 
»  démens  de  la  Réforme  (  introduite 
»  par  la  Congrégation  de  S.  Maufv) 
yi  feroient  ébranlés  :  &  bientôt  l'on 
»  verroit  renaître  du  fein  même  de 
5>  cette  Congrégation  tous  -les  abus 
»j  qu'elle  avoit  (Theureufement  réfor- 
3>  mes  dans  l'Ordre  de  S.  Benoît.  » 
Ljntérêt  devient  plus  grand.  Mais 
de  j>eur  que  Toii  ne  fut  pas  fuffifanv^, 
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ment  touclit  du  péril  qui  mehaçoit 
cet  ctahliffement  ,  M.  Cochin  met 
fous  les  yeux  tourei  les  circonllances 
Je  la  Reforme,  les  caufes  qui  Tavoicnt 
rendu  néceffiire ,  les  htîureux  effets 
qu'elle  avoir  produits  ,  foir  pour 
Tavantagc  de  rout  KOrdre  de  S.  Be- 
noît ,  foir  même  pour  le  fervice  de 
FEglife.  Voilà  les  idées  générales  ou 
lieux  conrmans  à^sfconféquences ,  de 
circonflances ,  de  càufe  ^  d'effet ,  em- 
ployés par  notre  illuftre  Avocar  Fran*- 
çois  y  Se  employés  utilemenr  pour 
annobrir  uti  fujer  qui  au  premier 
coup  d'œil  pouvoir  paroître  d*a(Iei 
petite  imporrance.  Enfuire  viennent 
les  moyens  propres  &  parriculiers  de 
la  caufe ,  qui  amfi  préparés  font  wift^ 
toute  autre  impreflfîon. 

M.    Çochin    fuir  par-tout    cetf^  7", /,  ^.  ,4,1 

méthçde;  Sa  onzième  caufe  roule  fur 
un  mariage  donr  il  entreprend  de 
prouver  la  nullité*:  objet  inréreffartt  * 
par  lui-même  dans  Ta  fociété  hu- 
maine. Mais  combien  l'înrérct  croît- 
il.  par  les  vues  générales  auxquelles 
l'Orateur  .s'élève  en  commençant 
ainfi?.  «  Le  mariage  que  les  appellaris 
»  attaquent  eft  un  de  ces  cvenemens  ^ 
3>  qui  çffenfent  là  Religion,  &  qui 
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ff>  fcandalifenc  la  Jufticc  :  engage^ 
n  mens  funeftes ,  que  le  dcfordre  ôc 
9>  le  libertinage  picccdent ,  que  Tir* 
f)  régularité  &  l'abus  accompagnent  y 
»  é^  qui  font  u>uioursfâivis  de  la  honte 
jo  &:  du  défe/poir.  )j  /^, 

Rien  donc  o'eft  d*un  ofage  ni  plus 
fréquent ,  ni  plus  néceilàire ,  que  le^ 
lieux  communs  en  Eloquence  :  rien 
ii*e(l  plus  Ample  ni  plus  uni.  Chacut> 
fait  de  lavrofifatu  le  [avoir.  Les  Rhé- 
teurs &  les  Grammairiens  n  ont  fait 
que  donner  des  noms  à  des  chofes  que 
la  nature  nous  apprend  à  pcatiqiier  :  & 
ceux  qui  effarouches  des  noms  bla-- 
ment  les  chofes ,  n  eotendenç  pas  ce 
qu'ils  difem^dc  condamnent  fouvenc  c& 
qu  ils  font  (eux-mêmes  fans  Icfavoir.- 

Le  feul  abus  des  lieux  communs 
«ft  condamnable:  &  il  eft  vrai  que 
Ton  en  abufe  fi  Fon  s*en  cohtente , 
&  que  Ton  ne  fade  pas  Tapplication 
des  vues  générales  au  fait  particulier 

3u  il  eft  oefpin  de  prouver.  Le  goût 
e  ceux  devant  qui  Ion  parle  doit 
auflî  en  régler  rûfage  :  nos  Avocats 
François  font  obligés  d'ctre  plus 
réfervés à  cet  égard  ,  que  ne  la  été* 
Cicéron.  Peut-ctrc  la  différence  de 
la  nature  des  caufes  a-t^elle  produit 
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k  difFcrence  des  ftyles.  Sons  un  Gou-  » 
vernemenc  monarchique  ,  Se  dans 
une  fituation  tranquille  de  l'Etat ,  leVv, 
artères  qui  fe  traitent  devant  les 
Tribunaux  ont  moins  d'importance 
Se  de  relief.  Il  n*eft  pasiil  fouhaiter 
'pour  la  chofe  publique  ,  de  prêtée 
une  trop  belle  &  trop  riche  matière 
à  l'Eloquence.  ; 

Après  cesobfervacions^fe  vais  trai- 
ter ce  qui  regarde  les  lieux  de  Rhétori««- 
que  commuas  «AUX  trois  genres  ,  dc^ 
monftracif ,  dclibératif ,  &  judiciaire  ,> 
en  les  foudivifant  en  intrinfcques  6c 
extrinféques.  Je  parlerai  eifuite 
des  lieux  prpp£e$  i  chacun  des 
genres. 


»  • . 


SECTION  PREMIERE. 

D€s    lieux  communs   de   Rhétorique. 

A^R  T  r  c  L  E    I« 

•  _.  . 

Des  lieux  de  Rhétorique  intrinféques  y 

communs  aux  crois  genres. 

LEs  Rhéteurs  ont  compté   feize    le^  lieui 
lieux  communs  à  tous  les  genres,  ""^^^^"ll^ 
Peut-être  eft-il  perit^is  de  diminuer 
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ce  nombre.  Il  femble  qu'ils  aîenf 
cherche  à  amplifier  jeur  matière.  Ils 
ont  employé  comme  lieux  de  Rhc- 
torique  des  idées  petites  ,  ôc  qui  ne 
méritent  pas  d'crre  mifes  en  ligne 
de  comptef  ils  ont  partagé  en  deur 
&  en  trois  ce  qui  pouvoir  être  réduit 
en  un.  Je  ne  me  popofe  point  de 
m 'éloigner  des  routes  Oattues  :  je  qe 
crois  pa$  non  plus  devoir  m'y  atta- 
cher iervilement.  Je  réduis  donc  les 
feize  lieux  communs  ifept. 

DEFlMmOK." 

El^UMER  i^TÎCFK    DE    PARTIES^ 

G  E  N  R  E    E  T    E  S  V  E  C  E. 

Cac  S  E  ET  Effet» 

Comparaison- 

Les  Coktrairbs.^ 

L  e  s  C  r  R  c  o  N  s  T  A  N  c  e  s  5  fous  let- 

Suelles  je  com'frrends  ce  qui  préce- 
e  >  ce  qui  accompagne  ,  &  ce  qui 
fuit.  - 

Ces  fcpt  titres  en  comprennent  qua- 
torze de  ceux  qui  font  communément 
exprimés  par  les  Rhéteurs.  J'en  omers 
deux  ,  fa  voir  le  lieu  qui  e(l  tiré  de 
f  origine  du  mot  ^  6c  qui  ne  peut  jamais 
faire  preuve  que  dans  la  fcience  éty- 
r.  t*  !•*  mologioue  yôc  le  lieu  appelle  conjw 
gâta  j  donc  Quintilien  dit  que  Foa 
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feroic  tenté  de  fe  moquer ,  fi  Cicc- 
ron  ne  lui  avoit/ait  l'honneur  de  le 
nommer.  C'eft'  Temploi.  d'un  mot 
tourné  félon  la  différence  des  cas-, 
des  nombres ,  des  tems ,  ôc  des  per- 
fonnes.  Ma  rente  y  de  ma  rente  ^  à 
ma  rente,  Y oûiMVi  exemple  de  ce  lieu 
de  Rhétorique.  Il  eft  néanmoins  pofïî- 
ble  d§  s'en  fervir  Quelquefois  adroi- 
tement dans  îc  ftyie  badÎTi ,  comme 
a  fait  Rouffeau  ,  lorfqu'il  introduit 
rhypocrice  faifant  cette  prière  i  1» 
déeflfe  Laverne  : 

»  Apprendi  -  moi  l'art  de  foiirber  dextreflkïBt  i' 

M  Si  q-u'à  foarb«r  nul  fourbe  ne  me  pafTe  , 

>  £c  qu'en  foMibanc  honneur*  &  lot  j'ainalTe.  ••' 

Mais  fi  ce  lieu  devient  quelquefpii^ 
agrément ,  il  ne  peut  jamais  devenir 
preuve.  Occupons -nous  dé  quelque 
chofe  de  pliwi  férieux. 


Db 


FINITION. 


La  dcfinitiort  explique  la  nature 
de  la  chofey^&  par  elle  Ton  en  prouve 
toutes  ;  leç  propriétés.  Le  cercle  eft 
une  figure  plane,  au  milieu  de  laquelle 
cft  un  point   également  éloigné  de 
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tous  les  points  de  la  circonfctence. 
De  là  il  s'enfuit  que  le  diamètre  eft 
double  du  rayon. 
Différence       Mais  l'Orateur  ne  définit  point  de 
x'o  ^^  hl^f '"  ^^^^^  manière  féche  &  géométriaue.  Il 
chioue  &  de  ie  donne  plus  de  carrière.  11  cmbraflè 
la  définition  J^ns  fa  définition  pluficur»  quaUfcs 
'      ^  circonAances  de  fon  objet  :  &  it 
dirige  le  choix  de  ce$  qaaîitips  vers 
un  point  de  v&e  >  qu'il  prétend  mettre 
€n  évidence^ 

Le  divorxre  entre  le  Du(^  de  Monr-> 
belliard  &  Anne- Sabine/ deJÉJedvir 
ger  fa  femme  ,  croit  fbn^é  fur  la  dïj^ 
parité  ihumturs  j  motif  éxpri  mé  dain& 
X•''•^47j•  lade  même.  >> Mais ,  dit  M.  Cpchini, 
»  n  une^  pareille  caufe  etoit  admife  ^ 
^quel  feroit  le  mariage  qui  ne  pût 
-^Ji^ccre  diÛbot  ?  »  Poui;  prouver  £a.  pro- 
poûtion  y  rOiateur  dcinne  la  déam-v 
tioQ  de  rhumeur^  »  L'humeur  eft  un 
»  goût  de  caprice ,  qui  n!efl;  aOèrvi  i 
4)  aucunes  loix.  Celui  en  qui  il  domine 
w  avec  le  plus  d'empire ,  ne  le  connoît 
39  pas  lui-  même  :  il  efl:  entraîne  fans 
»  le  fentir ,  aufli  fage  à  fes  propres 
«yeux  ,  qu'il  paroît  aux  yeux  des 
>»  autres  bizarre  &  infupportable.  »  De 
cette  définition  l'Avocat  tire  fa  confc- 
quence.  »Pans  quelle  union  peu;- on 
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î>  donc  Je  flatter  de  trouver  un  affbr- 
t>  timent  fi  parfait ,  qu  elle  ne  fouffre 
îj  jamais  des  faillies  d'une  nature  in- 
»  docile?» 

M.  le  Beau  ,  Secrétaire  de  l'Ac^w 
demie  des  Belles- Lettres  ,  dans  Ic- 
loge  de  M.  Tancien  Evêque  de  Mire-» 

Eoix ,  veut  prouver  que  lemploi  de 
i  nomination  aux  Bénéfices  ,  donc 
le  Roi  avoit  charge  ce  Prélat  ,  eft 
un  emploi  redoutable.  Pour  cela  il      r 
le/définit  ,  en  faifant  entrer  dpis  f^ 
définition  toutes  les  circonftanées  qui 
^n  font  fentir  la  difficulté  &  le  danger^ 
j>Eft-il  dans  radminiftration  publi-  Hifl.deV^e» 
•►que  ,  dic-il^  de  comroiflîon  f^^'^xx^^h^' 
3»  redoutable ,  que  celle  qui  place  un  247,        '' 
»  fu^ec  tantôt  «ntre  Dieu  &  1^  Monai> 
i>que^  rancôc  entre  U  MôflaF^pie  &    * 
•  les  fujecs?  CpqfuUdr  Dieui,  écou^  ^ 

>î  ter  fa  voix  avec  des  oreiller  pures  ^ 
i>la  diftinguer  de  tant  d  wres  qui 
V  ofent  fouveat  la  contrefaire ,  la  rervr 
5>  dre  au  Prioçe  ^  fens  y  mêler  riea 
»  d  étranger  ,  rien  d'Humain  ;  éten- 
j>  dre  fa  vue  fuc  tous  les  Eccléfiafti^ 
»  ques  d^un  grand  Royaume ,  la  porter 
*•  au  delà  de  cette  foule  d  afpitans  ^ 
»iqui  environnent  ,  qui  obfédent ,. 
»  pour  découvrir  la  vertu  qui  fe  cache  > 


44  R  ti  i  T  o  R  I  Q  u  ^ 
,)  &c  la  montrer  au  Urince  ;  pénétrer 
ii  toutes  les  rufes  d'une  ambition  d'au- 
30  tant  plus  vive  qu'elle  eft  plus  con- 
w  crainte ,  d'autant  plu^/ubtile  qu'elle 
j>ne  fe  nouiTit  en  apparence  que  de 
»  chofes  fpirituelles ,  d'antanr  mieux 
i>déguifée  que  c'eft  le.feul  état  delst 
^>vié  où  elle  paroifle  criminelle  y 
n  pefer  dans  une  jufte  bàlan(;e  les  quar 
»•  lités  des  perfonnes  avec  les  quali- 
»>  tés  des  places  -,  réfifter  atvec  cou-» 
i>  rage  aux  importunités,i  la  ptiifTançe, 
>rà  la  fàVeoT  j  aux  impteffions  fi  flateu-' 
•»> fes  de  lamitié  &  de  la  nature  J 
i>  concilier  fi  habilement  les  intérêts 
^de  l'Etat  &  ceux  de  l'Eglife  ,  qu'oi» 
i>  (acfie  pfd^rèr  ufie  récortipenfe  k 
fi  des  fcrvices  rendus  à  lun  fans  les 
^  payer  aux  déj)ens  de  l'autre  -y  dam 
i>  ces  infthiélions  fécrétesdont  on  t 
«befoiri  pour  cofinoître  les  hommes , 
/•  ._!^  ^émcler  l'ami  qui  veut  fer-* 
vir  ,  t  nomme  vénal  qui  teut  pro-^ 
»  fiter ,  l'èftnemi  qui  cherche  à  nuire , 
»  le  délateur  ténébreux  qui  cherche 
i>i  plaire  ,  d'avec  la  perfonne  fidéfe  , 
»  éclairée  ,  impartiale,  qui  n'envifage 
»que  la  vérité  ;  en  un  mot ,  placé  au 
i>  centre  du  Royaume,  tenir  en  main  & 
»  conduire  avec  fagelTe  tous  les  canaux 
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•  qui  diftribuent  jufquaux  extrémités 
^)  la  ^nourriture  "célefte  &  Tefprit  de» 
?i  la  Religion  :  c*eft  une  partie  des 
»  deypirs  du  Miniftre  chargé  de  met- 
jitreTous  les  yeux  dji  Prince  ceux 
«qui  méritent  d'ëijsrer  dans  l'admi- 
jvniftration  des  biens fpirituels  ^  t'^m- 
aoporels  del'Eglife.» 

Ce  touc  ^ft  tout- à -fait  heureux  & 
iiaturel.  Il  avoit  été  employé  par  M. 
de  Fontenelle  dans  l'éloge  de  M.  le 
,Garde  des  Sceaux  d'Argenfon  ,  où 
fe  tL'ouye  une  définition  de  la  charge 
de  Ueatenant  de  Police  j  &:M.  Tho-  . 
xnas  s*en  eft  encore?  fervi  dans  J 'éloge 
jdu  Duc  de  Sulli ,  où  en  définiirajit  le 
Miniftre  d'Etat ,  il. met  fous  les  yeux 
le  nombre  de  la  variété ,  l'étendue  Se  la  y 
hauteur  des  talens  qu'éxiee  cet  emploi 
lupeneur  a  tous  les  autres. 

Ces  vers  de  RoufTeau  préfentent  de?    Fp-  à  cicxi 
dçfiniti0ns  siulîi  élégantes 'que  juftes. 


Mdr(.(, 


>>  Qu'cft  -  ce  qu'crpric  ï  Raifon  affaifonnée. . .  . 
.'»  Qui  dit  cfpric  ,  dit  Ccl  de  la  raifon. 
»»  Donc  fur  deux  points  roule  mon  oraifbn. 
»  Raifon  fani  fel  eft  fade  nourriture, 
»»Sçl  fans  raifon  n'cft  folidc  pâture.- 
*M  De  couj  les  deux  fc  forme  cfprit  parfait , 
De  l'un  faat  rtucre  ^  un  montre  contrefait»  »è 
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4^        Rhétorique     ^ 
•Rien  n*cft  plus  plein  de  fens  ;  nipliïs 
••capable  de  donner  i^ne  haute  idée  de.^| 
l'Eloquence ,  que  la  dcfinirion  du  véfi- . 
table   Orateur  par   M.  tle   Fénelon. 
lettre  fur  »  Uhomme  digne  dtcre  écouté  ,  éft 

99  pour  la  penfce  ,  &  de  la  .penféé*pom: 
3>  la  vérité  &  la  vertu»  »  .  *       , 

urapedela      Là  définition  eft  d*un  très  grand 
aéfinition  cn.ufagç  j^^^^  j^  Jifcours  otatoite  ,  & 

même  dans  tout  dilcours  ou  1  on  le 
propofe  d'établir  une  vérité ,  puifque 
'  ,  .^'eft  de  la  nature  de  la  chofe  que, 
tià)ulent  fes  propriétés.  Quelquefois 
même  c*eft  lur  une  définition  qufe 
toulc  toute  une  caufe ,  comme  lorf- 

Su'il  s'agit  de  juger  fi  l'enlévcipent 
irtif  ou  violent  d-un  effet- eft  fimple 
vol;  ou  iacrilége  ;  fi  une  difpofition 
teftamentaire  eft  un  fideicommi^  ou 
un  legs  férieux  &  conforme  aux  loix  ; 
fi  ralTiance  entre  deux  perfonnes  qui , 
vivent  comme  époux  eft  un  mariage, 
ou  une  conjondion  nulle  &  illicit^. 

*.   Enumeration  de  parties. 

Il  n'eft  pas  feulement  utile  de  défi- 
nir l'objet  :  il  faut  le  divifer  en  fes  par- 
ties. Pour  donner  une  idéû complète 
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du  tout ,  il  eft  néceffai^re  d'expliquer 
8c  de  parcourir  les  différentes  parties   . 
qui  le  compofent.  Le  héros  ,qëe  vous 
louez  ,  a  été  illuftre  dans  la  paix  & 
dans  la  guerre^.  De  ces  deux  branches 
réunies  réfulte  réloge  total.  Elles  font 
le  partage  de  vQfredifcours.  Ceft  ce    ^ 
que  Ion  appelle  proprement  la  diyi-      '  /, 
ton.  Nous  en  parlerons  ailleurs.  ^^ 

Cette  méthode  n*eft  pas  DOur  k  ,.^'^^"^'^"»<^^jj 
corps  feulement  du  difcours.  Elle  peut  cie$  cft  uiiic 
s'appli<juet  à  cKaque  membre  ,  à  cha-  p^^"^^  p^ou- 
que  propôfition  que  loti  veut  prouver. 

Prc^on$  pour  exemple  le  pteinjiier 
choeur  dans  l'AJ^alie  de  Racine.  Il 
débute  aiiîiï  5 

9>  Tout  l'univ^s  (^  jkleîn  de  fa  ittagnincence» 
>»  Chatttottî  ,  ptAliom  Ces  hkûfàits,  *»   ' 

Voilà  ridée  totale  ,  les  bienfaits  de 
pieu.  En  voici,  le  dénombrement. 

M  II  ck>ntre  itùx  nenré  lé^r  aimabk  peitvtare* 

•>I1  fait  àaltre  Ile  mûrir  lôs  ffiuts. 
-    »>\\  lear  dirpentc   avec  mefure 
»•  Et  la  chaleur  de*  jours ,  &  la  fraîcheur  des  nuita. 
»>  Le  châtnp  qui  ie«  reçut ,  les  r«nd  avec  «fure. 
»^ll  commande  «u  foleil  daaimer  la  nature  , 

»  £t  la  lumière  eft  un  don  de  ft$  maini.  ^^ 

»•  Mail  fa  loi  fainic  ,  Ta  loi  pure 
>♦  Eft  le  plus  riche  don  (jimI  aît  ftît  iux  humains.  ». 
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L'cnumératioii  dctaillce  des  bien- 
faits de  la*  bonté  divine  ,  bit  mieux 
fentir  combien  nous  fommes  obligés 
de  les  chanter  avec  leconnoiiTance. 
M.  le  Chancelier  d'AguelFeau  dans 
*     fa  feptiéme  Mercuriale  ,  dont  le  fuj< 

r,  /•^  III*  efl*  Vefprïi  &  la  fdcnce  ^  entrepreni 
de  Jlouvcr  que  la  fcience  étend  & 
enikhit  l'efprit  j  &  pour  cela  il  rap- 
pioche  par  un  dénombrement  vif  & 
iinimc  les  différentes  reffourcesd'ag- 
grandifTement  qu'elle  lui  fournir.  »  Par 
»>  elle  ,  dit -il ,  Thomme  ofe  franchir 
»  le^  bornes  étroites  dans  lefquâlle'; 
»  il  femble  que  la  nature  Pair  ren- 
j>  fermé.  Citoyen  de  toutes  les  répu- 
j>  bliques ,  habitant  de  tous  les  empi- 
t)  res  ,  le  monde  entier  eft  fa  patrie. 
»  La  Ccien£e  ,  comme  un  guide  auHi 
»  fidèle  que  rapide ,  le  conduit  de  pays 
>j  en  pays ,  de  royaome  en  rpyaumé  : 
5J  elle  lui  en  découvre  les  loix  ,  ies 
)>  moeurs  ,  la  *  religion  ,  le  gouverAe- 
jî  ment  ;  il  revient  chrrgé  des  dépouil- 
î>  les  de  rOricnc  &  de-  rOccidenr  ; . 
>»&  joignant  les  richeffes  étrangères 

'     '  »âfes  propres  tréfôrs  ,  il  femble  que 

»  la  fcience  lai  ait  appris  a  rendre 
»  routes  les  nations  de  la  terre  tri- 
»butaires  de  fa  doélrine.  Dédaignant 
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lî  les  bornes  des  lemrcomme  celles  des 
i>  lieux'  ,  on  diroit  qu  elle   Tait  fait 
»  vivre  longrems  avant  fa  naill^ice. 
»  Ceft  l'homme  de  tous  les  fiéai% 
"l'homme  de  tous  les  pays.  Fous  les 
"Sages  de  rAntiquité;©nt  penfé  ,  ont 
»  parlé  ,  ont  agi  pour  lui  :  ou  plutôt 
"il  a  vécu  avec  eux  ,  il  a  entendu 
"leurs  leçons,  il  a  été  le  témoin  de 
"  leurs  grands  exemples.  Plus  atten- 
»rif  encore  i  exprimer  leurs  mœurs 
=>qu  a  admirer  leurs  lumières  ,  quels 
^aigiiillons  leurs  paroles  ne  laiffent- 
'' elles  pas  dans  foivefprit  ?  Quelle 
"  famte  jaloufie  leurs  avions  n  allu^ 
"ment-elles'pas  dans  fon  cœur  ?  » 
On  voit  gue  l'Orateur ,  pour  prouver 
que  la  fcience  étend  refprit^  obferve 
qu'elle  ré^d  Thomme  citoyen  de  tous 
les  pays  ,  contemporain  de  tous  les 
a^es.  Chaque  partie  de  cette  divifion 
cft  traitée  &  mife  en  évidence  pai*  un 
nouveau  dénombrement    des   diffé-  ^ 
rentes  richeffes  dont  la  connoifïance 
des  f)ays  éloignés  ,  5c  celle  des  (îécles 
precédens  ,   ornent    &    embelli/rent 
Tefprit. 

Lenumération   de  parties    eft  un 
tour  très  familier  à  nos  Prédicateurs. 
11  fuffit  de  les  lire  ou  de  les  enten- 
Tome  I.  Q 
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drc  pour  en  remarquer  des  exem- 
ples. Eu  voici  un  ,  tire  d'uh  fermon 
,  .       ,     du  P.  Mafllllon.  »  Parcourez  toutes 
///.  Dim,  *ies  pallions  :  celt  iur  le  cœur  des 
t'  9u         i>  Çrands  qui  vivent  dans  loubli  de 
\        i»  Dieu  ,  qu'elles  exercent  un  etnpire 
i>  plus,  trifte  flc  plus  tyrannique.  Leurs 
•>  difgracç^  font  plus^  accablantes  :  plus 
i>roreueil  eft  cxcedif,  plias  Thumi- 
i>  liatipn  eft  amére.  Leurs  haines  plus 
)>  violentes  :  comme  une  fauITè  gloire* 
vies  rend  plus  vains  ,  le  mépri&^ulTi 
»  les  trouve  plus  furieux  &  plus  inéxo- 
»rables.   Leurs  craintes  plus  eg^celli- 
»  ves  ;  éxemts  de  maux  réeU  >  ils  s*en 
»  forment  même  de  chimériques  i  & 
»la  feuifle  que  le  vent  agite  ,*ift 
f>  comme  la  ^nontagne  qui  va  s*dbran- 
i>  ler/fur  eux.  Leurs  infirmités  plus  aftll' 
«géantes  I  plus  on  tient  à   la  vie, 
•>  plus  tout  ce  qui  la  menace  nous 
3>  a|larme.  Accoutumés  à  tout  ce  que 
i>  l^s  fens  ont  de  plus  doux  &  de  plus 
j>ri^nt ,  la  plus  légère  douleur  décon- 
»»  certè  toute  leur  félicité  ,  &  leur  éft 
V  iilifoutenable.  llsneYavênt  ufer  f^ge- 
«>  ftient  ni  dé  la  maladie  ,  ni  de  b 
f>  Ifuntc,  ni  cjesbiejns ,  ni  des  mauxinft- 
»ï  |:farables  de  la  colpdition  humaine: 
es  plaifirs  ahrcgont  Içurs  jours  ) 
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V  Se  lèi  chagrins  qui  fuivcnt  toujours 
»  les  plîifirs  précipitent  le  refte  de  leurs 

»  années Enfin  leurs  affujettiire- 

»  mens  plus  rriftes  :  élevés  A  vivre 
»  d'humeur  &  de  caprice  »  tout  ce  q\i\ 
»  les  gcne  &  les  contraint ,  les  acca- 
)>  ble  :  loin  de  la  Cour  ,  ils  croient 
»  vivre  dans  un  trifte  exil  ;  fous  les 
«yeux  du  Maître  ,  ils  fe  plaignent 
)>fans  ceffè  de  raflrujettiiTement  des 
M  devoirs  ôc  de  la  contrainte  des  bien- 

V  féances  :  ils  ne  peuvent  fupporter  ni 
>>  la  tranquillité.  d*une  vie  privée  ,  ni 
\)j  Li  dignité  d'une  vie  publique:  le  repos 
Meur  eft  auflî  infuppor.table  que  l'a- 
»  gitation  ,  ou  plutôt  ils  font  par- 
tout à  •charge  à  çjix- mêmes.  Tout 
efb  un  joug  pefant  i  quiconque  veut 

)j  vivre  fans  joug  de  (ans  régie.  »  Un 
pareil  dénombrement  porte  la  con- 
vidion  dans  Tame  de  1  auditeur  ,  & 
opère  bien  mieux  la  p^rfuafion  que 
ne  feroit  un  faifonnement  philofophi- 
que ,  tiré  de  la  nature  des  paflîons  com- 
parée avec  la  condition  desGrands. 

On  emploie  auflî   ce  même   lieu    Manière  d< 
commun  pour  réfuter.  En  détruifanti'!'^A\/r/. 
routes  les  parties  l'une  après  l'autre  , 
on  détruit  le  tout.  Si  vous  n  ctes  iii 
héritier  par  le  fang  ,  ni  légataire  , 
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vous  n^avez  aucun  droit  â  la  fuc*- 
ceflion.  Ou  bien  on  écarte  toutes  les 
autres  parties  pour  en  laifler  fubfiftec 
/une  feule.  Vous  ne  pofledez  ce  bien 
ri  par  droit  de  fucceflion  ,  ni  par 
donation  qui  vous  en  ait  été  faire  » 
ni  en  vertu  d'urle  acquidtion  à  prix 
d*argent  :  donc  vous  êtes  ufurpateur. 
Mais  ici  le  fophifme  fe  glifle  aifé- 
ipent.  Les  dénombremens  imparfaits 
font  une  des  fources  des  plus  ordir 
naires  d'erreur  :  &  lorfque  Tillufion 
cft,  découverte  ,  non  feulement  elle 
perd  tout  crédit .  mais  elle  attire  la 
xifée.  Ainfi  fe  moque- 1- on  aujourr- 
d'hui  de  Terreur  groffiére  des  anciens 
Philofophes  »  qui  attribuoient  à  Thoc- 
reur  du  vuide  fe  mouvement  de  Teau 
qu'ils  voy oient  mpnrer  dans  les  pom- 
peff  Cette  opinion  chimérique  avoit 
po^r  bafe  un  dénombrement  vicieux 
fie  imparfait.  L'eau  neft  poulTée  eu 
haut  par  aucune  caufe  vifible  ,  di^ 
fpit-  on  :  doue  c*eft  Thorreur  du  vuide 
qui  la  fait  monter.  11  y  avoit  pour- 
Xztit  une  autre  caufe  ,  à  laquelle  per- 
fonne  ne  penfoit. 

L'énumcration  de  parties  eft  encore 
Vin  moyen  d'amplifier,  d'orner,  de 
jeipuQr,  Hwsr'h  confidérerons  fouj 


ce  poir 
tiê  de 


Gen 

latives 
lement 
être  er 
cette  ra 

Le  j 
fleurs  c 
rapport 
à  la  for 
pcçe  eft 
La  pru 
la  verti 

Ce  < 
vient  i, 
eft  digi 
conclut 
d'être  J 
peut  pa 
L'avari 
largen 
ce  que 
en  gén< 
la  diflî 

Il  fa 
cipes  d; 


F  R    A   N  Ç  O   !  î    1/  51 

ce  point  de  vue  dans  la  troificme  Par* 
tiè  de  cet  ouvrage. 

Genre  btEspece. 

Genre  &  efpéce  font  des  idées  corrc-» 
latives ,  qui  fè  prêtent  du  jour  mutuel- 
lement, &  dont  Tune  ne  peut  mcme 
être  entendue  fans  l'autre.  Ceft  pas 
cette  raifon  que  je  les  joins. 

Le  genre  contient  fous  foi  plu- 
fleurs  efpéces.  La  vertu  eft  genre  par 
rapport  a  la  prudence  ,  à  la  juftice  , 
à  la  force  ,  &  à  la  tempérance.  L*ef-  . 
péçe  eft  donc  renfermée  dans  le  genre. 
La  prudence  eft  une  des  efpéces  de 
la  vertu. 

Ce  qui  convient  au  genre  ,  con-    Ce  qri  eR 
vient  à  l'efpéce.  De  ce  que  le  vice  ;;;;^f;,ff ^I 
c(l  digne  de  mépris  &  de  haine  ,  on  icffccè, 
conclura  bien   que  Tavarice  mérite 
d'être  haïe  ôc  mcprifée*  Mais  on  ne 
peut  pas  conclure  de  l'efpéce  au  genre. 
L'avarice  confifte  à  accumuler  Por  &c 
l'argent  fans  en  faire  d*ufage.  Or  c'eft 
ce  que  Ton  ne  peut  pas  dire  du  vice 
en  général ,  dont  une  des  branches  eft 
la  diffipation  ÔC  la  prodigalité. 

11  faut  que  l'Orateur  ait  ces  prin- 
cipes dans  refprit  :  &  fi ,  par  exemple  j 


i 
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4         Rhétoriquï 
genre  lui  donne  gain  de  caufe  ,  11 
doit  ramener  refpéce  particulière  qu'il 

y  traite  à  la  tlicfe  générale  ,  parce  que 

ce  qui  eft  vrai  du  genre  eft  vrai  de 
Tefpéce.  Une  caufe  qui  a  fait  un  grand 
cclac  il  y  a  déjà  quelques  années,  celle 
^  du  legs  fait  par  le  Marquis  de  Béon 
â  une  Dcmoifelle  avec  laquelle  il 
avoit  eu  des  liaifons  plus  que  fufpec- 
tes ,  étoit  dans  une  efpéce  finguliére. 
Cette  perfonhe  avoit  rellenient  fçû 
mêler ,  dans  fon  commerce  avec  le 
/Marquis  ,  le  langage  de  la  dévotion 
\zvQc  la  galanterie  ,  qu  elle  croyoit 
pouvoir  rcuiSf  à  faire  regarder  le  legs 
comme  la  récompenfe  des  foins  qu'el- 
le- avoit  pri^  pour  la  converfîon  &  le 
falu^  du  teftateur.  L'Avocat  qui  plai- 
doit  contre  elle ,  c'étoit  M.  Cocnin  >  ^ 
commence  par  établir  la  maxime  eé^ 
nérale  fui  les  legs  qui  récompeaient 

I.  Lf,  40X.  la  débauche.  «  La  iaimetc  dû  matià- 
w.ge  profanée  ,  dit-il ,  par  un  com- 
M  merce  fcandaleux  ,  demande  ven- 
»  geance  d*ohe  difpofition  qui  eft  la 
n  récompenfe  du  crime ,  &  qui  enri- 
>•  chit  des  dépouilles  d'une  famille 
,  »  qu'elle  a  déshonorée  ,  celle  qui  a 
»  été  l'inftrument  fatal  de  tant  de 
i>  défordres.  »    L'efpéce  particulière 
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de  la  caufe  eft  prcfentce  ici  fous  une  ^ 

vue  générale ,  à  l'évidçnce  de  laquelle  ** 
pcrfonne'ne  peuc  fe  refufec.  Il  ne 
s'agit  plus. que  Je,  prouver  le  fait  , 
&  de  montrer  que  le  legs  fait  à  la 
D^*^.  contre  laquelle  parloir  TAvo- 
cat ,  eft  dans  le  cas  des  legs  faits  en 
rccompenfe  du  crime.  Alors  la  caufe 
eft  plaidce ,  ^  le  legs  doit  être  profcrit. 

Sia^u  contraire  ceft  la  théle  gêné-  p^^,^  ^^^^^^ 
raie  qi^e  vous  entreprenez  de  prou-  ©u  âétrune 
ver  par  fes  efpéces  ,  il  faut  vous  fou-  !«,  erp^c^crii 
venir  que  ce  qui  peut  être  affirme  ou  ^aut  que  ic 
2 je  4e^rç(p,çce  ,  oe  peut  pas  toujours  Z^nt\c\\m. 
Fêtre  du  genre  ;  &  que  ce  n'eft  que  brade  toutei* 
la  cûlleâion  6és  efpéces  qui ,  étant 
égale  au  genre ,  met  en  droit  de  tirer 
une  indudbioa  générale.    D^fpréaux 
dans  ù,  luûtiçipç  Satyre  pofe  en  théfe  ' . 

»>.De*  ^6uf  Jet  tnîmau»  qui  «'élèvent  dani  rtir , 
m  QvA  marchent  Car  la  terre  >  ou  tutgtnt  dam  la  mèr  « 
tt  Oe  Parifl  9u  P^roa ,  du  Japôo  iufqu'à  Rome  , 
«»  Le  pltti  £^  aoûnd ,  à  mc>n  a  via  ,  c'e^  l'homme*  « 

Ceft,  comme  Ton  voît  aifénîent, 
le  dogme  Stoïque  ;,  Que  tout  vice  eft 
folie  &  fotife  ,  ou  ,  félon  l'expreflion 
de  R-ouffeau ,  eft  ijfu  (TÛnerfe,  Car  ce 
ne  peut  être  que  par  fes  vices  que  ^ 

C  iv 
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rhomme  devienne  le  plus  fot  des 
animaux.  Cette  propofition  peut  fe 
prouver  par  des  raifonnemens  abf- 
traits.  fondés  fur  la  nature  du  vice  , 
qui  emporte  avec  foi  Tidée  de  folie. 
Mais  cette  manière  e(bphilofophique. 
Le  Poète  trouve  bien  mieux  fon 
compte  à  confidérer^^les  différentes 
efpéces  de  vices  &  de  partions,  &  à 
en  faire  des  cfefcriptiohs  ,  qiîi  en  les 
convainquant  toutes  de  folie ,  en  con- 
vainquent le  vice  en  général.  Au/G 
eft<ce  le  parti  que  prend  Defpréaux; 
&  il  annonce  K>n  plan  par  ces  vers  : 

M  Ce  roi  du  anioatui  combîeii  a -c- il  je  roû  t 

»  L'ambition ,  Tanour  ,  rsTaxice ,  It  haîÀe  ,. 

m  TtçDneoc  conne  un  forçat  foa  efprit  àla  chaJoc.v 

Il  pafle  enfuite  en  revue  ces  paflîons 
qu'il  vient  de  nommer  y  &  quelques 
autres,  &  mec  en  évidence  la  tolie  que 
chacune  renferme  en  elle  •même» 
A  près  quoi  il  conclut  par  h  propofition 
quiaé^é  mife  en  tète  de  la  pièce, fiii- 
i  lant  dire  à  Tanc  ; 

»  Ma  foi  »  non  plut  que  sont  Tboane  n*cft  qu'use 
bhe.  «• 

De  iTicme  ,  fi  Ton  veut  détruire  le 
genre  ,  il  faut  ôtcr  toutes  les  efpécdi* 
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pouf  vous  ctrc  délivre  d'un    vice  , 
peut -on  dire,  ne  prétendez  pas  n'être 

1)Ius  vicieux  ?  On  eft  toujours  dans 
es  iiens  du  vice  »  tant  que  l*on  n  a 
pas  fecoué  le  joug  de  toutes  les 
paiHons. 

CausiitEffst. 


Ces  deux  idées  Tonc  très  difFcirerW 
tes }  (t  on  les  confidcre  en  elles-mè^ 
mes.  Mais  par  rapport  à  Tufage  qu'en 
fait  l'Eloquence  >  elles  fe  réuniuenr.  . 
L'effet  fe  montre  par  la  caufe  ,  &  la 
caufe  par  l'effer. 

Je  n'enrrerai  point  dans  Texplica^ 
tion.  détaillée  des  difiTérences  naeuresi 
de  caufes  que   les  Philorophes  onr 
diftinguées  ,  &  que  les  Rhéteurs  onr 
appliquées  à  leur  fujer.  On  fent  zScz  Cs»rc 
ue  le  vol  devient  plus  important ,  "*^*^' 
1  la  matière  eft  riche  :  fi  Tart  Ka  ilé-    CaoTe  {i^ 
gamment  façonnée ,  c'eft  un  accrbif-  °*^^**: 
fement  de  pj:ix ,  ôc  par  comféqueQC 
de  aime  dans  Fauteur  du  voK 

La  caufe  efficiente  ou  produdlrice    Ctnft  eB^ 
eft  encore  d'une  grande  confidération  cicnce* 
&  d'un  ofage  très- familier.  Tirer  fon 
origine  d'une  longue  faite  d'ayeux 
illuâres  >  eft  une  gloire  parmi  Ie|f 

f  Cv 
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hommes  :  une  naiffance  ignoble  eft. 
une  humiliatior>. 

Mais  lescaufes  finales  font  furtout 

une  fource  féconde  de  moyens  pour 

t'Oraceur  dans  le  genre  judiciaire.  Si 

l'on  veut  proiivet^^Me,  crime ,  il  faut 

lui  fournir  un   motif.  Car  perfonne 

n'eft  prcfunic  mauvais  gratuitement 

ic  (ans  fruit  :  &  c'eft  une  grande  avaiv 

(Ce   pour  rendre    vraifcmblable^janç/* 

iTiauvaife  adion ,  qtie  de  lui  ti^uvêr 

r.  Il,  #,.tiifi  motif  d'intérêt  confidérable.  Ainfi 

;5x8«  tl^ns  tm  plaidoyer  de  M.  le  Qhance- 

Aiev  d'Agucfflèau  ,  une  femme  i  qui 

Vot]  imputoit  de  s'attribuer  p^r  im- 

}> ji^fture  un  nptn  6c  une  naiflànœ  qui  ne 
ai  ;ippartenoient  point ,  repoiïffe  Tac- 
rtrfationipar  une  poffeflîon  fui  vie  pen- 
ît  le  rctmrs  Je  feiace  années  ,  fans 
'client  wrmirts  pu  recHcillir ,  peii- 
aiTt  trri  Tî  Idngtems  ,  aucuii  fruit  de 
i'impoftnre.    mnfi  au  èonèraire  M. 
r. /.>  4x7.  i^QçJ^j^  ayant  à  prouyer  qne  le  lan- 

Igajçe  de  dévotion  emplcryé  par  la 
Dj^-.  légataire  du  Marquis  de  Béon, 
étoit  ime  iféinte  ,  feit^voir  que  cette 
fbiude  avoit  pour  motif  un  ^and  & 
puiffant  intérêt.  ï-e  Marquis  Tentant 
que  fa  fanté  s'afFoiblifloit ,  commen- 
çoit  à  fonger  a  l'éternité  r  &  le  pre- 
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Itiicr  pas  qu*il  lui  fa(loit  faire  pour 
une  linccre  convèrjipp  ^coit  d  éteindre 
ïa  pàflîon  ctiminelle  ,  &  de  rompre 
avec  celle  qui  en  croit  Tobjet.  «  La 

^j  t)H^ ,    ajoute  l'Avocat  ,   qui 

;»  pcnj^troit  fans  peine  dans  toiis  les 
P  mqi^yptphr^s  du  Mafquis  de  Béon  , 
w  p  coonift  Ijjientôt  tout  le  danger  au- 
^>qijçi  clic  &pit  expofée  :  mais  elle 
ii  trouva  dans  fon  elprit  des  refTour- 
)'  ces  infinies.  Sa  conduite  eft  un  chef- 
wd'cruvfe  d'iiyippfturc.  Si  elle  avoic 
3>  enrrepris  de  <détour^ner  le  Marquis 
jj-de  ces  penlces  lalutaires  ,  elle  n*ctoic 
j>  pas  fijre  de  l'epaporter  fur  Timpref- 
»  fion.  qpe  pei,jt  ca^^fer  le  fpe(àacle 
>ï  d'une  mort  procliaine  ,  &  fa  refif- 
>>  ta^ce  pouvoit  c|ianger  tous  les  fén- 
n  clnjiens  paiSoçncs  du  Marquis  en 
i}  des  fcntiipens  4  une  iijift.e  indigna- 
9>  non.  D  un  a,utre  cptç  ,  ii  elle  con« 
n  fentoit  i  s'en  fcpa^er  ,  elle  ne  dou- 
5)  toit  pas  quelle  ne  fut  bientôt  ou- 
5)  bliée ,  &  quelle  ne  perdît  en  peu  de 
5»  tems  le  fruit  de  tant  de  criminelles 
ij  comulaifanccs.  La  cupidité  eft  ingc- 
»  niçiue  ;  iVn  y  a  point  de  rôle  qu'elle 
».ne  joue  pour  fe  Satisfaire.  LaD^*....- 
3>  parut  entrer  dans  les  vues  du  Mur- 
■»  quis  de  Bconi>  ôc  délirer  elle-mcnie 

Cvj 
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9»  qu'il  fe  confacrâr  tout  entier  à  U 
»  Retigion.  Bientôt  les  fentimens  de 
»  pieté  devinrent  en  elle  auiïî  vifs 
»^ae  1  avoieni  été  ceux  de  Tamour. 
»  On  auroit  dit  au  elle  n'avoit  jamais 
H  part^  un  autre  langage  ^  Ce  qu*çlte 
M  brûloir  des  feux  de  la  charité  la 
M  plus  ardente.  »  Ce  iingulier  mélaiv- 
ge  du  langage  de  la  dévotion  &  dé 
celui  de  l'amour,  fair  peu  croyabfa 
en  tui-mcme  ^  acquiert  de  h  vraî- 
femblance  par.fe  motif  Jurili té  que 
lui  donne  &  qu*expofe  û  habilement 
TAvocat*. 


^     C  o  M  P  A  R  A  I  s  a  K. 

**  Comparii-      La  xooiparaifbn  s'emploie  queN 

ftÏÏ  wM-'*^  ouefois  pour  le  feul  ornement  :  & 

mtoc.  '^'    K>us  ce  rapport  eUe.eft  plus  à  Tufage 

des  Poètes  que  dfes  Orareurs* ,  fi  ce 

ï%M.T./.  ^'^^  dans  le  genre  démonftratif.  M. 

^  jij/     *  de  Fonténelle  louant  le  grand  Caffinî, 

9c  confSquemment  ayant  à  faire  fen- 

rir  le  prix  &  le  mérire  de  TAffirono- 

mie ,  obferve  que  cette  fcience ,  in" 

dépendamment  de  fon  otiKré,  eft  infi* 

niment  digne  de  hi  cnriofiré  de  rods 

lès  efprits.  Il  embellit  cette  penfée , 

^ui  eu  très  vraie  >  par  une  comparai- 
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ion.  <<  Il  y  a ,  die  il ,  dans  certaines 
0  mines  très  jnrofondes  des  malKeu- 
ureux,  qui  v  font  nés  ^  &  ^^^  ï 
fy  meurent  facns  avoir  jamais  vu  lé 
99  fblett.  TeMe  eft  i  peu  près  la^  con- 
0  dition  de  ceux  qui  ignorent  la  na^ 
n  cure,  l'ordre  y  le  cxxir^  de  ces  grands 
f»  globes  qtu  roulent  'fiiriears  tètes  > 
f>  a  qui  les  plus  grandes  beautésr  du 
99  Ciel  Sont  inconnues,  &  qui  nont 
5>  point  aiïez  de  lumières  pour  jouis 
)»  de  fimivers.  »  Mais  ici  nous  coO" 
fidèr4>ns  la  comparaifon  entant  quellor 
fertà  k  preuye,  foit  direâemenrV 
ibit  en  jettanc  du  jour  &  de  la  dartî 
fur  Ix  penféer 

*Elle  lui    doniie  quelquefois    de   ufiigedei» 
Knergie ,  comme  dans  cer.  éloquent  J^"^î"iifi^ 
paflfag^  do  livre  de  b  Sagc^ ,  oi  *«  p»^.  r 
fiiîftal5flicé  des  chx^es  lumaines  y  6c  ^Tpow àé^ 
ta  brièveté^  de  leur  dorée  four  expri-^Keiw 
fnééis  par  des  comparaiiofis  accuon»-  '*  ^      ^ 
jées.    cr  Quel  fruit  avons-nous  tiré» 
fi  difem  les*  innpies ,  de  la  vaine  ofteo- 
ri  carioir  de^pos  ricbeflfes  ?  Toutes  ces 
M  cfaofes  ont  paflé  comme  Pombre  ;   . 
M  comme  uii  courrier  qui  fe  bâite;^ 
»  comoie  un  yaiileau  qui  fepd  les 
»eaux  ,  dont  on  ne  trouve  j^oint  la 
»  trace  ^  comme  un  oifeau/jui  divifit 
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S)  l'air  ,  fans  qu  an  pui/îe  r^marquei 
>j  où  il  a  paiFc  ;  comme  une  flèche 
«  lancée  vers  fon  but,  fans  qu'on  en 
«reconnoiiTe  de  veftige.  n 

Les  idées  abftraites   ont  fouvent 

befoin  du  fecours  des  compàraifons 

pour  fe  faire  plus  aifémènt  apperce- 

ech^  je  /-  yQif ,  Ainfi  le  p.  Malebranchc ,  vour 

•  Préj4(e.  :  ^..        .  ,  i      . 

lant  raire  comprendre  comment  les 
hommes  vicieux,  quoiqu'ils  foient 
infenfibles  à  la  vérité ,  ne  laiflcnc 
pas  dV  être  unis ,  £e  ferr  d'une  com- 
paraifon  qu'il  emprunte  de  S.  Au- 
guftin,  <«  La  lumière  de  la  vérité, 
a>  dit- il ,  luit  dans  les  ténèbres ,  mais 
j»  elle  né  les  diflipe  pas  toujours  :  de 
j3r.mcme  que  la  lumière  du  foleil 
«  environne  le3  aveugles  &  ceux  qui 
«..ferment  le?  yeux  ,  quoiqu'elle  n'é- 
^»  claire  ni  les  unsLni  les   autres*» 


'Art  Je  pevfv'.*  Lcs  ptilçfQphes  AcadémîcîejQS  dfir 
€»Hrjl"  -foient  qu'il  étoit  impoffitile  de  trqu- 
,vcr  la  vérité ,  û  Ton  n'en  avoit  des 
-marques  :  cooiroe  on  ne  pourroit 
tecônnoître  un  efclave  fugitif  que 
l'on  chdrcheroit  ,  fi  90  o'avoit  des 
iignespourle  diftinguer  des  autres  > 
au  cas  qu'on  le  rencontrât  :  compa* 
raifon  qui  éclairciflbit  &  prouvoic^ 
leur  penice ,  mais  qui  poitoit  à  faux. 
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M.  Nicole  la  péfute  &  la  détruit  par 
une  autre  coipparaifon  plus  jufte  ôc 
plus  vraie.  ««  Comme  il  ne  faut  point , 
«  dit-il ,  d'autre  m.acque  pour  diftin- 
îj  guet  U  lumière  des  ténèbres ,  que 
«  la  lumière  même,  qui  fe  fait  allez 

»  fenrir  ;  ainM  ^1  ^'P^  ^^^^  P?^"^ 
M  d'autre  pour  reconnoître  la  vérité  , 
jj'que  la  clarté- mcrne  qui  l'environ- 
,>  ne  ,  &  qui  fe  fbumet  Tefprit  &  le 
»>  perfuade  malgré  qu'il  en  ait.»  Ec  , 

le  ûige  Auteur -çouriuivant  fon  idée  , 
compare  les  efforts  que  faifoient  ce^ 
faux  phUofopbçs  pour  empêcbçr  les 
tommes  de  fe  cendre  aux  vérités 
-claires  &  évictemes ,  aux  efforts  que 
Ton:  tenterx>it  pq^r  eçi^pêciier  les  yeux 
de  vodr,  loi?&|U^pnt  wyerts  ils  font 

frappés  par  la  lumiéce^  di^  fplîeil. 
ta  cbmparaifpn  eft  encore  très  utile 

ÇQur  décoov^iî:  £c  réfuter  le  fophif-  ' 
me  j,  loffqu  en  appliqii^n t  à  me  autre  ' 
auatiéce   un  raifoiwe^ent  captieux ,  \ 

.on    le   f^it  dégénérer,  ^n  abfurdité 

çalpaW?.  UnE<;dyain  ^^^  >^  ^  ffj::z!r 
-comhaetu  .par  «n.ecnt  plom  op  lens  ,,„/,,  i^, 
d  ouvrage   ^aùflî  dangeteux^  qu'i^eé^  r-«p;^^^' 
-aifiux  de-  J.  J^  RpwflTeaa  %  lEdut-^  Tnnn^ 
cation^  ufe  très  bien  de  cette  ipé-  r^a* 
.thode.  M.  RQuffeau  avoit  dit  ^  ie 
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ê4  ft  H  4  t  6  H  ï  Q  û  i 
ChtfiHotuyrt  d'une  bonne  éducation  ejl 
de  faire  un  homme  raifonnable  :  &  fon 
prétend  élever  un  enfant  par  ta  raifonf 
Cejl  commencer  pat  la  fin  \  cefl  voie* 
loir  faire  tinfirument  dé  t ouvrage.  Si 
les  enfans  entendaient  raifon ,  ih  nau-* 
roient  pas  hefoin  d'être  élevés.  Ce  rai- 
fonnçmenr  a  quejjque  chofe  cf éblouif* 
fane.  Le  P.  Qerml  en  fait  roacber  aa 
doigt  le  faux  par  utre  comparaifon 
bien  fintple.  «  Le  chef  dœavre ,  dit- 
»  il ,  des  leçons  d*itn  maître  Ecri- 
ti  vain  eft  d^apprenâre  â  bien  écrire  ; 
#>&  cf'eft  pour  cela  quil  commence 
i>  par  faire  tra^  des  câraâères  ï  fou 
n  élève.  Dira- f  on  que  c*eft  commei>> 
^  cer  par  la  fia  >  Point  da  tour:  un 
^9  enfant  9  naturellemenr  l'aptitude 
M  de  former  des  lettres?  mais  fei 
y> premier»  effài»  font  informes^ 
i>  gfoflîers  ;  &  ce  n'eft  que  (bus  ht 
#^diré6lion  d*un  itabile  maître  ,  qu'il 
ti  apprend  enfin  i  les  tracer  commie 
t>  if  faut  d'une  main  fïire  &  Mgcre. 
s>  Que  .diroit-on  d'un  homme  qiâ 
n  vierid  ôif  dëfapprauver  cette  roétlio- 
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»  de ,  &:  ptéteÀdrpit  prouver  que 
m  ^ft  commeiïcer  par  la  fin,  en  di- 
*iant  gravement  r  le  chef  -  d'œuvre 
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François  i.  é$ 
»  e(l  d'apprendre'  à  écrire  :  &  1  on 
»  veut  commencer  par  faire  écrire  !  » 

Les  paraboles  ne  font  que  des 
comparaifons  étendues  :  èc  Jéfus- 
Chrift,  le  maître  du  genre  humain,» 
n'a  pas  dédaigné  de  s'en  fervir  pour 
accommoder  fes  divines  leçons  a  la 
foibleffe  de  ceux  i  qui  elles  s*adref- 
foient.  1 

Dans  les  difcours  du  genre  judi- 
ciaire ,  à  moin^  qu  il  ne  s'agiflTe  d'une 
caufe   qui  prcrc  à  lornenient  ,   les 
comparaifons  font  d'un  ufage  moins 
fréquent.    Néanmoins    Cicéron    les       - 
cmployoit  (ans  fcrupule  dans  fes  ][>lai- 
doyers.  Parlant  pour  Cluencius  >  il  a  ^  Pf<t^^^^l       ^ 
oçcafion  d'infifter  avec  force  fur  ie"**'^* 
pouvoir  &  l'autorité  des  loix  fin  gé-  ' 

néral ,  &  il  le  fait  par  cette  compa- 
raifon.  «  Un  Etat  qui  ferpit  fans  loïx  ;    ^ 
»  reflcmbleroit  à  un  corps   deftituc  * 

»  d'ame.  Il  ne  pourroit  mettre  en 
j>  adbion  les  parties  qui  le  compofenr, 
»  &  qui  en  foht  comme  les  perfs  j 
»  le  fang,  &  les  membres.  »>  Ailleurs 
il  compare  les  fentimens  qu'il  doit 
avoir  teir  Muréna  qui  eft  nomme  PrtAfw^ 
(on  fucccflçur  tu  ConfuJat ,  a;ox  (en-"«  +^  .  ^ 
timens  d'un  Pilote  qui  après  une  na-  ; 

vigaiion  périHeiife  entrant  dans  It 
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Ci/!         Rhétorique 
.  port  verrou  des  navigateurs  prc;^  i 

partir  pour  faire  la  même  route. 

Nos  Avocats  François,  dont  l'Elo- 
quence eft  d'un  goût  plus  févcre  j 
ufent  très  fobrement  de  comparai- 
fons:  mais  ils  ne  fe  les  interdifenc 

\  pas  nçanmoins  abfolument.  En  voici 

•  un  exemple ,   tiré  d'un  Mémoire  de 

M.  Cochïn  dans  uhe  affaire  d*un  très 
crand  éclat.  11  plaidoit  pour  le  Prince 
de  Moatbelliai^ ,  dont  les  adverfaiies 
^voiçnx  ^  répandu  dans  le  public  un 
Mémpire  ourrageux.  L'Orateur  entrc- 
pççn^nc  de  réfuter  cçt  écrit ,  '  coa^ 
m^iif:^  par  ^a  dp^nçr  upp  idée  ge- 
i^çalç  ,  ôc:  (rès  4é£x(Vantag«ufa  >  pac 
U  compàraifon  qu'il  en  fait  avec  i^ 

r.^.^;2f.rQman^    «  Ceft  un  roman,   die-il, 
i>  qui  a  toutes  les  g|accs  de  ces  for- 

V  tes  d'ouvrages ,  mais  qui  en  à  aufll 

V  tous   les   défauts.    On  forge   des 
i>  avântur^s,  on  diftrjbue  dçs  carac- 
l>  téfes   à  chacun   d<s    héros   de  b 
?>  pièces  on  les  fait  parler  ,  o^  If  s  fait 
»  agir  au  gré  de  Ion  intérêt.....  . 

M  Sans  reiped  pour  la  vérité,  on 
w  débite  les  fables  lei  plus  grbf- 
»  fiéres,  démçnties  par  un^ç  foule 
3>  de    monumens.  »     Ceft   ici    une 

,,  çoniparaifon  :  mais    la  plirafe   n'en 
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porte  pas,  fij'ofe  m  exprimer  ainli , 
les  livrées  :  elle  fe  contente  d'en 
prendre  la  réalité,  en  appliquant 
au  Mémoire  que  l'on  réfute  ,  tous 
les  traits  &.  tous  les  caraél^re^  di| 
roman.  . 

Dans  les  comparaifons  on  remar- 
que communément  la  rcflemblance 
entre  deux  objets ,  comme  dans  celles 
que  je  viens  de  citer  :  quelquefois  aa 
contraire  on  en  fait  valoir  là  diffé- 
rence. Ain  (i  le  même  Orateur  dans4a 
mcme  caiife  cor»pare  l'ignorance  du 
fait  de  celle  du  dcok,  pour  en  obferVer 
-les  effets  entiéxemeot  diffécens.  »Un 
j)  homme  marié,  dit-il,  après  avoir 
n  vécu  quelques  années  avec  fa  fem- 
»  me ,  èc  en  avoir  eu  plufieurs  çn- 
)}  fans  ,  quitte  fa  maifon  ,  6c  y  a  de* 
)}  meurer  dahs  un  lieu  fore  élùigné. 
»  Il  y  vit  longtems  comme  une 
}>  perfenne  libre.  Il  recherci^e  après 
»  cela  une  fille  en  mariage ,  il  1  epouf^ 
»  avec  todte  la  folemnité  que  Ton 
>>  peut  apporter  <lans  de  pajreils  en- 
ï)  gagemens.  Quelques  années  après, 
j)  la  première  femme  vient  récla- 
'i  mer  fon  mari.  Quel'  fera  le  fort 
w  de  la  féconde  ?  Il  nY  a  pcrfonne 
ij  q^i  ne  reconnoiffe  que  fon  mariage 
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^8  Rhétorique 
}>  fera  déclaré  nul.  Cependant  la 
»  bonne  foi  eft  un  voile  honora- 
)>  ble ,  qui  ne  permet  pas  de  la  traiter 
n  comme  adultère  ,  ni  (es  enfans 
»  comme  les  trifles  fruits  de  la  dé^ 
n  bauche  fie  de  Tignominie.  Pour- 
if  quoi  ?  Parce  qu'elle  a  été  trompée 
»  par  une  ignorance  invincible ,  ôc 
»  que  l'ignorance  fur  an  fait  qu'elle 
j>  ne  pouvoit  pénétrer  ,  eft  une  cxcufe 
»  légitime  ^  '  qui  a  été  reçue  dans 
n  tous  les  Tribunaux.  Mais  il  n^en 
99  eft  pas  4e  même  d'une  prétendue 
9>  ignorance  dti  droit.  Jamais  la  loi 
»  nel'aautorifée  :  jamais  elle  n'a  fervi 
M  de  prétexte  â  la  bonne  foi.  Il  n'eft 
»>  permis  â  perfonne  d'ignorer  la  loi  , 
»>  ni  les  régies  inviolaoles  qu'elle  a 
j(?  prefcfites.  Le  féx^^la  condition  , 
>9  rien  né  peut  fouftraire  à  la  févérité 
*»  de  ce  principe  :Wtf/wi4i  /as  eji  jus 
iiignprarê.  '^  Ce  dernier  cas  étoit  celui 
dans  lequel  fe  rrouvoient  ceux  contre 
qui  plaidoit  M*  Cochin. 

Une  com'paraifon  tellnjue  celle- 
ci  n*eft  pas  un  fimple  ornement.  C'eft 
un  vrai  raifonnement ,  qui  éciàircic 
Ia"caufe5  qui  entre  dans  la  preuve  ^ 
&  qui  lui  donne  du  jour  &  de  la 
force.  .' 
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Françoise.         ^9 
Telle  ell  aurtî  Tidée  que  Ton  doit   RaiTonne- 
prendre  de  ces  autres  fortes  de  corn-  acditrcrenrc 
paraifpns ,  par  lefquelles  on  conclut  manière»  do 
du  plus  au    |TK)ins  ,   du   moins   au  <^°'"p»"^- 
plus ,  ou  d'égal  â  ^gal.  Du  plus  au 
moins  y  comme  lorfque  S.  Paul  anime  Rom.  1.  y-\ 
notre  confiance  en  Dieu  par  la  vue 
de  la  grandeur  du  don  qu'il  nous  a 
fait  çn  nous  donnant  fqn  Fils.  ^>  Si 
»  Dieu  ,  dït-ii ,  n  a  pas  épargne  fon 
j>  propre  Fils ,  &  s'il  ra  livre  à  la  mort 
j)  pour  nous  tous,  que  ne  nous  don- 
»>  neroit-il  point  après  nous    l'avoir 
»  donné/*  y>  Du  moins  au  plus  ,  com-  l^<-  »«:  ^^^ 
me  lorfque    Jéflis-Chrift   lui-même 
nous  fournit  ce  puiffant  motif  de  la 
même  vertu  de^  confiance.'  «  Si ,  tout 
«  méchans  que  vous  êtes,  vous  fa- 
«  vez  néanmoins  donner  de  bonnes 
»  chofçs  à  vos  enfans  i   à  combien 
»  plasÇorte  raifon  votre  PéreqMÎ  eft 
»  d;flï<^le  Ciel,  donnera-t-il  le  bon 
îï  efprit  à  ceux  qui  le   lui   deman- 
«  dent?  >»  Enfin  d'égal  à  égaL  H(\i^^ 
Chrift  nous  exhoriç  à  la  charité  en- 
vers nos  frères  ,  eA  ^ous  aflîgnant 
,  pourmefuré  des  traitement  que  n^us 
éprouverons  de  la  part  de  Dieu,  ceux 
que  nous  aurons  &t5  à  nos  f^mbU- 
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bles.  «  Ne  jugez  point  ,  &  vous  ne 
>j  ferez  point  jugés.  Ne  condamnez 
n  point ,  àc  vous  ne  ferez  point  con- 
9>  damnes.  Remettez  ,  &  il  vous  fera 
»>  remis.  Donnez ,    &   il   vous  fera 

•>  donné Car  on  fe  fervixa  envers 

f>  vous  de  la  même  mefure  ,  dont 
»>.  vous  vous  ferez  fervis  envers  les 
f>  autres.  »  Tous  ces  divins  enfeigne- 
mens  font  des  comparaifons  railon- 
nées,qui  naiflent  du  fond  des  chofes,  te 
qui  portent  la  convidion  dans  Tame. 
Je  trouvç  dans  le  fermon  du  P. 
Bourdaloue  fur  là  Providence  une 
comparaifon  du  moins  au  plus  y  U 
belle  &  fi  concluante  >  que  je  crois 
devoir  l'ajouter  ici  aux  exemples  que 
je  viens  de  citer.  UOrateur  veut  faire 
fentir  combien  eft  dcraifonnable  ôc 
inconféquent  Tificrcdule  qui  .nie  la 
Providence.  «11  croit  ,  dit  cePré- 

7,iu\>.io^.  »  dicateur  puifTant  en  raifonnernent , 
»  qu'un  Etat  ne  peut  ctre  bien 
»>  gouverné,  que  par 4a  fageffe  &  Je 

'         ,     »  confeild*un  Prince;  Il  croit  qujmïe 

>»  maifon  ne  peut  fubfilier  fans  If  vigi- 

»  lance  &  Tœconomie  dîïift  Pete  de 

>^  famille.  Il  croit  qu  un A^if^^ 

*.    j^peut  être  bien  conduit  fans  Tat-- 

'  -  ■ .  i.      %'.'■-..  ._  ..-,  j'       -  -'.^  ■■■' 
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Françoise.  yi 
»  tention  ëc  rhabileté  d'un  Pilote- 
»  Et  quand  il  voit  ce  vairtèau  voguer 
»  en  pleine  mer  ,  cette  famille  bien 
j)  réglée ,  ce  Royaume  dans  Tordre 
>î  de  dans  la  paiï  ,  il  conclut  fans  hé- 
»  (îter  qu'il  y  a  un  efprit ,  une  imel- 
»  ligencc  qui  y  préfide*  Mais  il  pré- 
i>  tend  raifihner  tout  aiitremerit  i 
)ï  l'égard  du  monde  entier  ;  &  il 
j>  vieuf  que  fans  Providence,  fans 
»  prudente ,  fans  intelligence  ,  par 
5)  un  effet  du  hazard  ,  ce  grand  ëc 
M  vafte  univers  fe  maintienne  dans 
«  Torare  merveilleux  on  nous  le 
»  voyons./  N'eft-ce  pâ»  aliér  contre 
»>  fes  propres  lumiétes  ,  &  contre- 
»  dire  fa  raifon ?»  Cette  coniparai- 
fon  contient  un>  preuve  évidente  ëc 
viftorieufe..       ^        . 
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pliique  v#  «iiW^gweies  :proiH>fi|ons  ^_^^^ 
>  >rtrîr*n**  «VTM(7e.  A"  ""même  riwmet  ; ':  * 


-toçicyie  tt'exîie ,  ^  ""même  ri^met 
pas  ceitte^rça  fion  rigide,  lïne  répu- 
gnance morale  entté^eux  7^^^  , 
^ôiqtfil  n'y  ait.  p^s  ^impoflîbilkd 
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abfoiue  qu^elies  cottipacifTeoc  e^em- 
ble  >  fume  pour  fonder  ce  que  nous 
appelions  ici  contrariété.  L'incompa- 
tibilité d  clTente  a  fans  douce  plus  de 
force;  mais  où  elle  exifte»  il  ne  ]>eut 
avoir  ni  conteftation ,  ni  matière 
délibération.  Voici  un  exemple 
de  cette  contrariété  en  chofes  mo- 
rales »  traitée  par  un  Orateur* 

M»  d'Agueflèau  dans  une  de   fes 

Mercuriales    exhortant    les  Magif- 

trats,  à  la    fimplicité  antiaue  >   les 

avertit  de  fe  tenir  en  garde  contre 

.   ^  Fadmiracion  pour  Tédat  &  pour  le 

r.  r.>,ip.f^^  >  ^  ®"  ^^  fenncmîe.  ««  Pour 

t^%  «conferver,  dic-il»  cette  précieufe 

j»  implicite  »  le  Magiftrat  évite  avec 

»>  foin  de  fe  laiflèr  furprend|e  au  vain 

é    ^  éclaw  des  objets  extérieurs.  Il,  fait 

•>  que  d'un  (âge  mépris  jpour  ces  ob- 

"  «•  jets  dépend  tout  ibn  bonheiK ,  & 

t»  qu^n  le  livtant^à  la  jouiffaticetde 

â>  cet  faux  bi^ns  ,  on  perd  f^eu   à 

npeu  le  gput  qui  uous  attachoit  aux 

"  ,»>  véritables.  Ârtifans  de  «os  propres 

J        *    n  maljbeurs ,  nous  ptêoûms/nous-mc- 

"    '  w  mes  les  plus'  fortes  àj^mès  aux  en- 

'  .     •        f>  nemîs  de  aotre  raifon.  Nous  corn*- 

>.r         j.>  mençpns  partraiter  de  greffiers  ces 

Âtems  heureux  où  l'on  ne  connoif- 
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A  foit  point  de  luxe  ni  un  vain  faûe. 
,)  Il  femble  *que  nous  ignorions  à 
5>  cjuel  point  il  eft  dangereux  de  fe 
,)  bmiiiarifer  avec  des  fcdu6beurs , 
i>  oui  deviennent  enfuite  des  tyrans 
»  domeftiques.  '  Uadmiration  com-« 
j)  mence  à  fcduitc  notre  ame  :  elle 
i>  cft  bientôt  fuivie  de  nos  défirs  : 
3^  un  malheureux  rafinement  nous 
les  reprcfente  de  jour  en  jour  fous 
de  plus  flatteufes  images;  ôc  nous 
5'  croyons  perfedionner  notre  goût , 
»  lorique  nous  ne  faifons  qu*aTOiblir 
»  notre  vertu.  »  Je  m'abftiens  i 
rej^ret  de  tranfcrire  ici  ce  qui  fuit , 
ou  le  combat  entre  l'efprit  de  jufti- 
ce ,  &  l'att^chetnent  aux  objets  exté- 
rieurs de  pomjpe  &  de  magnificence , 
ell  décrit  p^rraitement.  Mais  ce  que* 
j'ai  cité  fuffit  pour  fairç  'comprendre 
coiTiment  rillufîre  Ofateur,  raifon- 
nanr  par  les  contraires ,  prouve  que  le 
Nlagiftrat  ijui  veÉ^pfatiqder  la  fitii- 
plicité  ,  doit  fe  dé^hdr^  dj&s^  attaqués 
que  lui  livçe  f^ckt  du  fafte  &  de 
tout  ce  qui  brille  aux  yeux  des  mon- 
dains.       ■  ■'.  >-'^-'"".*':; '•„-  •^'*<- .  ■    ^. 

Tel; éft*riifagé  dti  lieu  dés  ra/irm/- 
r^î  :  ^détruire  une  iàéé^^^  l^tfev 
k  faire  ien tir  <ï^^i«|èt  tcpuj^^ 
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74  R  hétorique 
il  fortement  à  tel  autre  ,  qu'il  ne 
peut  fubfifter  avec  lui.  Cette  méthode 
de  raifonaer  eft  très  ufitcc.  Quelque- 
fois rOrateur  établit  un  (îniple  con- 
trafte  entre  deux  idées  qui  (e  prêtent 
un  jour  mutuel  par  leur  oppôfition, 
Ceft  ce  que  Ton  nomme  antitkéfe , 
de  nous  en  parlerons  quand  nous'  en 
feront  venus  à  l'article  des  figurer. 

Les  Circonstances. 


/. 


* 


"V.- 


Dl^f^Ti^ina-     Je  comprends  fous  ce  nom  ce  qui 
tio^ de  l'idée  p^^^^j^  la  chofe,  &  ce  qui  la  fuit, 


c^iicli  onatta 


fnot 


çheVici  au  auflî  bi^n  que  ce  qui* l'accompagne 
"^°^  !f*^J.     parce  que  toutes  ces  idées  font  liées , 
fe  prêtent  un  mutuel  appui,  &  font 
communément  traitées  enfemble. 

Jf*|vertis  auflî  que  ce  que  j'appelle 

ici  ^Èrcanjlanccs  fe  prend  dans  uriç 

latitucle  morale  ^  &  peut  rentrer  en 

partie  dans  quelqu'une  des  cônfidé- 

rations  expo(çes  précédommenc.  Les 

:hécenrs  ont  renfermé  les  çirconf- 

E:ances   d'ac^mpagnemehc  date   un 

rers  çechnique  latin  ,  qui  exprime 

ia^perfonne-,,  la  nature  <w  la'  ehofe^ 

M;  motifs,  les  facilités ,  la  maniéré 

4e  l'exécution ,  le  içpas  ;/&Je  liçù.. 


^^% 
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Françoise.         7J 
Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu'il  s'a-  urierquN 
giire  d'un  meurtre.  On  peut  le  prouver  q'JjÉjf 
par  les  témoignages  de  naine  ôc  les  me-  "▼ 
nices  de  vengeance ,  qui  ont  précède  ; 
par  le  caradére  de  l'açcnfc  ,  homme 
fcroce  .&  violent  ;  par  la  confidcration 
de  l'adion  en  elle-même ,  conforme 
à  fon  caradére  ^  par  les  facilités  qu'il 
a  eues  pour  rexécution  j'^par  les  motifs 
qui  l'y  ont  porté;  par  les   circonf- 
rances  du   tems  &  du  lieu  ^  qui  lui 
ont  été  ftvorables  ;  enfin  par  les  avan- 
tageufes    conféquences    qui   en    ont 
refaite  pour  lui ,  ou  qu  il  en  efpéroit. 
H  efl:  clair  que  pour  détruire  Vaccu- 
fation  on  peut  employer  les  mêmes 
vues ,  mais  prifes  en  fens  contraire. 
Il  faut  encorç  remarquer,  que  les 
circonftances ,  qui  précédent ,  accom- 
pagnent ,  Ôc  fuivenr,   peuvent  être 
(le  deux  efpéces,  6c  appartenir  à  la 
ehçfe,  ou  par  une  néceflîié  abfolue, 
oir  par  une  liaifon  amplement  pro- 
bable. Les  precniéres  fotït  plus  du     - 
refTort  des  ouvrâger  philôfophiqiies  ,'         '    ' 
&  les  autres  y  dés  dîfcours  oratoires , 
qui.  roulenc    copimùoément  fur  les    ' 
cvénemens  de  la  vje  biimaihe,^  fuf- 
ceptibles  feulejmeflt  d'une  probabilité 
moTaIe,^noHd*ane  entière  évidence. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire .  fc 

conçoit  très  aifément  ,  &   eft  d'une 

pratique  fi  cpmmune  qu'il  neft  pas  .j 

befoin  d'en  chercher  des  exemples* 

Us  fe  préfentent  i  louverturç  de  t0ut 

livre  où.  il  s  agit  de  Taifonnemem  & 

de  preuve  fur  les  faits  &  fur  ks  per- 

'fonrnes.  Je  n'en   citerai  qu'un  feul, 

^vauY-^un.e  tiré  de  Pafcal  ;  encore  gutai-je  foin 

^::":  ^^^     de  rabréger.  Cet  Ecriv^  veut  fkire 

^     fentir  d'une  jpart  le  /efpeid  qije  les 

Loix  &  les  Tribuiiiux    témoignent 

pour  la  vie  des  h/^mmes  &  de  Tatir 

çre  la  témérité  .itroce  avec  laquelle 

en  difpofent  pçux*qui  pecnxe^teilt  de 

uier  pour  éviter  ou  venger  un  fouf- 

flex ,  (8c  même  une  injure  plus  légère. 

Il  prouve    fa    première   partiç ,   en 

raUemblant  toutes   les  çirçonftances 

d'un    jugemenîç   dç    mort  prononcé 

dans  nos  Tribunaux.  Il  remarque  qu'il 

n'eft  permis  par  nps  Lpix  4  {lucutt 

particulier  de*  demander  la  mort  du 

coupable,  mais  feulement  au  Ma- 

'    #      giftrat  cjui  fait  les  fondions  de  par- 

'      r;ie  publique  ;  que  c«  Magiftrar  accu- 

fatéur  né  juge  point  ;  qu^  les  J^ges 

/        doivent   erre  an   iioml^  de  fept^ 

qu'il    faut  qu'aucun  d'eux  n'ait   # 

©(Feùfç  par  le  criniinel  j"  que  ce  fon; 
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les  hpures  de  la  matinée  qui  font 
devinées  à  cette  importante  Ôc  ter- 
î^iole  fondions  que  leurs  jugemens  * 
font  aflujettis  à  dés  formalités  pref- 
crices ,  &  à  la  àépofition  des  té- 
moins ;  qu  en  abandonnant  le  corps 
au  fupplice  ,  les  Juges  prennent  foin  de 
l'ams  du  erimihèi ,  ôc  lui  procurent 
les  fecûurs  de  la  Religion;  &  qu'en- 
fin malgré  toutes  ces  cireonftances 
fi  pures  de  Cl  faintes,  l'Eglife  n'ad- 
met point  au  nombre  de  fes  Minif- 

■  très  ceux  qui  prennent  part  aux 
Arrêts  de  mort.  TourS^  ces  confidé- 
rations  font  enfiiite  reprifes  dans  la^ 
féconde  partie  ,  prour  exciter  Tindi- 
gnation  &  l'horreur  contre  les  déci- 
fions  fanguinaires  de  ceux  qui  livrent 
la  vie  de  1  ofFenfeur  à  la  difcrétion 
de  l'ofFenfé.  <«  Dans  (  ces  )  nouvelles 
»  loix  11  n'y  a  qu'un  Juge  :  &  ce  Jug« 
»  eft  celui-là  même  qui  eft  ofFenlé. 
iï  11   eft  tout  cnfemble  le  Juge  ,  la 

"  «  partie  ,  &c  le  bourreau,  Il  le  de- 
«  iTvande  à  lui- même  la  mort  de  fon 
»erinetni»  il  iordonne,  il  l'exécuté 
»  fiir  le  champ ,  5^  fans  refpedk  ni 
î'  du  corps  ni  de  f^mede  fon  frère, 
»  il   tue*&  damne-  celui  pour  lequel 

(v  Jéfus-Chrift  eft  mort  :  &  tout  cela     : 
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78  Rhétorique  ^ 
-  j^  pour,  éviter  un  foufflec ,  ou  une 
jï  médiCince ,  ou  une  parole  outra- 
>3  geufe ,  ou  d'autres  ofFenfes  fem- 
yy  blables  ,  pour  lefquelles  un  Juge , 
i>  qui  a  l'autorité  légitime ,  feroic 
»  criminjîl  d'avoir  condamné  à  la 
3ï  mort  ceux  qui  les  auroient  cpm- 
3>  mifes  ,  parce  que  les  *loix  font  très 
»  éloignées  de  les  y  condamner.  Et 
»  enfin  ,  pour  comble  de  ces  excès , 
»  on  ne  contraAe  ni  péché  ,  ni  irrc- 
»  gularité,  en  tuant  de  cette  .forte 
iiùins  autorité  ,  &c  contre  les  Ipix , 
>»  quoique  l'on  foit  Religieux  ëc  même 

.  »PrÊ^c.M  Ueft  aifc  de  fentir  quelle  1 
force  donne  à  k  repréhenfion  l'amas  | 
de   toutes  ces  circonftances  réunies 

'fous  un  feul  point  de  vue. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire 
touchant  les  lieux  de  Rhétorique 
mtrinféques  ' ,  communs  aux  trois 
genres  ,  démonfttatif  ,  délibéraqf , 
Se  judiciaire,  11  faut  m^ntenant  par- 
ler des  extrinféques. 


TIC  LE     ir. 


Des  lieux  extrinféques  de  Rhétorique  > 
communs  aux  trois  genres. 

Lîcuxcxtrin-      Q^^  Ueux ,   6c    les  raifohnemens 
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^iie  Ton  en  tire*,  ne  nàiffent  point  du 
fond  intime  de  la  chofe  ;  ils  font  ad- 
miniftrcs  du  dehors  ,  ôc  cei^  pour 
cela  qu'on  les  nomme  extrinféques,  ^ 
On  peut  les  comprendre  fous  le 
nom   général  à'autorités, 

,  Ces  ûz^rori/d-x  font  de  deux  efpécés, 
divines  &  humaines. 

Les  autorités  divines  font  conte-  Autoficéi 
nues  dans  l'Ecriture  fainte ,  qui  efl:  "^^Yiaes. 
la  parole  de  Dieu  &  la  loi  effenrielle 
des  Ghrétierwi.  On  doit  y  joindre  les  * 
.textes  des  Pérès ,  dont  le  confente- 
ment  fait  loi ,  les  décifions  de  l'Egli-» 
fe  ,  les  faints  Canons.  Ces  fources  fa-* 
crées  appartiennencipécialément  au3S 
matières  de  Religion  :  &  par  confé- 
quent  la  connoiuance  &  l'étude  en 
font  finguliérement  néceflàires  aux 
Prédicateurs  ,  qui  doivent  en  tirer 
leurç  raifoonemens  &x  leurs  preuves-  - 
Mais  eii  nulle  matière  il  n*eft  per- 
nns  de  s'en  écarter  ;  d'où  il  s'eh-r 
fuit  que  tout  Orateur  a  befoin  d'en 
ctre  artez  inftruit ,  au  moins  pour 
Jie  rien  ^e  qui  s'y  opppfe ,  &  pour 
reconnoî^ôc  décrÉre  tout  ce  qui 
les  combattroit  dans  les  difcours  des 
adverfaire$.  Autrefois  les  Avoca"^ 
icniplilToieiit  leur  plaidoyers  d'auto- 
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.       rites  empruntées  rfq   rEcriture  ,  de^ 
^>^^       Conciles ,  &  dei  Pérès.  C'écoic  un  ex- 
7      '^  CCS.  Mais  c'en  feroic  un  autre  de  les 
\^        •ïicgliger  roraieoient:  &  nos  Tribu- 
V  -     naux  retentiireait  Ti,  fréquemment  d'af-  . 

fiyres    liées  à  ja  Religion  ,  &:  dans 
la  décifion  defquellés   influe  direc- 
tement l'auroriré  des  Oracles  divins  & 
*-)  y.     ^      -    des  Loix  eccléfiaftiques ,  que  rAvocat 

5iui  n'auroit,pas  acquis  une  connoif- 
ance  fuffifâfite  ,  ôc  quelquefois .  pro- 
fonde ,  de  cet  ordre  de  loix,  feroic 
incapable    de    remplir    une    grande 
partie  de  fes  fondions.  Cette  nature 
.  d'autorités  fubjugue  les  efpnts  :  &  11 
le  fens  en  eft  clair ,  leui^  force  ne 
peut  point  être  éludée. 
Autoritii*      Les  autorités  humaines  font  celles 
^^"^^^^"-     qui  émanent*  des  dits    &  des  faits' 
humains ,  telî-  que  les  maximes  re- 
*  çues  dans  la  fociété,  les  paroles  me- 

morabfes  des  Sages  ôc  déi. grands 
hommes  ^-ks  textes  des  Auteurs  ,  les 
exemples.  Eli^j  ne  fonç  pais  d'un  auili 
-  grand  poids  que  celles  qui  ion t  ton- 
lacrées  par- la  Religion  :  mais  elles 
ne  lailfent  pas  ne  faire  fouv.ent  un 
grand  effet ,  de  1  ufage  en  eft  très  fté-  . 
quent  dans  l'Eloquence,  ^ 
Maximes        i   Ainfide  graves  Sénateurs  >  qui^ 

s  reçues  parmi  O        ^ 

Ici  liojnmci.  */ 
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dans  Tilt-  Live  exhorrent  deux  Ma-  i.XUn.^i 
giftrars,  0nneinis  perfonnels  Purt   de 
r.iiitre,  a  fe» réconcilier  ,  rer minent       ;  "* 
leur     difcpurs     par     cette     maxime 
fayiiliére  :  >^  Les  amitiés  doivent  çtra  . 
3^  immortelles  :     les    inimitiés   font 
»  faites  pour  mourir.  »  Et  Cicéron ,  . 
dans  fon  livre  de  l'Amitié  ,  ne  f^ic         * 
pas  difficulté  de  fe  Ter vir  d'un  pro^ 
verbe  qui  cimroit  parmi  les  Romains  r 
«Rien  n'eft.  plus  vrai  ,   d:i,t-il ,  que  » 
j>  ce  que  l'on  air  ordinairement.  Pour 
î>  pouvoir  compter  fur  une  amitié  foli- 
«  de  &  coaftante  ,  il  faut  avoir,  mangé 
)î  ptu(îeursboiflreauxdefelenfcTnble.>y\     •         - 
Les  proverbes  ^le  fp^nt   guéres   em- 
ployés par  rOrareur  ^  parce  qu'étant 
le  langage  du  peuple ,  ils  n'ont   pas 
de  dignité  :  maii5  en  fccompenfe  ilsr 
ont  louvent  nn   grand    fens  ^  Se  le        ^ 
ftyle  familier  les  admet  utilement.  • 

IL  Les  dits  mémorables  des  Sages  DÎrs&rifrj) 
font  impreflîon  &  prennent  du  crc-- "^''"°-*^^^^' 
1^  dit  fur  ceux  qui  ne  fe  piqtienr  pas 
d'une  orgtiiilleufe  &  méprifante  phi>- 
loipphie:  &  heureufement  cette  ma^ 
ladie  n'a  pas  encore  gagné  Ta  granfl 
pattie  du  genre  humfain.  L'Eloquen^r 
ce,  quîlde  fa  nature  s'adreffe  2e  \x 
mulàtude  ,  peut  donc  profiter  dut 
i  Dv 
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'  fecours  que  fui  prête  Idutoritié  dej 

*    W.  hun^mes  ccicbresôc  rwï04îîkî)çs,  Soloti 

.  '  a  dâ[  :   »•  je   vieillis    en   ûppçenant 

*  »  toujours,  beaucoup    de   cnofes.  » 

T.  ^'^40  Ce  iijôt  a  to.unu  à  M.  4  Ag"^*^^"  '^' 
•i  liait  fuivam  :  **  Q|i  font  aujoucd  hui 
;.<  i/îès  Avocats  capables    d'iitïiier   la 
-'        »  fagelfe  de^cet  âixien  Lc^iûateur^ 

•  n  qui   tégardoit  la  vie  comme  iine 
-  ^     ,^    *  i*  longue  éducation  ,  dans  laquelle  il 

>»yieilliffoir ,  acquéraot  toujours  d& 
:»  nouvelles  connoiirancesi^ï  L'appli- 
.      cation  du  mot  ancien  eu  ici  accom- 
'  nipdée  a.  if^çi  c  gou*'  jtioder jie.  Solon 
»*ell  ps  nomme.  L^Orateur^çe  com- 
inençe  pas  par  rapporter  le  mot  liif- 
toriqùeo  vent,  pour  rappliquer  enfui  te 
àXon  fujet.  Il  le  fond  dans  fa  penfce,: 
&:  .il  lai flè  quelque  chofe  à  deviner 
'    à  Ton  auditeur. 
j^^y^'^^*     111.  Les  textes  des  jA|iteura  font 
une  çroifiéhîé  forj:e.d  autorités  humai- 
aes^,  qui  ne  font  pas  toujours  preuve 
/       par  leui»  propre  forjce,  inùi  qui  ap- 
puient les  laifonnemensdeJ'Orateut.^ 
'      l       ,  bans  ies  lems  où  rérudiupn  ;ivoir 
parmi    nous   le  niéçite  de  la  nouk- 
veaoté-,  tous  ceux  dont  la  profeffioil 
cft  de   parlée  en    public ,  Prédica-v' 
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ce  fccours  farisauctiffe  mefure  î  éc 
pmdiguoierit  les  eitations*  des.  Poc- 
les,  àei  Orateurs,   &  des  l^hilofo- 

Elles  de  rAnriquité.  No^s  fommes 
iciî  revenus  dç  cette-  manie ^^  Nou» 
J10US  er'oyon^  obliges  de  cacher  Pcru- 
ditian  ,au  lieu  de  l'étaler  avec  corn*  •- 
plâifancc,v  Nous'  craignons  les  cira-' 
ticyiis  comme,  un  écueil.  11  y  auroit 
peuc-erre  u^n  tnilicu  etirrç  lançiennef 
oi'enration  &  notjre  timide  délica- 
te (fe.  Citer  i  prçpoç  ,  &  pour  Tuti-' 
li;é  réelle'  de  la  càufe, ,  en  évitant  lt9 
kngnes  iSradc^  aun  langage  étran^' 
^Qt  y  fef.oit  ctne  praticjtie  bien  cnreh-k 
due ,  &  je  ne  crois  pas  •  q\ië  Tort  ' 
doive  aifément  y  renoncer.  Néant-? 
moins  conjmp  il.eft  eflènticl  à  l'Ora-* 
leiu"  de  plaire  à  fon  auditmre  y  Se 
l/que  loîv  ne  pei^fu^e  poftit  ceux  doty^ 
I  ^on  commencé  par  Wel&^  le  goût? 
décidé ,  il  cft  befoin  eh  <ette. partie 
de  grands  ménagemens.  N*ufons  don^ 
de  citations  qU^'avec  beaucoup  de 
retenue j  ^  réservons- les  pour  1^  né-^ 
cèflîté. ^ ,  par  enen^ple ,  nous  avions!  ' 
i  traiter  ûtie  qucftion  d»  droit  de» 
gens ,  il  feroit  alors  indifpenfable  de 
citer.  Car  ci^  qui  fe  doit  faire  en  ce? 
genre,  dépend  en  grande  partie 
-  D  vj 
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ce  qui  a  éré  fait  &  pratiaué,  furtout 
paimi  les  Nations  policées  :  &  par 
coiirccjuent  les  témoignages  des  Ecri-  . 
vains  (te  tous  les  ordies  font  des 
preuves  pioprement  dites  en  cette 
matière  t  comme  les  Loix  &  les 
Ordonnances  dans  les  affaii es  judi- 
ciaires.. 

V.^%  queftions  de  morale  ,  ou  trai- 
tées moralement ,  par  les  principes 
du.  bon  fens^  &  par  leurs  confcguen- 
ces  ,  peuvent  abîblument  fe  j)aller  de 
citations.  U  faut  que  rOrateur  ail  la 
tae  femplie  de  tour  ce  quen  ©nt  dit 
les  ^ands  ôc  fages  Ecrivains  de  tous 
l«s  tem$  :  il  faut  que  fon  difcours  en 
foit  nourrL  11  doit  employer  leurs 
pénfées,  en'y  donnant  néanmoins  un 
iQur  propre  à  fon  fujet  :  il  doit  aur 
xtipins  y  Éait^e  des  allafions  fréquen- 
tes >  qae  démêleront  &  reconnoi-  / 
iront  avec,  plai/îr  les  gerts  infttuits^ 
&  qui  plairont  aux  autres  par  le  q^- 
xite  du  fond.  Ceft  pduÏÏer  bien  loin 
la  complaifance ,  que  de  fe  renfer- 
^.  mer  dans  ces  bornesl  Mais  Cicéron 
a  rçmarqjaé  avec  raiiba ,  que  toujours 
le  goût  public  a  donné  la  loi  au  goût 
,  dçs  Orateurs  :  ^  cette  maxime  .eft 
indubitable  dans  le&  ckofes  qui -ne. 
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fo'nr  pas  d'une  abfolue  nécelficé  ,  &c 
qui  ne  répugnent  point  i.  la  droite 
raison  &  aux  vrais  principes. 

Si  l'on  veut  voir  très  bien  exécute 
ce  que  je  viens  de  dire  fur    i'nfage 
des  textes  ajiciens ,  M.  d'Agueiîeaii 
dans  fa  première  Mercuriale  nous  en 
fournit  un  exemple.  Il  peint  l'homme 
de  bien  ,  ôc  dit  de  lui  :  «  Il  cherche 
)»  moins  a  paroître  homme  de  bien  , 
>»qua  Ictre'^fïè^n^mçpf^  fouveni 
t»  on  ne  reiriarque  rien  eà  lui  qui  le 
»  diftingue  des  autres   hommes  :  il 
3>  laifle  échapper  avec  peine  un  foi- 
>»  blé  rayon  de  ces  vives  lumières  qu'il 
M  cache  au  dedans  de  lui-même.  Peu 
j>defprits  ont  aflfez  de  pénétration) 
»  pour  parer  ce  voile  de  modeftie^ 
j>  dont  il  les  couvre  :  plufi^urs  dpur 
»  tent  de  la  fupériorué  de  fdn  génie ,. 
»&  cherchent   fa  réputation  en  le 
»  voyant.  »  Le  premier  trait  de  ce 
caraâére  a  été  enfeigné  &  pratique 
par  Socrate ,  6C  Horace*  Pa  employé 
dans  la  Seizième  Epitre  du  premier 
Livreen  difant  à  Quintius  :  «  Vou5> 
j>  vivrez  bien   &  hcureufement ,  il 
»  vous  prenez  foin  d*cire  réellement 
»  ce  que  vous   êtes  dans   l'opinion 
»  pubhque.wL'cxpreffion  brillante  &: 
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énergique  ^iUcheithenc  fa  rcpura* 
n  lion  çrr  le  voyant ,  »  eft  empruntée 
àe  TaciteJ;  qui  s'en  ^ eft  fervi  aii  fujeç 
d'Agricole.  Mais  les  cicacions  d'Ho- 
race &  de  Tacite  feroîent  ici  dépla- 
,  ^  xées ,  ôc  feroient  traîner  îe  diCco^i^^^ 
Le  tour  qu'a  pris  M.  d'Aguelfeu  y 
a  bien  plus  de  vivacité  ôc  de  force. «^1 

Une  dernière  obfervation  fw:  ^les- 
citations  j  obferv  ïtion  que  rend  né- 
ceilàire  à  notre   ficelé  1^   multitude 

«   ■         ■  -  •  •  • 

.  d'Ouvrages    extrav^gans    &   impies- 
dont  il  eft  inonde ,  c'eft  qu'un  Ora- 
teur fagc  ne  doit  jamais  employés 
^  ks  textes  d'aucune  de  ces  produékion» 

Icandaleufes ,  d  où  le  raifonnemehc 
bannir  là  raifon  ,  e'i  même  t«ms  qo'it 
ourrage  h  Religion.    Citer  de  tels 
-  ,  Ecrivains  pour  s*en  adrorifcr  ,  ce  fe- 
roir^fe  rendre  fufpedk  de  complicité  y 
'•^    tû  au  moins  d^indifférence  w  leur 
.^Vicieiif©  façon  dernier  :  &  pstt  une 
<'  confé^iience  nécel^îfe  5  ce  fereir  mê- 

me nijinquer  le  But  de  fOrateur  »  qui 
eft  de  per{iiader.  Comment  perfua«* 
déra  cemi  <^  ie  iiiet  d^s^ 
déplaire  è  coét€#«|u*il  â^  cb  lecr 
ceurs  ou  d'auditeots  vraiment  ,gens 
„   ■  de^  bien  }  ..■    / 

Exfinpicj.      IV,  Les  exemples  qhc  une  iiès^ 
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grande  vertu  pour  perfyader.  Aril- 
toçe  dans  fa'Rhctofiquc  les  met  \au, 
niveau  des  preuves  de  raifonnement  ^ 
cdi^me  ayant  un  égal  pouvoir.  En 
effet  les  hommes  mitnent  avec  le 
penchant  à  imiter  :  Se  la  Providence 
divine  leur  a  donné  cette  inclinfttioit 
poutv  faciliter  en(re  eux  l'union  &  la 
fbcicté.  On  fait  volontiers  ce  <jue 
.Ton  voit  faire,  ou  ce  qtkç  l'on  laie 
avoir  été  fait  t  &  au  contraire  ce 
h  ijiii  e(jb  nouveau  &:^  inoiîi  n'obtient 
crédit  &  faveur  auprès  4eserprits  rai- 
fonnables  qu'avec  une  très  grande 
peine.  Les  exemples  peitvent  donc 
beaucoup  en  Eloqjbence.  Il»  onr  mè^ 
me  ce  double  avantage  fur  les  raifon« 
.  nemens» ,  qu'ils  entrent  plus  aifémenr 
dans  les  elprits  ,^  fit  font  moins  fuf- 
peds  aux  auditeurs.  Un  raifonnement 
ne  fefaifîr  pas  toujours  dans  le  itiCK 
Bienr  cpi*il  e(l  préfenté ,  de  if  deim^ti^ 
de  fouvent  de  Tattention  de  quelque 
effort  de  la  part  de  ceux  qui  écoutent  t 
au  lieu  que  l'exemple  eft  auflitôt  com- 
pris que  propofé  ,  &  trouve  tous  le* 
accès  faciles  de  ouverts.  On  ne.  s'ea 
délie  pas  non  plus  »  parce  que  Von 
ne  peut  (bupçonner  qu'il  ait  été  in- 
^nté  à^aifir  pour  le  bef^in  de  1» 
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caufév  J^tt  contraire  la[i*ubtilitc  dà 
tstifoUntmcm  non  feulement  palïe  la 
portée  d'urr  auditeur  peu  intelligent 
&  pea  Jubile  >  mais  elle  le  \x\Qt  en 
déhance;  U  fent  que  l'Orateur  le  fur- 
piflfe  An  }>cnctratK)n  d'efprit  ôc  en 
.  dqd;rine  j  &  il  peut  craindre  que 
celui  qui  veut  le  perfuader  n'abufe 
de  fes  avantages  pour  lui  tendre  des  ^ 
pièges  par  un  raifonnement  adroit  , 
&  pour  fttfpréndrjî  une  trop  crédulk 
(impUcitCi  -         \  \ 

•     En  roue  genre  de  causes  tes  exem- 
'  I       pies  font  d'un  grand  ufa^e.  Dans  les: 
'  .  '  éloges  &  dans  les  cenfures  les  exem- 
ples femblables  ou  contraires  fervent 
a  augmenter  là  gloire  ou  L^ignominie. 
Tous  les  Princes  guerriers  y  que  Ton 
veut  louer  y  font  comparés  à  Aiéxan* 
9r0if,rHn.jti  cîîe  :  «  &  il  femble  ,  dit  M,  Bbflùer  « 
,diCw  • ,,  par  une  efpéce  de fatalké glorieufc 
>9  &  ce  eonquéranè  y  ^'aiicuh  Prince 
)•  ne  puiflè  recevoir  dl^  louanges  qu'il 
»«  ne  les  partage.  M  Cette  comparaifon 
ttfitée  n^làhsais  été  peut>èt^^^^^ 
iogénieuféiil^m  mife  en  œuvrey  que 
luà^m  ee  rn^idé  M«  deFontenelle  au 
fiijet  dtt  iéï^%  Suéde  Charles  XIL 
»  C*étoit  Aièràilîâ^  9*il  eut  etrdes vi^  ' 
•  ces  >  &  plus  de  fortune.  «  Le  mciM 
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Auteur  empldi^  de  même  l*exern- 
ple  de  Defcartes  pour  louer  S.  Tho- 
mas par  raippott  à  la  Aiblimité  du 
u^  ne.  «  S.  Thomas  .  dit-U  ,  dans  un  r  r  ^   ,,^ 

"  r  /    1  «        11.  i*i'  p*  4IJ4 

..vauire  liccle  ,  &- dans  d  autres  cir- 
»  confiances ,  croit  Defcartes.  » 

L'exemple  ne  donne  pas  moins  de 
force  à  la  cenfure.  Pour  faire  rougir 
des  enfans  vicieux  ,  elle  leur  oppofe 
la'vertu  de  leur'i;^  pères.  C'eftcequa  ' 
cxceHemmeot  exécuté  M.  d'Aguef- 
feau  dans  fa  Mercuriale  fur  les  Mœurs 
du  Magijlrat.  11  fait  dabord  le  rakleaa 
de  la  conduite  admirable  des  illuftres 
auteurs  de  ces  races  Patriciennes  ,  ow 
nous  refpedtons  encore  leurs  noms.' 
Je  n'en  tranfcrirai  ici  que  la  fin,  <*  La  ^^  j^  ^;  ,,- 
»  rétrake^  >  dit- il ,  conlervoit  les  ver- 
w  tûs  ou  elle  avoit  formées.  La  fcvc-* 
»  rite  ae  leurs  mœurs  avoir  mis  com- 
»  me  une  barrière  de  pudeur  èc  tle 
îï  modeftie  entre  la  corrrfprîon  de  leur 
»  âge  &  la  fainteré  de  leur  état.    Il  ^ 

îî  fembloit  alors  que  le  Magiftrar  vi- 
»  vpk  dans  un  autre  fiécliej  qu'il  étoic 
î>  citoyen  dune  autre  patrie  ;  qu'il 
î»  avoit  d'autres  ientimens  ,  d'autres 
»  mœurs  ,  qu'il  parloir  même  unje 
»  autre  lansûe.  ,11  n'étoit  pas  nécef- 
»  faire  de  le  connortre  pour  le  diC- 
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[»  tinguer  des  autres  hommes  :  1  crran- 
»  gçr  comme  le  citoyen  le  reconnoif- 
jj  loit  a  la  gravité  d^  fes  mœurs  ^(Sc 
»  le  caraétere  de  fa  dignité  c toit  écfit 
»  dans  If  fageflè  de  ^  vie.  »  Aprèà 
cette  belle  peinture ,  .rprateur  y  met 
en  oppofition  le  tableau  de*"  la  con- 
duite contraire  r  &  coulajnt  légèrement 
fur  ce  quijcegarde  «  uii  peuple  nôu- 
a»  veau,  qui  encre  en  foule  dans  le 
at  fanûuaire  de  la  Juftice,  ôc  qui  y 
«  jporte  fci  moeurs  ,  au  liçu  d'ypren- 
M  are  celles  de  la  Magiftrature^  »  c'efl: 
partiçuliérénaent  dans  les»  defçendans 
de  ces  anciennes  &  vertueufes  fatiïil- 
Ics  qu'il  attaque  le  yice  l  &  il  leur 
fait  adreiïer  par  leurs  Auteurs  ces  gra- 
ve? reproches  :  "  Mais  vous ,  gcné- 
»  reux  fang  des  anciens  Sénateurs  > 

V  vous  que  la  Juftice  a  portés  dans 
»  (pn  fem  ,, qu'elle  a  vu  croître  fous 
»  fes  yeux ,  &  Qu'elle  a  regardés  com- 
s>  me  fes  dernières  efpérances  ,  vous , 
»  pour  qui  la  fageflè  étoit  uîi  bien 
»  acquis  &  héréditaire,  que  vous  aviea 
«  reçu  de  vos  pères,  &  que  vous  deviez 
»  rranfmettre  à  vos  enfans  ;  qu'eft 

V  devenu  ce  grand  dépor  que  1  on  vous 
»  avoir  confié  ?  Enfans  des  Patriar- 

»  ches,  I^éritiers  de  leur  nom.>  foc- 
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,>  céflTaurs  de  leur  dignité  ,  qu  avez- 
„.  vous  fait  dè^  la  plus  précieuJfc  por- 
,>  tion  de  leur  héritage  ,  de  ce  pacri- 
»  moine  dé  pudeur  ^  de  modération , 
»  de  fimpiicué,  qui  étoit  le  caradére 
x>  Se  (comme  le  bien  propre  de  lan- 
»  cîepne  Magiftrature  ?  Faut-  il  que 
*  cette  lopgue  fuite  ,  cette  fuccemon 
»  non  interrompue  de  vertueux  Ma- 
»  giftrats  ,    qwi  devoic    faire  toute 
X  votre;   gloire  ,   s'arrête   en    votre 
%  petfonne  Ç  Se  que  Ton  puiflTe  dire 
»  de  vous ,  ils  oat  ceSè  de  marcher 
s>  dans  la  voie  dé  leurs  pères,  ils  ont 
»  abandonné  la  trace  de  léRrs  pas ,  ils 
»  ont  effacé  cetfe  diftiniftion  glorieu- 
»fe,ils  ont  confondu  les  limites^ 
V  refpeâables  qui  tdevoient  féparler  k 
»  jamais  les  véritables  cnfans  de  la 
»  Juftice  ,  de  ceux  qu  elle  n  a  adop- 
»  tés  qttà  regret.   Malheureux  d*atti- 
»  rer  fur  leurs  têtes  la  malédidbioi* 
ç  que  TEcriture  prononce  contre  lesr 
»  e»£ani,  qui  ofent  attacher  lesbor- 
^  nés  que  la  fageflTe  de  leurs  péres- 
»  avoir  pofées  !  AînlS  parle  encore 
^  aujourd'hui   la  voix  éclatante    de 
i>  rexQjnple  de  vos  ayeux  !» 

Tel  eft  Tufage  que  Ion  peut  faire 
des  exeiÂples  dans  le  genre  démonf- 
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tratif:  relever  la  gloire  de  celui  qu'on 

,    loue  5  en  le  montant  femblablè  aux 

noms  les  plus  fameux  ;  aggraver  h 

honte  de  celui  qu*on  bbme  parle 

contrafte  des  grands  modèles  de  vertu. 

Dans  le  genre  dclibérarif  les  exem-' 

pies  font ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  leur 

centre.  Vous  confeillez  ,  vous  diflua- 

dez.  Les  traits  de  bonnie  conduite  qui 

cri  cas,pareil  à  celui  dont  il  s'agit  ont 

eu  un  neureux  fuccès  ,i  les  mativaifej  «1 

aébions  qui  daïiis  des  ntuations  fenv 

blables  ont  été  fuivies  d'une  fin  fu- 

nefte  ;  voilà  les  plus  pui0àris  inotifi 

qui  ptiiffèm  influer  fur  la  détermina- 

lion  pour  ou  contre  k  projet  propofc. 

Aiigufte,  confultanr  dans  Corneille 

avec  Cinna  &  M^ime  s*il  doit  qùit- 

wr  ou  retenir  l'Empire ,  fe  propofe 

i  lui-nrême  pour  motifs  de  t-abdiça-^ 

rion  les  exemples  contraires^  de  Sylla 

ic  de  Gélkr. 

»SyUa  m -â  procédé  daot  ce  poavofr  ruprêmi»^ 
»Le  grand  Céfar  mon  père  en  a  joui  de  némer 
M  D'un  œil  fi  dififérent  tout  deux  Tont  teg^ardé  » 
»»  Que  l'un  «'en  eû^  démit  >  êc  l'antre  Ta  gardé. 
M  Mait  l'un  crue], barbare,  eft  mort  aimé,  tranquille 
»  Comme  un  bon  citoyen  dans  le  ftin  de  tS  viUc»  . 
»•  Uautre  tout  débonnaire  ^  au   milieu  dit  Sçnat 
a»  A  vu  trancher  fc»  jours  par  un  afla/Tuiat,  ». 
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'  :*  IF  R  A  1^  ç  o  I  s  f ,  '  9î  L 
Le  fait  prouve  la  poftibilité  •.  6: 
cette  idée  entre  à  merveille  dans 
une  exhortation  adreffee  à  ceux  qui\ 
ie  défendent  par  Péxcufe  d'une  vip^ 
puifTance  qui  n'eft  que  "  volontaire. 
Çeft  ce  que  nous  voyons  pratiqué  dans 
cet  endroit  admirable  des  Confeflîons 
de  S.  Auguftin  ,  ou  il  repréfente  là 
xhafteté  qui  l'invite  à  fe  doi>ner  à  elle 
par  réxemple  de  ceux  &  de  celles  qui 
^Jans  le  Qfriftianifme  fe  vouent  à  U^ 
continence.  M.  Racifte  le  fils  a  heu- 
reufement  traduU  ce  morceau  dans  foji 
pocme  de  4a  Grâce.        ' 

9.  Mais  devant  moi  Taimablc  &  douce  Chaftctéi 

M  D'un  air  pur  &  fçrcin ,  pleine  de  majefté ,  . 

j.  Me  montrant  fe»  amlt  de  tout  léxe  &  tout  âge, 

«  Avec  ua  rjj  moqueur  me  tenoit  ce  langage  :     '^   i«^     ^^^ 

^.  Tu  m'.aime$ ,  je  t'appelle ,  &  tu  n'ofes  venir. 

=>Poiblc  &  lâche  Auguftin,  qui  peut  te  retenir! 

^.  Ce  que  d'autres  ont  fait ,  pc  le  pourras  -  ru  faire  ? 

^>  Regarde  à  me»  côté»  ces  colombes  fi4cle?; 

'^  Pour  voler  jnfqu'à  moi  Dieu  leur  donne  d2&  aîle». 

«  Ce  Dieu  t'ouvre  (on  fein:  jette  -  toi  dans  fcs  tras.  » 

Les  Prédicateurs  emploient    fans        . 
cefle  pour  nous  exhorter  à  la  vertu  les 
exemples  des  Saints,  &  furtour  celivi  ^ 
du  chef  &  de  l'Auteur  de  toute  fainte  té. 
Et  dans  les  ouvrages  didadiques  les 
exemples  fervent  njerveilleufement  à 
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^4  R  hI  T   O   R  I  Q,U  ^'    ' 

cclaircif>&  à  prouver  les  préceptes. 
Nous  travaillons  nous-mêmes  ici  fur 
ce  plan. 

Les  caufes  judiciaires^furtout  quand 
«lies  font  grandes  &  importantes, 
appellent  aulTÎ  les  exemples  a  leur  fe- 
cours.  Dans  l'affaire  du  Prince  de 
Montbelliard ,  il  paroît  par  le  plai- 
doyer de  M.  Gocnin  que  les  adver- 
fes  parties  invoquoient  l'cxeoiple  da 
mariage  que  Gafton  de  France  ,  frcre 
de  Louis  X  1.1 1 ,  avoir  contfaéfcé ,  fans 
la  permiflipn  du  Roi  ,  avec  Mar- 
guerite de  Lorraine,  Ce  fait ,  qui  avoit 
ccéfaivi  de  beaucoup  de  diîcuflioMs 
Se  de  querelles  vivement  agitées  y  où 
lè^^  Roi  &  le  Gouvernement  avoient 
pris  grande  part ,  étoit  délicat  à  trai- 
ter. Auflî  M.  Cochin,  au  lieu  de  réppa- 
<lre  aux  induéfiônsque  Ton  vouloit  en 
tirer  contre  fui,  Téçarte  avec  foin  de  la 
caufe.  >>11  ne  faut  poinr  ,  dit -il  , 
5>  ap{)rdfondir  les  anecdotes  d'un  évc- 
5>  nement  fi  remarquable.  Qu'il  fuifife 
M  au  Prince  de  MontbeUiard  d'obfer- 
»>  ver ,  qu'aucun  parallèle  entre  la  fuc- 
»  ceiîîon  â  la  Couronne  &  la  fucceflîon 
»aux  Etats  de  Montbelliard  ne  peut 
%>  ètre^fte.  îl  fent  trop  le  long  inrer- 
>t  valle  qui  fépare  fa  maifon  de  celle 
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François  e.  9  if 
•>  de  nefs  Rois ,  pour  n'etre^as  oiFenié 
»  lui-même  qu'on  ait  ôfé  le.compro- 
t>  mettra  par  un  exemple  !%Mfi|Ê9lf* 
î>tionnc.  »>  La  fageflè  de^^rocat 
«  en  ce  point  doit  fetvir.de  modèle. 
Il  eft  des  cas  où  un  filence  prudeni:  . 
vaut  mieux  que  tous  les  dilcours  , 
fiirtoûr  s'il  eft  appuyé  fur  des  motifs 
qui  faflTent  le  tncme  effet  contre  les 
adverfaires  qu'une  réfutation  détaillée. 

La  caufô  qui  fut  pkidée  en  i  (? 9(3  par    t.  ht,  />; 
M.  d'Aguefleau ,  alors  Avocat  Gêné-  ^/^^' 
rai ,  entre  le  Duc  de  Luxembourg  & 
tous  les  autres  Ducs  &  Pairs  ,  eni- / 
brafToittout  ce  qui  regarde  la  natur^ 
^'  les  droits  de  la  Pairie.  Un  fuiet  fi    ^.      ' 
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noble  &  fi  étendu -ne  pouvoir  être 
traité ,  comme  robfërve  fôrateW  lui- 
même,  que  par  la  difcuflioti  a  une 
multitude  de  laits,  &  d'éxempfes  pour 
^  contre  ,  tirés  de  toute  l'Hiftoire 
de  France.  Auffi  c'eft  fur  ces  objets  ^^ 
que  rouie  tout  k  plaidoyer  de  Pil-^ 
liiftr^  Magiftrat.  11  étoit  obligé  par 
fa  charge  d'examiner  l'affaire  avec  la 
plus  éxai3:e  impartialité.  Il  n'entre 
donc  ,  &  il  ne  devoir  entrer  daps  fon 
plaidoyer  àucUn  mouvement.^ Mais; 
on  y  admire  les  vertus  propres  de  fon 
genre  ,  la  jurteffe  du  raifonnement  ,^ 
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^G  R  H  Êx   O  R  I  Q   U    ï      ' 

l'analyfe  hne  &  délicate  des  faits  ; 
avec  unecrudicionaufll  profonde  que 
-  choific.  Tel  eft  le  caradcre  &  le  goùc 
d'éloquente  des  plaidoyers  de  MM. 
les  Avocats  Généraux  ,  c^i  n^admet- 
rent  point  les  paflîons  oraibîres ,  m^s 

3ui  ,\furtout  dans  les  caùfes  d'éclat  & 
ans  les  affaires  publiques  ,  ne  peu- 
vent fc  paffer  d'autorités  Ôc  d'exem- 
ples.^ 

Les  faits  cités  en  exemples  doivent 
quelquefois  être  énoncés  en  entier  i 
iorfqu  ils  ne  font  pas  affez  connus  :' 
.  "Se  en  ce  cas  il  faut  qu'ils  foient  cojûxcs. 
Tel  eft  ce  trait  rapporté  par  M.  de 
Ft)ntenelle  dans  Péloge  de  M.  dé  la 
Hire.  »Un  Roi  d'Arménie  demanda 
.  j>  a  Néron  un  Adeuf  excellent  &  pro- 
î»  pre  à  toutes  fortes  de  perfon nages , 
«pour  avoir ,  difoiç-ît,*en  lui  feul 
^rune'  troupe  entière.  On  eût  pu  de 
îj  mcipe  avoir  en  M.  de  la  Hire  une 
>i  Académie  entière  des  Sciences.  » 
Quelquefois  une  fimple  allufion  fiiffit  :, 
&  ce  tour  a  même  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  "plus  ingénieux.  C'efi: 

vif.om!  pour^^^^^  que  M.  Racine  applique  à  la 
Urnepûov.de  louange  de  Louis  X IV  le  fait  célèbre 
fST^^P^pillius  AmbalTadeur  Romain  . 
£trë,ciBft     -qui  ayant  prefcric  de  la  part  du  Sénat 
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Françoise.  97 

(lès  conditions  de  paix  à  Antiochus  ,       v 

Roi  de  Syrie ,  &  voyant  que  ce  Prince 

cherchoit  à  éluder  ,  renfern^a  dans 

un  cercle  qu'il  traça  autour  de  lui  fur 

Il  pouflîcre  avec  la  Daguette  qu'il  avoit 

à  la  main,  &  l'obligea  de  lui  rendre  uiie 

rcponfe  pofitive  avant  que  d'en  for- 

tii.  »>Le  Roi  ,  dit  Racine  ,  voit  fes 

D  ennemis    contraints  d'accepter  les 
conditions    qu'U  -îèiu:  a   offertes  ,  , 

fans  avoir  pu  en  rien  retrancher ,' 
y   rien  ajouter  4  ou  ,  pour  mieux 

>»(]ire ,  fans  avoir  pu ,  avec  tous  leurs 

3)  efforts,  s'ccarter  d'un  fèul  pas  du  cer*    .  ' 

»  cle  ctroix  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur    ,        ' 

«  tracer.  .ï> 
Les  traits  de  la  Fable  ne  doivent    LaFab>. 

jamais  être  cités  en  preuve,  puifqa'elle  ^"^i  "^^^^. 

nelt  quun.  mélange  dun  peu  de  vrai  àromcur. 

noyé  dans  les  fidtions  :  &  d'ailleurs 

iU  conviennent  moins  aux  Orateurs 

«u'aux  Boëtes.  Côpei\dant  la  connéxitc  ' 

des  matières  m'engage  à  obferver  ici 

qu'ils  peuvent  quelquefois  trouver  pla-  ^ 

ce  5  i  titre  d'ornemens ,  dans  les  dif-  1^; 

cours  au  moins  du  genre  démonftra-  ^ 

tif  M.  de  Fonteneîle  ,  dans  l'éloge 

de  M.  Leibnitz,  a  dit  :  »  De  plufieurs 

»  Hercules    l'Antiquité    n*en    a   fait 

»  qu'un  :  &  du  fetilM.  Leibnitz  nous 

Tome  L  E        _^      •  ^ 
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>fcruni  pluiiçuri  iavaiui.M  Ç9  Vcft 
c^'Mn  mot  »  une  attuiion  (ilucâr  011*41110 
4.iuirion.  Encore  U  tabW  n'y  eft-cllc 

tinérencéc  p  cju'avec  mic  réforme  qui 
«  réiluir  iii  yrti.  Dahi  lei  plaidoyers 
ititmt  il  n'eft  Ml  absolument  cléfionciu 
d'orner  le  dikoara  par  une  i^lufion 
courte  ià  queloue  trait  connu  de  U 
fable^M.  Eraritt  Avocat  célèbre ,  par. 
lant  pour  un  jtune  homme  i|ui  lé- 
toit  laidi  prendrç  aux  actraiti  d'uiio 
adroite  féauâ;nce  ^«'obrerve;  ou  *  il 
«devoir  ;  corn  fie  un  autre  Ulyilè,. 
»»  fermer  (en  oroiriei  ajûx  difcours  dau- 
«•gcreuxde  ceccc  fille  arcificieufir.'» 
Un  autre  genre  île  fablei  »  lei  apo^ 
loguet  moraux  (embleroiflrmjPOMvoit 

flutàc  être  imployii  par  rOraceur. . 
:i^cu  n'y  eft  qu'apparënr,  &:  ilnefcrr 
que.  d'incrod^ftioqHl  qxielque  vérité 
iérieufe  U  Totide.  ï\t  font  donc  capa- 
blei  d'être  altéguéa.en  eonfirmatton 
dd  ihaximei  4mporta4icei  •  dont  le 
difcouri  a  b^foin.  l^out  le  monde  fait 
€{ue  la  fable  dei  membreii|^  de  Vtt^O' 
inac  tiit  ï'aconcérnar  Méfiéniiis  Agrip- 
pa i  Une  miiltitudVféditieufe',  â  qui 
il  fatloJR  fi»iré  (comprendre  coipbiett 
le  Sénat  lui  étoit  utile  (k^nécefTairt^j 
j>our  la  goûycrni|&  b  rendre  Hcu- 
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F^   K  N  ç  o  î  s  ». 

1^.  hfeis  le  baitinagc  ,  qui  «| 
I  AfHDlogiic  acconip^ne  de  nctc 
.  la  vtrité  morak ,  &  qui  la  m<ft  à-la  f 
tteûla  enfans  »^dci  «fpNti  jjfoflîe 
«ujivicndroît  pcuaun  tuditgire 
^0mpoft\dc  gem  inftruîta. 
l'of^doir  pofcr  pcuif  régJc  ,»quc 
pohigtto  n'eft  point  A  ruface  dfc 
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-^  ratt'iir ,  fî  cç  n>fl  peut  -  tVrc  dans  ciuel- 
nues'  cas  très  rares  ,  tels  que  cclm  où  \ 
ïc  trouva  le  Romaici  donc  nouyvcçio^is  . 
(1l-  parler  ;bL  encore  clkii  dans  lequel 
I K'indftWnc  VenT^  pour  réveil- 
Vf  KrMattentioirâ^  peuple  vdlagé  , 
/]ui  no  récoutoit  pas.  Le  trait  cft  connu: 
iniis  on  ne  fera ^as.  je  crow, fiché 
dcle retrouver  ici;, cbmé de  la  façon' 

^<lc^laFonrtine.  UOcatèur ,  comme  je  i.  y 
in  dit ,  parlait  des  iifTairei  les  plus  '-*'• 
imcrelfantes  pour  le  falut  public  ,  & 
employant  les  ligures  les  plus  vélié- 
iiR ntis  p^our  émoiivoir  fon  sw|ditpire, 
vuyoit  que  ^er^nne  ne  lui  prftoit  \ 
•I  ovcîlle.  C*eit  ce  c^e  la  Fontattie  peint 
»1  ibord  au  naturel.  PuJ^s  il  ajoute  : 

"  isîiic  fîc  le  hferaQgucjjr)  Il  prit  un  a  titre  toiir. 
••  (  erèi ,  comiDença  - 1 .  il .  flilfoit  voy>»K«  un  jour 

A  Avec  TAniiMilIc  A  l'HirontfcUc. 
»*  Un  ilcuvo  let  arréit ,  &  l'AlifuUle  en^nageant  » 

M  Comme  rHùoadcUe  en  volant  r- 
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..U  travcrfâ  bientôt.  L'arTefflbléc  à  1  inftani 

M  CrU'cout  d'unt  voix ,  Eç  Céfcr  que  fit-  clic  ? 

-    »Cç  qu'elle  fit  !  Un  prompt  courrouj 

'  i*L'anLiiii«  dabdrd  concce  voui. 

f»  Q^ioi  !  de  contci  d> n Ani  fort  pCMple  t'cmbvraffc  t 

.     M  Et  du  péHl  qui  le  menact 
«  lii  fewl ,  entre  le»  G/eci ,  il  néglige  l'cff<^  '    . 
9»  (;iue .ne  demandç^t  -  voua  ce  que  Philippe  wt  ? 

»  A  ce  reproche  raflcnblce, 

»  ï^ar  r  Apologue   réveilla  , 

M  Se  donne  endure,  à  rOratcur. 

*»Vn  traître  FaUç  en  eut  l'honneur; 

•  Ce  fait  >  s'il  eft  véritable,  prouve 
beaucoup  )en  faveur  de  rApologue. 
Mais  Dénioftliéné  parlpit  à  une  muL 
tirude.  Suivfat  nos  ufages,  le  dif- 
cours  de  TOràteiar  ne  s*^drefle  au  peu- 
ple que  dans  les  ferrtoris  y  dont  la 
gravité  fainte  rejette  toute  fidion  & 
tout  badinage.  Ainfi  dans  les  fer- 
inons  leur  matière, &  dans  les  autres 

'  iifcoùrî  oratoires  U  conûJcration  4es 
auditeurs  ,  ne  nermettent  point  de 
conter  des   fables    d^Efopé.    Répc- 

^  tons  ici  ce  que  nji^  difions  tout-i- 
riieure  de  la  Mytlvologîe.  Une  allu- 
iion  courte  &  ingénieufe  ,  i  quelquç 
Apologue  connu  ,.  peiu  quelquefois 
"dans  les  Harangues  Acradémiques,  ôc 
piÈme  dansile^  PJaldoyers.-cgayer  le 
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.  /ujet,  &  faire  un  effet  ajgtcable.  Eftcorè 
l'ufage  p  en  doit-i|  pas  être  fréquent/ 
Voili  ce  que  nous  avions  a  dire 
fur  les  lieux  communs  aux  trois 
genres  de  ca^fes  ,  jant  intrinféques 
(qii'extrinféques.  Il  y  en  a  de  propres 
à  chacun  des  genres  ^  &  nous  allons 
les  traiter  ,  avec  attention  à  nous  ren- 
fermer dans  co  qui  peut  Être  vérita- 
blement utile* 
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SECTION  IL 

Des  lieux  de  Rhétorique  propres    à 
chacun  des  troi/genres. 

ARiflote ,  pour  aflîgiier  les  lieux  Kj^et.  u  /. 
do  Rhétorique  propres -à  cha- 
cun des  trois  genres  de  caufes  ,  for- 
me une  divi&)n  qui  paroît  dabord 
aflez  commode  :  «  Si  vous  louez  ou 
»  blâmez  ,  dit-il ,  les  idées  que  vous 
j>  aurez  à^pnfulter  fei'ont  l'honnête 
»  &  le  hotiteux  j  Ci  vous  confeillez  ou 
»  difliiâdez  ,  l'utile  ^  le  nuifible.  ;  fi 
>'  vous  défendez  ou  accufez,  le  ji|ftc 
»  &rinju(^e.  ^  Il  convient  néanmoins 
cjue  chacune  de  ces  parties  rappelle 
ks  deux  autres  ,  &  nç  peut  s*en  paf- 
ler.  En  effet  on  confeille  Une  adion  , 
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f^  RniroR  iq  u  l 
autant  parce  qu'elle  eft  jufte  5c  hon- 
nête ,  que  parce  qu'elle  eft  utile  : 
èc  même  ces  premiers  motif;  ont  fans 
comparaifon  plus  d*éclat  Bc  de  dieni- 
té»  &  ils  conviennent  mieux  dans 
la  bouche  de  TOrateur  ,  qui  doit 
ixtt  homme  de  bien.  AinA  en  fup^ 
pofant  m(me  que  félon  la  précifion 
philofophiqué ,  comme  le  prétend 
Âriflote» les  crois  genres  demotifs ex- 
prkoésdans  fa  diviûon  aient  une  con« 
véii^bce  propre  &  fpéciale  à  chacun 
des  trois  genres  de  caufes ,  dans  la 

.  pratique  ils  fe  .confondeac  ;  ôc  i| 
oous  faut  quelqiie  cho(è  de  plus 
décer((iiné.  Ariftote  l'a  f^nti  ^  &  il 
développe  fes  idées  génértlet  par  des 
dividons  &  f^bdivifions  fort  multi- 
pliées. Nous  ne  le  fuivrons  point  dians 
ces  détails»  où  aom  croyops  rëcôn* 
noîtte  plus  de  lx>giqiie  5c.de  Méta^ 
phyÇ^ilie  »que  de  vraie  Rhétdirïqtte: 
^  noïis  nous  en  tiendrohiî  2  ce  qu'en* 
feiçtiént  communément  les  Rbétears. 

4.  Telle  eft  aufli  la  pènfée  de  Q^^"* 
tilien*  ^  | 
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lUux  propres,  du^genr^  démo^ftratlf,        '•  .  ^ 

< 

J'ai  déjà  dit  que  des  deux  parties 
du  genre  démondratif  >  louer  &  blâ« 
mer ,  la  première  eft  plus  frcquem-    - 
ment  traitée  par  nos  Orateurs  que  la  ' 

féconde ,  &  que  nous  trouvons  dans 
les   ouvrages  d'Eloquence  en  notre    ^ 
langue ,  bien  plus  d'exemples  d'éloges 
que  de  cenfures.  J'ajouterai  ici  quç 
l'on  peut  louer  &  blâmer  les  chofès"  . 
ou  les  perfonnes!  mais  dans  les  deux 
'cas  la  rnéthode  eft  la  même,  à  la  feule  ^ 
difFérenct  près  qu'y  apporte  la  ma-^ 
tiérc.  Pareillemi^nt  iés  Ueux  qui  s'oÊ»^ 
frent  ao  iS^icê4èl^  pour  «!::'> 

louange  j  fbiif  les  jmcmes  pour  U- 
blanne ,  fi  0A  Its  preiid  ^  &in$  cbïi-*  »      f 
traire  :  ât'nous  en  ép&rgi^eroiis  la         >  J 
répétition  aurLeâèar.  ;      ;  ^ 

^  Supporbns  ^otic  que  noui^  ayons  Pour  u 
i  louer  un  grand  homme  s  i^us  pou-  J^^^^^Xt' 
vons  le  conadérer  par  rappprt  â  fa 
naidance ,  foit  qu'il  en  ait  foutenu 
réclai,  ou  que,fî  elle  eft  obfcure  ^ 
il  en  ait  vaincu  êc  illuftré  la  baiTefle  ; 
far  rapport   i   fa   patrie  »^fDUS    les 
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de  \\  fortune ,  «il  a  noblement ufc 
de  fon  opulence,  ou  s'il  a  fupporté 
avec  courage  la  difette  &  la  pau- 
vreté \  pac  rapport  à  foii  efpric  ctenr 
du  hc  élevé ,  donc  il  a  fçu  faire  un 
bon  ufage^  par  rapport  aux  belles 
aurions  quil  a  faites,  au;c  charges  &.^ 
emplois  qu'il  a  dignement  remplis  \  - 
aux  vidbotres  qu'il  a  remportées ,  (i 
c*eft  un  guerrier  ;  aux  négociations 
qu  il  a  urilemenc  conduites ,  fi  cJtk 
un  mihiftre  ;  à  la  fageflè  4e  fon  gou- 
vernement, fi  c*eft  Un  fouverain.  Si 
c*eft  un  favanr,  on  parlera  de  la  va- 
riété ôc  de  la  richefle  de  fes  connoif- 
fances.  Si  celui  que  vous  louez  n'eft 
plus ,  vous  relèverez  ce  que  fàvmorc 
a  eu  de  remarquable  :  fit  elle  a  été 

Slorietife  ic  tragique ,  comme  celle 
e  M.  de  Turenne;  pieufe  ôc  chré- 
tienne,  comme  celle  du^rand  Con^ 
dé.  Vous  ferez  ufage  aufli  de  ce  que 
fes  funérailles  ont  pu  avoir  d*inté- 
reflànt.  Tout  cela  ie  comprend  aifé' 
ment ,  &  n'a  pas  befoin  d'explica- 
tion. Je  vais  leulemenc  donner  un 
exemple  du  pani  qu  un  jgrand  Maî- 
tre a  fçu  tirer  des  funârailles ,  qui 
font  entre  tous  les  objets  que  je  viens 
deparcourir^  celui  qui  prête  le  moins  . 
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a    TEloquence.    Il  faut   fe  fouvenir 
ne  Oraifon  funèbre ,  fuivant  nos 
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toix ,  cft  un  difcours  chrétien  ,  ôc  quA 
1  Orateur  .ne  doit  pas  y  être  teile- 
nient  occupé  de  fon  héros, qu il  ne 
rapfiorte  ce  qu'il  en  dit  a  la  gloire  de 
Pieu  &  à  rinftrudion  de  les  audi- 
teurs. Voici  donc  de  quelle  manieras 
M.  Boffiiet  s'explique  fur  la  pompe 
des  obféques  du  Pfince  de  Condc. 

»  Venez  ,  Peuples ,  venez  mainte- 
iî  nant  ,  mais  venez  plutôt ,  Princes 
>»  &,feigneurs  ,  5C  vous  qui  jugez  la 
r>  terre ,  &  vous  qui  ouvrez  abxnom- 
»  mes  les  portes  du  Ciel ,  &  vouSi 
j>  pli^s  que  tous  lés  autres ,  Princes  &; 
n  PrinceiTes,  nobles  rejettons  de  tant 
yy  de  Rois  ,  lumières  de  la  France  \ 
»  mais  aujourd'hui  obfcurcies  &  cou- 
»  vertes  de  votre  douleur  comme 
»  d*un  nuage  :  venez  voir  le  pe^ 
«  qui  nous  refte  d'une  fi  augufte 
n  naiflance  ,  de  tattt  de  trandeur/, 
»î  de  tant  de  gloire.  Jettez  les 
T>  yeux  cte  toutes  parts  :  voilà  tout 
î>  ce  qu'a  pu  faire  la  màgnificetîce 
«  &  la  piété  pour  honorj^r  un  hé- 
»  ros  :  acs  titres ,  des ,  infcriptions  , 
»  vaines  marques  de  ce  qui  n'eft 
>*plusj  des  figures  ,  qui  lembleût 
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•>  pleurer  autour  d'un  tombeau,  & 
»>  les  fragiles  images  d'une  douleur 
9i  que  le  tems  emporte  avec  tout  le 
»  refte  J  des  colonnes ,  qui  femblent 
M  vouloir  :  porteir*|ufqu  au  Ciel  le 
M  magnifique  témoignage  de  notre 
»  néant  :  Ôc  rien  enfin  ne  nianque  à 
»  tous  ces  honneurs  que  celui  a  qui 
»  on  les  rend.  Pteuret  donc  fur  ces 
;9>foibles  refte  de  la  vie  humaine/ 
i>  pleurez  fur  cette  trifte  inimortalitë , 
»  que  nous  donnons^  aux  héros.  i> 
Exempte  de  Une  Mercuriale  <Je  M.  d*Aguef- 
dci  ckofe^^'^  feau  nous  fournira  un  bel  exemple 
de  la  louange  en  même  tems  &^u  blâ- 
me des  chofes.  Ceft  un  grand  pré- 
fen^  fait  i  rBoquence  françoife ,  que 
la,  publication  des  difcours  de  cet 
incomparable,  Magiftrat  ,  &c  h  Na- 
*  -  tioh  ne  peut  témoigner  trop  vive- 
ment fa  reconnoiflfance'^  foins  des 
dienes  (  a  )  fils  »  qui  enrichiilent  le 

Sublic  de  tréfors  jufquici  retenus 
ans  le  Tecret ,  en  même  tems  qu'ils 
étendent  la  gloire  de  leur  illuftre 
père. 

{s)  btflf  Uttmê  oà  I  trioe ft  II Tcrtu  foocrë- 
^écrhroûyteci  »  M.  4*  A-  |  ^titec  à  te  pletiter.  $où 

.    '\  fvefleau  (rainé  >  Cod-  I  lUaftrc  ùéit continue k 
leiller  d'Etat   vivoit  en-  I  travail  comneiicé* 
core*  Anjottfdhttila  4oç- 1 
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^  ta  Mercuriale  doiit  je  parle  eft  inti- 
tulée D£  L*E>PRIT  Et  ^E  LA  SciENCf  , 

èc  elle  a  pour  objet  de  louer  la  Scien^ 
ce ,  4fc  de  blâmer  Tabus  de  refprit , 
pour  faire  fentir  le  befoin  qu*a  Tef- 
pric  naturel  du  fecours  de  la  Icience* 

L'Orateur  commence  par  définir 
le-  gonçe  d*efprit  qu'il  attaque, 
w  Qu  eft-ce  Que  cet  efprit ,  dit- il , 
})  dont  tant  ae  jeunes  Magiftrajts  fe 
j)  flattent  vainement  ?  Penfer  peu, 
i>  parler  de  tout ,  ne  douter  dé  rien  ^ 
)}  nhabit«^  que  les  dehors  de  (on 
V  ame ,  de  ne  cultiver  que  la  fuper^ 
»  ficie  de  fon  efprit  ;  s'exprimer  neu-' 
yy  reûfement  ^  avoir  un  cour  d'inu* 
f>  gination  agréable ,  une  converfa-^ 
»  tion  légère  Se  délicate ,«  6c  favoir 
»  plaire  fans  lavoir  fe  faire  éfti  mer  f 
p  être  né  avec  le  raient  équivoque 
»  d'une  conception  prompte ,  &  fe 
»  croire  par  là  aucTefTos  de  la  ré^ 
n  flexion  -y  voler  d'objets  en  objets  ^ 
a  fans  en  approfonc^  aucun  y  cueil-^ 
»  lir  rapidemenr  routes  les  fleurs  ^ 
99  6c  ne  donner  jamais  aux  fruits  le 
»temsile  parvenir  à  leur  maturité: 
»  c'eft  une  foible  peinture  de  cd  qu^il 
»  a  plu  à  notre  Miècle  d'konoifer  du 

j>  nom  d'efpri^  n 
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108         Rhétorique 

De  tels  efp^its  méprifent  la  fqien- 
ce  :  Ôc  ceft  par  cette  obfervation  que 
le-  Magiftrat  entre  dans  fon  fojét^  & 
après  avpir  écarté  l'idée  d'une  fcience 
qui  ferait  peu  eftimable,  ôC  donné 
les  car^déres  de  celle  qu'il  prétend 
louer  y  il  expofe  quatre  avantages  de 
la  vrpe  fcience  :  elle  éclaire  Tefprir, 
elle  rétend  ôç  Tenrichit  ,  elle  fixe 
Hniéertitude  de  nos  iugemens ,  elle 
nous  ç|onne  en  peu  de  tems  rexpc*- 
rience  de  j>lufieurs  fîécles. 

Les  defcriptions  de  ces  avantage 
Ibnt  toujours  accompagnées  de  quel- 
ques traits  de  repréhenfion  contre  ceux 
qui  les  négligent.  Mais  dans  la  fe- 
cc/nde  partie  du  difcours  l'Orateur 
déploie  toute  la  févérité  de  la  cen- 
fiire  ,  contre  les  vices  qui  naiflent  de 
Fefprit  deftimé  de  fcience.  Il  marque 
en  particulier  l'ignorance  d'une  gran- 
de portion  de  ce  qui  eft  eflfèntieî  à  la 
Drofeffion  de  la-Magiftrature,  ceft- 
a-dire,  de  tout  le  droit  pofitif;  la  té- 
mérité ,  &  conféquemment  i'inconC- 
tance  dar^s  Jes  décifions  ;  l'embarras 
ôc  l'irréfolution  d'un  efprit  flottant 
dans  rincertrtude  faute  de  lumiè- 
re^ Mais  il  ihfifte  en  finifTant  fur  liin 
audacieux  Pyrrhonifmc ,  qui  révoque 
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en    douce    tout   ce  qui  eft  regardé 
communément  comme  certain  Se  in- 
dubitable :  &  ici  il  s*apj5uie  du  témoi- 
gnage des  anciens  Magiftrats.  «  Vous  ^ 
il  le  favez ,  dit  il  ,  vous  qui  êtes  nés 
j)  dans  des  tems^plus   heureux,   & 
,T  qui  avez  blanchi  fous  la  pourpre  ; 
il  vous  le  favez  ,  ôc  nous  vous  reh-  ^ 
V  tendons  dire  fouvent  :  il  n  eft  pref- 
ijque  plus  dé  maxime  certaine  ;  les 
>»  vérités  les   plus  évidentes  ont  be- 
}>  foin  de  confirmation  5  une  igno- 
»  rance  or^ueilleufe  demande  hardi- 
3j  ment  la  preuve  des  premiers  prin- 
5>  cipes.    Uni  jeune   Magiftràt    yeut 
jj  obliger  ies^anciens  Sénateurs  à  lui 
>y  renc&e  côrinprç  de  la  foi  de  leurs 
>7  pére$  ,  Se  reitict  en   queftion   des 
jj  décifions  confacrées  par  le  confen- 
n  te  ment  unanime  de  tous  les  hom- 
3>  mes.  >r 

Une  péroraifon^douce ,  touchante, 
&  tirée  de  la  chofe  même ,  termine 
cet  excellent  difcotirs.  J'en  déta- 
cherai deut  trî^its  ,  dont  1  un  la  com- 
fnence  ôc  l'autre  la  finir.  »  HeuretÉiP 
"donc  le  Magiftràt  ,  qui  défabufé 
»  de  réçlat  de  fes  talens ,  inftruit  de 
»  rétendue  de  feli  devoirs  ,  étonne 
•t  des  itiftcs  effets  du  mépris  de  la 
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9>  fciènce  ,  donne  à  notre  fiécle 
>?  l'utile;  &  le  nécefliire  exemple 
»  d'un  grand  génie  qui  connoît  fa 
ïïfoibleiFe,  &  qui  fe  défie  de^ui- 
»  mcmc  !**...  Heureux  enfin  celui  qui 
«.ne  réparant  point  ce  qui  doit  Être 
»indivifible»  tend  à  la  fagefle  par 
9>  là  fcience  >  6c  1  la  jaftice  par  la 
3>  vérité  !  ir 

Je  <:rois  que  Tanalyfe  d'une  feni- 
blable  pièce  vaut  mieux  que  tous  les 
préceptes  ,  ou ,  fi  l'on  ▼eut,  elle  eft 
elle-même  un  précepte  très  lumi-^ 
neux. 
11  eft  piai  Je  dob  obferver  que  des  deux 
difficile  de^^  parties  qwi  confticuent  le  genre  dé- 
Bionftràtif ,  louer  &  blâmer,  la  pre^ 
miére  eft  fans  comparaifon  la  plus 
difficile.  Celui  qui  blâme  fatisfait  fa 
malignité)  Se  flatte  csl\e  defes  audi* 
leurs.  Nous  aimons  tous  à  blâmer  Ôc 
â  rabaidèr  »  parce  qu*^en  rendant  les 
autres  petits  ,  nous  nous  faifons 
grands  a  nos  yeux.  Il  n'en  eft  pas 
iCiinfi  de  la  louange.  Elle  coûte  â 
Httnour  propre  de  celui  qui  loue^ 
^  dans  ceux  qui  écoutent,  elle  trpa^ 
Ve  â<  vaincre  rintérêt  de  leur  or^ 
^aeil.  Que  téax  4%n^  qui  réufiiflent 
dans    la  fatyre ,    ne  sapplaudiflênt 
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pas  d*un  fuçcès  ,  que  le  genre  rend 
par  lui-oièn^e  trop  aifé.  Lpuer  bien  , 
c'eft  le  chef-d'œuvre  de  TArc  _,  pïirce 
que   rien    en    Eloquence  *n'cft  plus 


Aufli  les   éloges    fins,    délicats, 
adroitemèiît  amenés ,  &  mafgués  fous 
un  enveloppe  qui  les  cache  a, demi  , 
fe  comptent  dans    les   Auteurs,   & 
ceux    qui  portent   ce  caràdère    ont 
fait  une  impreflîon  ,  qui  ne  permet„ 
à  perfonne  de  les  oublier.  Tout   le 
monde  connoît  Téloge  admirable  de 
Louis   XIV  ,  jdans  le  récit    de  la 
MoUeffe  au  fécond  chant  du  Lutrin  , 
où  les    louanges,  font    déguifées  en 
reproches,    èc   prennent   le   toiï  de 
plainte   &  d'indignation.  A  C0  pre- 
mier exemple,  fi  beau  ,.  fi  éclatant, 
je  crois  pouvoir   joindre  Tcloge  du 
même  Roi  parle  P.  MaflîUori  dans 
l'exorde  de  fon  fermon  pour  le  jour 
de  la  Touffaint.  La  louange  dans  ce 
fécond  exemple  n  eft  point  déguifée 
en  cenfure  ,  mais  elle  eft  cachée  fous 
le  voile  de  Vinftruftion ,  qui  convient 
au  miniftére   quexerçoit  i'Orateur* 
Elle  eft  tirée  entièrement  de|s  Béati- 
tudes de  rEvangile  ,  que  le  Prédica- 
teur  applique   fi  heureufement    au^ 
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f  rince ,  <^u  en  femblanc  ne  faire  au- 
tre chofe  que  commenter  fon  texte , 
îl  trace  un  portrait  accompli  de  celui 
^'il  veut  louer.  Comme  ce  mor- 
ceau eft  iTloins  connu  que  celui  du 
Pocte  ,  pfir  la  raijfon  que  des  fermons 
font  moins  lus  que  aé  beaux  vers , 
jt  vai&ie  tranfcrire  ici  tout  entieir. 

L*Orâf^ur  commence  fon  difcours 
par  ces  paroles  de  l'Evangile,  Heureux 
ceux  qui  pleurent  ,  parce  qu'ils  feroru 
confôlés  :  après  quoi  adrenant  la  pa- 
role au  Roi  y  il  continue  ainfi  :  •>  Si 
0  le  monde  parloir  ici  à  la  place  de 
%y  JesuS'Chkist  y  fans  doure  il  ne 
fi  riendroit  pas  i  V.  M.  le  même 
>>  langage.  Heureuit  le  Prince  ,  vous 
s>  diroit-il  y  qui  n*a  jamais  combattu 
»  que  pour  vaincre  ;  qui  n*a  vu  tant 
ti  de  Pt'^nces  ligués  contre  fuf,  que 
.»>  pour  leur  donner  une  paix  plus 
»  glorieufe  \  ôc  qui  a  toujours  été 
n  plus  grand  ou  que  le  péril  oiï  que 
*>  la  viàoire.  Heureux  le  Prince  ,  qui 
«durant  le  cours  d*un  régne  long  & 
n  floriffant ,  joifit  i  loifir  des  fruits 
»  de  fa  gloire ,  de  l  amour  de  fes  peu- 
n  pies  ,  de  l'eftime  de  fes  ennemis ,  de 
f>  l'admiration  de  lunivers ,  de  Tavan- 
w  tage  de  fes  conquêtes^  de  la  magnifi- 


Françoise.  i  r  | 
yj  cence  de  ks  .ouvrages ,  de  la  fa- 
,)  gefTe  de  fes  loix  ,•  de  refpcrancc 
»  augufte  d'une  nombreufe  poftérité , 
3>  ^  qui  n'a  plus  rien  l,  defirer  que 
«  de  conferver  iongte.ms  ce  qu'il  pof- 
»féde.»  L'cioge  jufqu'ici  n'eft  qi^e 
préfenté  adroitement  »  &  tourné 
dun  manière  indireébe.  Le  voici 
qui  va  fe  confondre  avec  rinilrùc^ 
tioJi  évangéliqué. 

»  Ainfi  parleroit  le  monde,  con* 
»  tinue  l'Orateur.  <Mais  ,  Sire  , 
»  Jisus-Ghiiist  ne  parle  pas  comme' 
»  le  monde.  Heureux  ,  vous  dit-il  , 
»  non  celui  qui  fait  Fadmirarion  de 
9  fon  Ctécle  :  mais  celui  qui  fait  fa 
3^  principale  occupation  du  (lécle  ave^ 
M  nir ,  ôc  qui  yic  dans  le  mépris 
»  de  foi^mcme,  ôc  de  tout  ce  qui 
>  padè  y  parce  que  le  Royaume  du 
»  Ciel  eft  a  lui.  Beau  paupere^  fpiritu  , 
9  quoniamipforumeji  rcgnum  Cœlorum* 
»  Heureux  ,  non  celui  donc  l'hif- 
»  eoire  va  immortalifer  le  régne  te 
»  les  aâions  dans  le  fouvenir  des^ 
x>  hommes  :  mais  celui  dont  les 
3»  larmes  auront  effacé  Thiftoire  de 
»  k%  péchés  du  fouvtnir  de  Dieu 
»  même ,  parce  qu'il  fera  éternel le- 
»ment   confolé.  Btati  qui  logent  j 
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quoniam   ipfi   confolahuntun    Heil-» 
reux,  non  celui  <jui  aura  étendu 

Ear  de  nouvelles  conquêtes  les 
ornes  de  fon  Empire  :  'mais  celui 
aai  aura  fç&  renfermer  fes  d^Hrs  & 
(es  paflions  dans  les  bornes  de  la 
loi  de  Dieli;  parce  cju'il  pofTédera 
une  ferre  plus  durable  que  l^empire 
de  l'univers.  Btati  mites  j  quoniam 
ipfi  pojTidebunt  ttrfam.  Heureux  , 
non  criai  <mi  élevé  par  la  voix  des 
peuples  audefTus  de  cous  les  Prin- 
ces qui  Tonc  pécédé»  |oiiic»â  loi- 
fir  de  (%  grandeur  &  de  fa  gloire; 
mais  celui  qui  ne  rrouvan^  rien 
fur  le  trône  même  digne  de  fon 
amour ,  ne  cherche  de  parfait  bon* 
heuf;  ici  bas  que  dans  la  verni 
&  dans  la  juilice  »  P^rce  qu'il  fera 
raflafié.  Btati  qui  efuriunt  &  fitiunt 
ju/fitiam  j  quoniam  ipfi  faturabun* 
tur.  Heureux  celui ,  non  k  quf  les 
hommes  onc  donné  les  titres  glo^ 
rieux  de  grand  àc  4'iimncibîe  i 
mais  celui  â  qui  les  malheureux 
donneront  devant  Jrsus-CHRisr 
les  titres  de  père  &  de  miféricor- 
dieux  ,  parce  qu*il  fera  traité  avec 
miféricorde.  Beati  ^ifericordes  ^ 
quoniam  ipfi  mifmcoriàam  confia 
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»  quentur.  Heureux  enfin»  non ^ celui  . 
oûui  toujours  arbitra  de  la  deftince 
9  de  Tes  ennemis  ,  a  donné  plus  d^une 
9  fois  la  paix  i  la  terre  :  mais^  celui 
>  qui  a  pu  fe  la  donner  à  foi-mème  y 
9.éc  bannir  de  Ton  cœur  les  vices  ôc 
9  les  atfe^bioiis  déréglées ,  qui  en.  alté» 
«  renc  la  tranquillité  parce  qu'il  {em 
».  appelle  enfant  de  Dieu.  Baai  pa* 
9  ci/ici  y  qaoniam  filiï  Dei  rotahuntur, 
9  Voili  9  Sire,  ceux  que  Jéflts-Chrift 
»  appelle  heureux  \  ôc  TE^angile  ne 
9  connoic  peint  d*aucre  bonheur  fur 
m  la  cerre,,  qiie  là  vertu  &  Tinoo- 
a»  cence.  *» 

JZe  ihorceau  eft  long  :  mais  Ton  mé* 
rite  doit  le  faire  paroitre  courti  jy 
trouva  tout.  Outre  le  tour  adroit  i  qui 
lui  donne  de  la  fineflè ,  l^oge  coule 
naturellemenc  des  paroles  mêmes  de 
l'Evangile.  11  embrafle  les  principaux 
devoirs  de  la  Royauté.  Ennn  la  vérité 
y  eft  refpeâée ,  &  rOrareor  Chrétien 
ne  diflimule  point  au  Prince  i  qui  , 
il  parle ,  les  fiijets  que  fa  jeuneflè  lui 
>^  avoir  donnés  de  pleurer  èc  dé  gémir 
devant^ Dieu.  Je  voudrois  qu'il  n'eût 
point  fait  mention  de  id  magnifia 
cence  de  fis  ouvrages  ,  c'eft-l^dire  de 
fes  bâtimens.  Encore  met- il  ce  trait 
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dans  là  boucbe  du  mjonde  :  ôc  par  U 
il  le  rend  plu j|  tolérkblc. 
L'Oratfur^      Ge  dernier  caradcre ,  refpeûer  la 

doirrcrpc^cr^^'"^>^ft    '^    plus    prçcieuic    fan3 
lavéïitt*.»    doute,    &  en   même  tems  le   plus 
difficile  peùt-ecre  a  garder  dans  les 
éloges  aiie  Pon  donne  aux  Princes 
êç  aux  Grands..  L'Orateur  doit  $^*en 
faire  une  loi  Inviolable.  «  U  faut  fe 
rrMtiiii  »  fouvenir ,  dit  M.  Roiliny  que  cet 
/r.  'Dtvéirs  »  bommagé    (  celui    de?    louanges  ) 
dts  ^égenu    9  n*eft.dù  <ju  i  la  vertu  &  au  inérire  \ 
n  &  que  quand  il  n*eft  point  fondé 
»  fur  (a  voritë,  il  dégénère  en  ut^ 
9  honteufe  adulation  ,  qui  deshonore 
M  également  &  celui  qui.  prodiguç 
9>  les  louanges  4^  celui  qui'  les  reçoit* 
'    »  Il  ne  faut  donc  jamsysjoû^  que 
19  ce  qui  eft  véntablemént  louable^ 
ri  &  ne  Ic^  faî|c  même  qii'avec  mo- 
.     «tdératicm   &  retenue^   en   évitant 
*  i»  ce?  eitàgfférations  outrées  qui  ne  fer- 
;  %vënrG[u*i  rendre  douteux  ce  que 

»  1  on  dir*  » 
Iidoît  («vîter  Quelquefois  celui  qui  loue  fe  laide 
^*^^' aller  à  rexaggérarion  par  un  autre 
principe.  Il  ment  de  bonne  foi ,  non 
par  elpri^  de  flatterie  ,,  mais  par 
amour  de  fon  ouvrage  &  de  la  ma- 
tière quil  traite.  Il  s  en  remplit,,  il 
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U  ■  ridentifie  ^vec  lui-même:  &  cet  en- 
thoufiafme  procliiic  en  lui  une  efpéce  * 
jl  yvreflt ,  qui  i!emporte  au  delà  des 
juftes  bomèsi.le  guerrier  qui!  loue, 
^ft  le  plu^  ^rand  des  héros  :  le  Saine  .  " 
donpil  fait  le  pan>égyrique ,  ^ft  le 
plus  émanent  en  fainteté  des  habi-^ 
tans  du  Ciel  ;  le  fujet  dont  il  a  en-  ' 

trepris  de  faire  valoir  l'importance  , 
efl:  le;  plus   riche  ,  le  plus  étendu  , 
le  plu?  eÏÏentiel  qu^il   foit  poffible 
de  concevoir.  Ce  vice ,  effet   de  là 
féduâtion  de  laraour  propre  ,  eft  très 
commun  parmi  les  harangueurs  d'ua 
médiocre  mérité.  Il  arrive  même   i 
de  vrais  Orateurs  de  ne  s'en  pas  ga- 
rantir aflez  fdigneiifpment.  Le  bon 
fens  &  la  raifon  doivent  le  corriger. 
AJn  remède  non  moins  efficace,  eft 
le  ridicule  qu'il  attire.  Il  a  fait  naî- 
tre rexpreHioQ  proverbiale , /c  *Sizi/îr 
du  jour.  . 

-  Les  obfervations  que  nçus  venons 
de  faire  ont  leur  application  à  tou- 
tes Içs  èfpéces  dp^  difcours  dans  le 
genre  de  louange*  »      ' 

o  /   1  ^  1  n*  Remarques 

V,    Les  plus  éclatantes  de  ces  actions  paniçuiic- 
parmi  nous ,  font  les   panégyriques  \y^^^J^'^  '*' 
des  Saints  ôc  les  Oraifons  fujiébres.  â.réticns 
Notre    uftgelts  a  affujetties  à   la  j^^;;^^^^^^ 
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iTïcihode  qui  Xe  pratique  dans  le^ 
fermons ,  &  qui  confifte  i  partager 
fa  niiaciére  en  deux  ou  en  trois  prin- 
cipaux points  de  vue»  qui  l'embraf- 
fenc  toute  entière,  &  fous  chacun 
defquels  on  traite  les  détails  qui  s'y 
rapportent.  Aind  M.  Bodliet  diftri- 
bue  l'éloge  de  la  Reine  d'Angleterre 
Henriette-Marie  de  France,  en  deux 
parties ,  le  bon  ufage  des  profpéri- 
,  tés,  le  bon  ufaee  de^  difgraces  :  êc 
de  même  rorailon  funèbre  du  grand 
Condé  par  le  même  Orateur,  mon- 
tre dans  le  Prince  les  otialités  du 
cœù&,  les  qualités  de  reiprit,  c^mi- 
facrées  par  la  piété.  Cette  diftriba- 
tion  du  fujet ,  fuivant  Tordre  des 
chofes  ,  ne  fôuftràit  pas  entièrement 
l'Orateur  i  la  loi  de  Tordre  des  tems. 
Il  faut  bien  qu'il  commence  par  la 
naiflànce  >  ôc  finiiïè  par  la  mort.  Il 
faut  que  les  événemens  mn^m^rables 
de  la  vie  du  Saint  ^  du  héros ,  ne 
foient  point  tranfpofés  de  manière 
i  fe  confondre.  De  cette  combinai- 
fon  il  réfulte  une  difEcuttè  pour 
rOrateur  par  rapport  à  Tarrange- 
ment  de  fa  matière.  IL  eft  obligé, 
pour  fofmor^les  différentes  parties 
de  fon  difcour^de  c%oifir  des  idées 
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3uî  s*acconimodenc  aveco  la  nature 
es  évcnemens  pris  fuivanc  Tordre 
ide^  <laces.  Mais  cette  manière  eil 
auili  plus  ii^énieufe\y  &  elle  eft  en  . 
mcme  cems  plus  agréable  à  Taudis* 
teur  )  Qu'elle  aide  à  rappeller  ^à  x:er* 
cains  ckefs  en  petit  nombre  toute 
la  fuite  d'une  longue  vie  ,  &  à  rete«* 
nir  plusv^fie.iiiicrnc  touît  ce  cja'il  a^  en* 
tendu.  ^  ^• 

Les  Eloges  Aca^bniques  ne  s'af-  Suriei^io- 
rraignent  point  i^ctte  loL  On  les  ^^' *"'^'''"**' 
<]uaufie  hiiûboriques  »  6c  ils  le  font 
véritablement.  Ils  fuivent  commu- 
ncment  l'ordre  des  cems.  Ils  font 
encore  diiTcrëns  des  deux  fortes  de. 
difcours  donf  Je  viens  de  parler ,  en 
ce  qu'ils  n'admettent  point  les  grands 
mouvemens  de  l'Eloquence.  Ils  imi- 
tent ta  tranquillité  Se  le  fens  froid 
de  PHiftorien ,  qui  doit  être  impar- 
tial y  &  ne  s'afifeâter  pour  perfbnne, 
M.  de  J^ontencUe  à  trouve  le  ton 
conven^le  à  cette  nature  d'éloges, 
&  il  a  été  pris  pour  guide  &  pour 
modèle  par  ceux  qui  l'ont  fuivi  dans 
la  même  carrière.  , 

ai   dcja  dit   que   les  harangues  aifcouw  qui 
.pour  l'ouvermre  des  Audiences  6ç  des  fcrap^onenc 
X^e^pns  publiques ,  les  remercimens  genre. 
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qui  fe  pronotrcent  4ans  certaines 
Académies  par  chaque  nouveau  fujet 
qui  y  eft  reçu ,  les  complimens  aux 
Puii&nces ,  &  quelques  autres  dif- 
cours  femblables  ,  (e  rapportent  au 

Jenre  démonftratif.  11  feroit  fafti- 
^  ieux  y  6c  y  \c  P^nfe  y  peu  Utile  ,  de 
parcourir  fuçceiuvement  tous  ces  ob- 
jets, &c  de  donner  fur  chacu^  des 
observations  ôc  des  régies.  Les  prin- 
cipes ,gcn|^raux  de  i*Art  de  bien  dire, 
^ints  i  l'habi&ide  de  parlçr  ^ 
d'écrire  dans  le  goût  oratoire ,  fu£S- 
fent  abondamment ,  Ôc  fuppléent  aux 
préceptes  particuliers.  Je  me  conten- 
terai de  citer  quelques  exemples,  ôc 
je  les  chercherai  dans  notre  Univer- 
fné  y  qui  ne  peut  pas  en  fournir  beau- 
coup i  une  Rhétorique  Françpife  , 
parce  que  dans  prefque^ toutes  les  oc- 
cafions  elle  ne  parb  que  la  langue 
par  laquelle  «nous  a  ét^  tranfmifc  la 
tradition  des  Sciences  &  des  Arts. 
C  eft  une  raifon  pour  moi  de  pro- 
fiter du  petit  nombre  que  je  puis  en 
emprunter.  ' 

XJ.  Coffin  5  dont  la  mémoire  eft 
juftement  révérée  pour  fa  vertu ,  de 
eftimée  pour  fes  talens ,  étant  Rec- 
teur en   1 7 1 9  ,    obtint  du  Roi  & 

du 
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du  Duc  d'Orléans ,  Régent ,  l'établif- 
fcment  de  i'inftrudèion  gratuite  dans  > 
rUniverfité.    Il  leur  fit  au  nom  du 
Corps  dont  il  étoit  le  chef,  des  rc-  ^        .  \j 

'  A    ^  ri  I  •  1  .  ouvres  de  M. 

mcrcimens  lolemneis  pour  ce  bien- c«,;^„,r.//, 

fait  fignalé  ,  dont  1  avancage-  ôc  le  y 

fcuit    regardoient    bien    moins    la 

Compagnie  a  qui  il  étoit  accordé 

que  les  Lettres  ellfs-nicmes,  &  toUte  < 

la  JeuneflTe  Françorfe.    Son  difcours 

au  Roi ,  que  les  circonftances  renfer-   • 

ploient  dans  des  bornes  très  étroites , 
développe  en  peu  de  mots  toutes 
ces  idées,  quil  entremêle  de  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  reconnoiflan- 
ce ,  &  qu  il  termine  gar  des  vœux. 

La  grandeur  ^u  bienfait  envers 
FUnîve.rfité  eft  exprimée  dès  le  com- 
mencement ,  &  prouvée  par  Tex-  ^ 
ppfifion  de  fon  état.  «  Cette  Com- 
"  pagnie  ,  dit  l'Orateur  ,  formée  da- 
»  bord  par  les  foins  &  dans  le  Palais 
»  même  de  nos  Rois  ,  toujours  ho- 
»  notée  par  cette  raifon  du  titre  glo- 

>ricux  de  leur  Fille  gînéc,  a  cpn- 
M  fervé  dans  tous  les  tems  des  fen-^ 
«  timens  dignes  de  fa  naiffknce ,  mais 
»  elle  avoit  eu  jufqu  ici  le  malheur. 
»  de  n'en  pouvoir  foutenir  }a^  gloire 
»  &  la  liberté  :  peu  différente  de 
Tàmc  /.F 
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x>  ce$  anciennes  Maifons  donc  lafoN 
»  tune  fcmble  démentir  l'origine  ,  &c 
m  qui  fe  voient  prefque  effacées  par  un 
■>  grand  nombre  de  fanftilles  moins 
9»  nobles  de  plus  opulences.  »      v 

L'utilité  du  nouvel  étabiiflemfent 
pour  les  Lettres  &  pour  li»  études 
de  la  Jeuneflè  >  6c  la  reconnoiflance 
<de  rUnivcrfité ,  font  les,  idées  qui 
régnent  dans  toute  la  fuite  dîi  dif- 
cotirs.  L'Orateur  dit  aii  Roi  alors 
enfant:  *>Vf>us  vous  montrez  déjà  ic 
v  Père  de  vos  jeunes  fujets  ,  en  leur 
»  procurant,  ou  du  moins  en  leur 
m  facilitant  l'ineftimable  avantage  de 
»  rinftru(ftion J^'Univerficé  redou- 

•  blera  fes  foins  aupràs  de  ce  peuple 
Wnai^nt,  quelle  élève  pour  Votre 
»  Majel^é.  Nous  continuerons  de  le 
Mfoirnfier  dans  la  pièce  &  dans  les 
^  Lettres,  &  nous  nous  appliquerons 

*  avec  zélé  i  infpirer  de  bonne  heu** 
f>  re  â  ces  enfans  les  fentinlens  de 
»  refpeft ,  de  foumiffion ,  $c  de  re- 
»  connoiflànce ,  qu'ils  doivent  à  un 
>i  Prince  de  leur  âge,  qui  par  fa 
»  libéralité  vient  d'acquérir  de  nou- 
as veaux  droits  fur  des  cœurs ,  que  le 
p  devoir  &  l'inclination  lui^avoienr 
M  dpja  dévoués.  » 
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Ces  penfées  fi  naturelles  ,  6c  îi 
bien  tirées  du  fond  du  fujet ,  font 
embellies  par  une  comparaifon  gra- 
cieufe.  «t  UUniverfité  va  renaître  6c 
»  prendre  uttè  face  nouvelle  par  les 
>  bienfaits  dont  vous  la  comblez  dès 
«  votre  enfance  »  femblable  au  foleil 
»  du  printems ,  dont  les  rayons  favo- 
»  râbles  rendent  la  joie  6c  la  beauté 
»  a  toute  la  nature  ;  6c  qui  ranimant 
»  par  une  chaleur  douce  î  mais  fccon- 
»  de ,  les  fucs  de  la  terre  ,  fait  éclor- 
y>  r«  de  toutes  parts  les  fleurs  les  plus 
«brillantes,  èc  prépare  pour^Tau- 
»  fomne  une  abondance  de  fruits 
î*  délicieux.  M  ^ 

Cet  élégant  difcours  finit ,  com- 
me il  convenoit ,  par  des  vœux  6c 
d'heureux  préfages ,  puifés  dans  la 
chofe  même.  « Puiflîez-vous ^  Sire, 
n  goûter  tongtems  le  fruit  de  vos^ 
3> royales  bontés,  <îont  la  durée, 
^>  égale  à  celle  de  la  Monarchie , 
«  gravera  en  caradtérés  ineffaçables 
^  le  fouvenir  &  Tamour  de  Votre 
»  Majefté  dans  les  jcœurs  des  pères 
»  &  des  enfans  >  &  perpétuera  en 
"  quelque  forte  votre  régne  fous 
»  les  régnes  mêmes  de  vos  fuccef- 
»  feur5  les  plus  reculés.  » 
^  F  ii 
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Dans  Iç  retncrcîmenc  au  Prince 
Régent ,  les  mçmes  idées  font  rema- 
niées, mais  d'une  façon  toute  nouvel- 
le ^  &  avec^des  traits  propres  a  la 
fjerfônne  de  celui  à  qui  s'adrelToic 
è  difcours.  Le  Prince  çtoit  très  let- 
tré: &  c  cft  ce  cjui  donne  Uqw  à 
l'Orateur  de  lui  dire?  « L'Univerfuc 
»  eft  d'autant  plus  ienfible  (  au  bien- 
»  fait  ) ,  que  le  Prince  de  qui  ell«  le 
»  tient ,  connoît  mieux  que  perfonne 
^^  quels  doivent  être  lés  motifs  6c  les 
»  uf^geç  d'une  telle  graçç.  «  Ces 
motifs*  font  expliqués  tout  de  fuite 
avec  beaucoup  cle  jufteffè  &  de 
digr)ité.  «  Vous  .  avez  compris  , 
»  j^lonfeigneur  >  qme  l'éducation 
»de  la  Jeuneffè  eft  le  premier  & 
»le  plus  folide  fondement  de  la 
»  gloire  &  de  la  félicité  des  Etats; 
7»  que  rhonneur  ^&ç  la  li|[>erté  font 
»>  lame  des  Lettres  y  que  pour  fervir 
7i  plus  utilement  lé  public  dans  nos 
M  profefEons ,  il  faiît  en  être  indé- 
»  pendant  ;  Se  que  c*eft  cette  ihdé- 
>i  pendance  même  à  Tégard  ^u  pu- 
f>  blic,  qui  attache  _plus  étroitement 
»  au  Prince  ,  en  réunifiant  à  lui 
«tous  les  fentimens  de  reconnoif- 
f>  fance  que  Ton  feroit  obligé  de  par-» 
a  tager  entre  le8««particuliets.  »       ■  *  * 
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Pour  relever  le  prix  du  bienfait, 

M.  Coiîin  remarque  qu'il   avoir  été 

accorde  farts  avoir  prefque  été  foUÎ- 

ciréVA  ^^  ^^  ^'  prend  occafion  de 
peindre  la  (implicite  de  nos  mœurs 
Académiques,  avec  une  oppofitioti 
fécrette  au  génie  d'une  fociété  rivale , 
dont  le  Prince  ,  efprit  très  pénétrant 
&  très' éclairé ,  fentôit  dès. lors  le 
danger,  a  Uniquement  renfermés  , 
»  dit-il,  dans  nos  emplois;  peu  inf- 
j>  truits  dans  Tart  de  réuflîr  par  des 
T  infinuations  &  des  voies  fécrettes  ; 
»  moins  propres  encore  à  ces  folli  • 
w  citations  vives  ôc  à  ces  afliduitéi 
»  perfévcrantes  ,  prefque  toujours 
»  néceffaires  à  la  '<]our  pour  percer 
V  la  foule  de  ceux  qui  demandent , 
»  &  dont  les  meilleurs  Princes  font 
»  le  plils  etiYironnés ,  nous  ferions 
»  encore  privés  de  vos  grâces ,  fi 
»  elles  n^étoient  prefqûé  venues  nous 
«chercher,  &  s'il  eût  fallu  autre 
»  chofe  pour  obtenir  de  V.  A.  R.  v 
»>  cet  important  établiflèment ,  qu« 
»  de  lui  en  reprcfenter  Tutilité.  » 

Je  finirai  ces  extraits  par  une  corn- 
paraifon  tout-à-fait  élégante  ,  &  af- 
fortie  au  goût  du  Prince  ,  qui  étoit 
amateur  &  connoiflTeur  en  peinture. 
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»j  ÙUniverfité  ,  dit  l'Orateur  ,  fent 
3»  déjà  augmenter  pour  elle  la  coiv 
M  6ance  du  public  ,  par  celle  dont 
»  V.  A.  R.  daigne  Thonorer  :  fem- 
3f>  blable  à  ces  tableaux  anciens ,  dont 
»  les  traits  formés  par  un  favant  pin- 
j»ceaUj  mais  obfcurcis  par  le  tems 
a»  5c  faute  de  foin,  n'attendent  que 
»  les  yeux  d*un  grand  maître ,  &  le 
»  fecours  d'une  main  habile  ,  pour 
»  reparoître  dans  toute  leur  beauté^ 
»  &  pour  effacer  le  brilUnt  des  ou- 
â»  vrages  modernes,  qulleur  ayoiem 
»  été  égalés  ,  ôc  peut-ctre  même  in- 
»  juftement  préférés- 
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Litux  propres  du  genre  délibératîf. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai 
^éja  dicdes  lieux  propres  du  genre 
délibératif ,  qui  fonc  non-feulemenc 
l'utile  &  le  nuifible  ,  mais  le  |uft« 
&  rinjufte ,  i'honncte  &  k  honteux , 
Taifé  ic  le  difficile  ,  &  autres  confi- 
4érations  femblables ,  qui  fonc  de 
leur  nature  propres  au  deflèin  de 
confeiller  ou  ae  difluader.  Je  me  bor- 
iiera?î  à  analyf<*r  un  feul  difcours  dans 
ce  genre ,  où  Ton  verra  pratiqué  ce 
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que  les  prcceprcs  ne  pourroient  qu  ex- 
pliquer imparfaitement. 

Je  choifis   le  Rcguifîtoire  de  M.     Ob(*ert«- 
d'AguefTeau  ,    Avofat    Général     en/ji^^.i^^^'.i^' 
i6fj6  y  contre    un   libelle    injurieux  re«  dam  Je» 
âM.  de   Noaille^   Archevêque   de  Jn;';'/,/"* 
Paris  ,    depuis    Cardinal.    Le    Ma-  j-,  /.  ^é  ïiu 
giftrat  c^mitience  par  citer  quel<^ues 
traits  du  libelle  »  dont  le  titre  feul 
étoit  une  injure.  Problême  tccléjiajli^ 
^ue.,.,.  A  qui  l'on  doit  croire  y  de  Me/- 
firc  LouiS'Antoine  de  Noailles ,  Eve- 
que  d0.  Châlons    en    16 ç s  y    ou  de 
MeJJire   Louis^^ Antoine  de  Ifoailles ,  '^    ^ 
Archevêque   de  Paris  en    iâp(f.  he 
corps  de  délit  ainfi  conftaté  ,  l'Ora^ 
teur  propofe  enfuite   les  motifs  qui 
doivent  enaiger  le  Parlement  i  févir 
(îonçre  ce  libelle.  Le  premier  motif 
eft    tiré  de  la  perfonne  du   Prélat 
offenfé ,  qui  «ic  donne  tous  Tes  jours 
»  à  l*Ë^liie  ces    gages  précieux  de 
»  fa   faintetc  &  de  l'uniformité  de 
»  fa  doârine ,  Wr  telle  de  -fa  vie.  * 
Le  fécond  eft  Iprdre  public  double-\ . 
ment  violé  ,  &  par  la  nature  même 
de  1  ccrir ,  &  par  les  voies  clandef- 
tines  &  furtives  dont  on  s  eft  fervî 
pour  le  publier.  L'écrit  eft  définiun 
libelle  feditieux  ,  a  dont  luniqùe  bue 
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»  eft  de  troubler  la  paix  de  l'Eglifc; 
»  de  divifer  le  Payeur  &  le  trou- 
»  peau  j  de  décrier  l'un  ,  de  révolter 
3»  lautr^;  &  de  rompre  ces  liens  de 
■^^relpedk  ,  d'eftime  y  de  confiance  , 
»  OUI  font  un  de^  plus  folides  fon- 
»  démens  de  la  puiÏÏance  eccléfialH- 
»  que.  o  Les  concluions  tendent  ï 
condamner  le  libelle  au  feu ,  te  elles 
s'appuient  de  l'exemple  &  de  l'auto- 
rité des  "Empereurs  Romains ,  qui 
3»  ont  crû  que  le  ftu  devoir  conlii- 
»  mer  les  libelles  diffamatoires  , 
»pour  abolir  ,  s'il  étoir  poffible  , 
»  6c  pour  effacer  jufqu'au  fou- 
«  venir  de  ces  ouvrages  de  ténc- 
»>  brés.  » 

On  voit  ici  la  marche  dés  réqui- 
fitoires  des  Gens  du  Roi  dans  les 
affairés  publiques  :  lexpofition  du 
fujèt  ,  les  motifs  des  condunons 
qu'ils  prennent ,  &  enfin  les  coticlu- 
iions  mêmes.  Nous  aurions  abon- 
dante de  grands  &  excellens  modèles 
d'Eloquence  dans  le  genre  délibcra- 
tif ,  fi  le  zélé  pour  le  fervice  &  pour 
la  gloire  de  la  Nation,  infpiroiti 
quelquun  la  penfée  de  donner  une 
colleélion  de  ces  difcours  ,  oir!la  gra-» 
viré ,  la  fagelFe  ,  les  vues'  fupérieu- 
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res  Je  bien   public  s'expliquent  par 
le  minirtcre  des  Gens  du  Roi,  dans 
les  premiers  Tribunaux  du   Royau- 
me ,  ôc  furtout  dans  le  P.arlemenc  de 
Paris.   Le    grincipal    mcrite  de   ces 
difcours  eft  fans  douce  dans  les  cho- 
fes  mêmes.  Mais  la  manière  dont  y 
font  prcfentcs  &  traités  les  objets  , 
feroit  auflî  une  leçon  très  utile  pour 
ceux  qui  afpirent  à  là  gloire  de  bien 
dire.  Et  cette  collection  ne  feroit  p:ts 
d'une  exécution  difficile,  puifque  la 
plupart    des    difçours   de  ce    genre 
s'impriment  communément  dans  le 
rems  qu'ils  ont  été  prononcés.   S'its 
Croient  une    fois  recueillis  3   chacun 
le^confulteroit  à  fa  volonté:  aiî  lieu 
que  répandus  dans  le  public  en  feuil- 
les volantes  ,  ils  s*efFaeent  bientôt  de 
la  mémoire  des  homme^  de  fi  quel- 
quun   avdit    befoin  d'y   recourir,  il 
ne  pourroit  fe  les  procurer  qu'avec 
des  peijnes  infinies.  Nos  pères  nous 
ont  donné  Texeitiple  de  ce  que  je 
fouhaiterois  que  Ton  fit  par  rapport 
aux  difçours  de  nos  grands  MaeiftratJB 
de  la  fin  du  dernier  fiécle ,  &c  de  tour 
celui    dans    lequel    ïk)US  vivons.    H 
exifte  un  recueil  imprime  en  Kjop  y 
à  Paris ,  fous  ce  titre  :  Harangues  & 
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Acthtis publiques  dès  plus  rares  Efprlts 
de  notre  tcms ,  faites  tant  aux  ouver- 
tures des  Cours  fouveraines  ,  qu'en 
plujieurs  autres  JinguUéres  çccajions. 
Et  les  harangue^  contenues  dans  ce 
recueil  ne  méritoi'ent  pas  mieux  le 
foin  quon  a  eu  de  les  rallêmbler , 
que  celles  pour  lefquellâs  |e  fouhai- 
icrois  que  l'on  prît  1^  même  peine. 
L'Hiftoire  nous  fournirait  .des 
exemples  dans  le  genre  délibératif ,  - 
il  nous  la  traitions  à  la  manière  des  . 
Grecs  &  des  Romains,  qui  infci^ 
roient  dans  leurs  récits  de  longUfî 
&  fouvçnt  très  belles  harangues  rar 
les  fujets^'les  plus  intéredàns.  Mais 
notre  goût ,  peut-être  trop  philofo- 
phique ,  les  a  jugé  contraires  à  la 
fidélité  de  l'Hiftoire  ,  comme  s'il 
étoit  i  craindre  que  le  Le<Skeur  n'y 
fut  trompé ,  &  ne  prît  les  difcours 
que  Xi^^LiVe  prête  i  Fabius  &  a 
ocipion  fur  le  dellèin   de  porter  la 

Suerre  en  Afrique ,  pour  rouyrage 
e  ces  anciens  Capitaines ,  plus  ha- 
biles a  bien  faire  qu'à  bien  dire.  Jç 
ne  puis  pas  penser  non  plus  que 
les  harangues  hidoriques  méritaflent 
d^être  profcrites  comme  de  vains  ,or- 
ncmens.  Elles  donnent  lieu  à  TEcrir 
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rain    d'employer  de  fagei  &  utiles 
rcHexions ,  qui  n'auront  pas  pu  aifié--    '   • 
nient    trouvée    place  dans  la  narra- 
tion :  &  elles  mettent  ainfi  le  Ledeur 
à  portée  de  mieux  juger  des  faits  ^ 
ce  qui  eft  la  principale  utilité  de  l'Hif* 
toire.  Mais  enfin  un  ufage  conftant  ,. 
èc  q^ii  a  pafle  en*  loi  parmi  nous^ 
les  a.  bannies  dt  nos  Hiftoires  puirô-»» 
ment  Françoifes  ;  6c  noiis  n'en  triîp- 
vons  des  exemples  que  dans   celle! 
qui  regardent  les  faits   anciens  ,   & 
qui  ont  été  écrites  en  notre  langue 
d'après   les   modèles  de  Tantiquité  ^ 
telles  que  THiftoire  delà  République 
Romaine  par  M.  RoUin ,  &  celle  de* 
Révolutions  de  la  mchie  République 
par  TAbbé  de  Vertor.  Nos  voifins  W 
Italiens  ont  été  moini  févéres ,   bit         *  •♦  ^ 
moins  timides  que  nous.  L'Hiftoirô- 
Florentine  de  Machiavel  contienrplu- 
fieurs  harangues ,  &  elles  fa^r  mcmeî' 
trop  longues  dans  celle  de  Goichardin. 

Nous  fommcs  riches  en  fermons ,  ^^^  *«»  ^*^ 
qui  étant  le  pius  fouvenr  des  exhor- 
tations à  la  vertu ,  fe  rapportent ,- 
comme  fe  l'ai  déjà  obfervé ,  au  genre'  ; 
<  délibératif.  Les  Pères  BbOrdaloue  SC 
Malîillon  ont  porté  TEloquence  rfé? 
la,  chaire  au   plus  haut  degré  -^  touis 
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deux  folides*  profonds  ,  judicieux; 
mais  lun  plus  fort  &.plus  nerveux 
en  raifonnement ,'  lautre  plus  agréa- 
ble &  plus  varié  par  les  peintures  & 
les  images  ;  tels  e<i  un  mot  que  l'on 
peutj>lurôt  le»  juger  cgaux^entre  eux , 
que  lemblaWes. 

Les  fermons  Tçnr  ,  fuivânr  notre 

méthode ,  de  vrais  discours  oratoires , 

^^tultériT  ^  "oï^  P^5  comme  chez  les  Aitglois, 
rî:crirîre'&  ^es  dilcuflîons  Métaphysiques ,  plus 
^«f  Pérès,  convenables  i  une  Académie  qu*aux 
aflemblées  populaires  qui  fe  forment 
d^ns  nos  Temples  ,  &  qu'il  s'agit 
d'inftruire  des  devoirs  du  Chriftia- 
nifme  ,  d'encourager ,  de  confoler , 
d'édifier. 

Nous  avons  déjà  indique  les  lîeur 

de  Rhétorique    qui  leur  font    pro- 

^^        près,  c'cft-a-dire,  les  autorités  em- 

frunilces  des  Livres  faints  ôc  de  toute 
antiquité  Eccléiiaftique.  Ces  fburces 
facrées  ,  comme  nous  le  difions  ,  ne 
doivent  pas  ctré  incormues  i  ceux  qui 
traitent  mcme  les  fujets  ^ofanes  & 
humains.  Mais  elldàPfoïît  le  fond 
cfTentiel  dcis  difcours  dii  Prédica- 
teur, qui  fair  profeflîon  de  ne  rièi> 
dire  de  lui-^même ,  &  xjui  exerce 
*la  fonâiori  d'Ambafladeur  ^e  Dieu 
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anprcs  des  hamiPies.  Ses  inftruftîons 
font  contenues  dans  rEcrituré ,  dans 
leA^cres  ,  &  dans  les  Conciles  :  &: 
par  confcquerit  c'eft  de  là  qp^il  doit 
rirer  tour  ce  ou'il  annonce.  Autrefois 
les  fermons  croient  femés  de  traiw 
des  Auteurs  profanes ,  pendant  que'^ 
l'Avocat  au  Barreau  remplifToit  fesf 
plaidoyers  dé  citations  de  TÈcritore 
fc  des  Pères.  Erudition  déplaciée  de 
part  ôc  d*autre.  Les  difcours  Chré- 
tiens font  le  domaine  propre  de 
rEcrituré  &  de  là  Tradition.  Elles 
doivent  en  être  la  bafe ,  &  en  four-, 
nir  la  fubftance.  Si  notre  goût  ÔC 
notre  tifage  modernes  ne  permettent 
point  au  Prédicateur  d'en  prodiguer 
les  ci^cftians ,  aq  moins  fon  ftyle 
doit  en  être  nourri ,  ÔC  fon  langage^ 
n'être  que  le  développement  de  celui 
que  parlcfnt  les^  moniimeris  divins  6c 
religieux.  J*oferois*  même  lui  cotv- 
feillcr  de  ne  pas  craindre  telle- 
ment les  citations,  qu'il  les  évite 
avec  un  foin  fcrupuleux.  En  hériffèr 
fon  difcours  eft  un  excès  :  les  retran- 
cher totalement ,  c'en  eft  un  ajirre. 

La  Philofophie  humaine,  pourvu 
qu'elle  fe  tienne  toujours  foumife  i 
l'autorité  fupérieure  de  la  révélation > 
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{leuc  îcre  utile  au  Prédicateur  pont 
e  dcveloppemenc  des  aracle^  facrés  ; 
mais  elle  ne  doit  jatiiais^  dominer 
dans  fes  difcours,  ni  en  fournir  la 
matière  principale.  On  peut  trouver 
quelque  cbofe  peut-ctre  A  reprendre 
à  cet  égard  ctans  les  fermons  qui 
compofenc  le  petit  Càrcme  du  P. 
MàfliUon.  Ce  font  des  difcours  ex- 
celfens ,  mais  plutôt  difcours  mo- 
taux  i  q^e  fermons  Chrétiens,  Le» 
autres  compofirions  du  même  Ora- 
teur,  font  d'un  goût  bien  différent. 
L'Ecriture  fainte  y  eft  non  pas  citée 
fréquemment  9  mais  fînidue  dans. le 
corps  dp  difcours.  Ceft  ce  que  ron 
y  peut  obferver  partout.  Je  me  con- 
tenterai de  cieer  pour  eiemple  ite 
débur^du  fermon  du  vcrïtabU  culte  , 
pour  le  Mercredi  de  la  troifiéme  fe- 
maine  du  Gipéme.  Le  texte  eft  ti(é 
de  ces  paroles  de  TEvangile  :  Ccptur 
pu  m'hon<yr€^  dês  ïévrcs  ^  ^  fif}  ^^ojor 
€jl  loin  de  moi:  ôc  rOrateur  com* 
ihenceà  le  développer ainfi.  «Voici, 
,39  mes  Frères,  la  nouveHe  alliance» 
»  c'efta-dire  la  religion  iu  coeur» 
•  établie^*  le  culte  fpirinle^  éievf 
y>  fur  les  ruines  de  la  luperftition  6c 
»  de  rhypocrifle y  lobciflance  &  la 
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fi  miféficorde  préférées  aux  offrandes 
1»  ôc  aux.vidlimes  y  refprit  qui  vivi- 
3»  fie,  oppofé  âla  lettre  qui  tue  ;  la 
w  chair ,  qui  ne  ferr  de  rien^  rejet- 
9»  tée;  la  piété ,  qui  eft  utile  à  tour^ 
»  annoncée)  en  un  mot,  les  tradi- 
»  cioni  humaines  ,  les  doârines  noo- 
H  velles,  les  erreurs  populaires  ,  la 
»  religion  des  fens^,  ou  condamnée 
»>  dans  ks  abus ,  ou  réglée  dans  fe» 
i»  ufages.  »  Toute  cette  période  n'eft 
qu'un  cifTu  de  paroles  oe  l'Ecriture. 
Mijencordiam  volo  &  non  facr'ificium^ 
Meliorejèôbtdientiaj  (juàm  viBimd.  Lit- 
tera  occidit  :  Spiritus  aucem  vivificat. 
Sp'iritus  cfl  qui  vivijicat :  caro  non pro^ 
dcat  quidquam,  Pietas  ad  otnnia  utilis 
eft  In^vanum  càlunt  me  ^  doccntcs  doc- 
trinas  &  prdcepta  ftominum*  Tcnetis 
tradltiontm  hominum,  r* 

La  remarque  que  j'ai  faite  fur  le 
petit  Carême  ne  part  jpoim  de  lenvie 
de  critiquer.  Mais  les  raiires  des  grands^ 
hommes  font  contagieufes  ;  &  celle 

3ue  je  relève  ici  eft  d*efpéce  à  le 
^enir  aifémenc ,  furtouc  dans  uo: 
iîécle  où  la  manie  da  philofophifme 
a  4i^is  uft  aédic  prodigieux  & 
effrayanc» 

Une    obfêrvacion.   importante  I 


\ 


1/ 


rn  pr^fen-  ajouter  ici ,  c*eft  que  les  textes  de 
rerd.".î"r*'Ç<''«'it«re  employés  par  les  Prédicit- 
yiii  Cent,  teurs ,  doivent  erre  prcfentés  fous  leur 
vrai  fens  ,  de  non  pas  tiréf  pat  force 
au  fujet  par  des  interprétations  lour 
ches ,  êc  des  allufions  arbitraires.  Et 
ce  ne  font  pas  feulemenr  des  Ora-j 
leurs  dun  mérite  commun  6c  or- 
dinaire qui  tombent  dans  ce  défaut. 
Le  P.  MaHSllon  ne  s*en  eft  pas  ga- 
ranti. Dans  fon  fermph  pour  le  jour 
de  Pâques ,  qui  roule  fur  les  eaufts 
ordinaires  de  nos  rechûtes  ^  il  s'expri- 
me ainfi  vers  la  fin  de  la  fécondé 
partie:  t* Vous  favez  ,  Seigneur,  que 

•  votre  Efprit,  qui  forme  en  nous 
«les  fain tes  penlées  &  les  mouve- 

\,  f>  mens  du  falut ,  ne  fatfroit  prefque 
»  fe  fixer  dans  la  mutabilité  deno- 
»  tré  cœur  ;  qu'il  n'eft  pour  nou» 
•*>quun  Efprit  rapide  &  paflager; 
»  &  Qu'à  peine  a-t-il  opéré  en  nous 
a»  de  bons  défirs  ,  que  de  nouveaux 
»  objets  effacent  â  rinftant  ces  im- 
i>  preflîons  faintes ,    de  forte  qui! 

*  n'en  refte  pas  même  cfe  foibles  tra- 
»  ces*  »  Quoniam  fpiritus  penranfi- 
hit  in  illo  ^  &  nonfuhfifiet  ^  &  non  eog^ 
nofcet    ampli  as    locum  fuum.   Cette 

application  des  paroles  du  Pfeaumc 
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sVloigne  totalement  de  la  penfce  de 
l'Auteur  facrc,  qui  peint  dans  len- 
droit  cité  Pinftabilitc  de  la  vie  hu-  * 

maine.  «  Ceft,^dit-it  ,  une  herbe 
«qui  paflè,  une  fleur  qui  fe  fane. 
7>  Un  vent  fouffle ,  &  elle  difparoît.  »> 
Uomo  yficut  fœnunt  ,  dies  cjus ,  tan^ 
quamflos  agri^fic  efflorebit.  Quoniam 
fpiruas  pertrtmfibit  in  illo  j    &  non  ^ 

fuhfijlctï  Notre  âge  aftuel  fe  corrige 
du  défaut  des  applications  fauffès  , 
qui  eft"^  contraire  à  la  jufteflfe  &  à 
Texaditude  dont  nous  nous  piquons. 

Les  demandes  &:  le^  conlolations  Les  demin- 
font  auflî  comprifes  par  les  Rhéteurs  ^0^  *i,çio„, 
dans  le  reflbrt  du  genre  délibératif.  fe* rapportent 
En  effet  dans  la  demande  on  veut  J^!.;P5"';V 
déterminer  celui  à  qui  on  ladreile » 
à  faire  un  .aAe  de  libéralité  ou  de 
bienveillance  :    la   confolatioh    em- 
porte néceflàirement  le  confeil.  Des 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  tien- 
dront lieu  ici  de  préceptes»  Je  tire- 
rai de  Marot  celui  de  ta  demande  : 
c'eft  un  modèle  de  la  façon  la  plus 
ingéniepfe  de  demander. 

Le  #é<à;eKprclude  ,  par  un  récit  Etempie  de 
très  agréable  &  très  naïf  de  deux  far-  '««niande. 
cheu(es  avantures,  qu'il  vient  d'éprou- 
ver coup  fur  coup.  Il  a  été  volé  par 


^ 


vy 


^ 
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fon  valet,  &  enfuité'  il  lui  eft  fur- 
venu  une  maladie  confidérable.  Ce 
début  prépare  Icfprit  du  Roi  FfÉn- 
çois  I  y  à  qui  fi  écrit ,  à  la  deotah' 
de  qu  il  va  lui  faire  \d'un  fecours 
néc^flàire^i  Ces  befoins.  Ceft  où  il 
en  vient  avec  une  adrelTe  charmante. 

a»  VoiU  comment  depuit  neu^m^ii  en  f« 

»  Je  fuit  traité.  Or  ce  que  Bi».itiih 

M  Mon  larroanettt ,  long;temt  hâ ,  l'ai  vendu  • 

*»£t  en  Cynpi  ft  ^\eg9  dépendu. 

•»  Ce  néantmoini ,  ce  que  je  toui  en  mande 

a»  N'eA  pour  vous  £dre  ou^equète  otr  demande. 

•  Je  ne  Teuz  point  tant  de  gent  reflèmbler , 

•  Qui  a*OBC  fottci  autre  ^li'aflmUer. 
«Tant  qu*ila  ySTront  ili  demanderont  ,tvix  i 
»Maia  je  commence  \  deYcnk  koàreuzr 

»  Je  ne  veu  ijlui  à  v^  éôtk  ni'altéter. 
•»  Je  &t  4tt  paa  »  fi  voulez  riei);  prêter , 
»Que  ne  le  prenne.  Il  itft  p«itt  de  prétenrt 
»S'il  rettt  prêter ,  qoi  ne  Mk  nn  débteiA 
«i  Or  ftvct  -  Toot ,  Sbe ,  ccouneiit  je  paye  I 
■»Nul  ne  le  (aie ,  iî  premier  nel'efirfç. 
»  Voiu  me  detreft  (  if  je  puia>da  retour» 

•  Et  vouf  ferai  eneorea  un  ^n  to«r« 
«•  A  celle  fin  qu'il  n'y  ait  faute  «uiUe  , 

•  Je  vout  ferai  une  belle  cédule  ♦ 

•  A  Toui  payer  (  ^anf  ufure  il  s*enrend) 
••  Quand  on  verra  toitc  le  monde  content* 

•  Ou  (fi  votfteç)  à  payer  ce  fera  , 

•  Quand  voue  loi  d  renom  ceflcra.*»  v 
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Ce  dernier  trait  cft  tout-à-fait  fin , 
&:  préfente  une  louange  d'autant  plus 
délicate  qu  on  ne  s  y  attend  point  du 
tout,   &:  qu  à  la  •douceur   quelle  a 
par  elle-même,  elle  joint  le  plaifir 
de  la  furprife.  Ceft  un  bon  moyen 
pour  obtenir  ce  que  Ion  demande , 
que  degaener  par  des  louanges  l'ef- 
prit   &    le  cœur  de  celui  qui  peut 
l'accorder.  Auflî  Marot  y  revient-il 
fur  la  fin  de  fon  Epitre ,  &  il  la  ter- 
mine par  ces  beaux  vers, 

a>  VçiU  le  point  prînciptt  de  «a  lettre»'  " 
»you$  favcxtout:  il  n'y  faut  pliu  rien  mettrez 
••Rien  mettre , lat  l  Certet  & û  ferai , 
••Et  ce  fkifant  mon  fty le f enflerai , 
a»I>irant  :  O  Roi  amour  eux  dcf  nenf  Mnfel , 
a»KQÎ»  en  ^i  font  Icnrt  ftiencea  kiHiret  » 
»  Roi  ,!pHtf  iqw  Mart  d»honnenr  «Bviconaé , 
m  Roi  9.  ht  fhm  Roi  qui  ^t  onc  couronné , 
•»Dieu  toutpttiffimt  te  «Joint  »  pour  t'étréncr  » 
»  Lei  ^atre  coint  Ai  monde  gouverner  » 
a»  Tant  pour  lé  bien  de  la  ronde  mackine  , 
m  Que  pÇttf  auomt  que  fur  toui  en  et  digne.  » 

On  ne  peut  guéres  douter  qu'une 
requête  fi  habilement,  tournée ,  où  le 
badinage  le  plui  enjoué  eft  terminé 
par  un  éloge  en  fty le  magnifique, 
n  ait  eu  fon  effet  auprès  d'un-  Pnn* 
ce  auffi  généreux  que  François  L 


c 
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Ewmpicdc  La  confolation  neft  pas  traitée 
aulli  partaitementpar  Malherbe  dans 
la  pièce  qu'il  adreïïe  à  M.  du  Périer/i^r 
la  mon  de  fà  fille.  La  conduire 'néant- 
moins  en  e(l  bonne  :  te  dans  le  détail 
elle  renferme  des  grandes  beautés. 

I^e  Pocte  entreprend  de  prouver  au 
père  afflige  que  la  douleur  pour  les 
pertes  les  plus  fenfibles  doit  enfin  fe 
calmer^ 

«Ta  douleur ,  du  Parier  ,  fera  donc  éterntUc  I 

«•  Et  Ici  triftei  difcourf , 
»  Que  te  met  en  l'efprit  l'amitié  paternelle , 

a»  L'augmenteront  toujours  !  M 

Ceft  là  refprit  &  l'idée  de  toiite  la . 

{)îéce.  Malherbe  met  enfuite  devant 
esyeuxtlefon  ami  le  fort  des  chb- 
^  fe^  iwmaines ,  qu*a  fubi  folon  U  loi 
commune  celle  oui  eft  f  objet  de  re- 
grets fi  amers.  «  Llnfance  de  ta  fflle 
>>  avoir  des  appas  ,çiit- il  : 

••  Maw  elle  étoit  du  monde,  où  U»  plus  belle*  cKofti 
a»  Ont  k  pire  deftin  f 

*  Et  Rofe  elle  a  vécu  ce  5ue  vivent  Ica  rofca, 
«L'efpàct  d*uA  matin*» 


/ 


11  lui  reprcfente  que  duand  même 
la  vie  de  cette 'jeune  perlonne  auroit 
été  plus  longue,  fon  fart  feroit  ncanr- 
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moins  le  même  dans  le  féjour  des 
morts.  A  ces  confidcrations  il  ajoute 
des  exemples  :  Priam  ,  qui  privé  de  fes 
fils  par  le  fer  d'Achille ,  admit  la  con- 
folation:  François  1 ,  qui  ayant  perdu 
fon  Dauphin ,  ne  perdit  pas  courage  , 
de  pbufla  la  guerre  avec  tant  de  viva-  . 
cite  qu'il  força  fes  ennemie  à  lui  de- 
mander la  paix.  11  fe  cite  lui-même  , 
ôc  dit ,  que  frappé  deux  fois  du  même 
corps^e  foudre  ,  il  avoit  néantmoins 
fcché^fes  larmes.  11  allègue  enfin  pour 
dernier  motif  la  nécellité  inexorable 
de  la  mort,  qui  ne  connoît  ni  exception 
ni  reméde/^Tout  le  monde  fçait  par 
cœur  ces  Stances  admirables. 

»  La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareiUci^ 

»»Pn  a  beau  la  prier. 
»La  cruelle  qu'elle  eft  fe  bouche  lei  oreille*, 

jç»  Et  nou«  laifle  crier. 
3/ Le  pauvre  en  fa  cabane ,  où  le  chaume  le  couvre, 

.  M  Eft  fujet  à  fesloix  :  ^ 

>»  Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre , 

»N*en  défend  pas  nos  Rois. 
i>ï)t  murmurer  contre  elle,  ftpardre  patience, 

M  11  eft  mal  à  propos. 
^  Vouloir  ce  que  Dieu  veut  eft  Ta  feule  fcience 
>i  Qui  nous  met  en  repos.  >» 

J'ai  dit  que  JA- conduite  d(Ç  la  pièce 
ils  Malherbe  eft  bonne.  Je.fùis  pour- 
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tant  plus  fatisfait  de  celle  de  Iode 
d'Horace  a  yirgihe  fur.  la  mort  de 
Quinriljus.  Le  Pocte  Latin  commence 
parcntçer  dansladouleucdefon  ami, 
&  il  la  partage  avec  lui.  Vient  enfuite 
un  éloge  magnifique  de  celui  qu'ils 
pleurent  l'un  &  l'autre.  Enfin  eft  em- 
ployé le  motif  de  l'inutilité  des  regrets 
pour  un  mal  fans  remède  ,  &  la  né- 
cefiité  de  la  patience  :  le  tout  en  moins 
de  vers  que  la  pièce  de  Malherbe  n'a 
de  Stances,  * 

Paffbns  a  ce  qui  regarde  les  lieux 
propres  du  genre  judiciaire* , 

A  R  T    I   C    L    1    I  I  L 

Des  lieux   de  Rhétorique  propres  au 
genre  judiciaire. 

^  Nous  diviferons  ces  lieux  en  intrin- 

fcques  &  exrrinféques. 

/■  ■■    ,    ■  ,.  '      ^      ■■'"■ 

;     Lieux  intrinféques. 

Le  genre  judiciaire  fe  traite  par 
des  lieux  de  Rhétorique  differens , 
félon  la  différente  nature    des  eau- 

d^^k-'^rr-f^'-  ^  P"""pale  différence  mii  peut 
tion*  de    -*^  remarquer  dans  la  nature  des  cau- 
ksy  c'eft  que  les  unes  conhllent  dans 
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le  faic ,  de  les  autres  font  des  queftid^ 
;le, droit.  Un  vol  a  cté  commis:    le 
particulier  pourfuivi  pour   caufe  de 
ce  vol ,  l'a-t-il  commis  ou  non  ?  Voi- 
là une  queftion  de  fait.  Qw^elles  fonç 
les  preuves  de  l'état,  &  dans  q[uellcs 
circonftances  la  preuve  par    témoins 
peut  être  admife ,  ou  doit  ctio  rejet- 
tce?  C'eft  une  queftion  de  droit,  qui 
ell  traitée  par  M.  d'Aguefleau  dans  le 
deuxième  de  fes  plaidoyers  imprimes. 
Il  eft  bon  d'obférvcr  que  ces  dif- 
fcrentes  natures  de  caufes  ne  font  pas 
tjèllement  oppofées  entre  elles,  qu'el- 
les ne  puifient  fe  joindre    dans  une 
nicme  affaire.  Au  contraire  \  le  plus 
grand  nombre  des  caufes  eft.  de  cel- 
les qui  réunilTent  le  fait  de  le  droit  ; 
ksil  en  eft   dans  lefquelles  la  dif- 
cuiTion  feule  dU  fait  foit  néceflaire  , 
c'^ft  parce  q^  le  fait  étant  fuppo- 
fc,  la  loi  dcSR  le  cas   fans  aucune 
obfcurité  ,.  comme  dans  le  premier 
exemple  que  je  viens  de  propolër.Dans 
le  dernier  ,  6c  en  général  dans  ,foute 
qaeftion  d'état,  le  fait  eft  me  lé  avec 
le  droit  ;  les  preuves  pour  ou  contre 
la  vérité   de  \t  naillance  réclamée  , 
avec  la'difcuirion  de  la  fuffifance  ou 
infuffifatice  de   ces?  preuves  félon  la 


% 


^' 


K 


144         Rhétorique       ^1 

^oi.  Et  ainfi   fe  vérifie   ce   que  j'iî 

dcja  rémarque  ailleurs  i  que  routes  les 

quedions  particuliers  fe  décident  par 

la  théfe  générale. 

Dam  icf  #  S'il  s'agit  d'un  fait  dans  l'afFaire 

qucftionj  de  que  vous  plaidez ,  quels  lieux  de  Rhé- 

fait    troi»        *     .  j  * .  ^     *  I        /    i  A 

ëtatt  de  torique  doivent  être  employés  :  Avant 
câëfe.  que  de  répondre  à  cette  qucftion  , 
V  j'obferve  que.  les  Rhéteurs  ont  dif- 
tingué  trois  états  de  caufe ,  le  con- 
jedural ,  le  définitif,  6c  l'état  de  qua- 
.  lité  ;  ou ,  pour  parler  plus  uniment, 
la  queftion  e(b  de  favoir  ,  ou  fi  le 
fait  eft  réel ,  ou  quel  nom  on  doit 
lui  donner,  ou  quelle  en  eft  laqua- 
lité  ,  c'eft-à-dire ,  s'il  eft  innocent  ou 
criminel.  Les  affaires  crinunelles  font 
tfès  fouvehtdans  le  premier  cas.  L'ac- 
cufateur  foutient  que  le  crime  à  écé 
commis  par  celui  qu'il  pourfuit  :  l'ac« 
cufc  nie  le  fait  ;  voila  1  état  conje<5ku- 
ral.  Si  l'accufc ,  convenant  du  fait  ^ 
en  contefte  la  qualité ,  comme  le  vieil 
Horace,  dan$ Corneille  ,  ne  nie  point 
qu^  fon  fils  ait  tué  fa  fille ,  mais  il 
prétend  que  fa  fille  étant  coupable  , 
celui  qui  la  tuée  a  fait  une  adbion  de 
juftice^  comme  Mildh  avouoit  qu'il 
avoit  tué  Qodius ,  mais  foutenoit 
qu'il  ne  l'avoit  tué  que  pour  défendre 
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Françoise.  r4| 
fa  piopre  vie  j  c^  qui  eft  permis^ par 
toutes  les  Loix  :  alors  ceft  ce  que 
Ton  appelle  Tétat  de  qualité.  Quel- 
quefois il  ^'agit  du  nom.  Y  a-t-il 
iimonie  dans  tel  projcédé  envers  celui 
de  qui  on  tient  le  bénéfice  ?  Y  a-t-tt 
ufure  dans  tel  contrat  ?  Ici  le  nom  em- 
porte la  chofe ,  &  idécide  fi  le  béné-  ^ 
hce  eft  légitimement  poflédé ,  ou  doit 
être  déclaré  impétrable  ;  fi  le  contrat 
doit  être  annullé,!ou  fubflfter  :  cet 
écar  de  cau(è  eft  n(^mmé  par  les  Rhé- 
teurs,  définitif,    j  * 

'Maintenant  il  eft  aifé  de  voir  quels, 
lieux  de  Rhétc^rique  convienne  n  ta 
chacun  des  trGi|i$  états  de  caufe.  Aa 
conjectural ,  Ici  motift  d'entrepren- 
dre ,  êc  la  facilliré  d'exécuter  tau  dé- 
finitif, la définidon ^  fuivant  quête 
nom  le  porte  :  â  iTétat  de  qualité ,  les  ^ 
circoUftances «  <À\  innocentent  lac- 
tion ,  ou  la  rendent  criminelle.  Voilà 
i  ■  peu  -  près  ce  que  l'on  peut  dire  fur  le^ 
lieux  propres  jauxl  cauies  qui  confif- 
tentdans  lef4it.  i 

Pour  les  qUeftions  de* droit ,  il  eft 
clair  que  les  raifonnemens  &  les  preu- 
ves fe  tirent  des  Loix,  dont  nous  parle- 
rons parmi  les  lieux  extrinféques. 

Je  coule  légèrement  fur  ces  objets^ 
Tome  I,  G 
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bien   pofff 
l'état    de  la 
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'  Ntccmt^  de  pour  en  venir  à  une  obferyation  qui 
.         f-,    ^^  paroît  beaucoup*  plus  intcrellan- 
te.  Ceft ,  que  dans  toute  caufe ,  il  eft 
extrêmement  itnportant  de  bien  po- 
fer  ritat  de  la  queftion  \  de  voit  &  de 
marquer  jufqu'à  tel  terme    Tadver-, 
iiire  eft  d*accord  avec  nous  j  où  com- 
mence U  ligne  de  divifion  ;  ce  qu'il 
nie  ;  jCç  que    nous  foutenons.  Par 
cette   analyfe   fç  découvre    fpuvent 
un  principe  lumineux ,  oui  influe  fiit 
toute  l'affaire ,  &  qui  la  décide.  Pour 
parvenir  à  ce  point ,  il  faut  avoir  bien 
^mdié  Ip  fonds  ôc  toutes  Ifs  circoni- 
tanccs  de  fa  caufe.  Je  parlerai  ailleurs 
4c  la  néceflité   &  des  avs^ntages  de 
cette  étude  ;  ici  je  remarque  feule- 
ment que  les  deux  plus  grands  Ora- 
teurs dont  nous  ayons  les  plaidoyers 
imprimés ,  quoique  dans  cfeux  diffc- 
rens  çenres ,  M*  d'AguçlTeau  &  M. 
Çochm ,  nous  donnent  lexerople  de 
l'attention  à  déterminer  dans  cha^que 
caufe  rétat  de  b  queftion.  Ah  tête  de 
tous  leurs    plaidoyers  pj^roiflent  des 
fpmmaires ,  qui  expliquent  &  annon- 
cent en  très  peu  de  mots   les  quef- 
tions  qui  fgifbient  l'objet  delà  contèf' 
ration  :  &  à  la  manière  dont  ces  foni- 
liMÎres  font  dreffés,  il  eft  aifé  de  vpît 
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qu'ils  font  de  la  main  des  Auteurs. 
M.  Cochin  avoit  une  pi;atique  lin- 
gulicre  â  cet  égard ,  &  qui  étoit  mc- 
in&  de  fon  invention  ,  lùivant  que 
s'exprimera  Préface  n^ife  a  la  tcte  de 
fcs  Œuvres.  Il  réduifoit  quelque  caufe 
que  ce  fut  iun  unique  point  de  con- 
iroverfe.  >»  Le  procès  le  plus  chargé  de 
«chefs  de  conclufions,  dit  TAuteur 
»  de  cette  Préface ,  le  plus  complique 
«d'éyénemens  ôt  de  procédures ,  le 
«plus  hériffé  de  diffici|ltés*,  il  (M. 
»  Cochin)  en  a  fondé  la  fource^  te- 
«xdrefTé  Içs  circuits  ,  tari  les  fuper- 
»  flaités,  Se  réuni  le  furplus  dans  un 
»  même  courant ,  aboutiflànt  â  un 
»feul  ôc  unique  terme  «•  Ainfi  laf- 
taire  du  prétendu  mariage  du  Comte 
d'Hautefort ,  chargée  par  elle#même 
d'un  grand  nombre  de  circonftances  , 
avoit  ététramée  en  difFérens  Tribu- 
naux ;la  pourfuite  criminelle  s*étoit 
jointe  à  Tintérct  civil;  il  y  avoit  dou- 
ble information  commencée  â  la  re- 
quête de  chacune  des  Parties ,  Tune 
auChâtelet  de  Paris-,  TautrciUIuf- 
tice  de  Laval.  M.  Cochin  réduit  cette 
affaire  fi  compliquée  à  un  feul  point 
de  vue  ;  &  plaidant  un  incident  qui 
rappellç  toute  la  caufe ,  il  propofe 
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f.7/.f.  }69.Pour  qucftionv  unique  à  examiner, 
laquelle  de  deux  accufations  refpedki- 
ves.  eft  rccriminatcdre.  Cette  méthode 
fimplifie  les  chofes  :  elle  eft  très  lumi- 
neiuè ,  Se  elle  introduit  dans  un  plai- 
doyer Tunité  du  fujet ,  tant  recomnwn* 
dée  en  poëHe  j6cCi  bien  pratiquée  par 
.  .  les;,  grands  Poètes.  La  cnpfe  n  eft  pas 
toujours  poflible  dans  les  caufes  judi- 
ciaires ,  comme  robferve  la  Préface 
xncme  que  jo  cite  :  je  vois  que  les 
fommaires  qui  précédent  les  plai- 
doyerç  dé  M.  d'Aguefteau,  diftinguçni 
fouvent  plufieurs  articles  :  mais ,  foii 
pltiHeurs,  foit  réduits  à  Punité  »  il 
importe  au  bien  de  la  (^aufe ,  qu'ils 
foient  expofés  avec  uncf  netteté  ôc  une 
jufteiTe  parf;ates. 


fr  »v»0« 
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tieux^extdnféqucs* 

Les  lieux  extrinfi^qûes  du  genre  ju- 
diciaire ,  font  les  Loix  ,  les  pièces  du 
E procès  y  les  dépo/Itioni  des  témoins , 
es.  préjugés  ou  jugemetis  rendus  fur 
des  efpéces  iemblaWes.  "^ 
|.cUoix^  L  Les  Lôix  décident  fouveraine- 
mène  ciu  fore  des  afFairçs.  Si  la  loi  c^ 
claire ,  &  qu'un  citoyen  ie  trouve  vi- 
^yem^at  dans  le  cas  de  la  loi ,  il  n« 
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peut  point  j  avoir  de  conteftation  :  là 
loi  a  d'avance  prononce  le  jugeipenti 

Mai$  ii  refte  quelquefois  de  1  obf^ 
curicétdans  iesLoix:  l'application  àu*ii 
en  faut  faire  i.  chaque  cas  particulier  > 
cft  encore  plus  fouvent  fulceptible  de 
difficultés  èc  d'embarras  ;  voiu  ce  qui 
caufe  les  procès ,  &  ce  qui  donne  lieu  / 
au  miniftére   de  l'Avocat. 
*11  ne  doit  jamais  heurter  la  loi  de 
front  :  il  ne  leroit  point  écouté.  Soii 
habileté  confifte  à  l'amener  à  lui  par 
une  interprétation  favorable ,  qui  ne 
fade  point  violence  au  texte  >  &  qui 
foit  appuyée  de  l'autorité  des  plus  ha- 
biles Jurifconfultes.  Si  la  lettre  de  la 
loi  lui  eft  contraire,  il  faut  qu'il  en 
recherche    refprit,   &   qu'il  trouve 
dans  *la  penfée  qu'avoit  le  Légifla- 
teur  un  fecours ,  que  les  termes  pris  à 
la  rigueur  femblent  lui  refùfer.    Si 
rien  de  tout  cela  n'eft  poiHble^  Ton. 
unique  reflburce  eft  d'ooferver  dans 
le  fait   quelqqeis   circonftances  ,  qui 
le  mettent  hors  du  cas  de  la  loi  qu'on 
Idi  oppofe. 

Il  leroit  peu  convenable  a  un  traité 
de  Rhétorique  ,  &  encore  moins  à  la 
poitéc  de  mes  connoffTànces  ,  d'infif-* 
ter  plus  longteiîis  fur  la  matière  des 
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Loix.  Je  dois  feulement  féticiter  no^ 
cre  âge  &  nos  mœurs ,  de  ce  que  la 
néceuicé  de  cette  étude  n  efl:  point 
^  parmi  nous  un  problème.  Les  Romains 
diftinguoicnt  les  profellions  d'Avocat 
de  de  Jurifconfulte  >  &  ils  les  regàr- 

^oienc  comme  féparées.  C'étoit  une  1 
erriur  y  dont  la  pratique  nuifoic  be^u- 
c6up  au3^afFaires  du  Barreau.  Entre- 
prendre de  plaider  (kns  connoître  les 
Loix,  c  cft  s*embarqueî  pour  on  voyage 
de.Ion^  cours  fans  avoir  de  proyi- 
fîons.  Çîcéron  Se  Quintilien  »  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  ont  combattu  cette 
erreur;  mais  les  moeurs  publiques 
remportèrent  fur  les  confeils  de  ces 
grandi  ëc  fages  Monirears:  Ôc  la  jurif- 
prudence  continua  de  faire  an  art 
cttanger  i  la  profeflionde  l'Avocat» 
qui  en  empruncoic  te  fecours  lorfqu  it 
en  avoir  befoin. 

J  ai.  die  qull  ned  jamais  permis 

.  d  attaquer  direâement  la  Loi:'&  je 
crois  la  régie  fans  exception  dans 
notre  Èarre^u.  LeSvÂvocats  i  Rome 
fedo(inoient  plus  de^tberté.  Jétrouve 
dans  Çicéron  l'éxectiple  d'une  loi  ta- 
xée ouvettemenc  d'injuftice  en  plein 
Tribunal  par  Taccufateur  de  Cfuen- 
tius  ;  &  il  fembloit  y  avoir  matière  a 


X 


F  R  À  M  Ç  O  I  s  <•  tjt 

ce  reproche.  La  loi  qui  (latuoic  fur  le 
crime  de  corruption  des  Jugemens  , 
ne  foumectoic  pas  indiftin^ement  à 
la  peine  tous  ceux  qui  auroient  cor- 
rompu les  Juges  :  elle  ne  parloic  que 
des  Sénateurs.  Ainfi  Cluentius  >  qui 
écoic  iimple  Chevalier  Romain  ,  n'y 
croit  pas  compris.  Ceft  de  quoi  ie 
pkighoit  amèrement  Taccufateur.  a  U 
»  eft  indigne ,  difoit-it  >  que  la  toi  qui 
»  condamne  un  crime  ne  foit  pas  corn- 
>*  mune  pour  tous  les  citoyens  ;  6c  que 
»  ce  qui  eft  puni  dans  un  Sénateur ,  loit 
>  innocent»  ou  du  moins  éxemt  de  pei- 
»  nés ,  dans  un  Chevalier  Romain.  » 
Cicéron  dédruit  cette  objedrion  par  i^n 
éloge  magnifique  qu'il  fait  des  Loix. 
CeikiorceaaeAfi  beau,  êc  renferme 
des  maximes  fi  iihportantos  pour  la 
fociété  en  général ,  ôc  pour  la  profef- 
(ion  des  Avocats  en  particulier ,  que 
je  crois  devoir  eu  donner  ici  la  tr^i- 
duftion.    .    ' 

«Quand  je  vous accor^rois ,  dit 
Cicéronà  Taccufareur,  >j<iu*il  yade 
»  Tindignité  dans  la  difpourion  de  la 
»  loi  que  vous  critiquez  ,  il  faut  que 
»  vous  conveniez  avec  mot,  quiLeft 
»  beaucoup  plus  indigne  que  dans  un 
))  Eut,  qui  ne  fe  foutient  que  parles 
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»  Loix  y  on  s'écarte  des  Loix.  Car  les 
»  Loix  font  le  lien  cjui  nous  aiTure 
»  toutes  les  prérogatives  dont  nous 
9>  jouidons  dans  la  Képubiique  :  elles 
9»  ibnt  le  fondement  de  la  liberté ,  U 
»  fource  de  l'équité.  L'efprir,  Tame, 
»>  les  régies  ôc  les  principes  conftiruciFs 
i>  du   Gouvernement  lubûftent  dans 
M  les  Loix.  Un  Etat  fans  Loix ,  fem- 
»  blable  à  un  corps  deftitué  dame', 
»  ne  pourroic  tirer  du  fervice  des  par- 
»  ties  qui  le  centpofenr ,  ôc  qui  en 
n  font  comme  le  fang  y  les  membres  » 
irôc  les  nerfs.  Les  Magiftrats  font  les 
»>  Miniftres  de  la  Loi  »  les  Juges  en 
»>  fonc  les  Interprètes  :  nous  fommes 
^  f otts ,  ea  un  mot»  les  efckves  delà 
n  Loi ,  afin  de  pouvoir  être  véritable- 
a»  mçnt  libres.  ««  Peur  rendre  fenfible 
la  vérité  du  principe  y  rOrareur  en  fait 
lapplication  auxt>erfoones  &  aux  ob- 
jets qu'il  a  aâueUemenc  fous  les  yeux. 
»  Vous ,  dit-il ,  illuftre  Préteur  ,  en 
«  vertu  d|p:]uel  droit  préfider-voiis  i 
»>  ce  Jugement  ?Â  quel  titre  exerces- 
»  vous  lautorité  de  Préfident  fur  des 
»  çitoyensauflirefpc^âables»  que  ceux 
»  qui  forment  ce  Tribunal  ?  Et  vous , 
«  MeHieurs  ^   qui    devez   nous    ju- 
^g^r>  quel  privilège  vous  fcpare  de 
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i)  toute  la  multitude  des  citoyens  , 
»  pour  vous  établir ,  en  aulli  petit 
^>  nombre  que  vous  êtes  ,  fouverains 
w  arbitres  du  fore  &  de  l'état  des 
»  hommes  ?  De  quel  droit  raccufaceur' 
))  a  t-il  dit  ce  qu'il  a  voulu  ?  Pourquoi 
9  ai- je  la  liberté  de  faire  ici  un  fi  long 
j»  plaidoyer  ?  Quelle  force  a  attache 
»  au  fervice  de  ce  Tribunal  ces  Gref- 
»  fiers,  ces  Huiffiers  >  &  ces  au-  . 
»  très  Officiers  fubalternes  que  je  vois 
a»  prêts  à  exécuter  jiLO^  ordres  ?  Toute 
>»  cette  pplice  dt  Teffet  &  k  fruit  de 
)>  la  Loi.  Là  Loi  eft  Tame ,  comme  je 
wTai  déjà  dit,  qui  gouverne  toute 
f>  Tœconomie  de  ce  jugement.  Il  en 
»  eft  de  même  de  tout  le  reftc.  Porter 
»  vos  regards  fur  toutes  les  parties  de 
»  là  République.  Vous  verrez  que 
>»  c'eft  d'après  la  Loi ,  &  fous  la  di- 
»  reftion  de  la  Loi ,  que  tout  s'arrange 
»  &  s'exécute,  n  Rien  n  eft  plus  beau 
ni  plus  vrai ,  que  ce  que  dit  ici  Cicé- 
ron  :  rien  de  plus  capable  de  faire  fen- 
ty: ,  avec  quel  refpeû  les  L^ix  doivent 
ctre  traitées  paj,ceux  que  leur  état  en- 
gage i  fen  ètit  les  organes  &  les  dé- 
fenfeurs.      / 

n.  Les  pièces  du  procès  font  les  Les  pjVrefja 
litresque  chacune  des  Parties  produit  ^'^^^ 
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pju  éubUr  Ta  précention ,  ceftamens> 
combats  ,  exctaitdes  regicres  bapcif- 
tctes ,  zùe  de  célébration  du  maria- 

Î^e,  âc  autres  femblables.  Les  pièces 
ont  en  Quelque  façon  la  loi  propre 
de  Ipcciaie  de  cbaque  caufe  :  8c  1  oa 
peut  leur  appliquer  ce  que  je  difois  tout 
d  l'heure  des  Loix  publiques.'  Si  elles 
font  claires  &  en  bonne  forme  ^-'«Uei 
décident  la  q.ueftioo  >  oa  même  Tem* 
pèchent  de  naître. 

De  la  il  s'enfuit  qu'à  confîdérer  en 

fénéral  let  titres  &  pièces  des  procès  > 
Orateur  n'a  pas  dequoi  execcer  beau- 
coup fon  ^  éloquence*.  Leur  autorité  eft 
'fi  bien  reconnue  &  H  décifive  ,  qu'il 
cft  inutile  de  vouloir  l'établir ,  Ôc  té- 
méraire d'entreprendre  de  la  renver- 
ièr.  Les  feules  circonftançes  particur 
Uéres  de  chaque  piécie  peuvent  occu- 
per le  talent  de  l'Avocat.  Ge  feroit 
donc  une  pratique  peu^conyeoable 
pouir  iMoiiSv  àvie  celle  qui  eft  recom- 
mandée bftr  CicéroB  au  ^leuadéme  li- 
vre de  rOràteur^  d'avoic  des  lieai 
communs  tout  prêts  po«r  6c  contre 
l'autorité  des  piécet  par  écrit ,  Stde 
même  poiir  &  contre  les  dépofitions 
des  témoins  »  êc  autres  matières  ftm- 
blabjes ,  qui  revietmenc  dans  prdfque 
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routes  le^  caufes.  La  façon  de  juger , 
chez  les  Romains,  n croit  point  lou- 
mife  à  des  régies  bien  févéres  de  ab^ 
folumencinyiariables.  Les  Juges  dans 
la  plupart  des  caufes  fe  regardoietvc 
prefque  comme  niaicres  de  la  décU 
iion  :  ce  qui  donféquemment  donnoit 
a  réloquence  des  Avocats  plus  de  li« 
bertccfe,  fe  déployer.  Néantmoins  je 
ne  vois  point  de  ces  excur  fions  vagues 
fur  l'autorité  des  pièces  &  des  dépo- 
ficions  d^  témoins  en  général  dans  les 
plaidoyers  deCicéron:  &  Quintilien 
condamne  netrement  la  pratique  d  a- 
voir  fur  ces  objets  des  liea^k  communs 
tout  prêts  poùc  s'en  fervir  dans  loc^ 
cafiottr 

Les  obfervations  de  détail  fur  lef 
pièces  produites  au. procès  ne  peuvent 
point  Ar  prévoir  dWance ,  ôc  elles^ 
font  d'un  ufage  eClentiel  dans  an  très^ 
grand  nombre  de  cau&s»  foit  pour 
établir  l'autorité  de  ces  pièces,  Ci  elles 
font  favorables ,  foit  pour  les  infir^ 
mer,  fi  elles  font  contraires  y  on  m&' 
me  les  rejetter  abfolument  comme 
faulTes»!  Les  «zemples  de  ces  forr«s  de 
difcuflions  k  trouyem  partout.  Mais 
fi  l'on  veut  que  j'en  indique  un  e» 
particulier^  |cnepuis en  citer  aucu» 
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qui  foîr  tout  cnfenîble&  plus  étcncîii 
&  plus  nerveux ,  que  celui  que  fournit 
la  cène  vingt  cinquième  caufe  de  Mr 
ïir.^.^zo.  Cochin  ,  toucham  Ta^te  de  célébra^ 
cion  de  mariage  entre  le  Prince  de 
Montbelliard  ôc  Ix  Demeifelle  de 
Hedviger. 

Cet  a€tc  croît  fondamental  dan» 
Fafiàire ,  qui  effrayoif  par  la  muhi- 
tudç^defairs ,  cFincidens,  &"  dé  pro- 
cédures f  5c  que  rhabHe  Avocar,(è^ 
tbivfa  pratique  remarcpiée  plus  hauty 
ramenoit  à  cette  queûion  unique  : 
s»  Â^ine^Sabine  de  Hedviget  a-c-elte 
»  été  la  iemme  ou  la  concubine  dt 
>>-Léopold  -  EberftarrfDuc  de  Vînem- 
»  berg  ?  Leur  union  a-t-elle  été  mar- 
y  quee  au  coin  de  l'honneur  oo  de 
n  Tinfamié  ?  «  Auffi  tes  adverfaires 
n'omereoienrrien  pour  affoibliv  lanto^ 
rite  de  1  aâe  decéiébràtion  dece  ma^ 
riage/&r M.  Cocfaiiravoir  à  tiedéfen^ 
dre  de  de  leurs  chicanes  5  êCÂe  quel- 
ques diffijimités  qui  nai(S>ieàr  de  h 
pièce  même.  H  le  fait ,  en  étabUflànc 
ta  validké^de  l'aAe  en  Itii-mîme ,  ôc 
ea  détruifam  tes*  objeâions  qii'on  y 
oppofoix.  Il  s'étetKl  beaucoup  9  parce 
que  la  matière  Texigeoit  par  Ton  im« 
porlànce  >  de  que  les  efforts  des.  ad- 
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Tcrfaires  contre  une  pièce  qui  ruinpic 
leurs  prétentions  avoient  multiplié  les  .. 
niauvaifes  difËcuttés^  Mais  dans  cette 
longue  difcuflion  il  ne  fe  trouve  pas 
un  mot  inmile  :  l^aifonnëment  y  eft 
Tif&preflfé,  &  l'évidence  portée  i 
fon  comble.  ;  .  ^  _ 

III.  Les  déportions  des  témoins  Let  t^moî«f^ 
font ,  comme  les  pièces  du  procès, . 
décinvespar  elles-mêmes  dans  les  af- 
faires jndtciaires  :  ëc  le  miniftére  de 
l'Avocat  fe   réduit  coqfimnnément  x  -, 

faire  valoir  ou  i  attaquer ,  par  les  ci  r- 
confiances  de  détail ,  chaque  dépofi-^ 
tien  qui  hti  eft  ayantaeéuie  ou  Con- 
traire. Cependant  depuis  que  la  preuve    ^ 
tefti moi^iale  eft  renfermée  par  les  Or-    ' 
donnances=  dans  des  bornes  plus  étroit 
tes ,  mais  qc^'il  n'a  pas  ^té  poffible  de 
fixer  de  manière  qu'il  ne  reftât  aucuir  . 
lieU'  k  cont^ftation:,    l'Avocat    peut 
avoir  à  en  relever  en  général ,  ça  au 
contraire  â  en  rabaiilèr  lemérkr^  fe*        «        . 
ion  qu'il  demaiidera  qu'elle  foit  ad-», 
mife  oa  rejet  cée.  Encore  ne  devra-t-il 
pas  rr^p  s'étendre  ftK  ces  généralités  , 
qui  ne  (oat  ppinfi  dtt  cour  de  notre 
goût.        ^  ^  _ 

Dans  une  caufe  plaidée  par  M.  Co- 
chin ,  ^réduite  par  lui i  cettequef- 
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r.  ///.  iioïi  y  Ji  lorfqu  il  y  a\ preuve  UttéraU 
de  ia  témérité  4c  Caccufation  de  récé* 
léi  y  il  y  a  encore  lieu  à  une  informa-* 
tion  par  cémoins  ^  il  fembleroic  que 
le  plaidoyer  dût  rouler  en  grande  par- 
tie fur  une  comparaifon  de  la  preuve 
par  aâes    à  la  preuve  teftimoniale. 

f.  ax4^  Cependant  cette  comparaifon  géné- 
rale n'y  remplit  qa  une  demi-page  :  & 
:  tout  le  corps  du  difcours  èft  employé 
à  la  difcuflion  particulière  des  ades 
qui  dans  le  fait  dont  il  s'agit  excluent 
Taccafation  de  recelés.  Le  principe 
général  de  la  fupériorité  de  la  preuve 
par  aéles  fur  celle  par  témoins  eft  fi 
clair  &  ii  cofiftant ,  qu'il  n'arrête  pas 
longtems  l'Avocat.  Ceft  aflèz  pour 
lui  d'obferver  en  deux  mots ,  que  ce 
.  n'eft  que  rimpoffibilité  d'avoir  la  pre- 
jmiére ,'  qui  a  fait  admettre  la  féconde 
en  matière  criminelle  ^&  querincon* 
,  vénient  fbroit  extrême  d'écouter  des 
témoins  contre  les  aâes.  >>  11  n'y  au- 
»>  roit  rien  de  fur ,  dit- il,  dans  la  fq- 
»  ciété»  On  r^verferoit  tout  eafep- 
%9  pofant  dans  tous  les  aâies  de  la 
9*  firaude  de  da  dol ,  de  fe  donnant  une 
n  libre  carrière  de  faire  entendre  des 
y»  témpiiis  on  peu  iurs  ou  peu  éxaéh.  »» 
Ceft  aidfi  quefe  uadcent  coiiuiiuné»^ 
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ment  les  vues  générales  qui  peuvent 
regarder  la  preuve  par  rémoins.  Les 
diîcîillîons  cle  détail  font  ce  qui  oc- 
cupe férieufemenc  celui  qui  plaide  , 
foit  qu*il  ait  à  faire  valoir  unfe  déposi- 
tion ,  foit  qu'il  veuille  l'infirmer.. 

Le  fecoqd  plaidoyer  imprimé  de  T.  lU 
M.    d'Aguefleatt   fournit   encore  la 

prçuve  &  Texemple  de  cette  façon  de 
procéder. 

Si   cependant    il     arrive   que  la.  .' 
preuve    teftimoniale  ,   félon  qu'elle  -  . 
fera   adiilife  ou  rejettée ,   devienne 
un  moyei  décifif  dans  la  caufe  ,  la- 
queftioiT  générale  du   mérite  de  ce 
genre  de  preuve  peut  &  doit  être  trai-' 
téè  avec  étendue  :  &  c'eft  cequ  a  prati^ 
que  fupérieuremcnt  M.  Cochin  dans  r.  iVr 
ton  plaidoyer  pour  la  Dame  de  Boi** 
deville,  contre  la  Dame  de  Bniix.   . 

Ïui  prét^ndoic  prouver  par  témoins^ 
i  filiation* 

Dans  les  difctiffions  particulières  y 
S'il  s'agit  d'appuyer  te  témoignage 
rendu  en  notre  faveur ,  il  faut  inuf- 
ter  fur  les  qualités  qui  repdent  recom- 
mandable  la  perfonnedu  témein  »  fur 
la  netteté  ^  laibrce  de  la  dépofition  y 
fur  la  convenance^k  toutes  ^  parties 
tatre  eUe$  >  bA  fe»  r^^oit  ex4â;aver 
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le  point  de  fait  qui  eft  en  queftion. 
Les  confidérations  contraires  feront 
employées  pour  détruire  un  témoi- 
gnage qui  nous  feroit  défavantageux. 
Seul^n^ent  j  ayertis  que  dans  les  repro- 
ches contre  les  témoins  il  faut  fe  oor- 
néraux  faits  qui  leur  font  perfonnels , 
ôc  ^'interdire  les  trait?  de  cenfures  gé- 
nérales >  qui  cmbrafleroient  toute  une 
nation  ou  tout  un  corps.  Ceft  donner 
de  lappui  i celui  que  vous  attaquez , 

3ue  de  lui  joindre  un  fi  grand  nombre 
e  perfoniies  intéreflccsi  le  juftifier: 
ôc  ces  reproches  vagues  ont  toujours 
*  nécefîairement  beaucoup  d'inexadj- 
tude  de  d'injuftice. 

Cette  matière  dei  rémoins  eft  d'à» 
ufage  très  fréquent  :  &  il  eft  très  peu 
de  caufes  dans  lefquelles  il  ne  foit  né- 
ceflàire  de  difcuter  des  déportions  fai- 
tes en  Jufticcy  foit  pour  les  confir- 
mer,  foit  pour  les  combattre.  Je 
trouve  un  excellent  modèle  àcf^  deux 
opérations  différentes  dans  le  fécond 

{plaidoyer  de  M.  d'Agueffeau  fur  1  af- 
aire  entre  M.  le  Prince  de  Coiîti  & 
Madame  la  Ducheflç'  de  Nemours, 
affaire  auffi  in^portanre  par  la  grar>- 
deur  de  Tobjer  que  par  la  dignité 
éminemetles  parties.  La  décifioa  de 
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cette  caufe  fi  intéreflfant^  dcpendoic 
principalement  des  dépofitions  des 
ccmoins  fur  Tétac  de  refpric  de  M. 
l'Abbé  d'Orléans,  de  la  fucceffion 
duquel  il  s'agilToic.  Le  Magiftrat  ba- 
lance les  dépofitions  contraires  arec 
toute  rimpartialicé  de  Ton  minidére  : 
mais  la  manière  dont  il  s  y  prend 
pré  fente  toutes  les  ouvertures  par  lef- 
quelleson  peut  attaquer  une  dépofi- 
tion  ,  &  les  conditions  qu  elle  doit 
avoir  pour  triompher  :  ôc  par  confé- 
quent  les  Avocats  y  trouvent  un  exem- 
ple utile  dans  Tun  ou  dans  l'autre  de 
ces  points  de  vue ,  félon  que  l'exige 
l'interct  de  leur  caufe. 

L'Orateur  obffrve  dabord  ,  que 
toute  preuve  tcftimoniale  doit  être 
envifagée  en  deux  manières  différen- 
tes ;  par  fa  furface  extérieure  ,  c'eft- 
à-dire ,  par  le  nombre  &  la  qualité 
des  jcémoins  ;  &  par  fa  fubftance  inté* 
rieiire,  c'eft-i-dire ,  parla  multitude 
&  l'importance  des  faits.  Il  traite  en- 
fuite  ces  deux  objets  ,  chacun  à  part , 
avec  une  exaditude  ,  une  netteté,  6c 
une  forcé ,  qui  ne  laiflent  rien  à  dé- 
firer ,  &  qui  emportent  la  conviélion. 
Mais  cette  difcudîon  devient  fi  lon- 
gue ,  par  la  ncceflîté  de  là"  caufe',.  que 
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je  ne  puis  que  renvoyer  à  l'original 
ceux  qui  dclirerànt  d*cn  profiter. 

J'indiquerai  feulement. l'article  de 
M.  le  Nain,  Maître  des  Requêtes, 
qui  croit  mortalprs  ,  &  dont  une  dc- 
Dofition  étoit  allcgiice  dans  U  caufc. 
M.  d'Agueflèau  comble   d'éloges  U 
perfonne ,  &  il  anéantit  la  dépolition. 
u^s  éloges  qu  illui  donne  je  ncCciterai 
^  48i  -48  j.  que  ce  feul  trait.  »>  S'il  s'agiffbit  d'une 
»•  autre  perfbmie ,  nous  examinerions 
»  dabord  ce  qu'elle  auroit  dû  faire ,  & 
w  nous  chercherions  enfuire  ce  qu'elle 
»  auroit  fait.  Mais  qu'il  nous  foit  per- 
n  mis  de  renverfer  cet  ordre  i  l'égard 
n  du  grand  M^^iftrat  donc  nous  avons 
t>  l'honneur  de  vous  parler.   Difons 
i»  plutôt:  M.  le  Nain  l'a  Eût  j  donc  il 
»>  a  pu ,  donc  il  a  du  le  faire.  C'eft  ee 
n  aue  nous  croyons  que  tout  le  Public 
»  dira  aycc  nous.  «  Un  témoin  fi  reC- 
peâable  méritoit  fans  doute  les  plus 
.     gi-ands  égards.   Mais  fa  dépofition , 
par  la  qualité  des  faits  qu  elle  con-^ 
tenoit ,  devenoit  inutile  pour  la  dc- 
cifion  de  la  catife  ,  ou  même  peu  fa- 
vorable i  la  Partie  qui  vouloir  s'en 
^  5  53.  prévaloir.  Atiffi    l'Orateur  difcurant 
l'arricle  des  témoins  de  Madame  de 
Nemours  j  fe  détermine  i  retrancher 
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nettement  de  leur  nombre  M.  te 
Nain ,  dont  >i  le  témoignage  ,  dii-il , 
«feroit  digne  de  décider  (eul  ce  célc-  , 
>»  bie  différend,  s*il  étoit  auflî  confi- 
»)  dcrable  par  les  faits  qu*il  contient , 
w  qu'il  eft  iiluftrè  par  le  nom  &  la 
»  vertu  de  fon  Auteur.  >» 

17.  Les  Préjugés,  ou  Jugemens ,  Lci 
rendus  ptccédemment  dans  des  efpé-  s^** 
ces  femblableS)  font  en«ort  un  des 
niDyens  des  plus  communément  en^ 
ployés  par  ies  Avocats  \  ôc  en  effet 
on  conçoit  aifément  que  la  force  doit 
en  être  grande.  Pro'pofer  à  des  Juges 
de  prononcer  un  Jugement  confor- 
me à  d  autres  Jugemens  qui  ont  pré- 
cède ,  c*efl:  entrer  dans  leur  façon  de 
penfer.  Tout  Juge  a  intérêt  de  fou- 
tenir  lautortté  des  cliofes  jugées ,  ôc 
â  faire  refpeûer  le  pouvoir  Ôc  la 
dignité  de  la  fonâion  qu*il  exerce. 
Ceft  donc  une  armé  puidante  entre 
les  mains  d'un  Avoca^t ,  qu*un  Arrêt 
qui  a  préjugé  fa  caufel  Le  cas  arrive 
quelquefois  dans  la  même  affafte  » 
iouvent  dans  des  affaires  différentes* 
^  Dans  la  même  affaire,  les  provi- 
fions  accordées  influent  beaucoup  fur 
le  Jugement  définitif.  Les  interlo- 
cutoires ,  c*eft-à-dire.^  les  Jugemens 
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oui  ordonnent  que  telle  chofe  fera 
faite  avant  que  i  or  décide  le  fond , 
font  toujours  accompagnés  de  correc- 
tifs ,  (j[ui  fauvent  le  droit  des  Parties 
au  principal  :  mais  malgré  ces  cor- 
reâifs  i  ils  forment  un  préjugé  par 
rapport  a  la  décifion  du  fond.  Si  après 
que  la  caufe  a  été  jueée  au  fond, 
la  Partie  condamnée  oie  revenir ,  par 
quelque  voie  que  ce  foit  ,  contre 
TArret ,  alors  TA vocat  qui  parte  pouc 
le  maintien  de  l'Arrêt  ^  peut  ôc  doit 
faire  vpir  que  par  une  pareille  en- 
treprife  oh  compromet  toutes  les 
fortunes  êc  le  plus  ferme  appui  de 
h  tranquitiité  publique.  Ceft  ce 
Gtt'éxécute  parfaitement  M.  Cochin 
'  ^is  ùl  cent  vingt-cinquième  caufe , 
^^àril  avoir  â  repouiler  une  préténtioii 
de  cette  efpéce.  «  Les  nommes  s 
»  dit-il  9  naturellement  livrés  ai  un 
«efprit  de  difcorde,  entraînés  par 
»  les  paflions  qui  les  agitent^  fans 
*•  cefTe  ,  toujours  prêts  à  entrer  en 
»  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
jt  &  a  fe  déchirer  pour  les  pli|s  légers 
,  n  intérêts  ,  ne  peuvent-être  retenus 
»  dans  ta  fureur  qui  les  poufle ,  que 
»  par  le  poids  de  Pautorité  publique , 
9>  &c  par  la  fageflfe  des  loix  que  les 
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9  Arrêts  leur  prefcrivent.  Ceft  i,  ces 
f>  titres  auguftes  que  Ton  e(V  redeva- 
•)  ble  4e  la  tranquillité  publique.  On 
»  a  beau  murmurer  Ôc  fe  plaindre, 
n  II  faut  que,  la  Partie  condamnée 
»  abandonne  fes  prétentions,  Ôc  que 
»  celui  qui  a  triomphé  jouidè  pai(i- 
»  blemenc  du  fruit  de  fa  viâoire. 
n  Sans  te  frein  qui  dompt^  Hndoci^ 
»  lire  mime ,  tout  ciibibéroit  dans  la. 
»  confufion  j  &  la  fociété  qui  n'a  été 
))  établie  que  pour  le  bien  >  ne  feroic 
i»  plus  que  le  centre  de  l'horreur  ôc 
y»  du  trouble  le  plui  funefte.  Il  eft 
>•  donc  d'une  extrême  oronféquence 
M  que  la  foi  des  Arrêts  foit  inébranla- 
»  ble.  Car  fi  les  tempêtes  régnent  dans 
»  le  port  même ,  il  n'y  a  plus  à^z(j\A^ 
»  pour  les  ho  mines,  &il  vaut  aiitant  les 
»  abandonner  aux  orages  dont  la  mer 
»e(l  fans  ceflè  agitée.  »  Ainfî  doic 
procéder  TA vocat ,  lorfqu'il  défend 
les  préjugés  en/tncme  caufe» 

Dans  les/iffaires  difTérentes  indi- 
viduellement,  mais  donr  Tefpéce  eft 
femblable  ,  les  Jugemens  précédem- 
ment rendus  n'ofrrent  pas  une  ref- 
iource  auffi.  viâiorieufe  :  mais  ils  onc 
îoute  la  force  de  l'exemple,  augmen- 
jce  encore  de  l'intérêt  du  Tribunal 
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&  delà  Judicacure.  L'Avocat  doit  feu- 
lemenc  prouver  la  reATemblance  de 
l'efpéce  :ôc  alors  il  peut  fe  regarder 
comme  vainqueur. 
^  Par  la  même  raifon  celui  à  qui 
Ion  oppofe  un  préjugé  de  cette^ na- 
rare ,  n*a  d'autre  moyen  de  défenfe , 
que  de  trouver  quelque  diflèmblance 
entre  les  deux  cas  :  ^  il  eft  vrai^ue 
la  variété  des  chofes  humaines  eft 
celle ,  qu'il  n'eft  guéres  ppflible  que 
deux 'cames,  non  plus  que  deux  vua- 
ees  ,  ibienc  parfaitettient  femblables. 
11  y  a  toujours  quelque  différence, 

2ue  faifira  la  fagacité  de  l'Avocat, 
l'eft  de  U  qu'eft  née  cette  maxime 
commune  au  Palais  «que  les  Arrêts 
(ont  pour  ceux  qui  les  ont  obtenus, 
êc  ne  font  pas  une  loi  générale.  Jls 
la  feroienr  ^  fi  les  cas  étoient  parfai- 
tement femblables.  Mais  c'eft  ce  qui 
arrive  très  rarement. 

Il  eft  encore  plus  rare  qu'il  foit 
permis  à  l'Avocat  de  fe  défendre  con- 
TArrct  qu'on  loi  oppofe ,  en  cri- 
tiquant4es  Jugés  qui  l'ont  rendu.  Ce 
feroit  faîte^mal  la  cour  aux  Juge? 
devant  qui  iT^oarle ,  &  du  fuffrage 
defquels  dépend  iHuccès  de  fa  cauîe. 
On  ne  peut  pas  néahtmoins  exclure 
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abfolument  ce  moyen  :  &  je  vois 
M.  Cochin ,  dans  fa  cent  trente-qua- 
trième caufe  ,  remployer  contre  un 
Allêt  qu'il  lui  importoit  de  détruire. 
Mais  le  Tribunal  qu  il  attaquoit  eft 
le  Parlement  de  la  Ligue  ,  qui  bien 
loin  de  faire  autorité,  eft  en  hor- 
reur a  tous  les  bons  François.  L'Avo- 
cat ne  craific  donc  pas  de  traiter  cette 
(Compagnie  à*omhrc  de  Parlement ,  & 
de  Tribunal  devenu,  efclavè  d* une  fac- 
tion redoutable  ^  qui  étoit  prefe  à  ren-  f 
urfcr  la  Monarchie.  Encore  a-t-il  foin 
de  fauver  ,  autant  qu'il  lui  eft  pof- 
fible ,  l'honneur  de  la  Judîcature ,  en  • 
difant  &  prouvant  que  l'Arrêt  qu'il 
combat  eft  V ouvrage  non  de  la  Jujlice  j  p.  ^9 
n/  (tun  Tribunal  libre  j  mais  d'un  parti 
rébclle^^  qui  a  fait  prononcer  ce  quil 
a  voulu  par  des  Juges ,  qu'il  faifoit 
limïrfous  ta  plus  violente  opprejjfion. 


^  in» 
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SEC  T ION  m. 

Avis  fur  Tufage  des  lieux  de  Rhétorique, 
Nécefjîté  d[ étudier  fa  caufe. 

IL  neft  pas  befoîn  d'avertir  au-    ufapedei 
jourd'hui  que  l'ufage  des  lieux  de  J|«''«  ^^ 
Rhétorique  ne  confifte  pas,  foit  i      to"i"«. 
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les  employer  tous  dans  chaque  ma- 
tière que  Ton  traite ,  foit>  pour  en  faire 
un  choix ,  à  s*cn  mettre  la  lifte  devant 
les  .yeux  ,  &  à  les  interroger  tous 
Tun  après  l'autre ,  fur  la  contribution 

3uiU  peuvent  fournir  à  l'ouvrage, 
onr  on  cherche  aduellemenrbs  ma- 
£,  f%  r.  !•.  tériaux.  Quintilicn  a  crû  cet  avis  bc- 
ceflaire  au  tcms  où  il  écrivoit.  Mais 
^  notre  ficelé  eft  plus  porté  à  njéprifct 

les  préceptes  communs  ^  anciens» 
qu  à  en  pouffer  la  fcrupuléufe  obfcr- 
vation  jufqtfau  petit  &  au  ridicule. 
Quel  eft  donc  pour  nous  Tufage  des 

lieux  de  Rhétorique  en  écrivant  ?  Il 
faut  dabord  qu'ils  foicnt  bien  con- 
nus ,  &  qu'on  les  aie  confidérés  & 
en  eux-mêmes  &  daùs  le^  extsmples , 
qui  s'en  préfeotent  à  chaque  |wr,  en 
un  mot ,  <m'on'fe  i^M%  tmiu  fa- 
miliers &  PhUp^  »  ScJmtmt  par 
l'exercice.  Alors  |^pour  me  feryirdes 
comparaifons  dé  Quintiliej^»  de  mê- 
me que  la  main  du  jouecur-ifinftttt- 
mensfe  porte  comme  d'elle-même 
ôc  par  habitude  fur  chaque  qorde  qoi 
convient  i  l'air  qu*il  exécute  ;  de 
même  que  les  lettres  &  les  fyllabès 
du  mot  que  l'on  veut  tracer  fur  le 

papier  s'offrent ,  fans  fe  faire  cher- 
cher 
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cher ,  à  celui  oui  écrit  :  pareillemenc 
les  lieux  de  Rhétorique  fe  prèreronc 
au  fervice  de  l'Orateur,  en  vertu  du 
feul  befoin  de  4a  matière.  En  rédui- 
fânc  à  ces  termes  Tutilité  des  lieux 
de  Rhétorique,  je  ne  crois  que  ?on 
puifle  la  révoquer  en  doute.  QuancL-  " 
on  a  fous  fa  maintes  moyens  géné-\ 
laux  de  trouver  des  preuves  «it  doit  ; 
être  aflurémenc  plus  aifé  dé  tirer  de 
chaqtïe  fujet  particulier  les  raifonne;' 
mens  qu'il  fournit. 

Mais  il   faut  avouer  que  la  me-  L'éciJe<f« 
thode  la  plus  dire ,  la  plus  direûe ,  [^" j^iJeuro 
k  la  plus  indifpen(àblcmeat  nécef-&upiusuci« 
faire ,  pour  trouver  les  naatériaux  du  ^^  »^<><*«^ 
difcours  que  l'on  prépare  ,  c'eft  Tctu^ 
de  de  fon  fujec.  Cette  étude  demande 
des  foins ,  de^  l'attention  »  on  examen  v 
réAccIji ,  fiirtottt  dans  le  genre  judi- 
ciaire. Qeft  ce  jquiparoit  clairement 
par  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  les  picces 
du  procès  ,&c.£l4r  les  dépoifititw  des 
témoinsk  CylcoQ  ]^  ajoute  ane^rati«/f.  Je  o,4fi 
que  très  inipbrt^ce ,  qui  emporte  du  ^•^ *^^  ■ 
tems ,  de  ^  exige  de  l'apiAicarion.  v 
Il  parle  hiltof îquement ,  mais  il  eH: 
ailé,  de  fèntir  que  fon  récit  eft  un 
piccepte.    ,.i;     -  1  ,   - 
»  Jeme  âis  inftruirç  de  laffaire, 
Tome  /.  H 


y 


y 
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»  dit 'il   fous   le  çom  de    l'Orateuf 

M  Antoine ,  pat  la  Partie  elle-même 

n  qui  implore  mon  fecourss  &  jt  ne 

»  veux  avoir  aucun  témoin  de  notre 

ifK  converfation  \  afin  que  celui  que 

90  j'interroge  ait  toute  tioerté  de  sex** 

9»  pliquer.  J  ai  foin  m^me  d^  plaider 

a»  la  caufe  de  la  Partie  adverfe ,  afin 

«que  mon  client  plaide  ta  Ikniie, 

99  bc  qu'il  ne  laiflè  rien  échapper  de 

9»  tout  ce  qu'il  a  penfé  fur  foli  affaire. 

9»,  Lorfqu'il  s'eft  reciré ,  Je  remanie  tout 

»  ce  quil  mfa  dit  »  Se  je  foutiens  moi 

»  feul  trofs  rôles  di^ïr^ns^avec  une 

a»  exa^e  impartialité ,  le  milii  »  celui 

»  de  l'Avocat  adverfe ,  celui  du  Juge. 

9  Je  fais  ainfi  le  triage  &  l'eftimation 

9  de  mes  moyens»  Par  U  je  mê  procu** 

f>  re  l'avantage  de  petifer  dans  un  tems, 

?»  &  de  paner  dans  un  auttej  deuK 

3»  chofes  que  la  plupart  des  Avocats, 

9»  comptant  fur  leucs  talens ,  font  \ 

19  la  fois.  M|ii$  quelque;  habiles  çjuils 

P  puiflènt  être  9  certainement  ils  par* 

7>  leroient  mieux,  s'ils  fe  donnoient 

9  auparavant   le  tems   4e  penfer.  v 

L'Auteur  de  la  Préface  des  Œuvres 

de  M.  Cochiiv,  a(Çàre  que  la  prati- 

2ue  recommandée  ici  par  Gicéron, 
toit  fuivie  exaâémeni  par  cet  iliuf- 
tre  Orateur  de  nos  jouc& 
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Uctude  approfondie  de  la  caufe 
paroît  i  Cicéran  fi  nécefTaire  pour 
l'Avocat  qui  doit  plaider^  <ju*il  s  ex- 
prime même  durement  contre  ceux 
qui  la  négligent,  »  Je  vois ,  dit-il , 
^  tous  les  jours  des  caufes  fe  perdre  , 
Dpar  le  peu  de  foin  qua  eu  TAvo- 
»  car  de  s'en  inftruire.  Car  il  ert  eft 
«  auelques-uns  ,  qui  par  rimbition 
^  de  paroître  fort  bacopéy,  dç  rem- 
»  plir  tout  le  Barreau ,  &  de  vohi- 
»  ger  fans  cefle  d'un  Tribunal  â4au. 
y>  rre ,    plaident  fouvent  des   caufes 
»  qu'ils  ne  fe  font  p^s  domnié  le^tems 
«d^crudier.  Delà  rcfultent  plufieurs 
»  fâcheux  inconvéniens.  Ceff  néglî- 
^gence^,  que  de  traiter  avec    peu 
»de  foip  ce  que  l'on  a  entrepris: 
"  c'eft  perfidie  y  que  de  manquer  aux 
^engagemens    contraintes  :  mais  ce 
»  qu'ils  ne  croient  pas ,  St  qui  eft 
»  pourtant   très  vtai ,  cVft  qûè  Ion 
»  ne  peut  parler  que  trtifôraMètiient 
"de  ce  aue  rônnè  fàït  pas.  Ainfi 
»  entre    deux    tachest   hii^ritéiries    ils 
"font    le  plus  mauvais  choix  :  ils 
»  comptent  pour  peu  celle  qui  eft  la 
"  plus  grande ,  c'eft4^  dire ,  la  honte 
l-"  de  la  négligence  :  ih  craignent  da^ 
vantage  la  réputation  de   b^tife  , 

.Hij 
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à>  l)C  il$  s'expofç^nt  a  l'acquérir.  » 

Teh  font  les  moyens  que  rOrateuc 
(doit  employer -pour  chercher  &  trou- 
ver des  preuves.  Mais  il  n  eft  pas 
feulement  obligé  de  prouver  :  il  faut 
de  plus  que  »  pour  rcudîr  i  perfqa- 
der  ,  il  trouye  le  ècrct  de  rendre  fa 
perfonnç  aimable.  C*eft  ce  que  loti 
appelle  en  Rhctorique  Afxz/rj ,  ou, 
d  \ui  mo(  Grec  qui  fignUîe  la  même 


•  I* 


CH  A  P  I  TRE  IL 

tfç^cc  que  l'on  appelle  en  Rhetoriqut 
\  }Acçm$  ottjEthof- 

pijfinWon  'JT^  N  doit  fe  rappeller  ici  ce  que 

JpVjic'^"'''"  Vy  nous  avons  dit  d'après  Arifto- 
kœurf  icn  cç,  OU  pîutôt  d'aprcs  le  bqn  fens  & 
^l»npfia"c.  Inexpérience ,  quélçs  phofes  que  rÇra- 
c^ûr  yçut  perfi^dç^  n'agillçnt  pas  feu- 
lement félon  qe  qu*el(es ibni  en  elles- 
ipèmes,  ijiiais  que  U  <^6i^dén:ati^^ 
la  perfonnç  de  celui  qui  parle  influe 
beaucoup  dans  la  perAiafiqni  Se  que 
iclon  qu'il  fç  rend  agréable  oji  d^w- 
^réable  aux  Aijditeurs ,  r^ffet  (Je  fon 
liff PVjrs,  çft  tpf^çmçnt  4^ff^^m.  \l 
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faut  donc  que  TOrateuf*  tâche  de  fe 
rendre  aimable  à  ceux  à  qui  il  veue 
perfuader  quelque  chofe  que  ce  puiffe 
être  :  fahs  quoi  il  court  rifque  d'é- 
chouer ,  même  avec  les  tnoyens  les 
plus  perfuafifs  de  leur  nature.  Dans 
le  genre  judiciaire ,  comme  il  parle 
pour  un  tiers ,  dpnc  les  intérêts  de- 
viennent les  fiens,  il  doit  patliille-  n 
ment  je  peindre  eh  beau ,  &:  donner  i| 
une  idée  avantageufe  du  caractère  , 
de  la  conduite ,  &  des  procédés  de 
fon  client.  L'Avocat  eft  regardé  com- 
me ne  faifant  qu'une  même  perloir- 
ne  avec  celui  dont  il  plaide  la  caufe. 

Or  maintenant  le  moyen  de  fe . 
rendre  aimable  ,V6ft  d'exprimer  en 
foi  des  mœurs  douces ,  modeftes  , 
bienfaifantes  :  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  cette  partie  de  l'Art  de  perfua-^ 
der  a  été  appellée  Ethos  en  Grec,' 
&  Mœurs  en  François.  Ces  deux 
mocs^  ont  le  même  fens. 

Le  foin  de  fe  peindre  fbus  des  traits  Leur 
aimables  eft  nccefliire  à  quic^onque 
-parle  ou  écrit.  Difons  mieux:  il  eft 
néceflàire  danis  toute  la  conduite  de 
la  vie.  Mais  je  hedois^confidéter  ici 
que  ce  qui  regarde  PEloquence.  Il 
i)*eft  point  d^Orateur ,  il  n  eft  point 


i^ciliif. 
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174         Rhétorique. 
cI*Eçrivàin ,  qui  ne  gagne  beaucoup  à 
infpirer  pour  foi  de  k  coniianceVdp 
reftirae,  de  ramiric.  \ 

Dans  le  genre  délibératif  on  fent 
tout  d*un  coup ,  de^queUe  importance  *^| 
il  efti  celui  qui  donne  un  confeil,' 
de  fe  montrer  digrie  de  la  confiance 
de  celui  qui  récoute»  *^  ^ 

Si  1  on  deman^  quelles  /ont  les 
qualités  propres  i  irifpirèr  la  confiait 
-^'"•^  /.  /i.  ce  ,  Ariftote  les  détermine  très ^bien, 
&  les  âxe  i  trois  :  faypir  la  pruden- 
ce,  la  vcriu ,  la  bienveillance.  «  Car, 
p>  dit-il ,,  ceux  qui  nous  trompent ,  le 
,  .  *  M  font  parce  qu'ils  manquent  otT  de 
»  ces  trois  qualités,  ou  de  Tune 
»  dUles.  Faute  de  prudence  ,  iU  m 
»  voient  pas  le  vrai  :  oa  étant  vicieux, 
Mils  le  voient V mais  nous  le  cachent: 
a»  ou  enfin  ne  nous  étant*  point  âftec* 
»  tionnés,  quoiqu'ils  foient  prudens  ôc 
3»  vertueux ,  ils  nefe  croient  pas  obli- 
3»gés  de  nous  dire  ce  qiii  nous  eft  le 
»  plus  convenable.  »  Ces  trois  cas  em- 
braflem  tout  Ce  qui  eft  poflible.  Ainft 
celui  qui  réunit  les  trois  qualités  ci- 
deflus  exprimées  ,  ne  peut  manquer 
*  d*a  tirer  la  confiance  &  de  paroître 
digne  d*être  crû. 

Cette  dodrine  d' Ariftote  ne  peut 
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ctre  mlf<ç  dans  un  plus  beau  jour  que 
par  lexemple  du  difcpufs  de  Bur- 
rhlis  a  Ncron*,  dans  Racine  ,  pour 
diiTu^der  ôc  rompre  le  |)rojet  formé 
d'empoifonner  Brita,nnicus.  La  fagefle 
politique  &  la  vertu  ont  di6té*ce  dif- 
cours.  Lafféâ:ioh  vive  &  tendre  pouf 
l'Empereur  y  régne  &  le  remplit 
d'un  bout  à  Tautre.  Combien  eft  dou- 
ce^ indnuante  la  peinture  des  fen'* 
timens  exprimés  dans  ces  beaux  vers  ! 

»>  Ah  !  de  vot  premiers  ans  l'henreufc  expérience 
i>  Voui  fait'  elle ,  Sei5neur ,  haïr  voue  innocence  ! 
f>Songe:i;-voua  au  bonheur  qui  let  a  fignalét  > 
«Dans  quel  rep«f ,  ô  ciel  !  let  avèi-voui  couléi } 
i>  Quel  plaffir  de  peofer ,  ft  deilire  e»  tous  -même ,   , 
f)  Partout  in  ti  mmtntjm  mt  Bénit ,  m  m*éiimt» 
*  le  ne  nréu  ^•int  It  ftnph  ii  metn  n«m  r'é^lmrmer, 
ff  Le  eiel  Janstoms  lenrs  plenrs  ne  nf entend  point  rimmttri 
rieur  fomhre inimitié  ne  fuii  feint  mon  viftge, 
»/r  vois  voUr^féO^fit  let  <§tnrs  k  mon' péjfige. 

Ces  fentimens»  il  eft  rrai,  ne  font 
pas  peints  par  Barrhos  dans  fa  pro^ 
pre  perfonne.  Mais  celui  qui  leis  ex« 
prime  fi  bien-,  les  a  dans  le  cœur  s 
c'efl  ii  le  langage  de  la  vertu  dc 
de  TafFeékion.  Le  Pocte  à  donc  eu 
droit  de  donner  un  heureux  fuccès 
i  ce  difcours ,  &  de  lui  faire  défar- 
mer  la  férocité  mcme  de  Néron.  Mais 
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rnalheureufement  le  vice  ,  la  fourbc- 
""'     ladulation,   imitent  trop  aifc- 


ne 


^ 


ment  les  traits  de  la  vertu  ,  de  la 
prudence ,  &  de  lafFecSkion  fmccrc. 
C*eft  dequoi  le  Poète  nous  fournit 
Tcxemple  dans  la  fccne  fuivante ,  où 
Nattlue  détruit  l'ouvrage  de  Burrhus , 
&* iiu  cojiclucre  lexccution  du  crime 
projette.  Grand  avertiflemcnt  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  laifTtr 
tromper. 

Les  fermons ,  pour  fe  faire  écou- 
ter avec  fruit  ^  exigent  de  TOra- 
teur  facré  non  feulement  la  probité 
humaine ,  mais  la  piété  Chrétienne. 
Quelle  confiance  peut  prendre  le  pea- 
pie  en  un  Prédicateur  donc  les  œu^ 
Très  .démenriroiene  les  paroles  ?  Ia 
kngage  de  rexctnple  eft  le  plus  fort; 
éc  js'ileft  contraire  â  celui  de  la  bou- 
che,  il  en  détruira  tout  TefFet.  Cette 
maxime  eft  Ci  confiante  de  R  confine, 
quii  feroit  inutile  d'y  infifter.  L'Ai>- 
chMt  U  j^ur  jç  fjj^  j^  prêcher^  l'a  traitée 

affez  au  long.  J'en  extrairai  feule- 
ment ici  ce  petit,  nombre  de  vers. 

n  Que  partout  fit  conduite  (du  P'-édicatéur  )  ï  fei  fer- 
mont  réponde  :   . 

••Et  qu*il  proche  d'exemple  au  miliea  d«  grand 
monde. 
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£t  un'  peu  plus  bas  : 

»  Qui  dtni  It  cHaire^eft  monté  faos  veittr.  .  : .  / 
n  Couft  rifcjuc  â'tffoihïït  U  foi  qu'il  y}en%  prêcher  r 
).tx  d'eodutcir  lei  coeur»  qu'itiuroit  dû  toucher.  • 

Dans  le  genre  judiciaire  ,I*expref-  Dam^ie i^a- 
fioîi  de  mœurs  douces  Se  aimables  eft  '^^' ^^^^'^ '/^^ 
auflî  d'une  grande  utilité  pour  l'Avo- 
cat :  êc  Cicéron  en  fait  un  précepte , 
qu'il  donne  pour  très  important ,  & 
qu'il  développe  avec  foin.  «^Q'eft^ 
,>  dit-il ,  un    puiflant    fecours  pout 
n  gagner  fa  caufe,,  que  de  commen-» 
»  cer  par  faire  eftimer  Se  aimer  fi 
>i  perfonne  ,  fes  moeurs,  fa  conduite^ 
*i  &  pareillement  le  caractère  &  le< 
7)  procédés  de  celui  pour  qui  Ion  parle  J 
»)  &c  de  donner  au  contraire  une  idée 
)>  défavorable  de  fes  adverfatres.  Lst 
»  dignité  de  la*  pfetfonne  ,  fa  bonne 
»  réputarioTt ,  fe*  belles  aétions  ^  fonC 
j>  des  motifs  qui  concilient  ta%ien- 
«  veillance  :  mais'  en  fuppofant  que* 
n  la  réalité  réponde  au  difcoufs,  Ort 
n  peut  embelliT  un  fond  yrai  tort 
>.  ne  peut  pas  créer.  H  eft  très  util^ 
î>  de  montrer  en  foi- même  &  en  fort 
n  client  de^  marques  de  facilité  ,  de 
«  bienfâifance,  de  douceut ,  dte  fit- 
?>  tiettverj  tous  leS  objets  qui  mérîj-' 

Hv      ' 


y 


i  7^         Rh4toriqui 

»  tei.tce  fenrimcnr  ,  de  reconnoiffàiv 

«  ce  y  d'un  elprJt  qui  ri  eft  point  avide, 

»  ni    ouvert    i   d'infatiables   défirs. 

n  Tout  ce  qui  annonce  la  probité  ,  la 

i>  modeftie  ,    1  cloigncment    de  1  or- 

»  gueil  ,  de  lopin  atreté  ,  de  lefprit 

>>  de  chicane,  de/ l'emportement  & 

»y  de  la  violence  >  eft  pi^pre  à  gagner 

*)  »les\cœurs»  &  indiipoie  contre  ceux 

M  en  { qui  ces  qualités  ne  fe  trouvent 

9>  pas.  Aind  ceft  fous  des  traits  op- 

»>  poTcs  qu*il  faut  peindre  les  adver- 

i>  îaires.  Reprifenter  les    ^lœurs  de 

9>  celui  pour  qui  vous  plaidez  »  corn- 

»  me  ré  lées  par  la  juftice  >  irréprocha- 

»  blés,  rellgieufes,  timides  même, 

9»  &  difpoféesi  fupporter  les  injures, 

99  c'eft  une  refTource  admirable  pour 

42  perfuader  :  de  cette  idée  9  bien  im-* 

9'  primée  dans  Pefprk  dei  Juges  ,  a 

»  Quelquefois  plus  de   force  que  le 

|3  fond  même  de  la  caufe.  « 

Vri  dei  traits  des  plus  e/Tentiels  i 

ce  caraâére   aimable  de  probité  & 

de  douceur ,  eft  que ,  fi  t  on  fe  trouve 

dans  le  cas  d'une  démarche  vive  5c 

forte,  on  ne  sy  détermine  qu'à  re^ 

gret  &  par  néceffité.  Ceft  aufli  fous 

f  7     ,,.  cette  couleur  que  M»  Cochin,  dan^ 
T, /.  f.  219.  .     . ,         -1  ^ 

14  quinzième  cauie ,   peint  la  CQP-^, 
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iluite^des  Religieules  de   Maubuif- 
fon  ,  qî^  pUidoient  contre  leur  Ab- 
beiTe.  «  Les  Religieufes  de  Maubuif- 
,>  fon  ,  dÎMl ,  giéiniroient  encore  en 
^iccrer  des  défordrcs  qu  elles  vont  ex- 
»  pofer  aux  yeux  de  la  Juftice,  C\  la 
w  Religion  ,  fi  l'intérêt  d  une  maifon 
M  qui  leur   eft  chère  i    fi   it^    refpedk* 
>»  qu'elles  doivent'  à  la  nichloire  dà 
»  leur  dernière  AbbelTe  {a),  ne  les 
)>  avoient  forcées  de  rompre  le  filen- 
»>ce.....    Les    fonds    du   Monaftcre 
»  aliénés,   les  revenus   diffipés,  lef 
»  fermes  &  les  batimens  dégradés  y 
f»  ont  fait  craindre  avec  raiion  que 
1»  l'Abbaye  ne  fe  trouvât  bientôt  (ur 
»>  le  penchant  de  fa  ruine.  Enfin  la 
»  tyrannie  exercée  même  fur  les  conf- 
«  Ciences ,  a  achevé  déporter  parrouc 
»  l'horreur  fc  la  défolation.  Ètoit-il 
»  permis  à  des  Religieufes  inftraitc^ 
»  des  devoirs  de  leur  état ,  d'ctre  in-» 
»  fenfibles  à  des  niaulfipreffans?  Et 
)5  ne  les  aiitoit-en  pas  reg^rclées  corn- 
»  me  complices  de  tant  de  défordrcs  i^ 
»  fi  elles  ii'avoient  enfiû  fait  éclatée 
3)  leurs  jj4aintes,|peut-cire  trop  long^ 

5>  tems  retenues?  ' 

Voila  bien  le  précepte  de  Cicérort 

.  \4  )  yU&ttftrt  PriaieHc  palatin*. 

H  vj 
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ito,  RrItok^qv! 
rempli  :  les  clientes  repréfcnrëef  pat 
leur  Avocat  fons  les  traits  les  plus 
capables  de  faire  eftimer  &  aimer 
kur  caraéVére ,  &  la  Partie  adverïe 
peinte  avec  des  couleurs  bien  pdieufes. 
M.  Cochin  achève  le  tableau  en  dé^ 
clarant  que  les  Religieufes  de  Mau- 
jduiflbn  ,  forcées  de  faire  éclater  feurs 
plaintes^  auront  foin  de  ne  point 
j'cjcancr  du  refpe^  qu elles  [doivent 
eonfervtr  pour  teur  Abbejfei  erait  de 
modération  y  qur  en  leur  conciliant 
ks  efprits ,  toarne  par  contrecoiip  au 
défavantage  die  celfe  qui  a  makraité 
dès  Filies  ïi  dignes  d'eftime. 
'  Mr  Côchin  dans  fes  Plaidoyers 
parle  très  peu  de*  luî-même  :  mais  il 
a*en  réuflit  que  mieux  à  faire  aimer 
h  modelHe.  Quelque  attention  qu'il 
ait  k  fe  cacher,  pour  ne  prcfeiiter 
aux  yeux  que  fa  caufe ,  Tcmpreinte 
TÎ^k  de  hi  probité  jont  iJ  eft 
lempli  fe  faii  fentir  dafii  tout  ce 
qu'il  dit.  ;Elle  refuite  de  \z  chofe 
même.  L'Orateur  ne  cherche  point 
à  paroîtî^  homme  de  bien:  if  le  pa- 
roit  ,  parce  qu'it  l'eft  réellement. 
Dans  (es  moyens ,  dans  fes  raifon^ 
nemens ,  dans  ks  nigemens  qu'il 
porte,  danr" les  maxûnes  qu'il  ci^ 


fa 


en 


i 


blit  r  éclate  le  refpcâ:  pour  tout  ce 
qpi  doirèire  refpedé ,  pouf  les  Loix  ^   . 
pour  les  MtrUrs  »  pour  la  Reli^n. 
On.  fort  de  la  leûure  de  fes  Uif- 
cours  &c  dé  fes  Mcmowes ,  pénétre 
d'eftime  pour  les  fenwmens  vertueux 
de  TA  vocal ,  fans  au  il  aie  rien  em- 
playc  qui   tendît  direûement  à    la  . 
chercber  ni  à  la  demander.  Il  a  mieux 
fait:  il  l*a  méritée.  J'ai  éprouvé  ce 
que  je  dis  ici  •.  &  je  penfe  que  tout 
ledeuc  des  Œuvres  de  M.  Cochia 
en  fera  de  même  affedé.  Elles  feules 
font  réloge  de   fon  cœur  aufli  bien 
que  de  fes  talens.  On  peut  joindre 
uelques  traits  détaillés  de  fa  vie  Ôi 
^e  fa  cendtûte ,  que  prcfente  la  Pré-    p,  ji\x^  e^ 
face  de  TEditeur.  On  ne  fera  pas  plus  /W^« 
convaincu  ^  feulement  on  reftera  plus 

inftruit^.  *  •    j 

J*ai  remarqué  comme  un  trait  du 
caradkére  de  M.  Cochin,  qu  il  parle 
peu  de  lui-même:  fon  exemple  eft 
une  loi  pour  tous  les  Orateurs,  «  Le 
»  moi  eft  haïflable,  a  dit  ur^  grand 
»  &  excellent  Ecrivain  ,  &  il  efl: 
n  l'ennemi  de  tousses  autres.  »  Ghar 
cun  de  ceux  qui  vous  écoutent  a  le 
ûen  i  &  pottc  leur  plaire  ^îî  faut  vous 


î 
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tSi  Ru  ir  ôH  f  <j  ù  t 
oublier  ,  ôc  ne  les  obliger  point  ie 
l'occuper  de  vous-  U  eft  auez  ordi- 
naire  à  ceux  qui  traitent  de  grandes 
matières  >  de  parler  de  la  foiblelTe 
de  leur  talent ,  de  fe  reprétenter  com- 
me accablés  fous  Timporrance  de  leur 
fujet.  Vaine  fubtilité  de  Tamour  pro- 
pre i  qui  aime  mieux  dire,  du  mal 
de  foi ,  que  de  s'en  taire*  Dans  tous 
tes  genres  5c  dans  tous  les  cas  pcffibles^ 
on  doit  ne  parler  jamais  de  foi  -  même 

Îue  pr  nèceflîté.  C*eft  Tunique  moyeiv 
e  ne  pas  déplaire  aux  Auditeurs. 
(  Un  Juge  qui  rapporte  une  aHàire , 
J Avocat  général  qui  rend  compte  i 
l'Audience  des  moyens,  dés  Parties  ^ 
te  qui  donrie  fes  conclurions ,  font 
infpir'és  fur  la  manière  de  (ti  concilier 
les  efprits»  pat  le  perfoimage  qu'ils 
fontj  &  qui  eft  celui  de  la  juftice 
elie-itième.  Ils  ne  font  leis  défenfeurs 
des  intérêts  d'aucun  plaideur.  Leuf 
intérêt  unique  eft  le  vrai  ôc  le  jufte. 
Un  rôle  fi  faint  etige  la  gravité^ 
la  dignité  ,  une  neutralité  parfaire 
pour  les  perlonnes:  ces  qualités  im^ 
priment  par  elles-mêmes  te  refpeé^ 
êc  la  confiance.  Le  Ma^ftrat  qui 
farle  n'a  qu'à  fe  kiflér  guidei  pa( 


le  cara 
qu'iLfij 
la  mod 
les  cémt 
qui  1  «xi 
lègues , 
rorité  : 
Plaido) 
tent  de 
devoirs 
pan< 
monftrj 
bord,  4 
ne  s  y  a] 
que  dan 
éc  des  ji 
un  fi  gn 
iavantag 
examim 
peut-oi 
(bit  inti 
confian 
nera  tai 
celui  qi 
fâ  cenit 
pouc  fa 
&  une 
.  En 
les  difc 
que  not 


s: 


F  R  A  H  Ç  b  I  S  «•  ftf 

le  czra&ére  même  de  k  fondion 
qu'iLfijerce.  Il  y  joindra  utiWmene 
la  modeftie,  dans  les  exprefllions  »  de 
les  témoignages  de  refpedb  pour  ceux 
qui  i'écoucenc ,  &  qui  lonr  ou  Tes  col- 
lègues, ou  même  revêtus  d'une  au« 
rorité  fupérieure  à  la  tienne.  Les 
Plaidoyers  de  M.  d'Agueffeau  préfen- 
tenc  de  paffaics  modèles  fur  tous  ces 
devoirs.^ 

Dans  les  difcours  du  genre  Âé-    Dam  le 
monftratif ,   il  pourroit  fembler  da-  f  ^'i  ^f: 
bord,  que  comme  le  plus  louvent  il 
ne  s  y  agit  pas  d'intérêts  aufli  preflans  , 
que  dans  les  matières  des  déliDératiopt 
&  des  jugemens,  TOrateuT  n'auroit'oas 
un  n  grand  befoin  de  don  ner  utte  ioée 
iavantageufe  de  Tes  mœurs»  Mais  en 
examinant   les  cKofes   de  |>lus  près,     . 
peut-on  douter  oùe  celui  qui  loue  ne 
foit  intéreiTé  k  faire  concevoir  de  la 
confiance  en  fa  fincérité  s  qui  don- 
nera tant  de  prix  à  fes  éloges^  &  que 
celui  qui  blime  n'augmente  le  poids  dd 
fa  centure,  par  le  refpeâ  qu*in(piserent 
pout  fa  perfonne  l'amour  de  la  juftice 
dcuneexaâe  impartialité. 

En  général,  non  feulement  dans  En  ton»i 
les  difcours  oracoices  ,  mais  fur  quel-  \^^^^  o^% 
que  matière  &  en  quelque  genre  que  difcours 
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l'on  parle  ou  que  l'on  écrive ,  il  eft  f rc^ 
avantageux  de  tremper  fes  pinceaux 
dans  le»  couleurs  de  la  vertu.  Nul  at<- 
traic  plus  puiilant  n'a  fait  chérir  de 
touce  rËurope  routée  qu'a  écrit  M. 
RoUin ,  que  celui  de  Itt  verru  >  qui 
refpire  dans  fon  livre  i  chaque  page. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'amier  un 
Ecrivain  quifkitécWer  p&rroutlb  rcf' 
pedt  pour  la  Religion,  l'aniour  de 
tout  ce  qui  èft  bon  ôc  louable ,  la  ean- 
deur  &  la  droiture  de  la<  plus  belle 
ame  qui  fut  jamais  rfic  Taffeâion  con^ 
^ue  pour  l'Auteur  ie  répand  fur  l'oti^ 
viage. 

Vn  autre  modèle  etceltenc  dans  Te 
mêtfte  genre  éft  M.  Duguet ,  jEcrivaitf 
^cond ,  élevé  y  d'un  favoir  immenfe, 
d'une  faine  critique ,  & .  qui  joint  i 
ces  qualic^s  eftimables  tùur  ce  qui  eft 
capable  de  léfairè aimer.  Se» ouvrai 
ges  confacrési  h  Religion  ,  refi>irent 
wiutes'les  vertÉi^Çhrétiènncs.  Mais  ce 

3ue  je  reiD'irque  ici ,  c'eft  te  ton  de 
ouceur  ôc  de  modeftie  qui  partout  f 
r^gne;  lefprit  de  conciliatii^n',  qui 
en  fait  un  des-  caraâére^  fes  pltis^mar-' 

ts.  S'il  eft  un  moyen  de  concilier 
X  fentimens  qui  paroiflènt  fé  com^ 
battre  ^  tl  te  trouve  fc  k  oiçt  en  oatane^ 
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S'il  eft  obligé  de  réfuter ,  c*eft  avec 
des  égards  &  des  ménagemens  infinii.^ 
Ses  expreffions  fonjt  tnefurées  &c  cir- 
confpeûes.  Il  diftingue  la  perfonne 
d'avec  ropioion  :  &  n  l'Auteur  qu  il 
réfute  eft  refpe(5(;able  »  il  ne  manque 
point  de  lui  rendre  Tbommage  qui  mi 
e(l du,  &  de  fauver  fan  autorité  fur 
k  refte  en  mime  rems  qu'il  le  combat 
fur  un  point  particulier.  Jamais  riea 
d'aigre  ni  de  contentieux.  La  leÀUre 
des  outrages  dé  M.  Dugnet  eft  pro- 
pre, non  feutement  à  lui  attirer  la 
confiance  3  mais  à  infpirer  la  douceur 
&^  là  modéracioà  dont  il  écoic  rempli 

Que  l'on  ne;  mette  donc  plus  en  vomtnê 
queftîon,  fi  l'Orateur  doit  être  défini  ^"^î^  ^'« 
d'après  Galon ,  un  homme  de  '  bien  biST' 
qui  podéde  l'art  de  la  parole.  La  vertu 
tH  nécellkkei  l'Orateur  poor  parvenir 
^ubatmi'ilfi^prûpofe.  Il  veut  perfiia- 
<ier  !  &:le  moyen  de  pj^fuafion  lepluis 
efficace  eft  la  vertu  de  cekii  qui  parle. 

Il  ne  refte  d'autre  fnbterfuge  à  ceux 
qui  voudroient  contefter  cette  vérité , 
que  de  dire  qu'il  n'eft  point  néceftaire 
a  rOrateur  d'être  homme  de  bien ,  de 

![u  il  lui  fuffit  de  le  paroître.    ^e£- 
ource  auffi  foiWe ,  qu'elle  eft  fcanda*- 
k\\k  l  |1  n'eft  pas  pofiible  qu'ua, 
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homme  foit  conftamment  &  unifor- 
mément hypocrite.  Le  vrai  perce  tou- 
jours par  quelque  endroit.  L*unique 
fecret  pour  parokre  homme  de  bien, 
•      ceft  de  l'être. 

Ontrouvera  bon  ,  je  penfe  ,  que  je 
prenne  dans  TÂntiquitc  un  exemple 
qui  fafle  briller  pair  le  contrafte  la  ma« 
xime  que  j'établis  ici.  Caffius  SévéruSy 
qui  vi  voie  fur  la  fin  du  régne  d'Aù- 

fufte ,  avoir  beaucoup  de  talent  pour 
Eloquence  :  orandi  vaiidus  »  comme 

'^*  *'•      dit  Tacite.  Voici  un  trait  de  laiauffi 
^  .  .,  ,    odieux  que  tnalhabile*  IlaccufoitAf- 

Zir  €,  X.  iprenas ,  comme,  coupaote,  a  enwoi- 
lonnemenc  :  &  il  commença  ainu  fon 
difcours  :  >*  Gntnds  Dieux  >  je  yis^^  1  le 
3*  je  me  ré^'oms  de 'vivre  t  puifque  je 
9>vois  Afprénas  accufé.  ««  On  fent 
combien  ce  traie  décèle  un  tnauyaii 
cœur»  &  combien  il  eft  capable  d'atié- 
»er  les  efprits.  Quelle  oppofieion  <^Btrc 
cette  joie  méchante  pour  le  mal  d'au- 
trui ,  &  le  préSbpteque  Gicéion  nous 

,     ,  donnoit  tout  i-rheui'eî  »  S'il  vous  faut 

99  faire  quelque  déiiiiarche  vive  &c  ^ort e, 
w  paroiffcz  ne  vous  y  réfoudre  qu'à  re- 
■»  gret  &  avec  répugnance.  »  l/bon-^' 
Jicte  homme  n'^aura  nulle  difficulté  à 
IDontrer  cette  répugnance^  parce  <|u  il 
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lAJfentira  réellement.  Leméchant  par- 
lera comme  Ca/fius  Se  ver  us ,  &  fe  fera 
haïr.  Concluons  donc  hardiment  que 
l'Qrateur  doit  cire  homme  de  bien. 
Celui  qui  aura  tous  les  (alens  fans  la 
vertu  &  la  probité  >  manqiiera  d'un  fe- 
cours  très  utile ,  &  fouvent  ncceflaire 
pouf  perfuader.  . 

La  douceur  e(l  ^  caraûére  propre 
qui  doit  régtier  dans  les  fentimens 
que  l'Ocaceur  exprime  en  foi-mèmc 
&:  en  la  perfonne  dié  celui  pour  qui  il 
parle  >  s  il  veuc  concilier  les  efprics. 
Ainfi  Cûur-  doit  être  doux  alors  ^  les 
chofes  ,  U  Ayle  >  VzÛÀoa.  U  n  eft 
point  queftion  ni  Àt  figures  rives  >  ni 
de  prononçiacioti  vihcmetue.  Un  ton 
de  voix  doux ,  un  air  de  viiage  Cpi 
annoncé  la  candeur  ôc  la  modefti^» 
uneaâion  qui  caraâérife  ta  facilité 
des  moeurs,  une  pbrafe  naturelle^ 
coulante ,  fans  pompe^  fans  emphafe, 
fans  odentation  dé  grandeur  y  VoiÙ 
ce  que  Çicéron  ôc  Quintilien  exigent 
de  TOrateur  dans  le  genre  dont  n^ 
parlons.  Vous  voulez  vous  faire,  re- 
garder comme  bon  &  plein  d'huma- 
nité :  que  rout  en  vous  porte  lem- 
preinte  de  la  douieur  &  de  la  bonté. 

Un  morceau  coniidcrable  du  dif- 


La  douceaf 
doit  régner 
dans  tous  Icê 
accompagne- 
mens  dudif- 
cours  ,  qui 
teodàlacos- 
ciliatlon  dci 
ef]^riu. 
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cours  de  Cicéran  pojir  Plancius  rem- 
plit parfaitement  l'idée  que  j'exprime 
id/ Comme  il eft  long,  f aurai  foin 
de  Vabréger.  Mais  il  cft  fi  propre  au 
fujet ,  que  je  ne  puis  lomettre  entic- 
remenr.  Je  dois  dabord  en  expliquer 
l'occalion. 

Plancius  avoir  rendu  i  Cicéron  des 
fervices  in^ortans  dans  le  tems  defon 
exil  :  de  rÔrateur  fi^foit  beaucoup 
valoir  ce  motif  qu'il  avoir  des'intc* 
reflir  vivement  pour  fera  ctiew ,  qui 
âvoit  été  fon  bienfaiteur.  Les  accula- 
teuEs,  qui  dans  cette  aâfkire  n'épar- 
gnèrent point  dtf  towCîcérdnrperfon» 
nellement,  précendoienc  (Ki^lexaggé- 
rokles  iennces  de  Plancius-  Ils  s'c^ 
foienc  même  moqués  de  quelques 
larmes  qu'ibavoîent  vu  couler  de  fe$ 
yeux ,  dans  une  occaikm  où  il  plai- 
doirpouf  un  autre  de  ceqr  à*  qui  il 
avoir  e&iij^tioni  de  (cm  retour  dans  fa 
patrie.  CKéron  réponfd  magnifique- 
ment à  cesréproç&es^,  en  avouant  de 
h|ficœur  qu'il  les  mérite,  &  en  fai- 
ianç  gloire  d'y  avoir  donné  lieu. 

M  Je  fouhaire  fans  doute ,  dit-il , 
»  de  poflTcder,  s'il  eft  poffible ,  toutes 
w  les  vertus  :  mais  *ir  »'én  eft  aucune 
m  dont  je  fois  fi  jaloux,  que  la  rccQ»- 
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il  noirtance.  En  effet ,  cette  vertu  eft: 
»  non  feulem'int  la  plus  grande,  mais 
»Ia  mère  de  toutes  les  autres  vertus.  %* 
C  eft  ce  que  TOrateur  prouve  en  de*- 
tail  de  la  piéjtc  filiale ,  de  la  piété  en^ 
vers  la  patrie  ,  envers  la  Divinité  ;  de 
rattachement  à  Ces  amis,  aux  maî^ 
très  à  qui  pn  eft  redevable  de  fon  édu- 
cation ;  après  quoi  revenant  a  lui ,  il 
ajoute  :  »»  Quanta  moi,  je  ne  trouva 
))  rien  fi  digne  dç  l'homiiie  ,  que  d  a- 
»  voir  un  cœar  fènfible ,  non  feule^ 
>>ment  aux  bienfaits,  mais  aux  fim- 
)>  pies  témoignages  de  bienveillance  ; 

V  &  rien  au  contraire  ne  me  paroit  fi 
}>  oppofé  à  l'humanité  »  fi  baix>are ,  Ci 
})  féroce^  que«de  fjs  mettre  dan$  Iç 
}>cas,  je  ne  dis  pas  d'être  jugé  in- 
«)  digne  du  bienfau  reçu ,  mais  de  tiy 
I»  pas  répondre  fuivant  toute  Téten- 
»  due  de  fon  pouvoir.  «  Cicéroln  con- 
clut de  cette  belle  de  aimable  morale  ^ 
qu'il  n  a  garde  de  fe  défendre  du  pré- 
tendu crime  qu'on  lui  fait  de  pouflèr 
trop  loin  la  reconnoiflànce.  «  Puifqu  il 
»  en  eft  ainfi  ^^ifcil  à:l'accufateur,  je 
a  m'avoue  Vaincu  i  je  réconnois  la 
)»  vérité  du  i^toche  que  vous  me  fai-r 

V  tesj  6c  quoiqu'il  ne jpuifle  y  avoir 
r  d'excès  en  teconnoinancc ,  je  con- 
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»  viens  que  je  pafle  les  bornas  en  c5 
w  genre  :  &  je  vous  fupplie,  Mef- 
wîieurs,  dit-il  aux  Juges,  de  ne 
n  point  regarder  vos  bienfaits  comme 
»»  mal  placés  fur  la  tête  d'un  homme , 
w  à  qui  fon  eenfeurn'impute  point  de 
«  tort  plus  grave,  que  .celui  d'être 
t>  trop  reconnoiflantv  «  r 

Quelle  eftime ,  quelle  bienveillant 
ce.,  de  tels  fentimens  n  infpirent-ils 
point  aux  auditeurs  pour  celui  qui 
«*en  montre  pénètre  ?  Combien  un  tel 
caraâére  fe  rend-il  aimable ,  &  ac- 
quiert-il par- là  de  crédit  fur  les  ef- 
prits,  pour  en  obtenir  tout  ce  qui! 
fouhaite/?  «-- 


C  H  A  P  r  T  RE    III. 
Des  Pas  s  10  Éf  s. 

Néceffité  ^  légitimité  ^  pouvoir  des 
Pafflons  dans  f  Eloquence, 
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de  calmer  dans  fes  auditeurs.  Car  félon 

les  diiférens  mouvemens  dont  eft  agite 
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celui  qui  vous  écouté,  il  juge  diftc-_ 
remment  :  &  par  conféquent  ,^pour 
réulïir  à  le  perfuader,  vous  avez  be-- 
foin  d'exciter  en  lui  cci^xqui  vous 
font  favorables ,  &>d:ecalmerre5  con-  . 
traires.  Le  vrai  nqfdven  de  permader 
5c  d'intérefler  eft ,  lelon  Boile^u 

»Que  daos  cous  vos  difcourt  la  paOîoQ/epiue 
M  Aille  chercher  le  cœur,  l*éch»Mtfe  .iOTemttC,  . 

Mais  ici  il  s'élève  une  queftion  im-  ,  Lég^Uniti 

m    'i  •       t  iyr\  '  ^  de  ce  moyeq 

portante.  Eft- il  permiis  a  1  Urateur  ,  ^g  peyf^a, 
que  nous  difîens  tom-à- l'heure  de-ûo»-^ 
voir  être,  honime  de  bien ,  d'émou- 
voir les  pàflîons  ^  quioe  leur  nature 
font  bien  plus  propres  i  aveugkr  qu'à 
éclairer  ?  Ariftote  même  condamne    j^hef'f,  U 
cette   pratique ,  &   décide  pofitive-  c  i. 
ment ,  xjue  remuer  les  Jugés ,  ôc  les 
porter  i  la  colère  ,  à  Penyie  ,  -&  à  la 
corn  paillon ,  c'eft  la  nicme  chôfe  que 
fi  l'on  tortuoit  la  régie ,  donc  on  pré- 
tend fefervir. 
Cettequeftionvautla  peine  d'être 

examinée.  Car  s'il  étoit  véritable- 
ment  contraire  aux  loix-  de  la  morale 
d'eicîter  les  paffions  par  le  difcours , 
il  faudroJt  (ans  difficulté  facrifier  les        _ 

intérêts  de  l'Eloquence  à  ceux  de  la 
vertu.  11  eft  néceflaire  de  bien  vivre  , 
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&  ilneft  pas  nccciraire  de  bien  dire. 
Mais  il  elt  poflible  de  concilier  ces 
deux  inté^jèts  :  ôc  l'art  d  émouvoir  les 
paillons,  (i  utile  pour  l'Eloquence, 
n*eft  point  profçcit  par  la  morale. 
En  effet  quand  nous  parlons  ici  de 

{radions  ,  nous  n'entendons  point  cel- 
és qui  font  dr  erminées  à  des  objets 
illicites  ,  &  confcquemment  vicieufes 
par  elles  -  mêmes ,  telles  que  l'ava- 
rice ,  la  cruauté  ,  la    nîauie  du  plai- 
fir.  Infpirer    de   telles  paillons  aux 
hommes,  c'eftjles  pervertir  :  &  l'E- 
,  loquence  rougiroit  de  prêter  fon  mi- 
ni(!tére  &  fon  talent  à  un  (i  indigne 
ufage.  Nous  parlons  des  paflions  pri- 
mitives. Ôc  cpnfîdcrées  en  général ,  de 
1  amour  ,  par  exemple  ,  de  la  haine , 
de  l'efpérance  ,  de  U  craime ,  de  la 
joie,  du  déplaifir.  Or  fous  ce  point 
de  vire ,  les  paillons  ne  (ont  ni  bonnes 
n|,^mauvaifes  :  elles  font  des  fecoars 
^ue  la  nature  nous  donne  pour  nous 
aider  à  agir  :  il  ne  faut  que  les  déter- 
miner vers  un, objet  légitime  j  pour 
les  rendre  non  feulement  innocentes , 
mais  utiles  ôc  avantaeeufes.  Si  donc 
la   caufe  que  rOrateur  foutient  eft 
bonne  ôc  juile ,  qui  doutera  qu'il  ne 
puiiTe  les    appelier  â  fon  fecours  ? 

>  Mais 
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Mais  c*eft  dans  ce  ieul  cas  que  nous 
lui  en  permettons  l'ufage.  S'il  s'en 
(en  pour  accréditer  le  nienfonge , 
pour  dérober  le  coupable  i  la  peine 
•qui  luieftdùe,  ou,  ce  qui  feroit  en^- 
cpre  plus  odieux  &  plus  criminel , 
pour  perdre  un  innocent ,  alors'  il 
abufera  d*un  ,art  bon  en  foi.  L'abus 
fera  fur  lui  :  mais  Vart  demeure  éxemt 
de  tout  reproche. 

N'outrons  rien  néantm^ins.  Quand 
nous  difons  que  les  paffions  ne  peu- 
vent licitement  être  eçnployées  en 
Eloquence  que  pour  le  fervice  de  la 
juflice,  nous  entendons  parler  dc^ 
la  juftice  connue  de  TOrateur.  S'il  fe 
trompe  de  bonne  foi,  comme  il  peut 
arriver  d^tns  toutes  les  chofes  humai- 
nés ,  que  les  tirconftânces  femblent 
fouvent  dénaturer ,  que  la  miikitude 
des  Loix  &  les  fentimens  (Contraires 
des  Jurifconfultes  embrouillent  quel- 
quefois au  lieu  de  les  éckircir ,  Ter- 
reur prifepour  la  vérité  a  les  mêmes 
droits  quelle  ,  &  l'Avocat  combat  lé- 
gitimement pour  le  faux  avec  les  ar- 
me^iqu'il  compte  employer  a  faire 
triompher  le  vrai.  Sans  ceh  une  caufe 
ne  pourroit  point  trouver  deux  Avo- 
cats qui  la  plaidaflent  fous  fes  deux 
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faces  »  &  qui  foutiofTent  l'un  Taffir* 
œacive  »  &c  Taucre  la  négative.     *" 

Une  preuve  fameiife  de  la  néceflicé 

du  fecoucs  des  paffions  pour  prévenir 

quelquefois  i'injuftice  ,  ôc  pour  fau- 

ver  rinnocedée  ôc  U  verra  ,  cà  la 

condaainacion  de  Socrate  »  qui  ayant 

*:  dédaigné  ce  moyen  de  Ce  dKfendre  , 

fuccomba  £bus  la  méchanceté  de  fes 

gccufateurs.  L'Hiftoire  Rpmaine  nous 

fournit  un  exemple  tout  femblablc, 

mais  qui  eft  moins  univerfeUement 

connu  »  &  que  je  rapporterai  icij'au* 

,  .    ,  tant  plus  volotitiers  ,  qu'il  a  été  traité 

;i>.  &fcii.  pC  dilcutc  par  Ciccron; 

Butilitts  écoic  Thomme  le  plds  ver- 
tueux de  fon  Accle ,  &  il  a  mérité 
d*ètre  appelle  le  modèle  de  la  probité. 
11  satura  la  haine  des  Chevaliers 
Romains  y^cpi  revoient  les  fermes 
des  revenus  publics  »  par  le  zélé  cou- 
rageux avec  lequel  il  s  efforça  de  ré- 
primer leurs  Vjéxatioos  en  Afie  >  où  il 
fe  trquva  eo  autorité.  Par  une  mal- 
heureufâ  circoBftance  ,  ces  mêmes 
Chevaliers ,  Fiiianciers  dans  les  Pro- 
vinces ,  étoient  alors  en  poÏÏèïEbn  de 
la  Judicature  dans  Rome.  Ils  réfolu- 
rent  de  profiter  de  leur  pouvoir  pour  fe 
vcngçr,  ic  ei^  même  tems  pour  intimi- 
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der  par  un  exemple  éclacaiu  les  Magif- 
tracs ,  oui  ne  voudroienc  point  con- 
niver  i  leurs  brigandages,  lis  manœu- 
vrcrenc  Ci  bien ,  que  Rutiliusqui  avoic 
fait  une  fcvére  juftice  des  confuilion- 
naires ,  fc  vit  lui-mcrae ,  lorfqu'il  fuc 
de  retour  i  Rom« ,  accufc  de  concuf-r 
fion.    L'afFaire  ^toit   àufli  périlleufe 
qu'in jufte  :  les  munies  hommeSiCtoienc 
cxadement  jug^s  ôc  parties.  Rutilius 
fentit  le  danger  :  mais  il  fe  piqua 
d'hcroifmê.  11  Voulut  imiter  Socrate: 
il  ne  prit  poin(  le  deuil ,  comme  çc^ 
toit  lufage  dans  ces  occafions  :  il  aoa* 
va  .indigne  de  lui  de  s'bumilier  de* 
vant  les  Juges.   Il  refufa  même  le 
fecours  de  l'iloqucnce.  Le  talent  fu*- 
pcrieur  des  Orateurs  CraHus  ôc  An« 
toine ,  fes  contemporains  Se  re^i^misp 
fut  aupcès  de  lui  un  cicre  4*exçl^«>n  : 
&  il  ne  voulut  point  emplpyei;  \^ 
miniftéce.  Il  leur  pocÉér^  Sceyçla ,  cpJL 
connoiflbit  par&itemQni;  leÂ  hàix  ,  ôc 
qui  dans  le  difcours  avoir  fimpremenc 
le  don  de  la  clarté  &  de  la  jufteflè. 
11  plaida  lui-même  ia  caufe  avjec  toute 
la  févcritc  ftoique  :'&  il  fut  condam^ 
né,  malgré  fon  bon  droir  ô(  fon  in- 
nocence. .  .        m  ■ 
La  réflexion  fe  préfente  ici  natit- 
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relleraent  :  mais  je  crois  faire  pUifir 
nu  Ledeur  de  la  lui  rendre  dans  les 
termes  de  Cicéron.  Il  fait  parler  An- 
toine ^  qui  s'adr^e  à  Craflus  ,  &  lui 
dit  tiii^  di  Yous  eoflîeE  plaidé  cette 
»  caufe  ,  ëc  qu'il  vous  eût  été  permis 
»  de  la  traiter  i  votre  manière  »  je  fuis 
M  perfutdé  que  quelque  fcélérats  que 
»  hiireiit  les  Juges ,  quoique  perni- 
»  cieux  citoyens  »  quoique  dignes  de 
»  tous  les  iupplices,  la  force  Ik  h 
99  véhémence  de  vos  difcourSv  auroit 
»  triomphé  de  leur  barbarie,  fc  Tau- 
^  roit  attachée  du  fond  de  leur  cœur. 
f*  Mais  il  nous  a  fallu  perdre  un  fi 
^excellent  homme  ,  parce  que  fa 
»»  caufe  a  été  plaidée ,  comme  li  nous 
W  vivions  dans  la  République  imagi- 
•»  naire  de  Platop<^>» 
r    Ce^ràifonnement  n^eft  qu'une  fup- 
]pofiti<m  t  biçn  fondée  fans  doute  & 
ctiès^  nef taine.  Mail  la  fuppofition  eft 
réalisée  ^ns  Texemple  de  Lélius  àc 
Galba ,  tout  deux  Orateurs,  dont  Tun 
'étoit  tranquille  &  fr^i^»  Tautre  vc- 
hétnent  &  plein  del^.Xélius  défen- 
doit  une  caufe  très  jufte ,  &:  il  la  plaida 
*jufqu*à  "trois  fois ,  fans  pouvoir  obte- 
nir un  Jugement.  Galba  le  remplaça  ; 
fC  il  <rmporta  l'affaire  dès  le  premi^ 
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plaidoyer.  Ce  fait  èft  encore  tiré  de  Dt  ei  0r4t. 
Cieéron,  de  il  a  été  tranfporté  par  **"•'* 
M.  Rollin  dans  (on  Hiftoire  Romai- 
ne,  Liv.  XXVIL 

On  nt  peut  donc  pas  clouter ,  que 
la  juftice  oc  le  bon  droit  n  aient  be^ 
foin  du  feçours  des  paillons  en  Elo- 
quence pour  fubjuguer  le$  efprits  des 
auditeurs  :  &  cet  ofage  des  paffions 
e(l  aifurément  légitime.  Si  celui  qui 
parle  les  excite  pour  une  fin  contraire^ 
ctd  que  1  on  peut  abufer  de  ce  qui  e(b 
le  meilleur  en  (oi.       ,  . 

L'autorité  d'Ariftote,  oui  cft  tus 
grande  en  matière  de  Rhétorique, 
ne  peut  pas  nous^ètre  oppofée ,  puif- 
qu'ilétablit  lui- même  le  principe  des 
trois  reffburcesncceflâires  pour  réuflic 
a  perfuader  ,  Puhe  tirée  des  chofes  ^ 
l'autre  de  la  peribnne  de  celtfi  qui 
parle  ,  lautre  de  la  difpofition  opé- 
rée par  la  force  du  difcours  dans  l'ame 
des  auditeurs  :  Ôc  le  fécond  livte  4« 
fa  Rhétorique  roule  prefque  tout  en- 
tier fur  les  pàffions.  Ainu  lorfqu  il  a 
dit  ce  que  1  on  iious  objede  j  il  expri- 
moit  la  façon  de  penler  de  la  plu- 
part des  Philofophes  de  fon  tems  y  ôC 
"non  la  fienne. 

C  eft  un  fait  confiant ,  c|ue  les  paf-  ^1>^^X"& 

J  ilj  fon  efficace. 
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fions  influent  beauccrup  dans  la  perfua- 
iion.  Mais  fi  hoas  voulons  remonter 
jtrfiju'i  la  caufe  4e  cet  effet,  &  connoî- 
tre  comment  il  e(l  lié  avec  la  nature 
de  rhomiVie,  c*eft ce  qaejQuintilien 
nous  expl  louera  p2b;fairement.  «  Les 
»preuves,  dit-il,  î>euViçn t  bien  faire  que 
i>  lé  Juge  penfe  qoc  votre  caufe  eft 
n  bonne  :les paflions fotat  qu*il lefou- 
«  haite^  &  parce  qu'il  le^uhaite  ,  il 
»eft  difpole  â  le  croire.  Car  lorfquil 
n  eft  une  fois  affedé  des  fentimens  de 
»  colère ,  de  bienveillance  »  de  haine, 
»  de  commifërarion  ,  il  fe  perfiiade 
»  que  c'eft  de  foû  intérêt  propre  qu*il 
»  s*agic  :  il  n*èxamine  plus  :  il  eft^m- 
»  porté  de  entraîné  ,  comme  par  un 
<«vcouranc  rapide  »  dont  il  fuit  l'inH 
»preffion.» 

Op  a  doncea  raifon  de  dire  que  les 
paSSbits  dotninent  dans  l'EIoûuence , 
ce  qu'elles  font  la  voie  la  plus  (lire 

{|our  aller  à  la  viftoire.  Le  talent  de 
es  émouvoir  eft  celui  qui  fait  les 
grands  Orateurs,  »  Pour  ce  qui  eft  djss 
«autres  pacties  de  rEloquencf  »  dit 
»Quintilten,au  même  endcôit  >  ui|i 
»  génie  médiocre  peut  y  fuffirfe,pourv3 
j>  qu'il  foit  aidé  par  ikcônnoitfapCe 
»  des  régies  &  par  réxerciçe.  Ja^inai^ 
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»on  n*a  manqué  de  gens  qui  fuïïenc 

T  capables  de  trouver  affez  habHemenc 

»ce  qtii  fert  à  la  preuve.  Je  ne  les 

»  méprife  point ,  ajoure  riliuftre  Rhé- 

n  tear  ;  mais  fe  crois  que  le  fervice 

j>  qu  ils  rendent  fe  réduit  à  empêcher 

»  que  le  Ju^  n'ignore  rien  de  ce  qu'il 

•  doit  favotr  :  ils  feroiént  bons  ,  f\ 

^>^on  me  permet  de  dire  ce  qûejô 

»penfe,  iinftniire  TAvocat.  Echauffer 

ï>éc  enrtâfner  le.  Juge  ,  faire  naîrre 

»en  lui  tels  fenrimens  que  Ton  veut , 

»  le  forcer  par  le  difcours  i  verfer  des 

»  imnes  9  ic  à  entrer  en  indignation  ; 

»  voïïi  ce  qiii  éft  ettrénftement  tare  ,. 

»  &  ce  qui  produit  ioffi  les  plus  grands 

»  effets.  Qiîand  une  caufe  n'eft  décidée 

•qi^'fiir Tes  preuves  &  les  déportions 

"4às .  tftihiôihs ,  le  Juge  he  fe  déclare 

»qu-iti  rfiomen^où  il  prononce.  Mais 

»  ?'il  çft  touché  &  èhflsmmié  par  rOra- 

»*^fear ,  il  màfitre  ce  cJtiHl  penfe  ,  àflîs 

"erièofé  fiir  le  trSmnal ,  Ôc  pendant 

>q^  Rebute  te  difeurs.  S'il  eft  atten- 

«MÎri  fifèu'at»  btrriesjifon  fuffi:a.gie 

»  n^éftrîïp^sUoniiédès  cet  inftarft  ?  » 

jGe^iw  4it  ki  Qttîtîtiïieh  ^^  ne  doit 

Îoint  être  pris  pour  une  éxagglratiôn* 
'Eloquence  chez  les  Ancfi««s  opéroit 
ces  miracles.  J-eapôt^rois  citer  flur,' 
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iîeurs  «exemples.    Je  n'en  donnerai 
qu'un  ,  mais  bien  frappant,  i^n  e(l 
point  d'homme  de  lettres  oui  n*aic. 
lû  pluileurs  fois  le  plaidoyer  ae  Cicc- 
ronpar  Ligarlusy  èc  qui  ne  Tadmire. 
Dans  cette  affaire  Céfar  ëtoit  en  même 
téms  le  Juse  ôc  l'offenfé  :  &  nous 
apprenons  de  Plutarque  >  /  Q^'i^  étoit 
venu   dans    la  ferme   raolution  de 
demeurer  inflexible ,  parc^  qii'il  regar* 
doit  Ligarius  comme  ua  ennemi  per- 
fonnel  >  que  rien  ne  pouvoir  regar 
gner.Ç'avoit  doncétéla  curiofité  feule 
qui  Tavoit  amené  au  Tribunal  »  parce 
que  d^uîs  bien  des  années  il  n'avoir 
point  entendu,  plaider  Çicéron,  Mais 
il  ne  fut  pas  le  maure  de)ui-mème. 
On  le  vit  plufieurs  fois  changer  de 
cotileur:  tous  les  mouvemens  que  1*0^ 
rateuf  voulus  lui  uifpirer^'fe  péignl- 
^rent  .fucceffivemènt  fiir  fon  vifage  : 
JBc  enfin  lorfque  Cicéron  exprima  les 
«dàt^ers  de  b  bataille  de  Pharfide , 
Céiar  friflbnna  &  trembla  de  tout 
le.  cprps^  ôc  les!"  pièces  du  procès  » 
43u'il  avoir  apportées»  lui  tombèrent 
des  mains.  Cétoit  bien  U  ^  fuivant 
ridée  de  Quintilien,  abfoudred'aAion 
r^iccûfc ,  avant  que  de  prononcer,  le 
jugeavënt.  Ligarius  obtint  fa  grâce  > 
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&  il  en  fut  uniquement  reflevable  à 
la  force  avec  laquelle  rOra|teur  avoiç 
fçii  émouvoir- &  entraîner  |fon  Juge. 
Cet  événement  peut  être  regardé  corn- 
nie  le  chef  -  d'œuvie  &  le  Itriomphe 
de  TEloquence.  Echauffer  $c  remuer 
une  multitude  ,  n^ft  pas  ube  entre- 
prife  fi  difficile,  ni  qui  prouve  d*une  i v# 
façon  fi  merveilleufe  la  puilTance  du      \ 
talent.  Mais  renverfer  ôc  dompter  par  -^ 
la  force  du  difcours  une  ame  telle  que 
celle  de  Céfac  ,  c'ell  ce  qui  montre 
qne  rienn'eft  impoffible  à  l'Eloquence 
animée  par  le  fenriment^ 

Ceft  donc  avec  grande  raifon  qoçr 
les  Anciens  ont  tam  vanté  U  poo- 
voir  des  paffions  dans  le  difcours  or*- 
toire,  &  nous  ont  fait  regarder  Tha- 
bileté  i  les  manier  ,  convme  la  priiir 
cipale  parsie  de  l'art  de  perfuader.  J^ 
chofe  eft  certain*  ,  quoique  la  différ 
>rence  des  tems  &  des  lieux  doive  m 
modifier  l'ufagé:  Avec  cette  reftnc- 

tion ,  kom  fuiyrons  hardiment,  dans- 
ce  que  nous  a\jons  à  dire  des  ^fiions  ^ 
les  leçons ,  «Houvent  les  exprejtons^  ^ 
mêmes,  des  gtands  Rhéteurs  de  1  A»- 

tiquitc.       *  ^      ^  ^  ^' 

Les  paflïons  en  Eloquence  peuvent  DWifiotvi 

k  conndçrci  mtn  '^^ral  ^  ou  dans      ,  . 
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101  R  ni  tO  R  t  QUI 
1^  dctai!  de  ce  qui  les  regarde  cha- 
<cune  en  particulier.  En  général  on 
peut  les  envifager  fous  trois  rapports  : 
du  côté  de  l'Orateur,  qui  doit  les  exci- 
ter ,  du  côté  des  auditeurs  ,  qu'il  s'a- 
git d'émouvoir  ,  &  enfin  eu  égard 
a  la  nature  des  chofes  qui  doivent  y 
donner  matière.  Nous  allons  traiter 
par  ordre  ces  trois  objets ,  &  iious 
ajouterons  énfttite  quelques  réflexions, 
-preilTfiérement  fur  le  ftyle  qu*il  con- 
vient d'employer  en  ce  genre  ,  &  en' 
afecottd  lieu  ,  fur  les  occafions  &  les 
matières  où  l'on  doit  en  foire  afage  « 
^près  quoi  nous  pàflTeronli  auK  confi- 
dértti<*ns  wôpresl  chàqaei»aÉidn  par- 
"riculiére.  Les  moyens  de  calmer  les 

eÇSiôm  éxcit&s  par  le  difepùrs  féror* 
fojejt  d'ttne  troMérilè  4&ion  :  & 
%otisij|rrnina:ons  root  l«tf ailé  drt 
Paffièns  orawrires  i^i  lej  ^ortfpar^ 
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SECTION  PREMIERE,  . 

Des  PaJJîons  en  généraL  W 

*A  R  T  I  c  L  E   I, 

De  ce  qi  iejl  requis  de  la  part  de  l*Ora% 
teur  jp0ur 'exciter  Us  Pajfions. 

UN  mot  unique  comprend  tous  Pour  toucher 
les   devoirs  de  TOweur   qui  {r^,  *'*"'*  • 


orateur 


veut  exciter  les  paflions.   Pour  tou- doit  être  tou- 
cher ceux  i^i  recourent ,  il  faut  qtf  il  'Jjf^I'  ^'^ 
foit  touche  iui-«ième.  C*eft  ce  que 
Boileâu   nous  prédit  dans  fon  Aft  chMt  IIU 
Poétique.  ^'    { 

»>  Il  Auc  daiuU  «Soùleor  ^ne  voue  yom  abattez» 
oPourme  cirer  dcrpkur«,  il  fiiut  que  vout  pleuriez,  M       ^     / 

Horace  stvoit  dit  la  inèmè  cbofe         [ 
avant  Jiui,  Et  Cicéron  développe  ce  j^.orJ.  It. 
précejpie  avec  une  étendue  6c  une  for- 
ce qui  ne  laîdent  rien  à  délirer.  C'eft 
Antoine  qu'il  fait  parler.  »  L'avis  que 
jî  je  vous  oonne,  dit  ce  grand  Maître  .1 
deux  jeunes  Orateurs  qui  fe  faifoient 
une  gloire  de  fc    rendre  fes  difci-       V 
pies  ,  I»  c  eft  qu'en  plaidant  vous  pûif- 
»  fiez  vous  échauffer  de  colère  j  vous  ' 
p  attendrir  fufquaux  larmes.   Car  il 

1  Vj  ' 
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i>  n'eft  pas  poflible  que  votre  audi* 
»>  teur  entre  dans  les  fentimens  de 
»  douleur  ,  de  hiine  ,  d'envie ,  de 
»  craiiue  ,  de  pitic ,  de  tendreffe  ^  fi 
>j  tous  ces  mouvement  ,  dont  vous 
»  prétendez  TafFeder ,  ne  paroiflenc 
>3  dabord  agir  fur  vous- même ,.  & 
n  vous  pénétrer  jxjbfquau  foni  du 
t>  cœur.  Comment  le  Juge;  conce- 
w  vroit-ilde  l*indignation  dun  fait, 
^^ûur  lequel  vous  fembleriez  indif- 
>•  fére^t?C6mmemkïi'ra-t-il ,  s*il  ne 
»  vous-  voit  enflamé  de  haine  ?  Con> 
ornent  k  toucherez- vous  de  com- 
>»  pafliotv,.  fi  Yous  ne  lui  peignez 
n  en  vous-même  la  douleur  par  vos 
»>  expreffions ,  pai^  vos  penfées ,  par 
«  Te  ton  de  voix ,  par  Tâir  du  vifage, 
»  &  enfin  par  les  plegrs  qu'il  vous 
»  verra  'répandre?  H  n'eft  point  de 
y»  matière  fi  combkftible ,  qui  puiflfe 
»  prendre  flanune,  fi  Ton  n'y  mist 
»  le  feus  &  nulle ^ame  T\e  fera  fi- bien 
»  difpofée  à  recevoir  toutes^^  les  im^ 
»  preflîons  de  rOrnteur  ,  Qu'elle  puiflfc 
,99  s*aliumer  ,  fi  vous  vous  en  appro^ 
»  chez  dans  une  état  de  fi^oid  &  de 
^  *?  glace.  j>. 

U  c^oirc  luî      Cicérpn  fe  fait  uneobjeAion,  non 
lui:  l  uciiicc  die  la  pranque  qu  il  rocooi* 
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mande  ,  ^  rien  n'eft  plus  évident  ) 
mais  fur  la  poflîbiliré.  «  Eft-il  au 
19  pouvoir,  de  l'homme  ,  dit- il ,  de 
»  le  donner  quand^il  veut  les  fen- 
»  timens  de  colère ,  de  pitié,  de 
15  toutes  les  autres  paflîons  ;  &  cela 
j)  par  rapport  aux  affaires  d'autrui  ? 
nOui  tans  doute*,  répon^^-il ,  la 
»  chofe  eft  pollîble  a  rOratemr  , 
jî  &  même  fans  qu'il  lui  faille  em- 
99  ployer  ni  feinre  ni  rromperie.  La 
«  nature  y  a  pourvu.  Lès  (a jets  même 
»  qu'il  traite ,  les  idées  Ôc  les  tours 
»  qu'il  met  en  enivre ,  peuvent  beau-- 
9  coup  y  Bc  agifTenr  dabord  fur  hii  , 
savant  que  de  cooununiquer  TetK 
»  aftion  a  ceux  oui  1  écoutent.  Il  en' 
»  ùtl  lui-menie  plus  fortement  ému  , 
»  qu'auciwcr  Jie  ceux  qU'it  prétend  \ 
i»  eipouvoir.  » 

Quintilien  éclaîrcit  &  appuie  cette  '"  ^^*  *  * 
dodrine  par  des  •  réflexions  qui  iist 
rendetît  lenfible  de  palpable.  «  Ai- 
»dons-nous',  dir-il ,  du  ftcours  db 
aï  l'imagination.  Elle  a  une  grande 
•r  force.  Par  elle  les  objets ,  même 
»  abfens*,  mcme  chimériques,,  de- 
.V^iênhent  anflî  préfens  a  notre  efprit» 
i>  que  û  nou?les  avions  fous  les  yeux» 
rus  croyons  les  vok  ^  ks^^tou- 
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»  cher.  »  Uhabile  Rhéteur  apporte 
en  preuve  ces  jeux  d'imagination , 
çQ^  chimères  folles  ,  dont  l*ëfprlt  des 
plus  fages  fe  repaît  &  s'amufe  quel- 
que fois  ,  ôc  que  notre  La  Fontaine 
A  fî  bien  peintes  dans  fa  Fable  de  la 
Laitière  &  du  Pot  au  lait.  J'emprunte 
volontiers  le  langage  de  cet  aimablâ| 
Pocte.  "^ 


\> 


w  Quel  «rpric,  dit -II,  ne  WtU  campagne^  . 

•>  Qui  fif  £ûc  cHiceaux  en  ETpagne  } 
#>  Picrochole ,  Pyrxhut ,  la  L^ti^rc ,  enfin  tout: 

m  Attunc  Icf  faget  que  lea  fofix. 
m  Chacun  fonge  en  veillant  :  ihi'eft  rien  de  plui  douz« 
»  Une  /{acteufc  erreur  emporte  alori  nos  amer; 

«tToat  le 'bien  du  monde  efi  à'nout, 

uTottslet  honnelurt,. toutes  lei  femmes, 
«i  Qtnnid  jt  fub  feol ,  ]e  fwiwtu  plut  brave  :un  défi  : 
ir  Je  m'écarte  ,  je  Voit  Jécr6ner  k  Sofi. 

a»  Or  ra'élic  Roi  :  mon  peuple  m^BKS 
»l.-efl  diadl.aet  voot  Air  ma  tète  pleuvant*  » 

■■■'■...  .     '■        ' 

Quintilien  ,  qui  s'cft  fcrvi  de  cette 
idée  même  ,  obferve  Que  <*  daps  de 
tf  pareils  écarts  nous  voiyons  les  fen- 
H  tomes  que  notre  imagination  fbr- 
w  gey  comme  s'ils  étoient  réellement 
a»  exiftans.  Nous  ne  croyons  pas  rc- 
M  ver  ,,|S^agir,.  Ceft;  un  vice  dans 
V  notre '^pit,  ajoute- t-il.  Mais  qui 
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•»  nous  empêche  de  le  tourner  à  bien , 
»  &  d'en  faire  un  ufage  avantageux  ? 
a  Par  exemple,  j'ai  à  plaindre  le  ion 
to  d'un  homme  cruellement  aflaflîné. 
»  Ne  puis -je  pas  me  mettre  fous  les 
»  yeux  le  lieu ,  le  moment,  toutes 
>»  les  circonftaï^ces  de  l'adioh  ?  Je 
sî  vois  Paffafîîn  fortir  fubitenjent  de 
»  lendroit  où  il  s'étoir  caché.  Je  vois 
»  le  malheureux  qui  eft  attaqué  ,  trem^ 
»  blet  td*efFrqi ,  crier  au  fecours  ,  d^- 
»  mander  gracç ,  ou  tâcher  de  pren- 
a>  dre  la  fuite.  Je  vois  l'un  qui  porte 
»  le  coup ,  l'autre  qui  tombe  pat 
y>  terre.  L^  fang  <fai  coule  ,  la  pâleur 
»  répandue  for  le  vifage  ,  les  gémif- 
»  feniens ,  ettfin  le  dernier  foupir  da 
»  mouratn ,  fe  peignent  dans  mon 
J^  efprit.  »  Qui  faura  fe  repréfentôr 
les  chofès  à  Pimagination  avec  cette 
force ,  '  ne  demandera  pas  comment 
il  peut  s'émouvoir  au  gré  des  cir- 
confiances.  -  ,  "         ' 

«  Si  nous  avons  befoin  d'eitcitur  la 
w  commifératiofi ,  dit  eriçore  Quin- 
«  tilien  ,  perfuadonsr nous  que  c'eft 
»  nous  à  qui  font  arrivés  les  maux 
»  que  nous  devons  'déplorer.  Soyons 
»  çfet  homme  qui  a  (oufFert  des  trai- 
79  cennens  indignes  Se  cruels.  Ne  tr«i- 
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»>  tons  point  la  chofe  comme  ctran- 

*>  gcre  par  rapporta  nous  :  empruntons 

„*»  la  douleur  de  roffenfc.  Alors  npur 
»  dirons  tout  ce  que  ,  fi  nous  étions 
\>>  dans  le  mcme^  cas ,  nous  diluions 
w  pour  nous- mêmes.  » 

L'objedtion   eft    afTurcmenc    bien 

'  r^folue  par  les  obfervations  de  Ci- 
ccron  &  de  Quintilien.  Ils  y  joignent 
l'un  êc  l'autre  l'exemple  des  Comé- 
diens ,  qui  ont  i  re^réfenrer  non  pas 
4es  objets  réels,  mais  des  fujets 
feiiits  ,  fans  vérité  ,  ^fans  exiftence , 
du  du  moins  éloignés  de  nous  par 
des  diftancés  imménfes  êc  de  tems 
Se  de  lieux  ;  &  -  qui  néarïtmoihs  s'at*- 
tendriHènt  jùfqua  verfer  des  larmes^ 
s'échaufFant  &c  s  allumant  jufquaù 
point  que  l«urs  yeui^  étinceilent  de 
^oléicèc  paroidènt  en  feu^«  Si  TAc- 
f»  téur  eft  aîfeâé  par  des  veïs  qu'il  réci- 
m  te  (implement  de  mémoire  ,  penfea- 
$y  vous^  dit  Antoine^  que  le  Poëee 
»  en  les  comporant  fût  froid  à^tran- 
>i  quille^  (Delà  n'eft  pas  poflible.  il 
9  faut  de  renihoufiaime  au.  Poètes 
»6c  du  fçntiment  d«ns  l'Orateur.  >♦ 
Antoine  fc  cite  lui-même  pour 
exemple;  il  rappelle  ce  qu'il  a  voit 
fait  en  défendant  la  caule  d'Aquil* 
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lius   acçufé   de  concuffion  ;   lorfque 
tlans  la  pcreraifan  ,  il  prit  fou  client 
par  le  bras  ,   le  fit  lever",  lui  déchira 
/a  tunique  par  devant  pour  montrer 
aux  Juees  les  cicatrices  des  blefTures 
horiorables   que    ce    brave  guerrier 
avoit   reçues  en    plufieûrs   combats. 
ccNe  çr|&yez  pas,  dit- il ,  que  dans 
,)  cette  ciiufe ,  où  je  n'avais  pas  a  cx- 
»  primer  par  le  difcours  une  image 
5)  des  antiennes  avatumes  ôc'^des  dou- 
i>  lei^rs  vaines  d'un  Hefes  fabuleux  >  ; 
.Jamais  àfauver  de  Texil  un  illuitre 
»  Confulaire  vivant  &  exiftant  fous 
»  mes   yeux^  où  il  me  f^Hoit  non 
»  pas  fai,ce    un  rôle  étranger   &  de 
»  commainde ,    mais   parler  en    ma 


>». propre  perfonne^:  ne  croyez  pas 
>»  que  ce  qpe  je  fis  alors ,  je  l'aie  fait 
»4ns  up  vif  &  réel  f^miment  de 


»  douleur.  Je  me  fouvenois  de  lavoir» 

j»  vu  Çonful ,  Général  décoré  par  le 

«Sénat  des  plus  glorieux  témoîgna- 

j)  ges ,  montant  en  triomphe  au  Ca- 

»  pitole  ;  &  je  le  voyois  aduellement 

>î  abattu  aux  pieds  des  Juges  ,  ptengé 

w  dans  une  triftefle  amére  ,  menacé 

»  dé  perdre  l'honneur  ,  &  la^  jouif- 

I)  fance  de  fa  patrie.  Cette  comparai- 

«  fon  ir^e  pcnétroit   moi-même  de 
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31^  compaflîon  ,  avant  que  j'encreprifle 
jj  d  en  touchw,  les  Juges.  Je  remar- 

•«)  quai  vèritablemeixti^ecl  auditoire 
»  tut  tout' à-fait  attendri  ,lorfque  je  fis 

^>>  lever-ce  Viè^lard  couvert  dé  deuil 
»  &  açcaWé  dl^idion  ^  que  je  lui 
>i  déchirai 'fâ  tunique-,  h  Q^t  je 
»>  montrai  aux  Juges  les  cic^rices  ue 

.»  fes.  Jble/Tures:  tout  cela ,  non  pas 
»  s^flurcment  par  art  &^  P^tr  étude, 
».ntais  par  rimpreflSon  d^une  dou- 
»  leur  tïcs  profonde.  Je  profitai  'de 

-»  tout.  Marior,  qiii  avoir  en  Aquil- 
»  lius  pour  collègue  dans  le  Gbqfulat , 
»  étoit  préfent ,  &  il  témoignoit  pàf 
»  fes  larmei  rintérèc  qu'il  prehoit  a  li 
»  caufe.  Je  lui  adreffai  fouvent  la  paro- 
•'k>  lé,  &  je  lui  recommandai  les  intérêts 
»f  d*Utî  ancien  coflégtie:^  en  la  perfoii- 
»  ne  d- un  feul  ceux  de  tous  bsgùerricrs. 
a»"Oi  ne  fiit  pas  /ans  béautoùp  dé  lar- 
9>  mes  que  j'employai  ^nfî  tous  les 
•  TeflSrts  de  la  co^miîération ,  it^té- 
n  reliant  dans,  ma  cfaitfe\  lés  Dieux 
»  &  les  homnies^ ,  les  citoyens  &,  les 
»  alliés.  Si  à  tous  ces  difcôurs/  eût 
t>  ttianquc;  de^  ma  part  le  fcntimê^' 
»  de. douleur ,  mes  paroles^  aùtoiStït^ 
•9L  excité  non  pas  la  pitié ,  mais  l^riféf .'» 
CeTf  ainli  qu*Arttoine  prouve- j«r 
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le  ^M ,  qu'il ,  cft  aùili  poflTible   que     \ 

InéqefTaife^   rÔutéur  d'ctre  touche 

/lui-même   pour   pasveiiir  d  toucher 

\ç$  autres  î  5c  Qaintilienr^joint  ici  fon 

témoignage.  «J'ai  plaide,  dit-il,  & 

*  jiavec   quelque  réputation.   Je  "puis 

p  aflurer ,  que  non  feulement  Ifes  lar- 

j»  mes^  ont  (cmyent  '  coulé  de  mes 
»  yeux  ;  mais  <^ç  la  pâleur  s'empa- 

^oroit  de  man  vifage ,  «c  que  je  me 
x>  fuis  fenti  affedc  d'une  douleur  qui 
«avoit  less.  camiftéf es   de  la' vérica- 

iblé*»       '  "     *       "  ; 

]L' Eloquence  'ne  maniguera  jamail 
i/^elui  qui  aurat  le  dbn'de  s*a*feâ:er 
^infi.  Nousen  voyons  la  preuve  dans 
des  pcrfonnes  à  qui  /  fans  le  fecotn* 
de  l^ctude  &  d«  la  colttite  de  Tef- 
pric>  k  tûlére  mit  é  \aut  i^Apoh 
iàn-,  ôc  qui  dan^  la  douleur  tf  une 
perte  récente  diféftt  quelquefois  les 
plus  belles  chofes  du  monde  ,ii!n^ 
quemeiït  par  la  force  dp  fenri#ent. 
Celui  qui  ii;^ra  point  f cet  llefiteiix 
talent  >  doi?"renoncer  à  la  prértiiére. 
oc  principale  gloire  de  rOràte^r.  ir 
^oufra  inftrûiré  le  Juge  :  mais  irnf 
parviendra  point  à  le  touclier 
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De  ce  que  t Orateur  doit  conjiàérer  dans 
les  pjrfortnes  qu'il  veut  toucher, 

roritcur      JNous  avons  obfervé  que  la  diffc- 
aoït^tudier  retico  dcs  ^\{^oi\^otis  ck  lame  pro- 
tioni  dn^rp-  duit  des  Jugemens  diffcrens.  Le  fen- 
prit  de  ceux  liment    eft    plus  dépendant    encore 
touche!^  ,dc   cette  différence.  Telle  ou  telle 
/      ^     diipefitiont  de   lamia   la   rend  pliis 
'        *     ou   moins  fufçeptiWe  de  tel  fenti- 
mcnt  que  dé  tel  autre.  Si  celui  qui 
vous  écouté  eft:  dahs  Taffli^kion  ,  & 
que  vous  entrepreniez  de  lui  infpirer 
(ubitement  de  la  joie ,  vous  le  rebu- 
terez &  l'pffenferez  au  lieu  de  Tégayer. 
Il  faut  vous  conformer  i  fa   crifte 
penfée  ,  .fi  vous  voulez^  trouver  accès 
dahsfon  doeur.  Ce(t  donc  une  néceA 
fité  pour  rOrateur  qui  veut  émou- 
voir les  efprits,d*cn  étudier  &^-en 
bien  connoitre  les  difpbfitions ,  pour 
cégler  fur  elle  le  ton  ce  fes  difcours: 
ians  quoi  il  manquera  fon  but,  & 
produira  quelquefois  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  fouhaite. 
.    .    Cette  matière^ eft  très  ctenduç.  La 
^  ^       variété  dés  difpofitions  des  efprits  eft 
infinie.  Ils  font  divcrfement  difpofcS' 
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^  modifiés  par  la  différence  des  âges , 
des  fortunes ,  des  narions ,  des  gouver*-    ' 
nemens  ,des  mœurs  &  des  caradéres.    ^ 
Sur  l'affaire  que  Vous  avez  à  traiter  poiîtio/  ai- 
aduellement ,  ils  peuvent  avoir  dès  «««^^e  p" 
préventions  ou   favorables  ou   con-r  "^^laTrcau'U 
tbires.  Nous  commencerons  par  ce  "«'^c* 
dernier  article,  fur  lequel  nous  laif- 
ferons  encore  parler  Antoine ,  intro-^ 
diiit  fur  la  fcène  par  Cicéron.  Voici  DrCr./.  JU 
comment  Vexplique  cet  habile  Maî- 
tre ,    dont    le    talent   propre    étoit 
l'adrefle  &  la  fâgacité. 

s  Quand  j'entreprends  *  une  caufe 
»  difficile  9  éc  daris  laquelle  je  vois 
3»  qu  il  eft  befoin  de  dextérité  pour 
»  manier  les  efprits  des  Juges  ,  j*ap<- 
p  porte  toute  mon  attention  3c  tous 
»  mes  foins  à  deviner  ,  par  tous  les 
»  indices  que  je  puis  obferver ,  quelle 
»  eft  la  difpofition  de  leurs  efprits^, 
»-ce  qu'ils  penfent ,  i  quoi  ils  s'it-^ 
3>  tendent»  ce  qu'ils  foimaitent  j  de 
»  quelle  impreffion  ils  feront  plus 
.  »  aifément  fufceptibles.  S'ils  fe  prê^ 
»  cent ,  èc  que  d'eux-- mêmes  ils  pen- 
3)  chent  vers  le  côté  où  j'ai  intérêt 
?>  de  les  pouflèf  ,  je  profite  de  ce 
3  que  l'on  m'offre ,  &  voyant  que 
»  le  vent  qui  fouffle  m'eft  favorable. 
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V4         RH;4TORiQyi 
»  je  prcfencc  les  voiles  à  fon  adîon. 
»  Si  je  Juge  eft  indifférent  &  dans 
a>  un  éc^c  d'équilibre,  il  y  a  plus  à 
»  travailler.  Car  il  faut  tout  faire  par 
^    39  la  force  du  difcours  ;*  &  créer  i, 
^»  neuf  ce   qui  na   nulle   exiffence. 
a>  Mais   quand  même  il  ferciit  pré- 
a»  venu  contre  ma  caufe,,  je  n^me 
a»  décotirage  point.  Car.  je  ''l^s  que 
a»  rçioquence  a  été^  appellée  ^  bon 
SB  titre  pat ËnniuSy  maitreflè  des  efprics 
X       »>  &  des  cœurs,  &  arbitre  fouveraine  de 
)>  toutes  les  chofes  de  la  vie.  Elle  peut 
I  »>  non  feulement  poufifèr  les  hommes 

\       .      »>  vers  le  penchant  où  leur  cœur  eft 
ao»  enclin ,  non  feulement  faire  pencher 
f>cdlui  qui  fe  tient  dcoit  &  ferme, 
' :\  is  mais  vaincre  la  réfiftance  qu'on  lui 

f»  oppofe ,  &  d'un  adyçriairé  décidé, 
V       ^^i>en  faire  (on  captifl  » 
Exemple  de     Ce  n*eft  point  là  une  vaine  bràva- 
A?/«lf  '     d«-  Ce  qu'Antoine  annonce ,  il  l'avoit 
dant  la  caufe  xatt.  Je  ctois  ^oéVôir  ^trauiporter  ici 
bSi.^'''^*"  tout  ce  Wil  dit  fur  lacaufede.Nbr^ 
banus  f  Jcaufc  très  di$cile ,  pou^  ne 
rien  dirende  plus  ,  &  dans  laquelle^ 
J 'Orateur  triocnpha ,   &  de  la  diffi- 
culté de  l'affak^  en  elle-même ,  & 
de  la  préoccupaxion  fâçheufe  d«  fe^ 
'  Juges.  Le  mocceiu  eft  long  ;  ;  mais 
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il  me  paroîc    très  inftrudif.    * 
.  Nprbanasf  étant  Tribun  avoir  acr 
cufc,  Cépion  devant  le  Peuple^au  fujec 
àà  pillage  de  l'or  de  Touloufe.  Cé- 
pion eft  celui  dont  ta  mauvaife  con- 
duiçe    daiis  le  conunandemenc  ,de$ 
armées  avoit  été  caufe  de  l'hèrrible 
défaire  des  Romains  près  du  Rhàne 
par  les  Citnbres  »  où  furent  détruites 
deux  armées  confulaires  ,  6c  qui  mit. 
la  ville  de  Rome  en  danger  de  fe 
voir  artaquée  par  les  vainqueurs.  L'au» 
teur  du  défaftre  ne  demeura  pas  im- 
puni. Il  fut  dégradé  du  commande^ 
ment ,   privé   du   droit  d'entrée  au 
Scnat  )  &  fes  biens  coniirqués.  Clette 
condamnation  étoiç  févére.  Norbanus 
ne  la  jugea  par  fuâirante  :  Se  après  un 
intervalle  de  dis  ans ,  il  releva  lac* 
cufation  de  çoncuffion  ,  pour  raifon 
de  lor  de  Touloufe  enlevé  par  Cé- 
pion &  tourné  à  fon  profit ,  ^il  la 
porta  devant  le  Peuple.  Uaccufé  trou- 
va des  amis  ôc  des  proceâei^rs.  Il  étoic 
agréable  au  Sénat ,  en  faveur  duquel 
il  avoir  fait  palier  une  loi  dans  fon 
Confulat  pat  rapport  a  la  querelle 
entre  cet  Ordre  &  celui|des  Cheva* 
liers   Romains    pour  la  Judicature. 
L'OrawttT  Craffus  aôuellement  Conr 
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fui  I  Scaurus  Prince  da  Sénac  ,  &  fam 
doute    tout  rOrdre  des   Sénateurs, 

?  rirent  hautemeiH  fa  dcfenfé.  Deux 
"ribuns  du  Peuple  firent  une  oppofi- 
tion  en  forme  ^  U  propofition  de  leur 

[  Collègue.  Norbanus  foutint  par  la 
violence  pe  qu'il  avoit  entrepris,  foit 
par  un  faux  zèle»  foit  jpar  le  motif 
de  quelque  intérêt  particulier.  Il  ex- 
cita Une  fédition  furieufe.  Scaurus  fut 

.  contraint  de  s'enfuir  de  la  place  pu- 
blique ,  &  il^eçut  nicmc  un^oup  de 
pierre.  Les  Tribuns  oppofans  furent 
chaflfés  d|^  la  Tribune  aux  harangues. 
Le  Peuple  admit  raccufation ,  &  Cc- 

Sion  fut  condamné.  L'année  fuivante 
Torbanus.»  forti  de  charge,  fut  ac- 
cufé  devant  les  Juees ,  comme  ayant 
offenfé  a  majeftc  du  peuple  Romain 
par  la  fédition  qu'il  avoit  allumée: 
^  c'eft  de  cette  caufe  qu'Antoine  fe  1 
rendit  le  défenfeur.  Je  ne  le  louerai 
pas  de  s'en  être  chargé.  Mab  on  ne 
peut  |efiifer  des  éloges  à  l'adreflè 
iacom|^able  avec  laquelle  il  i^ 
défenilit  p  &  qui  peut  fervir  de  mo- 
<déle^    1^  caufcs    bonnes   en 

elles-tftoiàei,  mais  devenues  odieu- 
fes    pia;r  (des    préventions    injuftes, 
dont  il  faut  faire  revenir  les  Juges.. 
/■•■■••-..:•  'Antoine 


F  dw^  M  ç  0  I  s  f  #  11^ 
Antoine  dcvéïoppe  ainfi  dans  Çicéron 
l'arr  qu'il  y  eoiploya, 

Adrertant  la  parole  à  Siilpicius  , 
jeune  Orateur  plein  de  feu ,  qui  avoit 
tié  raccufaceur  de  NoAanus ,  il  com- 
mence par  expofet  toiKe4à  difficulté 
d'une  càufe  défavorable  dans  toutes 
fes  circonftances ,  comme  on  peut 
aifément  le  fentir  par  le  récit  abrégé 
'du  fait ,  que  je  viens  de  préfenter. 
A  la  confidération  des  chofe$  il  ajoute 
celle  de  la  perfonne  des  deux  Avo- 
cats. «Vous,  dit- il  3  Sulpicius,  jeune 
M  encore  ,  vous  paroimez  faire  un 
»  fort  beau  rôle  en  vous  intéreflatlc 
«pour  l'ordre  public,  manifefte- 
»  ment  violé  :  au  lieu  qu'il  ne  fem- 
))  bloit  guéres  féant  k  moi ,  dans  Taee 
»  oir*fe  fiiis ,  après  avoir  été  Conlui 
»  &  Genfeur  ,  ae  défendre  un  citoyen 
jîféditieux,  .^ui  avoit  pris  à  tâche 
»)  d'aggraver  Tinfortune  d'un  perfon- 
')  nage  Confulaire.  A  grande  peine 
>5  m'accord^it-ôn  quelque  ombre  lé- 
"  gère  d'exdufe ,  fur  ce  qu'après  tout 
j'  celui  pour  qui  je  plaidois  avpit  été 
»  mon  Quefteur ,  ce  qui  feloa  nos 
»  mœurs  fait  une  liaifon  très  étroite. 
»  Je  fentois  tous  ces  défàvantages ,  & 
»  pouf  en  empêcher  l'effet ,  voici  de 
Tome  L  K 
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.p  quelle    façon  je  m  y  pris.  »-^. 

9>  Par  rapport  au  fond  de  la  chôfe ,' 
H  je  recueillis  (  «  )  6c  parcourus  tous 
9>  les  différens  genres  de  féditions  qui 
»  avoient  agité  la  ^République  >  en 
p  remontant' jufqua^x  tems  les  plus 
9»  reculés  y  &  j  en  parlai  franchement , 
9  n'en  diffimulant  point  lés  inconvé- 
»  niens  &  l^s  dangers:  mais  j'eus  foin 
>•  d'obferveil  que  fi  toutes  les  fédi- 
a»  lions  avouent  été  facbeufes  >  quel- 
»  ques-une$  pourtant  dévoient  être 
«>  teeardées  comme  juftes ,  6c  avoient 
a»  été  prefque  néceffàirêsi  Ceft  ce  quô 
9f  je  prouvai  en  remarquant  que  ion 
»  n'avoir  pu  ni  chafler  les  Rois  >  ni 
»  créer  les  Tribuns  ,  ni  mettre  des 
a»  bornes  à  la  puiflance  Confulaire  , 
»  comme  on  l'avoir  fait  fi  fouvalrr  par 
»  les  ordonnances  du  Peuple  j  ni  éta- 
it blir  le  droit  de  Fappel  au  Peuple, 
99  ce  droit  que  l'on  peut  appeller  la 
J»  f^vegarde  des  citoyens  ôc  le  rem" 
»  part  de  la  liberté  »  fans  trouver  unô 
a»  Ëorte  réfiftance  de  la  parit  des  No- 
9)  l^les  ,  toujours  accompagnée  de 
la'trpi^blev  Y^lçns.  Pc  tout  cela  je 
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(  4  >  J^etfipninte  la  tra- 
'^uâton  que  M«  Rollln  a 
Qopaéç  ^e  ce  morte^ti  4e 
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F  R  A  lî  ç  o  I  Si  t.  II J 
?>  conclus  que  fi  ces  fcditions  avoient 
,}  ccé  falucaires  i  la  République  »  il 
}}  ne  falloir  donc  pas  tout  d'un  coup 
)7  Se  fans  àutte  examen ,  faire  un  crime 
))capiral  à  Norbanus  des  mouvemens 
»)  rumulrueux  excires  par  le  Peuple 
Ij  dans  raffaire  donc  il  s  agilToir.  » 

3>  Après  ce  premier  pas ,  j'en  fis  un 

»  Second.  J  ajourai  que-û  Ton  rècon-  . 

«noifibirque  le  peuple  eût  eu  dans 

))  Quelques  occafions  de  juftes  raifons 

Mde  semod^oir  &  de  fe  foulever  , 

)>  comme  on  n'en  pouvoir  difconve- 

]}  hir  ^.jamais  il  n'en  avoir \eu  de  cauie 

>'plùs  légirtme  qup  dans  le  cas  pré^ 

a»fenr.  ÂLors  je  pns  leflor :  Tinvefti- 

»  vai  avec  force  conrre  la  cMraite  hon^ 

»  ceufe  donr  Cépipn  avoir  éké  la  caufe  : 

»  je  déplorai  ta  perre  de  Parrnée,^ue  la 

y  mauvaife  conduire  du  Général  aroic 

»  livrée  à  la  bou(^herie.  Par  là  je  renoit« 

»vellois  la  douleur  ,  je  rouvrois  la 

»  plaie  de  ceux  qui  pleuroienr  leurs 

»  proches  rués  dans  ce  malheureux 

-scornbar  :  &  en  même  rems  je  ral- 

»1umois  y  ôc  j'appuy ois  d'un  morif  de 

vbien  public  ,  la  haine  des  Cheva- 

»  iiers  Romains  ,  nos  Jugeis  ,  conrre 

•  Ccpion  ,  qui  avoir  voulu  leur  ôrer ,  ' 

»  au  moins  en  patrie  >  les  jugemens.  » 
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«Quand  [c  fentis  que  je 

»  rendu  maître  de  mon  auditoire ,  & 

V  que  mes  moyens  de  dcfenfe  ctoienc 

99  bien  reçus  :  alors ,  aux  paflîons  vives 

w  &  véhémentes,  que  j*avois  employées 

a)  jufques-U  ,  je  fubftituai  des  fenti- 

«mens    plus    doux.    Je    repréfenrai 

'»  qu'il   s'agifToic   ici    de    tout  pour 

-  >>  moi  ;  que  je  parlois  ,  iî  j'ofois  le 

il  dire>  pour  an  fils,  puis  qu'ayant  été 

»  mon  Quefteur ,  Norbanus  devoir , 

ffi  félon  la  maxime  de  nos  ancêtres, 

»  Wctre  auflS .  cher  que  fî  j  crois  foii 

ij  père  j  qtfaprès  avoir  été   Ibuvent 

•  19  de  quelque  fecours  à  des  inconnus, 
- 1)  qui  n'avoient  d*aurre  tirre  de  liaifon 
-i>  avet  moi  que  la  qualité  dé  ci- 
*4>  toyèns  ,    il  me    feroit   également 

v  douloureux  éc  honteux,  de  n'avoir 

:itpu    fervir   avec   le   même   fuccès 

-m  celui  qui  m'éroit  fi  étroitement  lié. 

i>  Je  demandois  aux  Juges   qu'ils  fe 

nlaiflaflènt  toucher  parla  confidcra- 

))  tion  de  mon  âge ,  des  charges  donc 

i>  j'avois  éré   honoré  ,  des   (ervices 

^-u  que  je  pouvois  avoii?  rendus  à  là 

•  j?  République  ,  enfin  de  la  douleur 
«  fi  jufte  ôc  fi  convenable  dont  ils 
vine  voyoient  pénétré;^    qu'ils    ne 

.  n  î»Ç  rçnifaflent  pas  une  grâce,  cjui 


le: 
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«était  la  première  que  je  leur  eufTé 

»  demandée  pour   moi  perfonhelle-  / 

»  ment ,  ne  m  étant  jamais  interelllG  ' 

»  pour   d'autres  acculés  que  c*)sM«me 

»  pour  des   amis  ,  au  Heu    qu'ici    je 

«me  regardois  comme    étant  moi-* 

«même  en  danger.  »  ,     ' 

»  Je  traitai  donc  cette  cai^e  d'une 

»  manière  qui  pourroit  paroître  con- 

♦))  traire  aux  régies  de  Tart ,  mais  qui 

»me  réuflît.  Je  ne  fis  qu  effleurer  Iceé- 

»  rement  la  difcuffion  du  crime  de  |cfc* 

»  majefté  publique  y  qiii  étoit  le  fond 

»  de  Taffaire.  Tout  le  fort  de  mon 

»  plaidoyer  toula  fur  les  panions  ôc 

V  les  mœurs  :  c*eft  -  à  -  dire,  que  je  m'at- 

»  tachai  d'une  parc  à  ranimer' avec 

»  véhémence  les  inouvémens  de  haine 

»  contre    Cépion  ,    6c  Ade  Pautre  à 

»me  concfilier  TafFeâion  demes  Ju- 

»  ges  en  exprimant  en  moitiés  fen- 

«timens  d*un  tendre  &  fidèle  ami. 

»Ceft  ainfi  qu'ayant   plutôt  \ômuc 

»  les  cœurs  qu'éclairé  les  efprity\,  je 

»  triomphai  de  Taccufation.  » 

Voila ,  je  penfe  ,  ce  que  rhabileté 
humaine     peut     imaginer    de    plus . 
adroit  pour  manier  une  caufe  diffici- 
le :  &  fi  la    caufe   eft   difficile  fans 
être  mauvaife  ,   le  modèle  eft  plei- 

Kiij 
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laement  louable  ,  ôc   peut    être  pro- 
pofé  â  rimitarioii  de  nos  Orateurs, 
autant   que  nos   mœurs  le    permet- 
tent.   On   ne  pardon neroit  pas  au- 
Jourdhui  à  un  Avocat  de  couler  fur 
le   point  principal  de   Parfaire.  Par 
rapport   aux  paflipns  &  aux  mœurs , - 
il  nmdroit  qu'il  dcguifât  fa  marche, 
•   &  qu'il  fondît  le  lehrimcnt  dans  le 
raifonnement  même  &  les  preuves* 
Jilais  ^exemple  d'Antoine  peut  être 
mile,  s*il  eft  tourne  habilement  :  & 
en  voici  la  preuve. 
M. Cccbîii      Dans  une  caufe  moins  grave,  k 
é.mpUTu.  ^^ijt    rintérêt  érôit  moins   grand  , 
tant  que  le  ihais  Cependant  importante ,  foit  pat 
ros'^g" &  1^  dignité  des  perfonnes ,  foit  i  rai- 
mot  moeurs.  foD   du  bien  général   de  la  fociéré  ^ 
M.  Cochin  a  éptouvé  des  difficultés 
pareilles  ,  &  ^  §û  les  vsdncré.''  te 
•  ^  ï^-  Fait  eft   ainfi  préftnté  par  TEditcur 
de    teé  Œuvres,   n  Une   fille  aufli 
9  vertueufe    que   noble   fe    prétend 
*^  veuve   d'un    des  principaux    Offi- 
»  ciers  de  Marine  (  le  Comte  d'Hau- 
9>  tefort.  )    Avec   V^dte   de  célébra- 
.  g»  tion  ,   elle  produit  une  quittance 
-»>de    dot  ,  ôc  des  lettres  ou  le  dé- 
.  »  funt  lui    donne  le  titre  d'époufe. 
^       p  L'J^éritier  (  le  Marquis  d'Hautefort  ) 
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»  s'cft.rendu  défavorable  par  une  pro*  ' 
V  ceinte  violente  au  criminel.  M.  Co- 
3)chin  entreprend  néanmoins  de  le 

»  défendre.    Ni    la    PIC^^SK^    ^^ 
9  Royaume  entier  ne  l'ét™lft,Vhi  h 
»  perplexité  des  Magiftrats  ne  Tinquié-  ' 
»  tç.  Les  condamnations  même  qu'il 
m  effuie  fur  l'incident  criminel  ^   ne 
»  le  découragent  point.»  Sa  caufeétoit 
bonne  au  fond  :  6c  c*eft  de  quoi  le 
Public  )  aui  ^voit  d'abord  pris  parti 
contre  lui ,  eft  demeuré  enfin  per- 
fuadé.  Auflî  par  rappojrt  a  cîçr.quifai- 
foit  la  matière  du  procès  *  il  n'ufa 
point  de  'rartifice  frauduleux  d'Ah- 
foine.   Il  n'évita  point  l'examçiî  ^  la 
difcuffion  de  l*afïaire  en  ellf imcmck 
Il.la  traita  à  fond  :  il  fit  Valoir  fes 
preuves  .:  il  détruifit  les  objèftions 
des  adverfaires.   Sa  çaufê  ^agnoit   à 
être  connue  :  6c  il  n'auroic'  pas  réufii 
par  une  {lutre  voie  auprès  de  Juges 
au/C  éclairés ,  aufli  inftruits  des  téglç;^  ,  ^ 
que  ceux  qui  compofcnt  parmi  noui  . 
le   premier  Tribunal  du  Royaume. 
L'Avocat  donc  n'annonce  que  le  def- 
fèin  de  mettre,  le  vrai  en  évidence; 
mais  il  ne  néglige  point  les  fecoum 
qu'il  peut  tir<5r  &  de  la  co^fciliatipa 
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d^s  efprits ,  àc  des  mouyemens  ex- 
cités dans  les  cœurs. 

S'il  parle  avec  force -pôntre  la  par- 
tie advprfe ,  fa  vchém(w(ce ,  à  quelque 
degré. qu'elle  fe  porte  ,  he  tombe  que 
fur  les  chofes ,  en  refpedant  laper- 
fonne.  Il  ne  mcprife  point  fa  naif- 
fance  ,  il  n'attaque  point  its  mœurs  : 
&  "cette  modération  fait  honneur  a 
l'Avocat,  &  lui  mérite  l'eftime  de 
ceux  qui  l'écoutent. 

Pour  ce  qui  eft  delà  compaflîon, 
il  trouve^l'art  de  la  tourner  en  faveur 
de  celui  pour  qui  il  plaide ,  quoique 
tous  les  dehors  fuflent  contre  lui  ^  ^ 
euflènt  d'abord  prévenu  &  touché  le 
Public  fur  le  fort  d'une  perfonne  / 
dont  la  fortune  ne  répondôit  point  à  la 
iiaiflance  ,  &  qui  plaidoit  pour  les 
intérêts  les  plus  chers  &  les  plus  pré- 
ciçi|x  contre  un  homme  puiflànt , 
accrédité ,  &  dont  les  procédés  ayoient 
été  violens.    Dans  une  fituation  f\  peli 

>  favorable ,  M.  Cochin  entreprend  de 
décider  la  commîfération  du  coté  du 
Marquis  d'Hautefort.  Il  avoit  com- 
mencé ,  compe  je  lai  dit ,  par  tra- 
vailler d  con\ki.ncre  les  efprits  du  bon 

"  droit  de  fa  partie.  Après  cette  ppépa- 
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ration  n^ceffaire  ,  il  met  eu  œuvre  le 
rcirort  de  la  pitié.    »  Si  des  Magif* 
>>  trars ,  dit-il ,  qui  nont  que  la  vé- 
y^  rite  pour  objet ,  &  la  loi  pour  ré- 
»  gie ,  pouvoierit  fe  laifTer  toucher  i 
»  des   lentimens  de  compalîîon  ,  le 
5^  Marquis  d'Hautefort  feroit  bien  plus 
»  en  état  de  fe  procurer  ce  fecours , 
*  que  la  Demoi^lle  de  Kerbabu.  Un 
»  homme  de  condition,  qui  n  a  jamais 
X  fuivi  que  les  fentimens.de  Thonneuc 
»  &  de  la  vertu,  n*eft-il  pas  un  objet 
»  digne  que  la  Juftice  s'intérefTe  pour 
»  hii ,  lorfqu  on  le  voit  expofé  à  toute 
^  la  malignité  d*un  parti  ,  qui  ne  le 
^  déchire  que  parce  qu  il  a  cru  devoir 
»  réfifter  à  fes  attentats  ?  A  quel  ex- 
»jcès  la  fureur  n'art-elle  pasétécon- 
»trélui!  On  ne  s'eftpas  renfermé 
»  dans  les  bornes  de  l'accufation  défé- 
»  rée-à  la  Juftif  é*  :  on  a-irépandu  daris 
»  le  Public  des  traits  que  1  on  auroit 
>' rougi  d'expofer  i  rAudience.  Cha- 
»  que  joqr  a  vu  naître  de  nouvelles  fa- 
»  bles^propresaledccrier.  Les  faits  le« 
»  plus  calomnieux  ont  été  débités  fans 
»  réferve   &  fans  ménagement  :  on 
»  en  appelle  à  la  notoriété  publique. 
»  Et  quelle  eft  la  fource  de  ce  torrent 
»?  d*injuftices  &  de  déclamations?.yne 
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11^  RjîItoriqÛi 
,  •>  accufation  frivole ,  ckimérique>,  dé. 
n  créditée  par  elle-même ,  confondue  ' 
»  par  le^  procédures  mêmes  de  celle  . 
i>  oui  Ta' Torrtîée  :  on  ne  crainr  point 
»>  de  1^  répéter ,  un  fqiïélette  d  accu- 
M  fation  ,  qui  îi  a  ni  force ,  nf.appai , 
>>  ni  mouvement.  N*eft-ce  pas  la  ce 
*  qui  doit  éxciret  dans  le  canir  dts 
»  Magiftrats^  jdu  Public  fcs  fenti-. 
f>  mens  vifs ,  &c  de  compaffion  d  une 
»part,  &  d'indignation  del'autre?  » 
Ceft  aflxirén|ent  un  grand  art ,  que 
de  favoir  ainfî  ftire  çlianger  d'objet  la 
commifération  publique ,  fubftituer  la 

Îitié  àTinciignarioh  ,  &  rîndleiT*tîon 
la  pitié.  M.  Cochin  av^it  d'autant 
pl^s  de  raifoH  d'eiiiprutitet  ce  fecourS) 
.      qu'il  combattoir  contre  un   illûftre 
^U.^mbri.  ^^ocàt,  dont  le^^aleyt  étoit  gpnd 
pour  peindre  ,'  pour  remuer  ,  pour 
;   échauffer  ,  &  qui  s^'étoit  bien  rempli 
de  refprit  dei  grands  Maîtres  de  VAn- 
tiquite ,  au  genre  dèf^itels  le  portoit 
'         fongértiè.  n^         '  '  ^  '^v    \  j- 

at.  t'Or»-      Voilà  donc  c€  que  doit  fair%  PAvo* 
ttvT  doit     cat ,  4otIqii'il  tràiive  les  éfprirs  pré- 

aum  avoir         ,    '  *'    .    -  ^         Tt  t    r  • 

éfrardnudir- venus  contre  1^  çauie.    Il  a  beloin 
r^'^y^j^J  ^- auffi  àtquchcfr,  dç  vif^ 

fps auditeurs,  rier  fcs  difcours  ^lonièutes  les diffé^ 
rjuiVarient;  j^q^^çq^  qu'il  peut  èc  doic  obfervcr  dans 
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s  çfpritf  ,  â  raifojî  de  U  idiffiJrencc  .  ' 

des  po/îtioiTs  flt  des  circonAanccs.  J^  4* 

ÎiarcQurrai  les  ^incipales  dç  ces  dif- 
(érences ,  <juc  fkx  ànmkcées  en  iCom\  .     ^      .     ! 
mençant  ctt  article..      .*  .     \  ^ 

«L  £t  dabord  les  âges  ont  chacun ,  A  raifon  àt%       :^ 
comme  on  le  fait,  des cari&éres^dif- ^^^^  f 

firens.  Ariftote  a  peint  cette  diver-  ^: 

fitc«j  Horace  Ta  faivi  :  &  Boileau , 
marchant  4*^^^$  eux  ,  v  a  fi  bien  • 
réuflî,  qu'il  hoùs*di%^(e  de  ifecou- 
rip  ai  d'autres  maîtres.  Ses  vers  font 
très  connus.-^Hfiws  ils  font  fi  .propres 
imon  fojct ,  que  je  ne  puis  medif-  ^ 

penfer  de  Jes  prcfenter  ici. 

.    '•  ^  '  '  "  ^  '    :      '■'  •.■    ■  '  ,. 

s»  Le  ttms ,  9ui  ehàoge  tout ,  <ft/  /r  P©i>r  FtMnçpj  y 
change  auflî  t\o«  hiipeù^f. 

»  Chaque  ig;e«ret  plaiiirt,fbB  erprît^ft  fecmoeurt. 

a»  Un  )cuoe  homme  >  toajoura  bouillant  daot  fet 
capricea»  é 

»  Eft  prompt  à  recevoir  rimpre/Hon  det  v'ictn 

»  £ft  vais  dasf  kt  dîTçourt ,  volage  en  fea  ciéfirf  « 

s»  Rétif  à  la  cenfure  yèifaa  àta»  lea  plaiiîxf»  ~^       \ 

»  L'âge  viril ,  plut  mûr ,  inTpire  un  ]Xi  plua  fage  f  ^ 

a»  Se  pouiTe  auprès  dtt  Grands,  t'intrigue.  Te  ménage  S  '  \ 

a»  Contre  les  coupa  du  fçrt  Yonge  à  fe  mainteiûr  , 
à»  £t  loin  da^a  le  préfcnf  regarde  ravenir» 

a»L»  vieilleile  chagrine  inceflàmiwatamaiffèy. 
i»  Garde,  non  pat  pour  foi ,  let  tréfort  qu'eUe  entailê  s 
m  Marçhe-en  tout  fet  deiTeint  ^^ufrfaflent  &  glacé? 
1»  To<4ouM  plaint  le  f^éfent ,  & ,  vante  le  paiTé  }   '  «, 
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»>'Ii>hAbile  auK  pUiiirs  ,  dont  h  j«undlc  ayufe* 
•«fiUm'e  en  eux  les  douceurs  q^ci 'âge  lui  refufe* 

\    '      ^  ■        -  *  ■ 

Cci  portraits  font  excellemment  deflî- 
nés  :  fi  ce  n'eîl  que  le  dernier  trait 
dû  tableau.de  la  VieillefTe  ne*  paroî- 
rfa  peut  -  être  ni  bien  moral ,  ni  éxade- 
ment  vrai.  Il  n'eft  pas  befoin  Sa  fen- 
tim^ent  dç  jaloufic  pout  blâmer  ce  qui 
cft  blâmable  ,  ràbus  des  plaifirs. 

Le  Pocœ  tç^mine  fes  ''defcriptions 
par  cet  avii,  qu-il  adrefle  à  ceux  qui 
travaillent  pour  le  Thcâtre  :  , 

»  Ne  fintcs  point  ptrler  Vot  Aâeùrf  «u  hstird: 
I»  Un  vieilUr(i  en  jeune  hamme  ^un  jeune  homme  en 


vieillatdi 


'^^^ 


Nous  difons  d^mèmeâ rOrateur: ob. 
,  fervez  la  différence  des  âges  dans  ceux 

que  vous  prétendez  toucher.  Lçs  mp- 

x\h  &  les  moyeni  ^qui  remuent  un 
.  jeùne^onime  ,  ne  font  pas  les  mêmes 

qui  agiflTenc  fur  refprit  cî*un  vieilU'rd. 

Mentor  voulant  détourner  Tclértiaque 


&  à  s'envelopper  fous  des  prétextes 
-fpccieux.  Tefémaque' venoit  de  lui 
'dire,  qu'il  n'avoit  plus  daraifonde 


» 


'V«| 
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retourner  i  Ithaque  :  que  faas  doute  , 

XJ^yife  ne  vi\voit  plus ,  &  que  Ton  de^ 

voit  croire  que  Pénélope  n'avoit  pu 

réfifter  aux  ppurfuites  de  tant  de  pré-       ^ 

tendans  ;  quiil  n'avoit  plus  à  efpcrer 

aueun  agrément  dans  Ithaque ,  Se  que 

mille  dangers\l'v  attendoient.  «  Voilà  Ttieméiqtte  ^ 

,K  l'effet ,  répohd  Mentor ,  d*uneavèu-  '•  ^^  ^v 

î)gle  paffion.  On  cherche  avec  fubti- 

»  lité  toutes  les  raifons  qui  lafavo- 

jî  rifent,  &  on  ft  détourne  de  peur  de 

j)  voir  toutes  celles  qui  la  condam-, 

3)  nent.  On  n  eft  plus  ingénieux  que 

3>  pour  fe  tromper',  &  pour  étouffer     , 

w  fes  remords.  >»  J|l  prend  enfuite  le 

ton  d'autorité  &  4®  reproche  ,  qui 

peut  de  doit  faire  \impreffion  fur  un 

jçune  homme  bien  né ,  mais  qui  irri-. 

leroit  un  homme  faitW  parvenu  à  Tâge . 

de  maturité  i  &  il  le  pique  par  Texem^ 

pie  àe  fonpére.  »  Lâche  nls ,  lui dit- 

>»  il ,  d'un  père  fifagle  &  fi  généreux  l 

w  meaez  ici  une  vie  molle ,  fans  hon- 

»  neur,au  milieu  des  femmes  :  faites  , 

»  malgré  les  Dieu^ ,  ce  que  votre  père 

»  crut  indigne  de  lui.  »  Ce  difcours 

eft  propoTtionné ,  au  caradére  de  la 

jeuneffe  qui  a  peu  d'expérience ,  qui 

a  befoin  d'être  inftruite  ,  &  q^ii  coji- 
ferve  encgre  de  la  dociruc  pour  le$ 
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fages  avis  d'un  maître  qu'elle  èft  ac« 
coutumée  de  longue  main  i  refpeâer. 
Ailleurs  le  même  Mentor  invitant 
Neftor  à  rompre  le  projet  de  la  guerre 
^*  '*'*  contre  Idomenée,lui  rient  un  bien  au- 
y     ire  langage.  Il  loue  £i  fa|enè  :  ilat* 
tefte  fon  expérience.  »  O  Neftor  !  fage 
ff  Neftor ,  vous  n'ignorez  pas  combien 
»  la  guerre  eft  funeffeà  ceux-même$ 
»  qui  l'entreprennenr  avec  juftice ,  & 
^  %ioas  la  protection  des  dieux.  »  Voilà 
éiT^  motif  d'jgne  d'hêtre  préfenté  à  un 
fage  vieillard,  &  du  ton  qui  lui  con- 
vient. \ 

Je  ne  cite  point  d'exemples  des  vices 
temarqués  dans  les  caraâieres  des  diffé* 
rens  ages.Ce  détail  auroit  quelque  cho* 
fe  d\>dieui^:  &  f  Orateur  doit  les  coa> 
iioître ,  non  pour  en  profiter  par  rap- 
port à  des  vues  dlntérèt  r  c'eft  le  mé^ 
tier  du  flfatteuL  t  mais  pour  lescorri- 
gétv,  fi  fon  niiniftére  fy  appelle  ;  & 
toJÏl|ours  pour  éviter  âèfès heurter  îm- 
prudemtnent,  d^^ot  d'y  couver  des 
obftacles  au  bien  qu'il  veut  fake. 
II.   Lit  différence  des*  conditions 

dé 


A  rtifon  de 
"la  différence  •^  -^         r  ^n      J    '^    ^ 

det  cdndi.    ^  ^^^  tortunes  produit  encore 


lioni  A  dei  très  grandes  différenceà  dans  les  dif- 
pofitions  des  efprirs,  £c.par  conf<^ 
queat  dans  la  méthode  que  l'on  dotf 
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faîvre  pour  les  manier ,  &  dans  les 
moyens  qui  peuvent  rcufîîr  à  leur  inf- 
pirer  le  moi^verfient  despaflions»  Les 
Grande  &  lés  Riches  doivent  être  trai- 
tes avec  plus  de  ménagement  ;  les 
Eauvres  &  les  Tqibles  avec  afied^ion  Se 
ontc.  La  Noblefle  &  les  gens  de  guer- 
re font  fenfibles  i  l'honneur,  &  c*eft 
le  plu^  puifTant  reflbrt  pour  les  échauf- 
fer. Quelle  exhortation  plus  perfua- 
five  ,  ôc  plas  capable  d'^enflanimer  le 
courage  ,  que  ce  peu  de  mots^de 
Henri  IV.  combattant  la  Ligue  à  Ivfi  t 
3)  Enfans  »  (T  les  Cornettes  vous  mas»- 
jj  quent  ^  voici  ^ vdifoit -  il  en  leur 
montrâiit  fpn  çarqàe  furmonté  ^d'u|i 
grand  panache  blanc  >  »  voici  le^g^né 
»  du  tallicment.  Vous  le  trouvereai^ 
»  toujours  au  chemin  dcVï^npe^t  & 
»  de  la  viârbiré»  Diei^dS:  pcpr  iioi]^.i» 
L'ordre  médiocre  des  citoyens  eftt<Mi* 
ché  des  biens  de  ta^paix  &  du  bon  pr^ 
dre.  Les  befoins  de  la  fubfiftance  font 
ce  qui  ihtéreflê  le  j>las^ivement  le 
menu  peuple.  l\  eft  aifé  de  pouffer  plus^ 
loin  ces  confîdérations  :  &  on  lent 
combien  elles  doivent  influer  dans  les 
penfées  &  les  expreffions  de  rOrateiir 
qui  veut  toucher  ^  coilllien  au  con- 
craire  leur  déplacement  rendroit  le 
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difcours  non  feulement  incapable  d'é<« 
fnouvoir  9  mais  ou  ofFenfanc  >  ou  ridi^ 
culc. 
Artifonde      lit.  Selon  la  différence  des  Na^ 

d  «^îSStt!  '^^'^^  >  le?  difcours  qu'on  leur  adtefle 
1      doivent  ptendre  des  formes  différen- 
tes. La  gravité  Efpagnole ,  là  viva- 
cité jpetillance  de  nos  François  ,^1^ 
iinefle   des  Italiens  >   la  iierté   An- 
loife  ,  la  pefanteut  Judicieufe  des 
euples  du  Nord  ,  ne  feroient  pas  fans 
doute  remuées  par  des  motifs  lembla- 
blés  &  femblablement  préfentés.  Tite^ 

ij,  Live  remarque ,  qu  Annibal,  qui  avoir  ^ 

une  armée  compofée  de  plufîeurs  Na- 
tions diverfes ,  employoït  divers  mo- 
tifs ,  en  les  menant  au  comI;^t  »  pour 
Ie§  engager  à  bien  faire.  Il  promettoic 
aux  troupes  auxiliaires  >  outre  leur 
'  -  paiçt  ordinaire  ,  de  grandies  récom- 
penfes  à  prendre  fur  les  (dépouilles  de$ 
ennemis.  Il  réveilloic  dans  les  Gau^* 
lois  la  haine  qu'ils  pottqient  naturels 
lement  au  nom  Romain.  II  met- 
toit  fous  les  yeux  des  Liguriens  les 
fertiles  campagnes  de  Tltalie  ,  au 
lieu  des  montagnes  Hériles  qu'ils  ha* 
bitoient.  Il  faifoit  craindre  aux  Mau- 
res &  aux  Numides  la  domination  tf*  ; 
rannique  de  Maiixiiilà.   PoUx  ce  qui 
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regarde  les  Carthaginois  ^l  leur  re- 
préfentoit  qu'il  s'agiffoii  de  défendre 
les  n'urailles  de  leur  patrie  ,  leurs 
Dieux  Pénates  ,  les  tombeaux  de 
leurs  ancêtres  ,  leurs  pércs  &  leurs  mé-  ^  / 
res ,  leurs  femmes  ic  leurs  enfans. 

Dans  nos  Ttiœurs ,  les  négociations 
.  auprès  des  peuples  diffcrens  ne  réufll-  ' 
roient  pas,,  fi  lés  Miniftres  qui 's  y 
emploient  ne  favoient  j)rendre  des 
tours  &  des  procédés  diflferens  y  félon 
la  diverfité  des  principes  ,  des  maxi- 
mes ,  des  façons  de  penfer  de  ceux 
avk  qui'  ils  traitent.  Tel  motif  qui 
aurait  un  heureux  effet  à  la  Cojur  de 
Rome ,  cchoucroi't  à  celle  de  Lon- 
dres. Les  Lettres  du  Cardinal  d'Offat 
offrent  un  parfait  modèle  de  cette  . 
flé)^ibilité  d*efprit  néceffaire  à  un  bon 
Négociateur.  En  demeurant  bon  Fran- 

:ois,il  devient  Italien  avec  les  Ita- 

iens. 
.    IV.  9n  fent  atTez  qiie  les  mèmes^  A«in.n^^e 

obfervations  &  les  mêmes  raifonne-  des  Gouvei- 
mens  ^nt  lieu  par  rapport  à  là  diffé- "-*«»*  ' 
rence  des  Gouvernémens.  Ainfi  tout 
ce  que  }'aî  i  dire  ici ,  fe  rédjiiç  a  do  n- 
ner  très-fommairement  lès  vrais  prin^ 
cipes  de  tout  Gouvernement  ;  ma- 
tière difficile  &  délicate ,  que  les  plus 
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grands  Eciivains  n'ont  pas  toujours 
traitée  avec  affèz^d'éxaftitude ,  &  fur 
laquelle  il  eft  néantmoins^  important 
pour  rOrateur  de  ne  fe  pas  tromper , 
s'il  veut  parler  d'une  façon  qui  con- 
vienne aux  perfonnes  quil  prétend 
émouvoir  ,  &  les  faire  entrer  dans  les 
fentimens  que  demande  Tintérêt  de 
fa  caufe.  . 

T^dut.  Gouvernement  doit  tendre 
à  rendre  heureux  tous  les  membres 
dcrÊtat. 

L'unique  moyen  d'obtenir  le  bon- 
heur dont  cette  vie  eft  fufpeptible, 
conlifte  dans  la  vertu. 

Ainfi  tout  Gouvernement  doitfa^ 
Torifer ,  Êiciliter ,  étendre  la  pratique 
de  la  vertu. 

Tel  eft  refprit,  la  fin,  lereflbrt, 
le  principe 'd«  tout  Gouvernement. 

Pour  parvenir  à  cetçe^fin  conimunef 
on  a  pris  des  voies  différentes.  Dans 
certains  pays  ^autorité  a  été  remife 
entre*  les  mains  d*un  feul  \  dans  d'au^ 
très  en  celles  de  plufieurs  :  &  cette  fé- 
conde partie  de  Taltemative  a  deux 
branches:  L'autorité  confiée  à  plufieurs 
s'exerce  6u  par  le  Corps  entier  de  la 
Nation  ",  &  c'eft  ce  que  Ton  appelle 
Démocratie;  ou  par  un  certain  nombre 
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(3e  citoyens  d'élite ,  &c  ced  une  A-rif- 
tocratie.  Le  Gouvernement  d  un  feul , 
ou  Monarchique  ,  eft  établi  en  Fran- 
ce ,  la  Démocratie  chez  les  Suiffes ,, 
l'Ariftocratie  à  Venife.  Quelquefois 
ces  trois  formes  de  Gouvernemens  , 
ou  deux  dés  trois ,  font  unies  dans  un 
même  E^tat.  Mais  nous  nous  en  te- 
nons aux  trois  formes  principales. 

Chacune  a  fôn  efprir  particulier  ; 
toujours  fubordonné  i  la  fin  gêné- 
•  ra!e. 

Dans  une  Monarchie  pleine  y  TEtar 
e(t  tout  entier  dans  fon  chef ,  ôc  du 
falqt  d'un  feul  dépend  le  falut  de  tous. 
Ainfî  rcfprit  de  Ce  Gouvernement  eft 
îaffeftion  pour  le  Roi  ,  &  le  zcte 

f)our  le  fervir ,  &  pour  concourir  avec 
ui  &  fous  fes  ordres  au  biisn  com- 
mun. 

Dans  oiie  Démocratie ,  chacun  des 
citoyens  a  part  au  Gouvernement  yôc 
comme  tek  ils  font  tous  égaux.  La 
bafe  de  cette  forme  d'Etat  eft  donc 
1  égalité  entre  les  citoyens  ,  &^  Tef- 
prit  propre  qui  lui  convient  eft  le 
maintien  de  cette  égalité; 

Dans  TAriftocratie ,  TEtat  eft  com- 
pofé  de  deux  ordres  de  citoyens  ,1^ 
donc  les  uns  gouvernent  »  &  les  au- 
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très  font  gouvernes.  La  modération 
dans  les  pren^iers ,  là  foumiiïîon  dans 
les  féconds ,  voilà  ce  qui  fauve  &  ce 
qui  fait  fubfifter  la  République.  L'ef- 
prit  de  ce  Gouvernement  eft  donc  le 
défir  de  la  çonfervatioh  de  ces  deux 
difpofitions  eflentielles. 

Un  fenriment  commun  à  toutes 
les  formes  d*Etat  ,  c*eft  que  les  ci- 
toyens foient  attachés  par  le  cœur  au 
Gouvernement  établi.  Rien  n  eft  plus 
àîMCfiA.  Sdt.  jufte  ni  plus  (enfé  que  le  mot  d*Au- 
gufte  au  fujet  de  Caton  d'Utique, 
dont  quelqtuîs  flatteurs  bïâmoient  en 
fa  préfence/  la  rigidité  Républicaine. 
»  Sachez ,  leur  mc-ii  ,  que  quieon- 
9  que  s'oppofe  au  changement  du 
»  Gouvernement  aâuel  de  FËtat ,  e(b 
»un  bon  citoyen  Se  un  honnête 
«homme. 

i  Par  les  principes  expofés  en  abrège 
on  conçoit  fuffiiamment  >  quelle  dif- 
férence opérejlans  les  façons  de  pen- 
fer  des  nommes  la  différence  des 
Gouvernemens  ;  &  que  par  confé- 

aueht  rOrateùr  ne  doit  pas  parler  à 
es  Républicains  comme  aibc  fujets 
d'un  Monarque.  Démofthéne  &  Ci- 
céron  ,  qui  vi  /oient  en  pays  de  pé- 
mocratie  ,  nous  montrent  quel  ton 
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l'on  doit  pu  >re  avec  les  citoyens 
d'un  Etat  populaire.  Celui  qui  con- 
vient dans  le  Gouvernement  Monar- 
chique fe  mânifefte  dans  tous  nos 
Orateurs  Francis ,  facrcs  &  profanes. 

V.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  ce  qui  a  raifon  de 
regarde  la  différence  des  mœurs  &  ^^^^^^g .f^t 
des  caraûérés.  11  n  erft  perfon ne  qui  chacun, 
ne  voie  du  premier  coup  d*œil  qu'il 
faut  d'autres  m^^s  pour  toucher  un 
méchant  homme ,  que  pour  faire  im- 
preflîon  fur  un  homme  vertueux  :  & 

3ue  les  caradéres  pofés  Se  tranquilles 
emandent  pour  être  ébranlés  ;  d  au-  ^ 
très  reflbrts  &  une  autre  manœuvre, 
que  les  efprits  vifs  &  ar4ens.    Je  re- 
marquerai feulement  que  Tufage  de 
cette  obfervation  qui  le  rapporte  au-» 
caraâiére  particulier  de  chacun  ,  eft 
moins  familier  à  l'Orateur ,  qui  d'or- 
dinaire   adreife  fon  difcours  à  une    V  . 
multitude ,  ou  aune  alfembléc.  Néant- 
moins   dans  le  Gouvernement  Mo- 
narchique l'Eloquence  a  de  fréquentçs 
occafions  de  s'exercer  auprès  du  Roi , 
foit  par  des  requêtes  ^  foit  par  les  dif— 
ierentes  efp^ces  de  complimens  fo- 
iemnels;&en  toute  fuppofition  les 
confeils  fé  donhént  plus  foviveçit  à  un 
feul  qu'à  plufieurs  çnfemble. 
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Les  exemples  font  peu  néceflTaires 
fur  uue  doélrine  fi  cl^re  en  elle-mê- 
me ,  .mais  ils  fatisfont  l'efprit,  &  le 
déiarfent  de  la  fccherefle  des  pré- 
ceptes. P«bferverai  donc  que  fer- 
rhUs ,  dans- Racine,  iorfqu' il  entre- 
prend d*arracher  du  cœur  ae  Néron  le 
cruel]  deflTein  de  faire  empoifonner 
Britannicus,  commence  par  employer 
le  motif  de  1^  crainte.  Ce  motif  eft 
proportionné  a  un  mauvais  caraftérc» 

m  Britannicus  mourant ,  ^li  Jit" il  y  txcktrz  le  zélé 

w  De  Cet  amis  tout  prêts  à  prendre  fa  querelle. 

M  Cet  vengeurs  trouveront  4e  nouveaux  défenfeurfi 

n  Qui  même  après  leur  mort  auront  des  fucceiTeurt* 

M  V*us  allumer  un  feu  ^ui  ne  pourra  s'éteindre. 

m  Craint  de  tout  Puniveis ,  il  tous  t  udtM  tout  crain- 
/        dre  , 

/m  Toujours  punir,  toujours  trembler 'dfns  vos  projets, 

9>  Et  pour  vos  ennemis  compter  tous  vos  fujets.» 

Au  contraire  dans  la  Bérénice  du 
même  Poète ,  Paulin  donne  des  con- 
feils  â  un  Empereitr  aimable  &  ver- 
tueux :  &  pour  fortifier  Titus  dans  h 
réfolution  de  renvoyer  Bérénice,  il 
4iitu(kge  des  motifs  d*honHeur  &  de 
gloire ,  toujours  puifTan^  fur  les  belles 
âmes.  Titus  vient  de  lui  dire,  qtfil 
prend  Je  parti  de  fe  féparer  de  celle 
quil  aime.  Faulin.|^i  répond  : 
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u  Je  n'attcndois  pas  moins  de  cet  amour  de  j;loire , 
ce  Qui  partout  après  vous  attache  la  viâoirc. 
«La  Jitdée  âflervie  &  fes  remparts  fumans,         ^ 
»  De  cette  noble  ardeur  éternels  moiiumens  , 
»  Me  répohdoient  aflex  que  votre  grand  courage , 
))  Ne  voudroit  pas ,  Seigneur ,  détruire  fon  ourrage  » 
M  Et  qu*un  Héros  vainq^ieur  de  tant  de  Nations ,    . 
M  SauFoit  biei ,  t^  ou  tard ,  vaincre  fes  paffions.  » 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  tou-  îutre» 
chaîne  les  confidcrations    tirçes    ^^5  fJ^J" 
perfonnes  en  qui  TOrateur  J)rctend 
exciter  les  paflîons.  Nous  finiflpns  ici 
cet  article,  en  averitiflant ncantmoihs 
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ue  nous  n'avons  pas  épUifS  toutes  les 
ifFérençei  qui  peuvent  s'obferver  à 
cet  égard.  Nous  n'avons  pbinç  parlé 
des  diveirfités  dans  là  Religion  ,  .objet 
qui  agit  plus  efficacejfiient  qu  aucun 
autre  fur  lesefprits  &  fur  les  copurs^ 
&  qui  exige  par  conféquettt  de  l'Ora- 
teur les  plus  grandes  &  les  plus,  déli- 
cates attentions.  Nous  n'avons  point  , 
dit  que  les  gens  A'efprit  font  plus  dif- 
ficiles à  émouvoir  que  les  fimples  ;  & 
ceux  qui  ont  l'efprit  cultivé ,  plus  que 
lesignorans.  Ces  différences ,  &  peut- 
ccre  plufieùrs  autres  n'échapperont 
point  à  un  homme  attentif,  &  elles 
n'ont  pas  befoin  ,  après  ce  que  nous 
avons  dit  >  de  préceptes  particuliers. 
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JRccapituU-  Qu  il  nous  fiiffife  de  refumer  ici  kl 
principales  difFcréncesque  nous  avons 
I  traitées  .  en  y  appliûuarit  le^  précepte 
que  dofuie  Horace  fur  le  même  fujet 
aux  Poëtfes  Dramatiques.  L'Ora- 
teur, qui  parle  aux  autr«s hommes, 

^  doit  avoir  les  mêmes  attentions  que 

le*Pocte,qui  les  fait  parler.  Difons 
donc  d'après  Horace,  «que  le  dif- 
»  cours  doit  être  bien  différent ,  félon 
»  qu'il  s'adrertc  i  un  fage  vieillard ,  ou 
■  ^  ,>;a  un   jeune   hdthme   dont  le  fang 

»  bout  dans  les  veines  ;  à  un  Ncgo- 
»  ciant  qui  court  les  mers ,  ou  au  pai- 
»fible  cultivateur  du  champ  de  fcs 
a»  pères  -,  à  une  grande  Princeflè ,  ou  1 
9>  une   tendre  nourrice  j  à  un  Ro- 

-  ,9  main ,  ou  à  un  habitant  de  la  Gran- 

*  »>  de-Bretagne.  « 

A  Rt  I  c  t  1   I II.  ' 

:  Dt  ce  que  rOratewr  qt4  veut  remuer  Us 
PaJJioJis  doit  çonjidérer  dans  les  ehofcs. 

.    L'Orateur  nt  ./  .  »     ii/-\ 

aoit  pas  cm-  La  première  attention  de  1  Orateur 
^«iî^ri  vc  relativement  au  pathétique ,  c'eft  d'e- 
Sjiuk^if>cci-xaminer  iî  fa  matière  le  comporte. 
te,  cauics.    Q^^  j^  grands  mouvemens  ne  con- 

II.  2C5.  viennent  pas  aux  petites  aftaires.  »>^^ 
L.  y  h  (.  !*•»  feroit ,  dit  Quiritilien^  chauiler  le 
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ccrhurne  a  uri  enfant,  &  lui  mettra  en 
niai|i  la  mafTue  d'Hercule.  Ce  vice  va 
jufqu'au  ridicule  :  &  il  fuffit  de  ne  pas 
manquer  abfolument  d'efprit  pour 
s'en  garantir.  Un  Avocat  capable  de 
s'y  laillcr  aller  ,  feroit  un  vrai  perfon- 
nape  de  comédie.  Aufli  ce  rôle  fait- il 
un  fort  bon  effet  dans  la  comédie  des 
Plaideurs.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
rire  ,  lorfque  l'on  entend  le  prétendu 
Avocat  d'un  chien  qui  a  mangé  un 
chapon  ,  commencer  fon  plaidoyèiT 
par  ce  grave  début  : 

il  Mcffteurt ,  tout  ce  i|ai  peut  étonner  un  coupable , 
u  Tout  ce  que  Itt  mortels  ont  de  plus  redoutable , 
»  Semble  a'Hrt  aiTeniblé  contre  nous  par  hazard  , 
M  Je  veux  dire  la  Itrig^ue  Se  Téloquençet  », 

Cet  exorde    eft  foutenu  par  des 
traits  rifibles    d'une  véhémence  Mc- 

placée.  . 

»  Qu'arrive -c«  il,  Meffieurs?  On  vient.  Conunenc 
vient- on  i  * 

wOn  pourfuit  ma  partie.  On  force  une  maifon. 
«•Quelle  maifon)  Maifon  (de  notre  propre  Juge. 
«  On  brif^  le  cellier  ,  qui  nous  fcrt  de  refogc. 
••De  vol,  de  brigandage,  on  nous  déclare  auteurv 
•  On  nous  traîne  :  on  noui  livre  à  nos  accufateurt. 
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Ce  port  fait  eft  charge  fans  doute. 
Mais  il  n'en  eftqae  plus  propre  à  faire 
toucher  aii  doigc  le  Ridicule  du  vice 
qui  Vy  trouve  exprime. 
Jlne(^^i^ris      Si  la  nac|ire  de  la  caufe  donne  liçii 
buirqu'cment  a"*'  mouveniens  ,  il  refte  encore  une" 
,5^  lansffcpa- précaution   à  prendre.    C'eft  de  ne 
""*'**•         fc  point  JQtter  tout  d'un   coup  dant 
ces  tranfports  çclatans ,  qui  par  eux- 
mêmes  peuvent  être  regardés  comme 
jDf  Or.t/,  1 1.  des  écarts.  Cicéron  donn4  ççt  avis 
aux  Orateurs  Romains ,  dont  le  Bar- 
reau étoit  pourtant  plos^  faVocablc  que 
le  nôtre  à  ce  genre  d'élpquence  f a- 
rhctiqiie.    La   prajciquc  qu'il  recom- 
mande eft  encore  plus  néce(Tkire  par- 
mi nous.  Le  Juge  veut  dàbord  erre 
mis  au  fait ,  &  favoirde  quoi  il  s*ngit. 
Les  mouvement  de  l'ame  fuppoknt 
quelque  conhoiflance  dans  l'efpritj 
$c  ils  ne  peuvent  venir  qu'à  èa  luite. 
Quana  les  efprits  ont  été  ainfi  prc- 

f>arés ,  alors  TOrateur ,  pour  toucher 
es  Ji^ges ,  peut  &  doit  employer  tou- 
tes les  circonftances  de  la  chofe,, 
des  perfennes  ,  des  tems  ,  &  des 
lieux  ,  félon  quelles  feront  capables 
de  faire  rimprefll^n  qu  il  fouhaite, 
57- M.  Cochin,  plaidant  pour  un  hom- 
ipe ,  qui  renvoyé  abfpus  d'une  accuf^- 
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tlon  criminelle  ',  avoit  érc   l'orcc  ptr 
l'es  Juges  de  payer  les  fiais.du  procès , 
6c     poUffuivoK  devant  un  Trjbunal 
fupcrieur  la  reftitiitlgn^ de  cer  frais, 
re  cye  &  fait  valoir  avec  une  grande 
force   toutes  les    circonftances  d'une  - 
perfccution  fi.odieufe.    «^  Un  accufc 
,)  n*éft-il  pas  afffcz  aq)laindre'î  dit  TO- 
-3»  rareur  y  d'avoir  efluyc  une  inftruc- 
,,  tion  criminelle;  d'avoir  été  fugitif 
»  pendant  un  tems  \  pendant  un  au- 
»tre  d'avoir    éprouvé  les    horreurs 
T>  d'une  pri(oh?;  de  s'ctre  confumé  en 
«frais  pour  faire   triompher  fon  in- 
33  nocence  ;°  fans  qu'on  lui  fafTe  payei!' 
j^ncore ,  en  prononçant  fon  abfolu-; 
»tion,  jufquaux  pourfuires  mêmes 
»  qui  ont  été  faites  contre  lui  ?  Si  fa 
»  régie  &  Tufagé  ne  'permettent  pas 
»  d'adjtiger  des  dépens  contre  la  Par- 
»  tie  publique ,  quoiqu'elle  ait  formé 
s  une  accufation   injufle  ;  fi  tout  ce 
»  que  l'on  réferve  au  malheureux  qui 
»  a  gémi  longtems  fous  le  poids  d'ufiè 
»  accufation ,  terriWe  même  à  Tinno- 
«cence  ,  eft  de  demander  qu'on  lui 
»  découvre  le  dénonciateur  ,  au  moins 
»  ne  peut-on  pas  exiger  de  lui  qu'il 
»  récompènfe  celui  qui  le  perfécure  , 
''  &  qu'il  lui  paie  les  peines  qu'il  a 
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i>  prifes  pprtr  le  faire  pcrir^  »»  Tcujtes 
les  circonilances  qui  lèndenc  digne 
de  compâilion  récat  de  celui  pour 
qui  parle  l'Avocat,  la  durée  de  la 
pcrfccutipn  ,  les»  différentes  formes 
quelle  a  prifes  ,  l'indignité  de  payer 
kii-mème  les  injufticcs  qu'il  a  foufrèr- 
tes,  tous  c;s  traits  réunis  excitent  la 
pitié  pour  rinnocence  fi  crûellemenc 
traitée  ,  &  l'indignation  contre  To- 
dieux  procédé  de  fes  perfécuteurs. 

Si  la  pérfonne  maltraitée  eut  ctc 
d'une  naiffance  &  d'une  condition  il- 
luftres  ,  ou  au  contraire  foible  (le  fans 
appui^s'il  fe  fât  agi  d'un  vieillard  ref- 

t)cdabie  ,  ou  au  contrair>e  d'un  jeune 
lomme  à  la* fleur  de  l'âge  ;  s'il  eût  cic 
permis  d'infîfter  fortement  fur  Pini- 
quité  des^  premiers  Juges  ,  on  con* 
çoit  bien  que  ces  nouvelles  circonf- 
tances  n'auroient  pas  été  omifes  par 
..FAvpcat,  {^  ^'elles  auroient  donne 
un  nouveau  degré  de  véhémence  â  (on 
difcours.  Chaque  fait  a  ainfi  fes  traits 
propres  ,  qu'un  Orateur  habile  ne 
jpanquepas  de  faifîr ,  ôc  dont  il  pro- 
fite pour  remuer  les  coeurs.  Le  même 
Jyl»  Cochin  ,  parlant  pour  un  homtïiet 
4e  naiflance  dont  oh  avoit  révoqué  en 
dpu^Q   lia^noblefle,  appuie  ainn  fu£ 


<? 
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ratrôcité  de  l'injure.  «  Ceft  tout  à  la. 
,)  fois   une  injure  fanglante,  &  une 
;»  injjiirt  fa^ite  gratuitement  &c  fans  ob- 
V  jet/  Cèk  dewx  circonftances  concoii-  ^ 

o  rent    également  ^pour  faire   fentit' 
»  toute  rénôrmité  du  crime ,  &  rouoe 
»  h  rigueur  que  Ton  doit  employer 
n  pour  en  procurer  la  vengeance.  » 

Les\  Orateurs   Romains    faifoient  Lei  Orarcun 
grand  ufage  de  cette  méthode  ,-&  ils  ^^^*''^'^'^' 
recueinoier^t  avec  loin  toutes ,  les  cir-  plus  grand 
conftances  propres  à  émouvoir.  Les  ^^''^^^j'^^j^^^' 
plaidoyers  de  Cicéton   font  remplis  pathdcique 
de  femblabics  traits.  [Nul  n  eft  plus  '"  *'*"^*"- 
fameux  que  la  defcripcion  du  fupplica 
de  Philodamus  6c  dejfon  fils.  »  Spec-    r.  i„  y^rr. 
I)  tacle  déplorable  &  èruel  !  dit  TOra*  7«. 
»  reur.  On  voit  paroître  fur  Icchaf- 
M  faud ,  d'un  côté  un  pérc  avancé  en 
»  âge ,  &  de  Tautre  £on  fib  >  cous  deux 
»  condamnés  i  mott  ^l'ùn  pour  avoir 
))  préfervé  fa  fille  dés  attentats  d'un 
»  raviflèur  infâme ,  r^utre  pour  avoir 
»  défendu-la  vie  de 
»  neur  de  fa  fût^r.  Ils  verfoient 
»  larmes ,  iiôn  .chacun  fur  foi-mcme 
»  &  fur  fbn  foroperfonliel  ;  mais  '     ' 
»  pleuroit  la  mort  de 
j)  cell|»  de  fon  Rcre.  «  Kien  allure  ment 
n'eft  i)lps  touchant  ni  p| 
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Cecpit  une  c^fTource  donc  les  An- 
ciens ufoienc  avec  une  pleine  liberté, 
Î|tte  celle  des  lirmes  6c  de  U  commi- 
ération.  Ils  faifoienc  des  peintures 
vives  de  la  douleur  de  laccUCe ,  de  fon 
accablante  dif^race  y  du  denil  de^^ 
famille  ôc  de  fes  proches.  Si  Taccufé, 
par  une  fermeté  d*ame  excraordi- 
naire  ,  dédaignoit  de  témoigner  de  la 
;  crainte ,  6c  de  s  accendrir  fur  lui-mi- 
me ,  rOrateur  (t  fubftituoic  en  la 
place  de  fon  client ,  te  il  exprimoic  en 
la  propre  perfonne  les  fentimens 
convenables  à  la  crifte  fprcwie  de  celui 
«qu'il  défendoic.  Ce  toor  eft  ce  qui 
nous  a  produit  la  péroraiibfi  da  Cicé* 
cofi  pour  Milon,  qui  eft  un  chef* 
d'fleuvre  d'habiletés  d'adre(Iè>  autant 
que  d'éloquence  de  feRtimehs.  je  ne 
crois  point  en  dire  tfop  :  ôc  pour  met-^ 
tre  font  Ledeur  i  portée  a'en  juger 
pir  lui^mime  ^  |6  vais^en  détacher  ici 
ijuelques  traits.  -  rT" 

La  peine  que  pouvoir  craindre  Mi- 
Ion  ,  Se  qui  lui  fur  réellatnent  infli- 
gée ,  étoit  t'éxil.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Cicéron  le  fait  parler  fur  ce 
fiijet.  u  En  quittant  mes  concitoyens , 
»  ;ô4i^spoiir  eux  les  voeux  le$  ^h^  ar- 
^  df  ns/OtiSls  vivent  heuietik  !  qu  îWi 
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»  maintiennent  dans  une  ficiiation  f)o< 
9  riirante  !  Puiflcnc  -  ils  dans  le  fein 
,j  de  leur  patrie,  qui  eft  a'uflî  la 
n  mienne  ,  &  qui  me  fera  toujours 
»  chère  ,  puifTent-ils  jouir  d'une  heu- 
»  reufe  &  parfaite  tranquiUité  !  Ils  en 
>>  jouiront  ians  moi ,  mais  elle  n'en 
»  fera  pas  moins  mon  ouvrage  ,  puif- 
»  que  c'efl>  moi  qui  les. ai  délivres  de 
»  celui  qui  en  ctoit  l'ennemi.  Jepren^ 
»  drài  ma  rcfolution  :  je  me  féparerai 
»  de  l«ur  commerce  éc  de  leiir  vue. 
»  Si  je  ne  puis  partager  avec  eux  1^ , 
»>  bonheur  de  1a  République,  au  moins 
H  je  n'en  éprouverai  point  les  maux  : 
»  &  Il  première  ville  où  je  trouverai 
^  établi  le  régne  des  Loix  et  des 
»  mceurs  »  )e  la  choifirai  pour  y  fixer, 
»moQ  féfour.  >t 

Dans  ces  paroles  refpire  la  fermeté 
d  ame  »  tniis  une  fermeté  douce  ,  àc  . 
qui  n'éclate  point  en  reproches.  Pour 
Tadoncir  encore ,  &  pour  empêcher 
abfolttmemqne  les  Juges  né  fe  cru£- 
fent  bravés ,  TOrateur  ajoute  tout  de 
fuite  qùelqae  chofe  de"^  tendre  ,  $c  des 
expremons  de  douleur.  «  Trifte  récdm- 
«  penfe  de  mes  travaux  !  fait-  il  dire  i 
Milon»  ♦'  Combien  me  fuis-je  trompé  * 
.^>  dans  mes  efpértUices  !  Combien  mes 
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»  projets  ont-ils  été  démentis  par  l'é- 
M  véncment  !  »  Il  fuppofe  que  Ion  ami 
malheureux  lut  ai|re(iè  la  parole  à  lui. 
même  ,  &  lui  dit  »  (^iidÊ  !  mon  cher 
9»  Ciccron>:  lorfque  je  vous  réndois  à 
»la  patrie  ,  dévots- je  peifer  que  je 
»  me  verrois  privé  moi-même  du 
»  droit  d*en  jpuir  ?  Votre  voix  &  vo- 
s>  tre  talent  ont  été  fecourables  pour 
9»  un  fi  grand  nombre  de  citoyens  en 
5>  péril  i  &  moi ,  qui  tant  dé  fois  me 
»  luis  expofé  1  la  mort  poi^r  vous, 
w  ferai-je  le  feul  qui  ne  puifïe  en  reti- 
)>  rer  aucun  fruit?  i>  Des  plaintes  (i 
tendres  pourroient  fembler  déroger 
2  la  fermeté  du  caraâére  de  JUilon. 
Cicéron  va  au*devant  de  cet  inconvé- 
nient. »  Ce  que  je  vous  répète  d'après 
»  lui ,  dic-il  aux  Juges  >  il  ne  m»  lé  dit 
»  pas  les  larmes  aux  y^ux ,  comme  iè 
M  vous  le  rends  :  mais  du  mime  air  de 
»  vifage  que  vous  lui  ygycz  dans  le  mo- 
3>  ment  que  je  vous  parle.  >>.C*cft  ainfi 
que  rOrateur,  entremêlant  deux  fenti' 
mens  qui  paraiflent  contraires ,  fatif- 
fait  en  mcme-tenis  à  ce  q|i'ezige  la 
circonftaneé,  &  à  ce  qui  convient  a 
la  perfonne.        - 

Ce  mélange  alternatif  de  fermeté  ôc 
Je  douleur ,  qui  fe  tempèrent  l'une 
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par  Tautre  ,  Kgne  dans  toute  la  per- 
oraifôn  :&  c  eft  ce  qui  m'a  fait  clii>e 
qu'elle  eft  traitée  avec  toute  l'habileté 
poilî^^le.  Elle  réunit  ainfi  en  taveiir 
lie  Milon  le  dôubje  intércL  de  l'admi- 
ration pour  la  vertu  ,  Ôc  de.  la  com- 
palîlon  pour  rinfortune.  Mais  comme 
ce  dernier  fèntiment  eft  par  fa  nature 
le  plus  puirtàntifur  les  Juges ,  ôc  le 
plus  avantageux  pour  la  caufe  ,  CJicé- 
ron,  qui  ne  vouloit  pas  en  recueillit 
le  fruit  à  demi ,  prend  jén  plein  fur 
laj-même  tout  ce  qu  il  ctoit  oblige  de 
partager  &  d'affbiblir  dans  la  perlonne 
de  Milon.  11  fe  peint  comme  le  plus 
malheureux  des  çiortels.  Les  Juges 
ccoiènt  des  lio4tmes  choifis ,  gens  de 
bien  ^  &  dii  nombre  de  ces  citoyens  à 
^ui  Cicéron  penfoitètre  redevable  de 
ï>n  retour,  d'exil.  Il  leur  dit  :  »  Quoi  l 
»  Milon  a  pô  me  rappeller  dans,  ma 
»  patrie  par  votre  fecoucs  :  &c  je  ne 
«pourrai  pas  l'y  conferver  par  vos 
»fufFragcs?  Quel  crime  ai-je  donc 
»  commis  ,  lorfque  j'ai  découvert  j 
»  mis  au  jour ,  diffipé  & ,  détruit  cette 
»  conjuration  horriblet  qui  menaçoit 
»  Rome  de  fa  ruine  ?  lie  cette  fource 
^  partent  toutes  les  doulçiifs  les  plus 
"ûméres,  tous  les  craies  les  plus  cruels 
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»>  coatre  moi ,  &  contre  tout  ce  quî 
»  me  touche.  Pourquoi  avez-vous 
•  fouhaitc  que  je  revinfle'dans  ma 
97  patrie  ?  Etoic-ce  afin  que  j'en  viiTe 
>>  chaffèr  ceux  à  qui  je  dois  moarcta- 
>j  bfiflTethent  !  Ne  fouffrez  point ,  Met 
91  fieurs ,  que  mon  état  après  le  retour 
»  foit  plus  douloureux  pour  moi,  que 
»  ne  Ta  été  mon  trifte  dcpaft.  Car 
«  comment  puis^je  me  croire  rétabli , 
n  fi  ceux  par  qui  je  l'ai  été ,  font  arra- 
9y  chés  de  mes  bras.  »  Il  faut  fe  fou- 
vfcnir  que  Cicéron  ,  qui  plaîdoit , 
étoit  Tcgaldu  Préfident,  &  fupériear 
en  dignité  d  la  plupait  des  Juges.  Ceft 
éç  qui  lui  permettoit  de  leur  prc- 
fenter  fa  douleur  comme  un  objet  qui 
dcvoitles  inférefler. 

Cette  manière  de  traiter  hs  pat 
fions  en  plaidant,  eft  bien  éloignée 
de  notre  ufege  aÂuel.  Ona  vô  pkis 
lu^itdans  uii  exemple  cité  de  M.  Ce- 
chîn ,  que  l'Avocat  voulant  firire  naî- , 
tre  quelque  fimtiment  de  commiféra- 
tion  pour  lé  Marquis  d'Hautefort  fa 
|»ait}er,  nç  l'entreprend  qu'aptes  en 
aVôir  fait  aux  Jugés  tine  forte  d'excu- 
Te  y  &Te  contente  dé  quelques  fecouf- 
fes  légères  fans  enfoncer  le-trait. 

A  la  fin  du  fiécle  dernier  notre  Bar- 
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reauneponffôic  pas  encore  les  chofes 
jufqu  a  cette  févérité»  M'.  Erard ,  qui 
plaidoic  alors  avec  applaudidement, 
donjioit  plus  aux  iiiouvemens  que  r\^ 
fait  M.  Cochin.  Parlant  pour  des  fils  , 
qui  avoient  toujours  été  traités  très 
durement  par  leur  père ,  de  que  fon 
reftament  fruftroit  d'une  grande  par- 
tie des  droits  de  leur  naifTance  ,  pour^ 
avantager  leur  frcre-càder,  il  finit  fofi 
plaidoyer  par  des  confidcrations  tou- 
chantes, dont  je  n'extrairai  que  ce 
jDprceau.  »  Il  n'y  a  que  trop  lorigrems  p,  j,^ 
»  qi>e  ceiïx  pour  qui  je^arle  font  batt- 
«  nis  de  la  place  qu'ils  dévoient  occu- 
rt  per  dans  letir  famille.  La  moitié  de  .* 
^  leur  vie  n'a  été  qu'une  foufFrance  goî|- 
n  tihuelle.  11  eft  temsf  que  votre  autorî- 
»  ce  fauve  des  nftêmes  difgraçés  le  refte  / 
»de  leurs  jours,  $C  qu'elle  com- 
»  mefKé  à  les'faire  fouit  des  avanra:- 
»  ges  de  leur  naiffance.  Ne  rendeïi 
»  pas ,  Meffieurs ,  inutile  le  feirl  bon^ 
n  heur  qu'ils  ont  en  dan^  leurs  infor- 
»  tunes,  d'avoir  été  confervés  par 
»  une  efpéce  de  miracle  jufquTà  ect 
w  heureux  motwtnt  ,  '  qui  doit  finfr 
»  leurs  miféres  par  votre  fecours.  N'à- 
«  joutez  pas  i  leurs  autres  marne  la  ^ 
»  honte  de  voir  confirmer  cette  difpo- 
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»  lîtion  injurieufe  par  le  plus  équlta- 
»  ble  de  tous  les  Tribunaux ,  dolit 
»  le  Jugement  aucoriferoir  toutes  les 
»  duretés.que  teur  père  a  eues  pour 
>3  eux  ,  &  jpermaderoit  qu'ils  n'ont 
?>  rien  fouffert  qu'ils  paient  mérité.» 

Je  ne  fais  quel  jugement  on  porte- 
roic  d'un  Avocat  qui  parleroit  ainfi 
aujourd'hui.  £ncoi;e  moins  ofé- je  dé- 
cider lequel  des  deux  goûts  eftJe 
meilleur.  Ce  que  je  vois  ,  c'e(ï  que 
nqtre  manière  moderne  prive  d'un 
grand  ornemein&  d'un  puifTant  ref- 
lort  l'cloquence  du  Barreau. 

Mais  en  tout  il  faut  favoir  garder 
les  bornes.  Les  Anciens  fe  permet- 
toient  certaines  pratiques ,  qui  pa- 
roiffentplus  dignes  du  théâtre  que  de 
la  gravité  des  Jugemens  :  &  c'eftai^ec 
raiion  que  notre  .ufage  les  a  profcrites. 
On  a  beaucoup  vaittîé  dans  Rome  le 
trait  rapporté  plus  haut  de  TOrateur 
Antoine,qui  défendant  Manius  Aquil- 
lius ,  le  ht  lever  de  fa  place  a  TAu- 
dience  ,  &  lui  ayant  déchiré  fa  tunir 
que  par  devant,  montra  aux  I^ges 
les  plaies  gloricufes  doiit  il-<tpit  cou- 
vert. Antoine  le  Triumvir ,  petit- fils 
de  rOrareur ,  faifant  l'éloge  funèbre 
dé  Céfar ,  étala  aux  yeux  du  peuple 
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la  toge  encore  fanglante^u  Diâateur 
niaffacré ,  &  en  la  développant ,  il 
faifoit  remarquer  les  coups  dont  elle 
croit  criblée,  il  fit  plus  :  &c  ne  pou- 
vant roontrer  à  raffemblée  le  corps 
jnème  de  Ccfar ,  qui  croit  étendu  fur 
le  lit  de  parade  ,  il  y  fubftitua  un  iî- 
mulacrc  en  cire  de  grandeur  natu- 
relle ,  percé  à  tous  les  endroits  où  Cé- 
/ar  avoir'  reçu  des  bleflTùres.  Cette  re- 
prcfentation  fedémontoit  pat  des  ref- 
iorts  rqui  mettoiént  en  évidence  tan- 
tôt une  partie ,  tantôt  l'autre.  Cefpec- 
tacle  étoitp^ur  te  peuple.  Mais  les 
Avocats  pmentoient  fouvent  aux  Ju* 
ges  les  enfansren  bas  âge  d'un  père  ac- 
cufé ,  ôc  ils  tâchoient  aémouvoir  Tau* 
diroire  à'compaflicîh  par  les  larmes 
de  toute  une  famille  gémiffanre  fous 
leurs  yeux.  Tout  cela  étoit  un  peu 
tliéâtrai  :  6c  de  plus  il  en  réfultoit  un 
grand  inconvénient.  Si  le  coup  man- 
cjiioit  par  quelque  circonftance  im- 
prévue ,  rOrareur  demeuroit  décork- 
certé ,  &  la  chofe  tournoit  en  rifce. 
C'ell  de  quoi  Quintilien  cite  quel- 
ques exemples,  &  un  en  particulier, 
dans  lequel  il  fut  adbeur.  Il  plaidoit 
une  queftiôn  d*ctar ,  où  l'on  préfentoit 
comme  fceur  de  celui  pour  qui  il  pac- 
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loit,  ane  jeune  enfant  qu'il  bréren- 
doit  ne  point  appartenir  à  la  ramille. 
L' Avocat  adverfc  crut  faire  un  coup 
de  Maître  en  Eloquence ,  de  prendre 
Tenfiintenae  fes  bras  »  &  de  la  porter 
à  Tautrefa^fUt  pour  la  laifler  fur  les  ge- 
noux d'un  frète  dénaturé  qui  refufoit 
de  reconnaître  fa  fœut.  Malhèureu- 
fementpour  lui  Quintilien  avoir  pré- 
vu le  tour  ;  &  par  fon  avis  fon  client 
s*étoit  retiré  lans  faire  de  bruit.  Le 
pathétique  Orateur  fut  bien  étonné  de 
ne  point  trouver  ce  qU*il  cherchoit.  11 
demeura  muet ,  &  s*en  retourna  hoii* 
teuxiSc  confus. 

I>5  pareilles  fccnes  font  défagréa». 
He^'^pdur  l'Avocat  ,  &  peuYéantesà 
k  majefté  du  Tributwl.  Nous  fidfons 
bien  fans  doute  de  les  éviter ,  en  nous 
interdifânt  te  qui  pourroit  y  donner 
occafion.  Mais  c*eft  ime  grande  févé- 
rité  que  de  bannir  du  difcours  les 
traits  de  commifération  qui  naiflTent 
du  fujcr. 

L'Éloquence  de  la  Chaire  a  plus  de 

?/ pœn'";';:  |:^"tc  en  «  genre.    11  eft  permis  à 

pathétique.  l'Otateur  facfé ,  lorfque  dans  un  cloge 

funèbre   il    prcfente  à  fes  auditeurs 

quelque  mort  touchante,  de  fe livrer 

aufenciment,  ôc  de  recueillir  toute» 
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les  cîrconftances  qui  peuvent  accroî- 
tre la  douleur  êc  la  pitié.  M.  Bofliier 
commence  ainfi  TOraifon  funèbre  de 
Madame,  DudfcflTe  d*Orléans.  «  J'c- 
j)  tois  donc  encore  deftiné  à  rendre 
»  ce  devoir  funèbre  à  très  haute  & 
»  très  puiflSfvte  Princefle  Hinribtte- 

»  AnNI    d'ÂnGLBTIILRB  ,    DùCHBSSB 

j>i>*ORLéA^Ns.  Elle  que  j'avois  vue 
»ft  attebiive  pendant  que  je  rendoîs 
n  le  même  «levoif  à  la  Reine  fa  mére,^ 
î»  devoit  être  ficôc  après  k  fujer  d'un 
»  difcours  fi^inUable  »  &  ma  trifte 
»  voix  étgic  réfervre  i  ce  déplorable 
»  rninyicre.  O  vanité  ?  6  néant  !  ô^ 
î>  mortels  ignorans  de  le»r»  deftinées  î' 
M  L'eûr-^lle  crû  il  y  a  dix  mois  ?  Ec 
»  vous  y  Meilleurs ,  ettffiez-vous  pen- 
«  fé ,  pendant  qu'elle  verfoir  tant  de 
«larmes  cxi  ce  lieu,'  qa*eHe  dut  fitôc 

*  vous  y  raflTembler  pour  la  pleurer 
»  elle-même  ?  Princefle  ,  le  diglfe  ob^ 
»  jet  de  Tadmiratian  de  deux^randj 
M  Royaume  ,  n*ètoit-ce.pas  aftez  qiie 
*»  PAngleterre^pleufât  votre  abfence  , 

•  fans  être  encore  réduite  à  pleurer 
«  votre  mort  !  Et  la  France ,  qui  vous 
»  revit  avec  tant  de  joie  environnée 
»  d'un  nouvel  éclat  ,  n'avoit-elle  plus- 
»  d'autres  pompes  &  d'autres'  triom- 
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»  phes  pour  vous ,  au  recour  de  ce 
•»  voyage  fameux  ,  d'où  vous  aviez 
»  remporté  unt  de  gloire  &  de  Ci  dou- 
••  ces  ffpcrances,!  Vanité  des  vanités  ! 
,^»  &  tout  ejl  vanité  l  C'eft  la  feiile  pa- 
»  rôle  qui  me  refte  :  c'eft  la  feule  rc- 
»>  flexion  que  me  permet/^  dans  un 
M  accident  fi  écrange  ,  une  (i  jufte  & 
»  fi  fenfible  douleur.  »  Voilà  certai- 
nement du  pathétique  :  &  pour  le 
produire  ,  toutes  les  circonftances  du 
tems,  du  lieu  ,  des  perfonnes  ,  font 
foigneufement  rafTeiDblées. 

Dans  les  Sermons  ,  la  compaflîon  ell 
un  reflbrt  que  le  Prédicateur  n'a  pas 
fouvenc  occâ(ioh  de  toucher  .Car  la  Paf- 
fioh  de  N.  S.  J;  C.  n  eft  pas  un  objet 
de  pitié  tuuoaine  :  c  eft  une 'leçon  qui 
nous  inftruit  admirablement  de  le- 
normicé  du  péché ,  de  la  redoutable 
févéritc  die  la  Juftice  divine  ,  &  de  la 
gran4p  miféricorde  que  nous  avons 
reçue.  Mais  fi  par  un  cjis  rare  le  fu  - 
jet  traité  dans  un  fermon  donnée 
exige  le  fentiment  de  compalEon  , 
l'Orateur  ne  craindra  point  dcn  faire 
ufage  ,  jSc  de  peindre  aux  yeux  de  fes 
auditeurs  ,  comme  a  fait  le  P.  Maflil- 
v^2^Mclf  '^'^  prcchant  fur  TAumône  dans  une 
f .  i46.        année  de  difecte  &  de  calamité ,  »  Tant 
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it  de  mlfcres  publiaues  &  cachées;  tant 
»  do  familles  déchues  ;  tant  de  ci- 
»toyens  autrefois  diftingucs  ,  au- 
»  jourd'hui  fur  la  poufficre  j  de  con- 
j) fondus  avec  le  plus  vil  peuple;  les 
9  arts  devenus prefque  inutile^  ;  l'ima- 
V  ge  de  la  faim  &  de  la  mort  répan- 
))  due  fur  les  villes  ôc  fur  les  campa- 
j)  gnes  y  (  enfin  )  tant  de  défordres  fe- 
»  crets  qui  éclatent  tous  les  jours ,  qui 
p  fortent  de  leurs  ténèbres  ,  &  oi\ 
«précipite  le  défefpoir  6c  l'afFreufe 
»  nécemcé.  9) 

La  commifcration  fe  traite  donc 
par  lamas  ,des  circonftances  que  le 
fujet  fournit  :  &  il  en  eft  de  mcmc 
de  routes  les  autres  pallions. 


A  R  T    1 


C    L    I 


IV. 


Queljfyle  il  convient  (t  employer  pour  ^ 

émouvoir  les' Paffions. 

La  oatore  nous  inftruit  furie  ftyle  Qu«nd  îi«'t. 
que  nous  devons  prendre  pour  émou-  f^^ 'Jf/ff, ons", 
voir  Us  paflîons.  Elle  nous  diâ:e  elle-  le  ityie  doit 
mcme  les  expreflSons  convenables  aux  ^"'^  ^'^^  ^* 
divers  fentimens  dont  nous  pouvons 
être  afFedés ,  a  la  joie  ,  à  la  trifteiïe , 
ài'efpcrance,  à  la' crainte.  Que  l'O-  : 
rateiir  donc  s  affede  lui-mcme  de  fou 


t^î  R  H  Mt  O  R  I  Q  U    E 

fujet ,  fuivant  qu'il  lui  a  été  déjà  re- 
commafïdé  :  &  il  ne  fera  point  en 
peine  de  chercher  quel  ftyle  il  cm- 
ployera.  La  langue  eft  Tinrerpréte  du 
coeur  :  Se  fi^  le  cœur  eft  touché ,  il 
fournira  à  celai  qui  parle  la  manière 
de  toucher  les  auditcur$. 

Boileaua  raifonde  nous  avertir,  que 

M  Chaque  paflion  parle  un  diâ^rent  lang;^;^.» 

* 

Mais  il  eft  un  goûf  de  ftyl^  commun 
tt  routes  en  général.   Ceft  une  fimpti* . 
cité  qui  coule  de  fource  ,  &  <mi  S'é- 
loigne déroute  affeélation  &  déroute 
fecnerche.  La  paffion  s'occiipe  forte- 
ment de  fon  objet  :  elle  y  fixePame, 
elle  l'y  plonge  toute  enriére.  Si  donc 
Yovis  avez  le  rems  de  penfer  i  quel- 
que aurré  chofe  que  ce  puifle  être ,  fi 
vous  vous  retournez  fur  vous-même, 
vous  n  êtes  point  ému  ;  la  paffion  n  eft 
pbinr  en  vous,  &  ne  peut  par  con- 
iÎJquent  fe  çranfmettre  par  vètre  dif- 
cours  â  ceux  <pii  vous  écoutent.  Le 
langage  des  paffions   ne  doit  donc 
être  ni  phi!9rophique  &  guide  par 
une  méraphyfique  raffinée ,   ni  fleuri 
&  paréi,  ni  •pompeux  &  magnifique , 
ni  fententièux.  Reprenons  ce?  quatre 
points  l'un  après  l'autre. 
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La  Mctaphyfique  eft  une  fciencc  ^roim  phî- 
fiiblime,  dont  la  dignité  eft  grande,  ^^^^f^^'^"'" 
Se  l'utilité  très  étendue  ,  fi  on  fiit  la    / 
manier  avec  fageffe.  Je  lui  rends  très 
volontiers^hommage ,  6c  je  fuis  tout- 
à-fait  éloigné  d'en  vouloir  diminuer 
Tcftime.  Mais  il  faut  l'appliquer  aux 
ufages  auxquels  elle  convient  :  64  trcf^ 
certainement  fon  mérite  n'èft  pa!p.  ce- 
lui d'exciter  les  partions.  Elle  dft^Ie 
fruit  de  la  réflexion  :  elle  demande  un 
efprit   tranquille  ,    recueilli  en  lui- 
me  me  ,  qui  écarte  tout  ce  qui  eft  fen- 
fiblç.  Or  c'eft  précifénrtenc  le  fenfible 
qui  remue,  qui  échauffe  ,  qui  tranf- 

Îiortc.    Les  oejets-^qui  frappent  nos 
ens  portent  le  mouvement  dans  Tame, 
&  leurs  images  font  un  effet  fen;)bla-     * 
ble.  Le  talent  de  rOratenr  eft  de  ren- 
dre rimpreflGon  des  imagés  égale  en  vi- 
vacité i  en  force ,  s'il  eft  poflîble  ,  à 
celle  des  objets  eux-mcnies.  Ne  nous 
hidbns  donc  point  entraîner  au  tor- 
rent de  la  mode ,  qui  pone  partout 
l'cfpric  métaphyfiquc ,  qui  veut  tout 
creufer  ,  réfléchir  fur  tout ,  analyfer  ^ 
tout  :  ou   renonçons  i  la  gloire  de  • 
toucher  les  cœurs ,  Ce  de  remuer  les 
pallions. 

Un   inronvénient    pîilpable  de  la 
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lïianiére philofophique  de  s'exprimer , 
crt  de  devenir\difticile  à  fuivre  &  i 
entendre.  Elle  demiinde  de  l'effort  & 
de  la  convention  de.  la  part  de  Tau- 
diteur  pour  être  bien  comprife.  Ceft 
autant  de'  perllu  pour  la  .  paflion. 
Lefp'rit  de  celui  qui  vous  écoute., 
partagé  par  la  difficulté  cju'il  éprouve 
à  deviner  votre  penfce ,  ne  peut  pas 
fê  livrer  tout  entier  à  rimpreifion  du 
fentiment.      ^ 

LaPhilofophie  ,  qui  aime  a  met' 
trè  tout  dans,  fa  dépendance  ,  à  tout 
fubjuguer ,  a  prétendu  même  fournir 
à  l'Orateur  un  fecoursjpour  remuer  les 
âmes,  d^ns  lesconnoiuances  physiques 
de  la  méchânique  corporelle  des  paf- 
fionSi.  Ceft  comme  u  elle  foutenoit 

Sa*en  nous  expliquant  le  tiffu  dès 
brès  de  rŒfophage  èi,  de  Teftomac , 
la  nature <ia  levain  qui  ferc  i\i  coc* 
tion  des  alimens ,  en  un  mot  route  la 
méchânique  de  la  digeftion,  elle  npus 
apprend  i  mieux  goûter  ce  que  nous 
mangeons.  Vaines  prétentions!  Ceft 
le  fei^timent  qui^  notre  maître  par 
rapport  à  ces  fortes  d'objets.  Ceft 
lui  qui  nous  fait  dirçerner  ce  qui  eft 
utile  pour  nous  nourrir.  Ceft  lui- 
même  auffi  qui  nous  enfeigne  ce  qui 
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cH  propre  i  ci#t)iivoir  les  paflîons. 
J'ai  dit  en  fécond  lieu  que  \le  dif- 
ccms ,  pour  toucher ,  doit  ctreWemt  Poi 
de  tout  ce  qui  s'appelle  flc  urs  ,  ôc 
oinemens  tant  foit  peU  recherchés. 
11  n'eft  pas  befoin  ,  après  ce  que  je;^ 
viens  de  dire  ,  de  rendre  la  raiion  de 
ce  précepte.  Qn  fent  allez  que  l'Ora- 
teur qui  paré  Ton  langage  ,  le  regarde 
lii-rhème ,  veut  être  loué  ,  &  attire 
fur  foi  une  partie  de  l'attention  de 
1  auditeur.  Il  n'eft  point  rempli  de 
fon  objet ,  &  il  ne  peut  point  en  retn- 
plir  l'efprit  des  autres.  Un  exemple 
rendra  la  chofe  fenfible. 

Tout  le  monde  connoît  le  trait  fi 
meux  d'Arria  ,  qui  après  serre  percé 
le  feir^^fetira  lé  oouteau  tout  fanglanc , 
&:  le  préfentant  i  fon  mari ,  oui  n*ah 
voit  pas  autant  de  fermeté  qu'elle ,  lui 
dit  ;   »  Pétus  ,    il  ne  m'a  point  fajt 
»de  mal.  i»  Pâte  j  non  dolet.  Ri 
n'eft  plus  fimple  :  rien  n*eft  plus  no- 
ble, ni  plus  capable  d'infpirer  du  eoji- 
raae  à  Pétus ,  quien  manquoit.   Mar- 
tial a  prétendu  orner  &  enjoliver  la 
penfce,  &  il   L'a  gâtée;   11  fait  dirdà 
Arria  :  »  Le  coup  que  je  me  fuis'  pcjr- 
^  lé  ,  ne  nie  fait  point  de  mal  i^cçlui 
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»  que  TOUS  VOUS  porcerez  ,  voilà  ce 
»i  qui  m'en  fera.  »»  l^ulnus  quod  feà 
non  dûlet ,  inquit  j  fed  quod  tu  facics  j 
hoc  mihi  j  Pdtc  j  doUt^Ccd  là ,  com- 
me a  fort  bien  dit  un  Ecrivain  judi- 
cieux ,  de  refprit  fubftitué  au  lenci- 
ment.  Le  mot  d'Ârria  tout  Ap^ple^ 
nous  remue  ,'  nous  intérefle.  La  pa- 
raphrafe  ingcnieufe  de  Martial  <,nou5 
fait  dire  que  le  Poète  avoit  de  Tefprit. 
J'aime  mieu*  tirer  de  rAntiquitc  des 
exempleit  défeâueux,  que  de  nos  Ora- 
teurs modernes.  Cependant  les  mo- 
dernes font  plus  cofivenables  au  plan 
de  mon  Ouvrage,  &  plus  utiles  au  Lec- 
teur François.  Perfonne  n  eftime  plus 
que  moi  M.  Flcchier»  TOrareur  le 
plus  harmonieux  ôc  le  plus  élc'gant 
que  notre  Nation  ait  produit*  Màl^'je 
ne  puis  me  diflimuler  qci'aâez  fou- 
vent  la  parure  un  peu  recherchée  di« 
roiniie  la  force  de  fon  difcoûrs.  Voici 
uo  morceau,  dont  la  peoféeed  grande , 
belle,  6c  touchante ,  mais  qui  ;  au  juge- 
ment  de  M.  Rolli»,  perd  une  partie 
de  fon  mérite  par  les  antitbéfes  raul- 
tipjiées.  L'Oratéttr,  déplorant  la  mort 
de  M.  de  Tnrenne  ,  adrefle  à  Dieu 
ces  paroles  ;  »  Q  Dieu  terrible ,  mais 
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})  jufte  eij  vos  confeils  fur  les  en  fans 
V  des  hommes  ,  vous  difpofez  ^  des 
„  vainqueurs  &  des  vidkoires.  Pour 
,„  accomplir  vos  volontés  ,  Ovaire 
»  craindre  vos  jugemens ,  votre  puif- 
,)  fance  renverlc  ceux  que  votre  puif- 
»  fance  avoir  élevés.  Vous  immolez  i 
»  votre  fouverainè  grandeur  de  gran- 
»des  viAimcs  :  &  vous  frappez  , 
»  quand  il  vous  plaît,  ces  tètes  illuftres 
»)  que 'vous  avez  tant  de  fois  côuroa- 
j'nces.  ■ 

Ce  n*eft  pas  aînfi  que  le  vrai,  le 
fimple  »  le  pathétique  BofTuet  manie 
le  (entiiitiic.  Il  termine  TOraifon  fu- 
ncbre  du  Prince  de  Çondé,  par  cette 
apoftrophe    au    Héros    lui  -  même  : 
»  Agréez  ,   P  r  i  n  ç  b  ,  ces  derniers 
M  efforts  d'une  voix  qui  vous  fut  con- 
»  nue.  Vous  tncttrez  fin  à  tous  ce»- 
»  difcours.  Aulieu  de  déplorer  la  mort 
»des  autres  )  Grand  Prince  ,  do- 
•  rénavant  je  veux  apprendre  de  vous 
p  à  rendre  la  mienne  lainte.  Heureux  ! 
»  (i  averti  par  ces  cheveux  blancs  du 
»  compte  que  je  dois  rendxe  de  mon 
»  adminiftratkm ,  je  réfervç  autroû- 
>)  peau5^^  fe  dois  nourrir  de  la  parole 
»  de  vie  ,    les  reftes  d  une  voix  qui 
»  tombe,  ôc  dune  ar:deur  qui  se- 
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»  teint.  »  Le  fentiment  parle  ici  tout 
feul  :  les  mots  ne  font  employés  que 
pour  le  befoin  prcciCément  de  la  pen- 
fce ,  ôc  ils  lailTent  voir  à  nud  la  fermeté 
courageufc  d'une  ame  chrétienne  ,  que 
la  vue  de  la  mort  qui  approche  enflam- 
me du  défit  de  remplir  fcs  devoirs 
plus  exadbement  que  jamais. 

Le  ftyle  pompeux  &  magnifique  eft 
peux  &  ma-  encore  un  obdacle  à  la  vérité  du  fen- 
^    ^"**       ciment.  Il  peut  frapper  d'admiration  ; 
mais  il  amortit  &  éteint  la  douleur. 

m  Que  devant  Troie  en  flamme  Hécuke  défoléc , 

MON/  dit  BoiUéu  ,    '  ^ 

••Ke  vienne  point  poufl*cr  ni^f  plainte  ^>oullée, 
»  Ni  fans  raifon  décrire  e»  ^ueli  affrcwx  pai* . 
ak  Par  fcpt  bouchée  l'Euxin  reçoit  le  Tanaït. 


Point  pore- 


) 


Et  la  raifon  de  ce  précepte  eft  claire , 
.d*après  les  principes  que  nous  avons 
polés  : 

m  Ces  grands  aett  ,  dont  alon  l'Aâetfr  emplit  fa 

bouche, 
•»  Ne  partent  point  d'un  coeur  que  fa  mifére  touche*» 

La  douleur  veut  un  ftyle  fimple  , 
même  dans  la  Tragédie.  Ceft  un 
mot  d'Horace  que  tout  le  monde 
connoît  :   Tragkus  dolet  fcrmone  ft" 

deJlrL      . 

Quoi  de  plus  fimple  ,   que  ces 

paLoles 
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paroles  de  Théfce ,  qui  craint  que  (es 
imprécations  contre  fon  fils  n'aient 
cré  trop  tôt  exaucées. 

»  Théraméne ,  eft»  cetoî  )  Qu*ai*tu  fait  de  mon  fil«  > 
»  Je  te  l'ai  confié  dit  l'âg^  le  (>lus  tendre. 
»  Maîj  J*où  naiffeat  let  pleon  que  je  te  voit  rdpindrc> 
»*  Que  fait  mon  fîlt  I  » 

L uiquiécude  ^  la  crainte,  la  ten^ 
drelle  allarmée  »  fe  peignent  dans  te 
langage  »  où  l'on  ne  remarque  pas  un 
mot  qui  fente  la  pompe  &  1  élévation. 
La  ré^tife  de  Tnéraméne  eft  du  ma- 
rne goût. 

a»  o  folnt  tardiit  âc  Aipcrflui  I 
*>  Inutile  cendreflè  !  Hippol)rte  n'eft  plut.» 

la  douleur  eft  ici  expfiméedema-' 
nlcre  qti'tm  Leâeur  feniîble  ne  peut 
retenir  fes  larmes.  Mais  elles  tarif! 
fenc  ,  lorique  Théraménç  embou- 
che la  tromoette  Epique  pour  dé- 
crire le  monftre  envoyé  par:  Neptune. 

»  Son  fiont  Itfg^e  eft  amé  de  cornet  menaftntet. 
»  Tout  Ton  corpf  eft  convert  d'écaillée  jauniiCucet* 

•  Indomptable  taureau  ,  dragfon  impétueux  • 
•Sa  croupe  (c  recourbe  en  replit  tortueux. 

''Sçs  longt  Àu^flèment  font  trtmbler  le  rivage*  • 

•  Le  ciel  avec  bokicur  voit  ce  àionflre  (àuvage* 
»  La  terre  c'en  émeut  :  l'air  en  eft  infeâé  : 

»  Le  flot  qui  l'apporta ,  recule  épouvanté. 
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Voilà  de  beaux  vers  :  &  lear  beauté 
^  fc4ult  lePoëte  hii-même ,  tout  judi- 
cieux qu  il  étoic,  tout  inftruic  qu'il 
étoit  dans  les    principes   des    plus 

!;rands  Maîcfes  de  TAniiquité,  Mais 
e  fentimênt  n*y  eft  plus.  lnutUeïï)ent 
les  amis  de  Racine  oQC-ils  voulu  le 
^ificx,  jr/.  détendre  contre  la  critique  qui  a  cte 
fur  icfigm.  faite  de  cette  defcripricm  pompeuft. 
y,//,  Réfiex.Vout  çnfenor  le  Vice,  uny  a  qui 
•  {"'  y  [fi\  '  la  comparer ,  comme  j  ai  fait ,  avec  cç 
4>/.  ^         qui  a  précédé.   . 

I  aiut  fen-  Le  Ayle  fcntencifeux  a  beaucoup 
icmicMi.  d'affinité  avec  le  ftyle  pompeux  &re. 
levé  :  Se  l'incon vénicnt  en  eft  le  même 
par  rapport  à  rèxprcflîon  du  fenri-r 
mène.  Ilfitppdfe  dans  celui  qtti  rem- 
ploie la  tranquillité  de  refprit ,  &  il  h 
produit  dans  l'auditeur.  Ce  vice  do- 
V  mine  dans  lel(  meilleures  pièces  de 
celles  ^ittcompofeM  la  C0lle6bion  de 
Tragédies  que  ^0119  avclÀisfdQs  le  nom 

de  Sénéque.  Elles  (but  de  divers  Au- 
teurs. Mais  les  Çtitîîjues  conviennent 

aflfez  que  la  Trpade  eft  l'ouvrage  de 

'  Sénéque  le  Philofophe.  Le  début  de 

cette  pièce  eft  une  grave  ientence  • 

mife  dans  la  bouche  d*Hécube ,  qui 
voit  aôuellement  fous  fes  veux  Troie 

çi^  ççpdrç3,  &  qui  attend  ce  que  le 
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fort  dccidera  d  elle-même  &  â  qui  il 
la  donnera  pour  efclave*  Dans  cette 
pohtion  Hécube  ouvre  ainfi  la  fténe. 
a  Quiconque  ,fe  confiant  à  1  éclat  du 
t>  Tràne ,  6c  environne  d'une  Cour  fu*- 
>perbe  fur  laquelle  il  domine,  ne 
V  craint  point  les  caprices  de  la  fortu- 
>  ne ,  &  fonde  de  crédules  efpcrances 
9  fur  Tes  faveurs  tr  ompeufes  ;  pour  fe 
»  dcfabufer ,  il  n'a  gu  à  jetter  les  yeux 
«fur  mon  état  êc  fut  celui  de  Troie. 
»  Jamais  il  n*a  ité  donne  au  monde 
M  d'exemple  plus  frap|^ant  de  Tinçer- 
»  titude  6c  de  la  fragilité  des  chofes 
«huniaines.  »  Rien  n'eft  plus  vrai 
Que  cette  maxime.  Elle  feroit  tout-à- 
ialc  louable  >  fi  elle  étott  prononcée 
par  le  Philofophe  auteur  de  k  pièce. 
Mais  on  finit  combien  cette  même 
maxime  eft  froide  ôc  déplacée  dans  la 
bouche  d'une  Reine  malheureufe ,  i 
oui  fes  infortunes  préfentes  &  futures 
doivent  infpirerde  bien  autres  pen- 

En  touWcirconftance  Tctat  où  fe  f  «  ^7^^  f  »« 

t\^     .  11  1      t    'être  confor- 

trouve  celui  qui  parle,  donne  la  loi  me  à  ictat 
&lc  ton  au  ftylew  Jl  infpire  le  fenti-  ^'^  ,<=^"i  i«i 
ment  cmi  lui  connent  ;  joyeux ,  s  il 
eft.prolpére  ;  trifte,  s'ileft  nialheu- 
icuxj  inquiet  ôc  tremblant,  s*ile{l  dan- 
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gereùx  :  &  le  fèntimenr  enfuite  dirige 
&  gouverne  le  langage.  Cette  grada- 
tion a. été   fcmarquée  par    Horace. 
Voilà  quelle  eft  la  loi  inviolable  du 
ftyle   que    Ton  doit   prendre    pour 
émouvoir  les  paflions.  Confidérez  la 
^irconftance  ou  vous  vous  trouvez  j 
prenez    les   fentimens-  qui  lui  con»  ' 
yiennenç  :  &  le  ftyle  fuivra  de  lui- 
même,  ^ 
Et  tn  gêné-     Cette  régie  a  eft  qu'une  branche  de 
raUianatu-j  j^^^    ç  générale  qui  veut  que  le 

rc   de  ,1'ob-  r    ^       r  ^s  \  ^    j 

jet  qu'il  ex-  langage  le  conforme  a  la  nature  ces 

j)rimc,         chafes  qu'il  exprime  :  ôc  elle  eft  fi  im- 

pcrieufe ,  qu'elle  force  même  la  nature 

des  ouvrages  entrepris ,  &  change  leur 

allure  accoutumée*  Ainfi ,  pourconti« 

nuer  à  raifonner  d'après  Horace,  k 

comédie  ,  qui  roule  iur  des  avatitures 

bourgeoifes»  demande  par  elle-même 

un  ftyle  commun  6c  lans  élévation. 

Mais  fi  la  fituaHon  de  quelqu'un  de 

fcsperfonnages  excite  en  lui  la  colère , 

comme  la  colère  eft  fuperbe  &  veut 

des  mots  altiers ,  le  ftyle  s'élèvera  èc 

deviendra  prefcjue  tragique.  Au  con- 

fraire  la  tragéoie  à  pour  objet  les  ca^ 

uftrophes  de  Princes  ôc  de  Héros ,  & 

j>ar  cette    raifon  fijn  ftyle  ordinaire 

\  doïyçtïÇ  foutçnu ,  noble ,  &  rèfpirant 
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la  grandeur.  Cependant ,  fi  un  de  fe« 
perfonnages  fe  trouve  dans  une  afflic- 
tion qui  le  pénétre  de  douleur^  comme 
l'abattement  s'explique  en  des  termes 

,  moins  fierté  il  faudra  que  le  ityle  îs'a- 
baifle ,  ëc  détienne  fimple  ,  humble  , 
&:  plaintif. 

Pour  citer  un  exemple  qui  fe  rap- 
porte diredement  à  l'art  oratoire  ,  je 

.  le  prendrai  dans  une  Mercuriale  de  M. 
d  Agueflèau.  On  fait ,  &  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé  plus  d  une  fois ,  que  les  difcours 
iù  MM.  les  Gens  dû  Roi  ont  pour 
caradére  propre  régal iti  Ôc  TindifFé- 
rence  pour  tout  autre  intérêt  «que  celui 
du  vrai.  La  dignité  dû  perfonnagc 
qu'ils  foutiennent ,  exclud  de  leur 
langage  tout  ce  qui  fent  la  pailion. 
Mais  la  fituation  d'uii  ami  a  qui  la 
mort  vient  d'enlever  un  ami  tendre- 
ment aimé,  &  tbut-à-fait  digne  de 
1  erre  ,  demande  du  fentiment  de  de 
la  douleur.  C  croit  le  cas  où  fe  trou- 
voit  M.  d'Açueflèan,  lorfqu'it  pro- 
nonça fa  treizième  Mercuriale.  11  ve- 
noit  de  perdre  tout  récemment  un 
tollcgue  ^  un  ami ,  M.  le  Nain,  Avo- 
cat-Général j  &  fa  place  Tobligeoit 
de  faire  l'éloge  de  cet  illuftre  &  aima- 
ble Magiftràr*  '  11  n'avoir  cas  bèfoin 
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'd*cmprunter  le  fecours  de  l'Art  :  Ton 
cœur  éioit  afflige  amèrement.  Ce  que 
je  remarque  ici ,  c'eft  que  maigre 
.  l'auftcrité  de  fon  miiijftcre ,  il  fë  livra 
au  fehtiment  :  &  le  pdrtraft  qu  il  traça 
de  M.  le  Nain  fit  une  telle  impreflSon 
fur  lui-même  ,  qu'il  fut  contraint  de 
s'interrompre,  &:  de  s'arrêter  quelques 
momens. 

Il   entté  ainfi  eti  matière  :  »  Qui 
»  Tauroitcrû,  .que  fa  perte  (celle  dn 
r»  Préfident  de  Lamoignon  )  dût  être 
»  fuivie  fi  promptemenc  de  celle  (hi 
»  Magiftrat  aufli  aimable  que  refpec- 
»  table ,  qu  une  mort  prématurée  vient 
»  d'enlever  à  la  Jaftipe  ,  au  public ,  & 
n  (  puifqu  il  faut  que  nous  pronon- 
!•  cionife^cettetrifte  parole  )  i  nl^us-mê- 
»  mes  ?  »  Suit  un  éloee  âùfli  complet 
•que  vrai  &  mérité  ,  dé  celui  qu'il  re- 
grette. Cpt  éloge  comprend  toutes  les 
vertus  &:  tous  les  talens:  &  l'Orateur 
le  termine  par  louer  »  les  grâces  in- 
»  nocentes  cfue  M.  le  Nain  avoit  fii 
•«  allier  à  la  vertu  héréditaire  de  fa  fa- 
»  mille,  &  qui,  fans  lui  rien  faire 
M  perdre  de  fa  xjroiturc  inflexible  ,  ré- 
«  pandoient  fur  elle  ce  charme  fccret 
«  qui  lui  attiroit  l'amour  encore  plus 
»  que  l'admiration.  » 
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»  Quelle  facilité  dans  le  conn^f<^r- 
V  ce!  ajoute- t-il.  Quel  agrément  dans 
jrjes  mœurs  !  Quelle  douceur  !  Ge 
}»  n  eft  pas  aflez  dire  :  Quel  encliante- 
j>ment  dans  la  fociétcî  Faut-il  que 
.  »  nous  rouvrions  encore  cette  plaie  ? 
»  Et  ne  pouvons*nous  le  louer ,  fans 
»  toucher  ici  la  partie  la  plus  fenfible  * 
)>  de  notre  douleur  ?  Vrai ,  fimple  , 
»  fans  fafte ,  fans  afFeâ:atioh  ,  aucun 
j>  fard  ne  corrompoit  en  lui  la  vérité 
I  »dela  nature.  ^On  eut  dit  que  fon 
>»  ame  éroit  le  tnmquille  féjour  de  la 
*?  paix.  Nul  homme  n  a  jamais  mieux 
»  fïi  vivre  avec  foi-iir^e  :  nul  hom- 
î)  me  n'a  jamais  mieux  iu  vivre  avec 
î)  les  autres;  Content  dans  la  fojitude , 
«content  dans  k^  (bcîétc ;  partout  il 
w  croit  lui  place  ;  ^  fâchant  toujours 
*>fe  rendre  heureux  ,  il  répandoit  le 
)>  même  bonheur  fur  tous  ceux  qui 
»  renvirbnflj^nt.  )'• 

Un  éloge  irtottchaot  &  (î  tendre  eft 
fuivi  de  Te^^reffion  des  regrets.  »  Le 
>j  ciel  n*a  pas.  f  ermis  que  nous  ayons 
»  joui  plus .  longtems  de  ce  bobheur  : 
»  il  a  rompu  les  liens  de  cette  union  iî 
»  douce ,  fi  intime.,  qui  dans  les  pei- 
»  nés  .&  dans  les  ti;avaux  attachés  à  no- 
.»tre  miniftére ,  !ïtoit   notre  force. 
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notre  (uretc  ,  notre  gloire  ,  nos  dé- 
lices. Mais  Cl  la  mort  nous  enlève 
un  Magiflrat  Ci   cligne  de  nos  re- 

forets,  nous  aurons  ou  moins  la  con- 
olatiob  de  ne  le  pas  perdre  tout  en- 
tier. Gravé  dans  le  tond  de  notre 
ame  par  les  traits  ineffaçables  de  no- 
tre douleur»  il  y  vivra  encore  plus 
utilement  par  les  exemples.   Nous 
n'aurons  plus    le  plaifir  db  lavoir 
pour  collègue  de  pour  coadjuteur  de 
9  nos  fondions ,  mais  nous  Paurons 
»  toujôtifs  pour  modèle  :  &  fi  nous  ne 
»  pouvons  plus  vivre  avec  lui  >  nous 
^>  tâcherons  au  moins  de  vivre  comme 
»  lui.  t<  '  . 

La  douleur  vu  ôc  refpire  dans  tout 
ce  morceau,  &  elle  a  forcé  le  mioif- 
tére  le  plus  ennetri  des  paffions  à  lui 
payer  ce  tribut  :  tant  il  eit  vrai  que  la 
nature  des  objets  que  traite  l*Oratettr , 
eft  la  loi  fuprème  de ion  %le» 

De  tout  ce  qui  vienc  d  erre  dit  il 
réfulte  ,  qu^toucher  les  auditeurs  Si 
les  attendrir  par  le  difcpurs  n'eft  pas 
une  enrrepri(eaifée»  ni  à  laquelle  luf" 
fife  un  médiocre  talent.  Et  ce  qui  eft 
bien  remarquable ,  c'èft  qu*en  ce  genre 
il  n*y  a  point  de  milieu.  Celui  qui  ne 
réuffit  point  à  tirer  des  larmes,  excitera 
la  rifce.  • 
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Il  nous  reftç^i  examiner  en -celtes 
matières  ,  6c  en  quelles  circonftan- 
ces ,  l'Orateur  doit  employer  le  lan- 
gage paflîonné* 

V. 
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En  quelles  mat'téfcs  y&  cri  quelles  cif- 
confiances  _,  C  Orateur  doit  employ  er 
lejlyle  de  mouvement  &  de  pajjion. 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  toutes  fortes     le  Avt« 

de  fujets  ne  coniportent  pas  le^yledc  SJ^'^nvienc 
mouvement   &  de  pamon.  Il  ferôit  poiac  «nx 
déplacé  dans  les  petits  intérêts  ,  Azn%tt"^çZ,,^ 
les  caufes  Hmples  &  fomnnires.  Nous  ment  :  mais  il 
ajoutons  ici  que  les  difcuffions  de  rai^  ^''  ^"ii*^^'* 
fonnement ,  même  dans  les  matière» 
les  plus  importantes ,  n'en  font  pas 
iufceptibles.  Quand  il  s  agit  d  établie 
un  principe ,  &  d  en  bien  déduire  le» 
confcquences  ;  d'interpréter  un  texte  y 
k  d'en  faire  voir  la  convenance  avçc 
ce  que  nous  avons  à  prouver  ,  l'Ora- 
teur doit  être  de  fens  froid ,   &  le» 
auditeurs  attentifs  :  de  part  &  d'au- 
tre les  reflTorts  de  l'efprit  font  tendus.» 
La  paflîon  ne  fuit  point  cette  marche. 
Elle  trouble  ,  eUe  agite,  elle  échauf- 
fe ,  elle  entraîne.  Ge  n  eft  point  par 
des  réflexions  &  des  raifonnémcna 

Mv 


A. 


A. 


/ 


i74         RHéroRiQui 

que  le  cœur  agit  :  c'eft  par  le  femi- 

nient. 

Mais  fi  la  padîon  ne  fe  traite  point 

far  le  raifonncment ,  elle  le  fuppofe. 
l  feroit  abfurde  &  extravagant  d'co* 
.  treprenHre  de  remuer  rauditeur,  fans 
lui  avoir  explique  de  prouve  ce  qui* 
doit  exciter  en  lui  l'indignation  ou  la 
pitié^,    TafFeâiion  ou  la  haine.    Les 
chofes  &  le  tàifonnement  font  la  bafe  : 
le  fcntiment  ne  peut  venir  qua  la 
fuite. 
On  n;  doit      Ciccton   exprime  cncote  iwi  cîis 
point  icni.  jjjns  lequel  TOrateur  ne  doit  pas  ten- 
^utVon  ne"  ttt  le  réflprt  des  paflipns  :  c'eft  lorf- 
pfut  cnefixi-  Q^g  les  Juees  font  tellemei^t  prévenas 

rcf  aucun        ♦       >.       .    °  .        •  »•!      » 

fuit.  du  fentiment  contraire  ,   quil  ny  a 

DeOr4t,  ir,  point d*efpcran ce  de  les  ébranler. Alors 
^''^^  celui  qui  voudroit  les  émouvoir  en  fa 

faveur ,  ne  feroit  que  les  irriter  &  les 
aigrir.  Le  raifonncment  &  les  prcu* 
ves  font  la  feule  leflource  en  une  telle 
circonftance.  Les  Juges  font  obligés 
de  s'y  prêter  :  refiifcr  4*entendre  ce 
qui  tend  à  les  éclairer  &  â*leur  mon- 
trer le  vrai ,  ce  feroit  manquer  à  leur 
premier  devoir.  '      ,.  ^ 
II  tic  faut       Quand  l'Orateur,  a  rempli  la  jufte 
l&'  >  '"VtftBfure  du  fentiment ,  il  doit  ceffer. 
io.-.£t-ms.     Ne  rien  dire  de  trop,  eu  unercglo 
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générale  :  mais  nulle  part  il  n*eft  plus 
néceiraire  de  robferver ,  qu'en  ce  qui 
regarde  Ics^  mouvemcns  excités  par  le 
d  il  cours  :  ôc  cela  par  deux  raifons. 
Premièrement   parce  que  ce  genre  ,  .^ 

fui  van  t  ce  que  nous  avons  déjà  dit  d'a- 
près Ciccron^  ell  hors  de  la  caufe  dC 
y  paroît  étranger.  Or  s'il  eft  néceffaire 
de  ne  paint  paflèr  les  bornes ,  c'eft 
fiirtout  d^s  ce  qui  n'eft  pas  elTentiel    . 
p.tr  foi- même.  En  fécond  lieu ,  fi  vous 
infiftez  trop  longtems  ,  vous  courez 
rifqiie  de  lallèr  &  d'ennuyer.  Taudi- 
teur  j  êc  cette  furcHarge  vous  fait  per- 
dre le  fruit  de  ce  que  Vous  aviez  ga- 
gné'précédemment.   Quintilien  ob-  ^*  Fl*  '•  '• 
lerve  que  là  comAiifération  furtout 
doit  erre  fagemcnt  ménagée.  »  Rien ,        '       , 
«  dit-il ,  ne  tarit  fi.  aifémeifc  que  les 
»  larmes/t  &  il  ne  faut  pas  efpérer  que 
»  qui  que  ce  foie  pleure  longtems  les 
>»  maux  d*autrui.»i  L'Orateur  Tqi-mêmé 
doit  craindre ,  après  avoir  ëpuîfé  les         )-' 
traits  les  jplus  forts,  de  retotfiber  par 
fon  propre  poids  dans  le  faible  :  alors- 
tout  eft  perdu.  Caf  le  mouvement  qui  , 
commence  à  fe  rallentir  eft  bien  pro- 
che de  fa  fin.  Sachons  donc  nous  bor- 
ner, fi  nous  ne  vc)ulons  fatiguer  ai^ 
lieu  rfe  toucher. 
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Il  re  faut       Ccttc  juft©  «Tiofurc ,  que  fc  rccom* 

ro.iu  y  itre  n^^ndc  kl ,  neft  point  aifce  à  trouver. 

ri!!  jfoL.  Car  s'il  ne  faut  pas  infifter  trop  Ipng- 

/.  il'         tems  fur  les  pâmons  oratoires  ,  il  ne 

faut  point  être  auflî  trop  court.   Un 

raifonnemént  fe  J&tifit  :  ôc  dès  -que  le 

trait ett  parti,  il  porte  fon  coup,  & 

fait  fon  inapreffion  dan.s  Teiprit  de 

l^auditeur.  Il  n'en  eft  point  ainft  d'un 

mouvement  de  douleur,  d'aifeÛion, 

de  haine.  L  amorce  ne  prend  pas  tout 
dun  coup.  Ceft  an  feu  qu'il  faut  al- 
lumer  pair  degrés ,  &  nourrir  peu  i 
peu  en  lui  fourniffant  fucceffivcmem 
des  alimens  convenables.  Il  eft  donc 
befoin  d'un  goût  dilicà«,  pour  dif- 
cerner  ce  qui  fuffit ,'  &  ce  qui  dcgé- 
ncreroit  en   furaboiidance    nuifiblc. 
Cette  r^^cBconomif  eft  plus  aécef- 
faire  encore^ns  ilfE>tre  Batreâu  ,  où 
k  mouvement  desipaHions  n*eft  admis 
qu'a  titre  précaire.  Le  trop  y  nuiroic 
glus  que  le  trop  peu» 
A  qtteiiet   T  Ceft  daAs  la  Pér'oraifo»  que  les 
S'r'l'l  **"    paflîons  ont  lîne  plus  libre  carrière. 
vient  le  ftyie  Alors  toutc  U  cauie  clt  expiiq^cc  , 
paffionaé.     ^^^^^^  j^  prèuves  ont  été  traitées  : 

iés^Cprîts  y  ifont  préparés  ^r  toupie 
^  difcours  qui  a  été  entendu.  Si  l'af- 

faire eft  fuiceptible  de  fentimens  , 
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rOtaceuc  »  qui  a  remoli  Ton  dev 
d'indriiire  ,  n  a  plus  oefoin  que 
toucher.  D'ailleurs ,  comme  il  ne  li^ 
rel^e  plt^  rien  à  dire  aux  Juges  avani 
cju'ils  prononcent ,  6c  que  la  difpo* 
iition  où  il^ya  lesIaiiTer  e(l  celle  dans 
laquelle  ils  donneront  leurs  fuifrages , 
c'e(l-li  qu'il  doit  faire  les  derniers 
^  efforts  pour  ié  les  rendre  favorables  : 
.&  nul  reflfbrc  »  comme  nous  lavons 
dit  tant  de  fois  »  n'td  plus  puifTant 
que  celui  des  paffions.  Cicéron  eft  fur 
œ  point  Un  modèle  excellent.  Toutes 
fes  Péroraifons  font  animées  &  en^  i 
dammées  des  fentimens  qui  naiflenc 
de  la  caufe  y  6c  qui  lui  conviennent» 
Si  la  fév^itc  de  nos  ufages  ne  per- 
met pas  aux  Avocats  de  rimiter  en 
plein  y  au  moins  ils  ne  peuvent*  que 
gagner  à  l'eavifager ,  a  1  étudier  ,  ôç 
i  prendre  fon  <^lprit.  Nos  Orateurs 
facrés  ont;  une  liberté  plus .  grande. 
t,es  inatiéres  qu  ils  traitent  font  fi.ixi- 
tcreffanres  par  leur  nature  ,  que  maU 
grc  notre  gour  décide  pour  le  flegme  , 
elles  fe  font  confervc  le  droit  des  pé- 
roraifons Touchantes  &  pathétiques. 

Quoique  la  Péroraifon  foii  la  partie 
dûdifcours  où  dominent  furtout  les 
paflioos,  C$1  aeftpas  à  dire  qu'elles 
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doivent  erre  bannies  de  la  Narration. 
&  de  la  Confirmation.  Si  vous  aviez 
traité  votre  objet  fan*  aucun  mouve- 
ment dans  tout  le  corps  du  difeours , 
il  feroit  trop  tard  d'entreprendre  en 
finirtant  d'y  intcrefler  vorreauditoire. 
Accoutumé  à  le  confidérer  froide- 
ment lorfqu  il  lui  étoit  nouveau ,  il  nç 
s'enflam'merott  pas  à  votre  grc,lorfque 
ce  même  objet  lui  reparoîtroit  fous 
les  yeux ,  déjà  connu ,  &  ayant  perdu, 
fi  i  pfe  ainfi  parler ,  fa  première  pointé. 
Chaque  cftofe  doit  être  préfentée  fé- 
lon ce  qu'elle  eft  :  &  la  nature  du  fu- 
jet  décide  fouverainemenr  du  ftvle. 
Si  donc  le  fait  que  vous  expofeafdans 
la  Narration  eft  grand ,  atroce ,  &  di- 
gne de  pitié  ,  fi  les  moyens  <|ue  vous 
faites  valoir  dans  la  Confirmation  font 
vifs  &  preflTans  ,  -donnez  &  au  fair 
&  aux  moyens  les  fentimens  qui  leur 
conviennent  r  rhais  ne  les  épuifer 
pas ,  &  réfervez  les  plus  grands- coups 
pour  la  Péroraifon. 

UExordè,  dans  les  difeours  des  gen- 
res délibératif&  judiciaire,  n  eft  point 
par  lui-même  fufcepîible  du  mouve- 
ment des  paflion$ ,  à  moins  que  la  ma- 
tière dont  il  s'agit  ne  foit  extrêmement 
grave  de  fa  nature  >  &  de  plus,  connue 
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ihns  ce  qu'elle  a  d'eirenciel  de  ceux  qui 
vous  écoutent.  Dans  les  cas  ordinai-  ^ 
res  il  doit  ieulemcnt  préparet  &  dif- 
pofcr  le  feu  qu'allumeront  les  autres 
parties  du  difcours  j  ôc  ébranler  l'aur- 
ilireur,  pour  l'abattre  dans  la  fuite, 
ainli  que  nous  le  diroiis  ailleurs  plus 
amplement. 

Mais  s'il  j  a  d€s  cas  ou  la  force   Partou^  le 
des  mouvemens  n'eft  pas  de  faifon  ,^^'5  ^^''\ 
il  n  en  eft  aucun  ou  une  heureuie  cha-  chaUar. 
leur  ne  doive  animer  le  difcours.  Par- 
tout menés  en  cruvre  des  reilprts  qui 
puiflent  actatheir  ou  l'Auditeur ,  ou 
même  le  Leâ;eur.    Car  ce  précept<^ 
e(l  général ,  ôc  il  embraffe  tous .  les 
cenres  ,    l'Eloquence  Ôc  la  Pocfie  , 
1 H iftoire  ,&  même  les  ouvrages  de 
pur  raifonnemetit.   Il  faut  jetter  de 
l'intérêt  dam  tout  ce  qu'on  dit.  ou     . 
qu'on  écrit  ,    fous  peine   de  n'être 
point  écouté ,  "ou  de  n'être  point  lu. 
La  pureté  du  langage ,  1  élégance  de 
la  didtion  ,  la  droiture  du  lens  ,  l'e- 
xaditude  du  raifonnemenr ,  font  de 
grandes  parties  :  mais  elles  ne  fuffi- 
lent  pas.  Tel  écrivain ,  à  qui  aucune 
de  cQs  qualités  no  manque,  demjpure,    v 
hure  de  chaleur  ,    enfeveli  dans  la 
pouiliére.   Voyez  au  contraire   avec 
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quelle  chaleur  le  P.  Malcbranche  trai- 
te des  matières  putetnenc  philofophi' 
ques.  Auflî  fa  Recherche  de  la  Vcriçc 
paiïê  - 1  -  elle  avec  ^uftice  pour  an  ou* 
vrage  vraiment  cloquent. 

Quel  eft  donc  le  moyen  de  pro- 
duire cet  intérêt  fi  néceUaire,  qui  a  du 
rapport  avec  ce  que  nous  avons  ap^ 
pelle  paffions,.&qui  néantmoins en 
eft  différent  ?  Toujours  le  même  prin- 
ciper  II  faïKque  rOrateur  ottrÈcri* 
vain  prenne  lui-'nême  intérêt, à  fon 
fujet.  S'il  le  confidérefroidetiient ,  le> 
froid  qui  le  morfond  paflèra  à  fes 
Auditeurs  où  à  fes  Leâeurs  »  &  il  les 

f  lacera.  Qu'il  fe  renferme  dans  les 
Mathématiques  ,  qui  font  féches  par 
tffènce.  Non  feulement  ce  qui  eft  Ora- 
toire y  mais  tout  ce  qui  appartient  aux 
grand  objets  de  la  Morale  de  de  k  Mé- 
taphyfique  ,  demande  du  feu  dans  ce^ 
Im  qui  parle  ou  qdi  écrit  ,  à  moins 
que  l'on  n'ait  deâein  de  faire  det  ou- 
vrages purement  didaâiqueSy  de  def* 
tincs  uniquement  à  l'inftruâion. 

Après  avoir  traité  des  paftions  en 
général  y  nous  devons  maintenant 
donner  nos  obfervations  fur  le  détail 
de  chacune  en  particulier,^^ 
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Des  Pajfions  confiiérets   chacune  en 
particulier,  , 

LE  S  paffîons  principales  que  i'O- 
raceur  iloit  exciter  ou  câliner  par 
le  difcours  font ,  comme  je  1  ai  déjà 
dit)  Tamour  &  la  haine»  h  crainte 
&  1  efpcrance ,  la  jaie  Ôc  le  deplaifir  » 
la  compaifion  ôc  Uenvie.  Ariitote  ôc 
Cicéron  ont  excelleminent  traité  cette 
matière ,  Tun  dans  le  fécond  livre  de 
fa  Rhétorique  j  Tautre  dans  le  fécond 
livre  de  /Orateur^  Le  j^remier  fait 
très  biôn  ;CQnhoître  la  nature  de$  paf- 
fions  di^eme»;  ce  qu'ép^ooveni  ceux 
oui  ^n.fofït  aâeûés^  i  quelles  occa« 
nons  8ç  à  regard  de  quelles  perfon* 
nés  &  de  quels  objets  elles  naidènt 
dansTaufief  Le  fécond  s  attache  davan- 
tage à  expliquer  les  moyens  qu*il  faut 
employer  pour  les  émouvoir  ou  les 
appaifer.  L'un  donne  plus  à  la  fpécu* 
lati.on  j  k  méthpde  de  t*autre  fe  rap- 
porte» plus  dîfeâement  à  la  pratique. . 
Comme  qeft  la  pratique  qui  nous  in- 
rcrefle  ici  le  plus ,  nous  nous  en  tien- 
^4rons  i  Ciccron  ,    ôc  nous  fuivrons 
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'  jfbn  texte ,  en  y  joignant  quelquefois 
nos  obfervations. 

Nous  remarquerons  dabord  que  la- 
mour,  TafFi^^ion,  labienveiilaiice, 
fentimens  que  nous  rangeons  main- 
tenant fous  le  Pathos  j  c*cft  -  à  -  dire 
dans  la  ciaflè  des  Pâ//Î0ii^  ^  rentre  vi- 
liblemenc  dans  ce  que  nous  avons  ap- 
pelle MœttrS'OVL  Eihos  ^  donrHrtjbjet 
eft  de  rendre  ûmable  la  ^rfenne  de 
l'Orateur  »  Se  les  perfonnes  de  ceux 
pour  qui  il  pacte.  On  pourroit  ,  tû 
lubtilifant  beaucoup  »  y  trouver  quel- 
que différence.  Mais  la  chofe  n'en 
vaut  pas  la  peine  L'inconvénient  n  eft 
pas  grand  daâs^ une  Rhétorique,  de 
'  traiter  ^eux  (on  le  même  fujec ,  pour- 
vu qé^  le  tiaite  différenimetit* 
i>  Par  quel»  Cîcéron  enféigne  donc  <jue  le  1 
>  moyens  lo- moven de  s'attirer  raffeéfeion^  eft  de  *' 

rateur  doit    ^    / .  ♦    i  /• 

■'attirer  la   le  fàue  regarder  comnie  louténant  un 

1>arti  avantageut  à  cei»  devant  qui 
'on  parte;  comme  s'iotérefliktit pixtr 
des  hommes  de  bien ,  ou  dtt'tndins 
pour  des  homttiel  ^i  foienç  bons  H 
utiles  aux  auditeurs.  Cette  dernière 
confidcr^tiori  eft  celle  qui  concilie  l'a- 
mour proprement  dit;  l'autre  produit 
l'amour  d'eftime  ,  reffbrt  bien  moins 
puiiTant  auprès  des  hommes ,  faitf  #« 
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comme  ils  font.  Il  eft  plus  foible  , 
mais  aufli  plus  digne  de  plus  généreux  : 
^  il  eft  de  cous  les  cemi  &  de  tous 
les  p^ys  y  au  lieu  que  les  occafions  de 
faire  ufàge  de  l'autre  font  très  rares 
dans  notre  barreau.  Le  motif  d'uti- 
lité ne  peut  guères  être  propofé  aux 
Juges  par  nos  Avocats  :  le  Tribunal 
«en  trouveroit  infidté.  J*entends  Tu- 
tilité  propre  &  pariictiliére.  Car  pour 
ce  qm  eft  de  Tutilité  ptdilique ,  c  eft 
un  motif  grand  ôc  noole  ,  digne  de 
la  majefté  même  du  Trône. 

Cicéroh  Tadmet  fans  doute ,  &  Jï 
en  a  tiré  un  grand Jsarti  dans  jplufîeurs 
defesdifcours-  Mab  ilfait  combien 
l'amoux  propre  igit  puiâàmment  fur 
les  hommes  ,  &  il  veut  que  les  con- 
fuiérarioos  cirées^  da  bien  commun 
foient  portées  par  TOrateur  à  une  ac- 
tivité iemblable  i  celle  du  Ken  par- 
ticulier de  chacim.  Prenant  le  fenti- 
ment  <te  l'intcrêi  propre  pour  guide  > 
il  remarque  que  Ton  réumra  mieux  i 
fe  faire  aitaeier  ea  flamant  les  audi- 
teurs de  Tempérance  d'un  avantage  fu- 
tur ,  qu'en  rappellant  le  fouvenir  d'un 
fervice  pafle,  11  veut  que  celui  que 
Ton  veut  rendre  aimable  foit  repré- 
fentc  comme  n  ayant  jamais  agi  en 
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vue  de  fon  utilité  perfonnelle.  »>  Car  ^ 
ajoute  - 1-  il ,  »  l'avantage  que  vous  pof- 
9»  fédez  efl  an  objet  d'envie  :  au  lieu 
a»  que  votre  défît  d'en  faire  part  aux 
»  autres  >  vous  attire  raffedbidn.  »  Tou- 
jours  dans  le  même  efprit ,  il  re^ 
commande  de  ne  point  trop  exalter 

{»ac  des  louanges  magnifiques  les  bel* 
es  aâ:ions  de  ceux  i  qui  Ton  prétend 
concilier  la  bienveillance.  Ccft  le 
moyen  d  exciter  Tcnvie  contre  leur 
perlonnô. 

On  conçoit  bien  qde  pour  dlumer 
la  haine  ^  il  faut  employer  toutes  ces 
mêmes  coiifidérations  en  fens  con<^ 
traire.  On  doit  en  dire  autant  de  Tef^ 
pérance  ^  de  la  crainte,  de  la  joie 
â^  du  déplaifir.  Ceft  du  bien  ou  du 
mal  de  ceux  qui  afoik  écoutenr ,  que 
vous  devez  tirer  les  moyens  d'exçitef 
toutes  cil  paffions. 
Il  ne  doit  Remarquons  nétntmoins  en  ce  oui 
Jj;"*jî  ï^YJ;  regarde  la  haine  une  différence  dé- 
contre les  duK^  de  la  Morale.  Haïr  quelquim 
pour  le  mal  qu'il  nous  a  fait ,  eft  un 
lentiment  vicieux ,  Ô6  profcrit  par  le 
Chriftianifme.  Il  n'eft  donc  point  per- 
mis a  rOrateur  de  le  faire  naître  ou  de 
le  nourrir.  Le  vice  eft  digne  de  la 
haine  des  gens  de  bien  j  Ôc  rOraceuc 
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peut  allanner  l'indignation  contre  les 
vices,  jamais  contre  les  perfonnes: 

On  doit  jpenfer  de  même ,  &  i  Ercore 
plus  forte  raifon,  de  Tenvie,  quicft  ^^^1'^  ^^^ 
un  fentiment  «Rcore  plus  vicieux  , 
quoique  très  commun  ,  &  extrême- 
ment puiflknt  fur  le  cœur  humain. 
On  en  conçoit  aifémeht  la  force. 
Pour  connoitre  jufqu  a  quel  point  il 
eft  commun ,  fi  Texpcrience  n'en  inf- 
truifbit  pas  aflez  ,  li  fuffic  de  fe  rap-^ 
peller  un  trait  fameux  de  THiftoirç 
Grecaue.  Tout  le  monde  fait  l'aven- 
nire  a  Ariftide  ,  qui  fut  prié  par  un 
payfan  oui  ne  Le  connoiflbit  pts  ,  & 

ui  ne  iivoit  pas  écrire ,  de  mettre 
on  nom  fur  la  coquille  dont  ce  villa^* 
geois  deyoit  fe  fervir  pour  le  condah-^ 
ner  à  réxil.avQuelmal  vous  adonc  faic 
•  Ariftide  ?  die  le  fage  Athénien  y  6c 
»  pourquoi  voulez  -  vous  cju'il  foit 
»  exilé?  Le  payfan  répondit  :  Il  né 
ï'  m'a  point  fait  de  mal  :  Je  ne  le  , 
»  connois  mêthe  pas.  Mais  je  fuis  fatir- 
»  gué  6c  blefle  de  l'entendre  partout 
»appeller /tf /tt/?e.»  Ainfi  ce  ruftre , 
qui  dans  la  condition  balTe  où  il  vivoit 
n'ctoit  i  ponée  d*avoir  jamais  rien 
i  dcmcler  avec  un  citoyen  fi  fort  au- 
dçffiis  lui ,  qui  ne  le  connoiffoit  pas 
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■  même  de  vifage  ,  portoïc  envie  à  fa 

gloire  ,  8fC  s*en  trouvoit  pique  & 
humilie.  G'eft  que  l*envie  eft  un  mal 
aufll  commun  que  1  orgueil  »  donc 
elle  e(l  la  fille.  Mais  ce  vice  fi  ordi- 
naire eft  en  même,  tems  fi  bas  &  fi 
odieux  ^  qu'il  ne  ccrhvi^nt  point  a  la 
probijç^j^-PQrateik  d  en  allumer  U 
flâmeoir  déî'^encrecenir  dans  le  cccuc 
de  qui  que  ce  foie.  Ne  parlons  donc 
point  de  la  manière  dont  il  peut  s  y 
prendre  »  pour  émouvoir  le  fentimenc 
de  Tenvie ,  puifqu  il  ne  le  fera  jamais. 
Confidérons  feulement  ce  quil  doit 
faire  pour  Tappaifer  &'pour  Fctein- 
dre  quand  le  befoin  de  fa  caufe  le 
demacidera.  . 
Moyens  de  Ce  qm  donne  matière  à  1  envie, 
eairacr  l'en-  c  eft  un  bien  que  nous  voyons  pofTcdc 
par  d  autres  ,  &  que  nous  fouhaiiô- 
rions  pour  noas- mêmes.  Le  fenri- 
ment  de  Tenvie  s  augmente  à  propot - 
tion  que  le  bien  eft ,  ou  nous  paroîr 
grand  ;  fi  nf»u$  croyons  qu  il  ait  ccé 
acquis  fans  avoir  été  mérite ,  ou  même 
h.  par  de  mauvaifes  voies  ;  .fi  celui  qui 
le  poflcde  c^n  eft  orgueilleux  &  inlô- 
lent.  Ce  font  donc  les  idées  contrai- 
res qui  font  le  remède  de  Tenvie  : 
&par  conféquent  pour  lappaifer^il 
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faut  repréfenter  le  tien  qui  Pexcite 
comme  moins  grand  qu'il  qe  paroîr , 
^omme  mclc  d'inquiétudes  6c  de  mifc- 
res.  C'eft  ce  qui  ne  fera  pas  fort  diffi- 
cile. Car  il  eft  d'expérience,  que  le$ 
fortunes  les  plus  brillantes  font  les 
plus  expofées  aux  chagrins  &  aux  tra- 
verfes.  Il  faudra  dire  que  la  gloire 
de  celui  qui  eft  Pobjec  dfe  Tenvie ,  lui  , 
a  coûte  bien  des  peines  ^  bien  des 
périls  ;  que  les  adions  par  lefquelles 
il  y  eft  parvenu  ,  fe  rapportoient  au 
fervice  de  la  patrie  6c  de  fes  conci-  ^ 

loyens ,  &  non  pas  à  fpn  propr<e  avan- 
tage ;  qu  il  n*cn  abufç  point  ^  qu'il 
n'en  eft  point  enfle  d  orgueil  ;  &  que  fi 
lafortune  Télcve  au  -  deffiis  des  autres , , 
fa  conduite  modefte  le  met  au  niveau 
de  tous.  Ces  confidcrations ,  &  autres' 
pareilles  ,  ne  peuvent  manquer  de 
diminuer  ou  tncmc  de  calmer  l'en-  - 
vie.  Bien  entendu  qù'eUes  feront  vraies 
k  rcelles.^  Ceft  la  condition  eflen- 
lifiUe ,  &  je  la  fuppofe  partout. 

La  commifération  eft  un  fentiment  ^f^^^^^^^}* 
contraire  ,  digne  de  Phumanité  ,  èc  ^^^^^ 
qu'il  cûBfvient  à  l'Orateur  d'exciter 
dans  les  efprits^  Le  mpyôn  le  plus  fur 
d'y  réuflîr ,  eft  de  faire  envifager  dans 
rinfôrwnc  d'autrui  l'image  de  celle 
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que  ceux  qui  vous  écoutenc  peuvent 
craindre  pour  eux-mêmes.  Et  rien  n'tft 
plus  vrai ,  ni  mieux  fondé ,  que  cette 
appréhenfion  :  car  il  n  eft  perfojine 
à  qi4  ne  puiflè  arriver  ce  qui  arrive  â 
fon  Ibmblable.  Cuivis  potejl  acàdere 
^uod  cuiquam  potcft.  Toutes  les  mifc- 
fes.  humaines  font  capables  d'atten- 
drir :  mais  la  vertu  perfécucée  &  mal- 
heur eufe  cire  d  autant  plus  (uremenc 
les  larmes  ,  qu'elle  avertit  chacun  , 
que  pour  ne  point  éprouver  les  dif- 
giraces  ,  il  ne  fuffit  pas  de  ne  les  avoir 
pas  méritée^.  Ceft  pour  cela  que  les 
Poètes  Tragiques  ont  grand  loin  de 
rendre  aimables  àc  eftimables  les  per- 
fonnages  dont  ils  veulent  faire  des 
objets  de  compaflion.  Iphigénie  tou- 
che toit  bien  moins  ,  (\  elle  étoic  une 
perfonne  moin^  accomplie.  Et  dans 
les  rôles  même  vicieux ,  le  Poète  a  l'ac- 
tervtion  de  mêler  quelques  correûife , 
qui  oteût  au  vice  ce  qu'il  auroit  de 
trop  odieux ,  comme  il  paroit  par  la 
douleur  ycnucufe     ^ 

Vt  PhéJre  malgré  Jôi  ftrfide  y  ineeJltuHft, 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  Paillons ,  nous  avons  été  beau- 
coup plus  occupés  des  moyens  de  les 
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exciter  ,  que  de  ceux  de  l^  calmer  :  éc 
en  effet  de  l'un  de  ces  ooiec^  à  l'au- 
tre ,  la  conféqucnce  eft  ailce  à  tirer  , 
5c  il  paroît  peu  nccelfaire  de  les  trai- 
ter icparcment.  Néantmoîns  il  eft: 
iielques  obfervations  propref  au  def- 
ein  d'appaifer  les  paflîons  excitées 
par  ladrerfaire  dans  lame  des  Ju- 
ges :  &  je  vais  les  prçfenter  au  Lcdbeur. 

S^E  C  T  I  ON    III. 

Des  moyens  que  l'Eloquence  emploie 
pour  calmer  les  PaJJions. 

» 

TRois  moyens  peuvent  être  em- 
ployés par  l'Orateur  pour  cal- 
mer les  paflîons  excitées  &:  enflam- 
mées parle  difçours  de  ladverfaire  : 
le  feus  froid ,  les  mouveniens  con- 
traires ,  le  Ris. 

}.  Si  Tadverfaire  s*eft  échauffé  pour  Lc^p^  froW 
produire  de  grands  mouvemeus  a  in-  oppofc  a  u 
dignation  ,  de  pitié,  &  autres  fem- 
blables,  un  moyen  bien  naturel  &; 
bien  fur  d'éteindre  ce  feu  qu'il  a  al- 
lumé ,  c'eft  de  montrer  autant  de 
lens  froid  qu'il  .*  exprimé  de  paffion  , 
&  de  réduire  à  rien  par  un  ftyle  lim- 
ple  &  uni  les  idées  qu'il  a  groflîes 
Tome  L  -    N 
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r.  /  J.    par  fa  véhémence.  M.  Cochin  noui 
f.  44V        fournit liun  bel  exemple  de  cet  art* 
<kns  fa  quarante-neuvième  caufe.  La 
Demoifelle  de  Kerbabu  avoir  cçc  ar- 
rêtée en  vertu  d'un  décret  prononce 
par  le  jyge  de  Laval  fur  k  pourfuite 
<lu  Marquis  d'Hautefort.  A  ce  fujet 
fon  Avocat  avoir  »»  déployé ,  dit  M. 
^>  Cochin  ,  tous  les  ralens  de  TOra. 
»>  reur  pour  roucher ,  pour  émouvoir 
,,lePuDUc.  On  a  peint,  ajoute-t-il, 
„  la  Demoifelle  de  Kerbabu  arrachée 
f>  avec  violence  des  bras  de  fa  mcré 
«éplorée,  &  conduite  à  Neaufle  (  a) 
»  au  milieu  d'une  troupe  de  fatelli- 
^>  tes  ^  la  Providence  vcnanr  i  fon  fe- 
»>  cours  par  une   foule    de  fniracles 
»  opérés  en  un  inftant  ^  mille  pcrib 
»>  affrontés  fans  qu  elle  en  air  reçu  au- 
p  ain  mal  y  le  Ciel  &  la  Terre ,  les 
i>  êtres    inanimés,  tottr  en  un  mot 
>    .,  s'intéreflanr  pour  elle.  Qu  il  eft  trit 

»>  te ,  que  ces  prodiges  éclatans  f|  rc- 

»>  dttifenr  à    une  perire  négociation 

•»  avec  des  archers ,  qui  lui  ont  pro- 
>j  curé  une  évafion  commode  ,&  une 

.^  w  retraiie/affurée  l  ?>  Lobfervation 
toute  fimple  de  Monficur  Gochin ,  & 
inclce  d'une  ironie  douce  >  infpire  U 

(m)  VUUge  à  <|ucl^uc  difUnce  de  Pan'j, 
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tranquillité  :  elle  fait  honte  i  Padvet- 
faire  des  grahdes  figures  qu'il  a  prodi- 
guées fur  un  fi  mince  fuijet  :  &  elle 
dilîipe  rimpreflion  qu'il  avoir  pu  faire 
fur  l'efprit  des  Auditeurs. 

C'cfoit  ^ar  cette  mctliode  que  la 
fagefle  de  Phocion  le  rendoit  fi  re- 
doutable d  réloquence  de  Dcmof 
théne.  Celui-ci  trembloie  4orfqu'il 
voyoit.  ce  grave  &  tranquille  adver- 
faire  fe  lever  pour  le  réfuter.  »  Voici , 
»  difoit-il  /la  hache  qui  va  couper  par 
»  le  pied  tous  mes  difcours.  *>  C  eft 
que  Phocion  ,  envifageant  les  chofes 
en  elles-mêmes  ôc  les  voyant  telles 
qu  elles  étoient ,  oppofoit  la  raifon  i 
la  véhémence,  de  le  fens  froid  aax  exag- 
gcrations  pathétiques. 

Ceft  au(E  cette  même  route  qu'a    nffltx,  (nf 
prife  récemment  un  Ecrivain-Philofo-  ^*^'^**^* 
phe ,  que  j'ai  dé}a  cité  ,  pour  renver- 
Jer  rédifice  d'illufion  &  de  preftige 
élevé  par  le  génie  enchanteur  de  Jean- 
Jacques  Roufleau.'Qu'oppofe  le  P. 
Oardil  à  l'avantage  que  donne  à*celui 
qu'il  réfute  le  brillant  du  coloris  ^  &  M  *y; 
cex  traits  fiers   &   pathétiques  j    qui 
étonnent  l' imagination  j  qui  pénétrent 
l'ame  &  qui  T enlèvent  ?  Il  n'a  garde 
d'entreprendre  dé  Je  combattre  avec 

Nij 
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des  armes  pareilles.  »  Je  nie  comen- 
»»  tôrai ,  dit-il ,  d'expofer   touc  lim- 
»  plement  les  réflexions  que  la  leélure 
?»  du    livre  d'Emile  fera  naître  dans 
9  mon  cfprit ,  fans  afpirer  à  d'autre 
f»  mérite  qu  à  celui  de  la  jufteiTe  &  du 
»  bon  fens  :  qualité  qui  n  a   rjen  de 
»  brillant ,   mais  qui  n*eft  jamais  fans 
»  utilité.  »  Le  ton  eft  très  modefte  : 
mais  ce  que  je  remarque  ici ,  c'eft  que 
Je  vrai  moyen  de  difllper  l'illufion,- 
c  eft  de  ptéfenter  en  contraftç  la  vérité 
toute  fimple  3f  toute  nue, 
»î M  meû-     II.  Une  autre  manière  dç  détruire 
vcinens  coï-^çj  mouvemçns  çft  d'y   oppoferdçs 
if^jicf.        jtiouvemens  contraires  ,  de  une  bat- 
terie plus  puiflTanre  ,  qui  faffe  taire 
celle  par  laquelle  on  voulpit  nous  fou- 
droyer. Les  exemples  en  font  frc- 
quens  dans  Cicéroir  :  &  j'ai  déjà  ex* 
pofc    comment   l'Orateur   Antoine, 
par  rindignation  dont  il  enflamma  les 
efprits  contre  Cépion  ,  &  parles  lar- 
mes qu'il  tira  des  yeux  d«  fts  Juges 
fur  la  perte  de  l'armée  dont  ce  mau- 
vais Général  avoir  caufé  le  dçfaftre, 
éteignit  la  haine  excitée  par  l'Accufa- 

teur  contre  Norbanus.  Je  trouve  un 
fait  du  même  genre ,  quoiqu  en  m- 
liçrç  paoins  tragique ,  danjf  la  mèm 
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caiife  de  M.  Cochin  ,  que  je  viens  de 
citer.  J'ai  dit  ailleurs  que  les  efprits 
avoientétc  dabord  prévenus  en  faveur 
de  la  Demoifelle  de  Kerbabu  contre 
le  Marquis   d'Hautefort.    Les  Juges 
croient  anus  de  pitic  :  le  Public  y  pre- 
noit  un  grand  intérêt.  M.  Cochin  , 
pour  enipccher  l'effet  de  cette  préven- 
tion ,  effraye  &  les.  Juges |&  Je  Public 
par  la  vue  des  cor^quences  facheu- 
fes,  que  peut  avoir  pour  la  fpçiété 
rentreprile  de  ceux  contre  qui  il  par- 
le. Il  cotnmence  par  faire  fentir  la 
foiblefic    6c  rinfuffifance  des  titi:es 
quon  lui  oppofe.  »  Que  rapporte- ^.  jjg, 
»  t-on  ?  dit- il ....  .tJn  prétendu  afte 

»  dé  célébration  fur  une  feuille  vo- 
ie lante ,  que  Ton  a  pu  fabriquer  qu^nd^ 
»  on  a  voulu  ;  deux  lettres  miflîves ,  oc 
3>deux  autres  petits  écrits  fous  feing 
»  privé  , ,  ouvrages   qui  par  cux-mc- 
omes  n'ont  aucune  authenticité,  ôc 
^  qui  ne  dépendent  que  du  talent  plus    < 
»»  ou  moins  parfait  d'imiter  Tépiture 
»'d'un  autre.  »  Sur  cet  çxpofé  l'Ora- 
teur appuie  &  amené  le  fentimenc 
que  demande   le  bien  de   la  caufe. 
»  En   véripc  ,  ajoute- 1- il ,  cVft  faire 
^.dépendre  l'état  des  hommes  de  trop  ^ 
l'peu.  de  chofe.  .  ....  A  cette  feule 
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^x  réflexion ,  que  le  Magiftcat  tremble 
?>  fur  fon  fiége  ,  &  que  le  Public ,  qui 
»  voudra  s'ériger  en  Juge  ,  com- 
31  prenne  toute  l'importance  d'une  af- 
9  faire  >  qu  il  na  regarde  peut-ccre 
ar'que  comme  un  acnufements^pour 
»>  lui  y  ôc  de  laquelle  cependant  dé- 
»  pend  le  fort  de  toutes  les  famiUes.  » 
le  Rw.  IIL  Trouver  le  fecret  de  faire  rire 
fur  ce  qui  x  été  repréfenté  comme 
a;rroca ,  ceft  peut-être  le  mo^n  le  plus 
efficace  Jten  dccFuire  rimpceflioti  :  tm 
bo  n  mot  a  quelquefois  réduit  à  rien  Ici 
pourfuîtes  les  plus  férieufesw  Tourte 

/*w;  Tékx,  "*®**^  ^^^  ^  ^^^  ^^  ^**^  jeunes»  Tar^ 
r.  i/  '  rtncins ,  qui  en  bavant  s'^ienr  éman* 
cipési  parler  très  mal  du  R<HPyn:hiB; 
On  leur  en  (aifoir  um  afEuce  cfimi- 
nellerds  Pyrrhus  lesayaM  mandés» 
les  intecrogea  d'un*  toiv»  de*  colère  éc 
de  menace.  «  Rieti  0'eft  plus^vrai» 
JAc  Tun  des  coupables:  M  noas^  avons 
3»  très  mal  parlé  de  vous  :  dB  fl  le  vin 
>•  ne  nous  eût  manqué,  noHs  en  euf- 
s>  (ions  dit  êc  £m  davantage.  ^  Cette 
^Uie  démonta  le  ferieox  du  Roi.  Il 
comprit  qu*il  devoir  s'en  prendre  au 
tin.  Il  rit ,  ôc  il  pardonna. 

Si  la  plaifanterie  eft  en  foi  d'une 
'  grande  utilité ,  Tulage  en  eft  très  dif- 
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lîcile.  C'cft  un  talent  infiniment  ra- 
re :  &  l'on   en  peut  juger ,  comme 
l'obferve   QUintilien  ,  par  1  exemple  l.  ri,  c,  u 
im   deux  plus    grands  Orateurs  de 
l'Antiquité ,  Ciccron  &  Deinofthcne  ,  ^^^ 

dont  l'un  a  péché  en  ce  genre  par  ex- 
cès ,  &  l'autre  par  défaut. 

Ajoutons  que  ce  talent  dépend 
prefque  uniquement  de  la  nature  :  les 
préceptes  n'y  peuvent  rien.  Toutes  les 
parties  de  l'Eloquence  fuppofenr  les 
difpofitions  naturelles  :  elles  en  naif- 
fent  ,  &  leur  doivent  tout  le  fond  de 
ce  Qu'elles  font.  Mais  enfin  ces  dif- 
pontions  peuvent  fe  perfeâionner  6c 
s'accroître  par  l'exercice ,  &  par  les 
avis  judicieux  des  Maîtres  de  l'Art. 
Le  don  de  plàifanter  agréablement 
ne  s'acquiert ,  ni  ne  fe  cultive.  Il 
faut  Tavoir  re^i  tout  entier  de  la 
nature. 

Nous  ferons  donc  fort  courts  fur 
cette  matière  :  &  tour  ce  que  nous 
avons  à  en. dire ,  fe  réduira  à  diftin- 
giier  deux  efpéces  différentes  de  plai- 
fanterie  ,  ôc  i  donner  quelques  aver- 
tifTemens  pour  éviter  les  principaux 
vices   qui  les  rendroicnt    répréhen- 

flbles.  ♦  ^  '  Deux  erpcccs 

La  première  efpéce  dans  le  genre  ^^^'^ J^ 
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de  plalfanterie  eft  ce  qu'on  appelle 
bon  mot ,  qui  confifte  en  un  trait  vif, 
court,  de  plein  de^fel.  Tel  eft  le  mot 
du  jeune  Tarenti  ri  à  Pyrrhus ,  que  je 
viens  de  rapporter.  On  a  fait  des  re- 
cueils de  bons  mots ,  parmi  lefquels 
il  s'en  trouve  très  peu  qui  foient 
dignes  de  ce  nom. 

Outre  les  bons  mots  dont  lefeleft 
le  caractère ,  il  y  en  a  qui  frappent 
par  un  grand  fens ,  de  par  la  manière 
délicate    de  faire  deviner  la  penfée 
fans  l'expliquer  trop  clairement.  Xelle 
eft  la  rcponfe  d'une  grande  PrinceflTe, 
que  le  Roi  fon  onde  marioit  à  un 
Prince  puisant  »  mais    étranger  ;  âc 
qui  auroit  bien  mieux  aimé  »  demeu- 
rant dans  fa  patrie  ,  époufer  fon  cou- 
fin  héritier  du  trône  de  France.  Le 
Roi  lui  difoit  ?  »  Vous  voyez ,  Mada- 
3»  me ,  cd^ment  je  vous  traite  :  je  ne 
»  pourrois  pas  faire  plus  pour  vous  > 
w  quand  vous  feriez  ma  fille.  Il  eft 
»  vrai,  Monfieur  ,   dit  la  PrinceflTe 
»  peu  contente  de  fon  fort ,  vous  ne 
«pourriez  pas  faire  plus  pour  votre 
n  fille ,  mais  vous  pouviez  faire  plus 
»pour  votre  nièce.  «  FiUe  du  Roi, 
elle  n'auroitpaspù  époufer  fon  frère  : 
nièce,  elle  pouvoir  avec  difpenfe  épou- 
.fcr  fon  coufin 
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Les  bons  mots ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient  ,  n*ont  gueres  de 
grâce  que  lorfqu  ils  font  en  repartie. 
Ceux  qui  {è'dilent  en  attaquant  peu- 
vent paroître  préparés  &  recherchés  : 
&  dès  lors  ils  perdent  beaucoup  de 
leur  prix. 

La  féconde  efpéce  de  plaifanterié 
n  efl:  pas  un  trait  qui  parte  comme  un 
éclair ,  mais  un  enjouement  fouténu 
k  continué  dans  une  fuite  de  difcours. 
Un  exemple  emprunté  de  Cicéron 
cdaircira  cette  définition  :  il  eft  tiré  de 
fon  plaidoyer  pour  Cluentius.  Cicé*  n.  $!•  jM 
ron  r/conte  que  Fabricius ,  pourfuivi 
criminellement  pour  raifon  de  com- 
plicité dans  un  empoifonnement  j  & 
condamné  d  avance  en  la  perfonne  de 
vScamandre  fon  affranchi  qui  avoir  été 
1^  miniftre  du  crime  ,  né  trouva  aucun 
Avocat  de  quelque  nom -qui  voulut  fe 
charger  de  fa  'caufe.  >j  La  difette  le 
»  força. dit  agréablement  l'Orateur  , 
»de  recourir  aux  frères  Cépafius ,  gens 
«laborieux,  &  qui  croyoient  avoir 
^  obligation  à  quiconque  leur  fournit  ^ 

j>  foit  une  occahon  de  plaider.  L*aînc 
»  des  deux  frères  fe  charge  de  l'affaire, . 
*  3V&:  lorfque  l'accufateur  eut  tranché 
»  ifoii  plaidoyer  en  deux  mots ,  comme 
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3J  traitant  une  caufe  dcja  jiigce  ,  ii 
»  entreprend  de  répondre  ,  ôc  il  enlile 
»  un  exorde  verbeux  Ôc  tiré  de  loin. 
M  Quand  enfin  il  fut  venu  au  fait , 
f9  quoique  fa  caufe  fût  par  elle-même 
9  bien  n^iuvaiie ,  il  y  ajoutoic  encore 
>»  de  nouvelles  bleuures.  Ce  nctoit 
»  pas  trahifon  ni  infidélité  de  fa  parc.: 
»  il  y  alloit  de  la  meilleure  foi  du 
monde  :  &  cependant  on  eût  dit 
u'il  s'entendoir  avec  Taccufateur  : 
coniptoit  dire  des  chofes  merveiU 
»  leufes  >  Ôc  dans  ta  péroraifon  it  dé- 
>M  ploya  toutes  les  finéllès  ^  Tart  >  ëc 
»  déclama  avec  complaifatieé  ce  mpr- 
M  ceau  touchant  Ôc  pathétique  :  Rc- 
»gardei(^  Meffieurs  F  inconfiance  des 
»  fortunes  humaines  .:  regarde:^  les  trif- 
»  tes  &  fâcheux  caprices  du  fort  :  rc- 
n  garde:ç^  la  vieillejfe  de  ma  Partie. 
n  Après  avoir  tant  de  fois  dit,  re- 
»  garde^  ,  il  regarda  lui-même  :  &  iL 
»  ne  vit  plus  Fabricius,  qui  plusfenfé 
«  que  fon  Avocat ,  &  prévoyant  fa 
»  condamnation  certaine  y  avoir  pris 
»  le  parti  de  fe  retirer,  I-es  Juges  fe 
39  mirent  i  rire.  Mais  T Avocat  rut  de 
»  très  mauvaife  humeur  de  ne  pou- 
yy  voir  achever  ce  qu*il  avoir  fi  bien 
3E>  commencé  :  ôc  peu  s'en  fallut  qu'il 
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D  ne  courût  après  fon  client ,  pour  le 

V  faifir  au  collet ,  le  ramener  par  force 
,)  à  l'audience  ,  &  avoir  ainfi  la  li- 
»  berté  de  dire  en  entier  le  plus  bel 
»  endroit  de  fon  diCi^urs.  « 

Y  Rien  n*eft  plus  enjoué  que  ce  récit. 
On  y  trouve  quelques  bons  mots  ; 
ma^is  le  tifTu  refpire  la  gaieté  d*un  ba- 
dins^ge  agréable  :  &  je  lai  rapporté  ici 
d'autant  plus  volontiers ,  que  Ton  y 
voit  de  plus  dans  l'exemple  de  Cépa- 
fius  j  que  les  meilleurs  préceptes  de* 
viennent  ridicules  dans  lexecution  , 
lorfqu'il^  font  mis  en  œuvre  par  une 
main  mal  adroite^ 

Ce  genre  de  plaifanterie  ne  dépencj 
point  de  Tart,  non  plus  que  le  premier. 
Je  penfe  néantmoins  que  Timitation 
y  peut  ouelque  chofe.  La  leâure  ré> 
fléchie  des  excellens  modèles  ^telsque  *, 
les  fatyres  d*Horace,  les  fables  deU 
Fontaine ,  &  furtout  les  dix  premiè- 
res lettres  au  Provincial,  aidera  le  ta« 
lent  naturel,  en  égayant  Timagina- 
tion  ,  de  en  accoutumant  l'efpric  à  ces 
tours  agréables ,  qui  favent  dire  le 
vrai  en  riant,  &  donrient  des  grâces  i 
laraifpn.  Quand  on  ne  liroit  pas  dans 
ce  deflein  ,  l'effet  s'enfuivra  natu- 
xellement  :  & ,  comme  dit  Cicéron ,  De  Ortt,  ii, 
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en  fe  promcnaut  au  foleil ,  on  prendra 
de  la  couleur,  quoique  l'on  fe  prome- 
né pour  toute  ai^pre;  vue. 
Avrt  fur  lu       En  plaifanrant de  quelque  manière 
tr!  !  bu.   i  quece  puilieetre  ,  1  Orateur  doirtou- 
tau  nr  dt      jouts  éviter  la  bouffonnerie  ^  la  fcuc- 
pla^ianui.     ^-i^^^     11  ,i»eft  point  befoin  d'avertir 
Phonncte  homme  de  s  interdire  lobf- 
eénité.  Les  équivoques  ,  quand  elles 
ne    eontiendroient    rien   a  obfccne  > 
font  toujours  de  peu  â^  mérite.  On 
peut  néantmoins  le  les  permettre  quel- 
quefois, lorfque  le  fens  eft  bon  Ôc 
vrai.  Boileau,  après  avoir  condamne 
févérement   le  jeu  de  mots  greffier  y 
ajoute  aveçraifon  r 


De  Ofétt, 


»  Ce  n'eft  pas  ^uelqucfoii  q1l^lne  Mufe  uB  J^eir  fint 
^  Sur  un  mot  en  panfant  ne  joue  &.  ne  badine  , 
»  £t  d'un  fena  détourné  n'abufe  ayec  Xxiccèa.  » 

Voici,  par  exemple ,  une équivo- 
qi*e  de  ce  genre ,  rapportée  par  Cicc- 
ron.  Un  martre  difoir^uÀ  àt  (es  ef- 
claves  ,  habile  &  adroir  voleur  :  »  If 
n  eÛU  feul ,  pour  qui  je  n'ai  rien  de 
>5  fermé  dans  ma  maiion.  «  .'On  en 
diroir  autant  d*un  fervireur  parfaire:-» 
ment  fidèle,  en  quîfon  maître auroit 
nne  entière  confiance.  "^ 

Entre  les  attentions  néceflaires  dan^ 
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Tufage  de  la  plaifanterie  ,  la  plus  im- 
portante eft  celle  de  nofFenfer  jamais: 
les  perfonnes  par  un  bon  mot.  Il  eft  ^ 
permis  à  un  O.rateur  d'invedliyer  avec 
v«hcmence,  fi  fa  câufe  le  demandé  :      , 
cefl:   fon  état  ,  c'eft   fon    miniftére. 
Railler  ,  c" eft  ofFenfer  gratuitement 
6c  ians  ohiec.  Et  la  Taillerie  portç  le 
caractère  du  mépris ,  forte  d'offenfe 
qui    ne  fe  pardonne  point.  Quelles    \ 
font  Ie5  fuites  de  cette  pétulance  ?  Ou  •    - 
des  inimitiés  dangéreules  ,  ou  unefa- 
tisfadion  humiliante.  Que  l'Orateur 
fe  refpedfce  lui  -même.  Tout  ce  que  dît 
riioanêce  homme  doit  être  marqué  au 
coin  de  ^a  dignité  ^:  de  la  décence. 
r  C'oft  acheter  bjen  cher  te  plaifir  de 
X  faire  rire  ,  dit  Quintilien  ,  que  de  i,  pj,  e,  j; 
^  lui  facrifier  Thonneur  Ôc  la  probité.  >»  . 

En  général  faire  rire  eft  toujours 
quelque  cLofe  de  petit.  Oeft ,  felo'çi 
Cicéron  ,  le  plus  mince  avartt^ge  que  j^'  ^''^' 
l'on  puiffè  tirer  de  fon  efjprit  :  tenuif- 
fim'us  ingenii  fruclus,  l^e  là  il  s'enfuit 
que  quand  même  onéviteroit  tous  les 
autres  vices  en  plaifanterie  ,  ce  feroit 
pécher  contre  les  bonnes  régies ,  que 
d'en  faire  un-  trop  fréquent  ufage. 
Ainfi  le  dernier  avis  que  nous  donne- 
rons fur  cette  matière ,  c'eft  à^j  g^^* 
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der  une  grande  fobriété ,  &  de  ne 
point  croire  que  lor^perdra  beaucoup 
en  perdant  Toccafion  de  dire  «n  bon, 
niôt  :  le  trop  peu  eti  ce  geni^e  n'en- 
courra jamais  le  blâme.  Le  trop  fera 
;  *  toujours  Tobjet  d'une  jufte  cenfure*.»' 
Pour  réfumer  &  préfenter  en  rac- 
cpurci;  tout  ce  qui  regarde  Tufagede 
la  plaifanterie  en  Eloquence  ,  je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  tranfcrire  ici 
un  morceau  de  Clccron-,  qui  exprime 
d'une  façon  ferrée  &  rapide^  hes  régies 

8t,  8y.  fur  çQiiQ  matière.  »  L'Orateur ,  dit-il, 
i>  n'ufera  point  de  railleries  ni  trop 
j>  fréquentes  ,  pour  ne  point  faire  le 

¥  «perlonnage  de  bouffon  ;  ni^irant 
»  fur  l'obfcene  ,  pour  ne  point  imiter 
»  les  joueurs  de  farces  ;  ni  pétulantes , 
a»  ce  qui  réfTent  l'effronterie  j  ni  con-. 
^a»  tre  les  malheureux ,  ce  quieft  inhu- 
35  main  ^  ni  contre  le  crime ,  de  peur 
35  aue  le  ris  ne  prenhe  là  place  de  Vin- 
.  *  dignation  ;  ni  enfiri  meflcantes  a 
«  fa  pcrfonne ,  à  celle  des  Jugés ,  a  la 
95  circohftance.  Il  évitera  les  bons 
»  mots  gui  fentent  l'art  &  1  ctude,  qui 
»  ne  naiflènt  point  de  Toccafion ,  maii 
35  qui  viennent  du  cabinet  ,  parce 
»  qu'ils  font  froids  néceflairement.  Il 
V  refpeûera  les  droite  de  Tamitié ,  le 
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3»  rang  des  perfonnes.  Il  fe  tiendra  çn 
9  (Tarde  contre  les  ofFenfes  mortelles  , 
w&.qui  ne  laiflTent  plus  Heu  au  re- 
»  mcdci  If  ne  piquera  que  fes  adver- 
jî  faires ,  non  pas  tous  ncantmoins ,  ni 
'  j^  à  tous  égards  ,^ni  en  toutes  manic- 
9  res.  «  Ces  cégles  font  excellentes  , 
pourvu  que^ ceux  qui  ont  le  talent  de 
la  plaifanterie  ,  foient  aiTez  fenfcs  de 
alFez  judicieux  pour  les  fuivre. 

11  ne  me  r^'fte  plus  pour  achever  ce 
qiiejaiàdiredesP^/jïo/îJ,  que  dç  les 
comparer  4vec  ce  que  Ton  appelle 
en  Rhétorm  Iq%  Mœurs.,  Ceft  ce 
que  je  v^^aire  en  peu  de  mots. 
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SECTION  IV. 

Comparai/on  des  Paffions  &des  Mœurs-. 

E$  PtfJfe>/tyfontdiveffes  Ô^  de  plu- 

fieurs  genres ,  indignation ,  pitic  , 

crainte ,  efpcrance,  &  autres  nrou- 
vemens  de  lame.  Lts. Mœurs  nont 
qu'un  caraûëre ,  qui  eft  la  douceur  ôc 
la  modeftie.  Us  Paffions  ne  convien- 
nent pas  à  toutes  les  matières  ,  ni  i 
toutes  lés  formes  de  difcours.  tes 
Mœurs  doivent  régner  partout.  Qui- 
conque parle  ou  écrit,  eft  y  obligé^ 
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s'il  veut  réullir,  de  mériter  feftimede 
tes  auditeurs  ou  de  (qs  ledeurs. 

i^jmnt  /A',    M  Que  votre  ame  Se  vos  raocuri ,  dit  hultâu  ,  ptlntci 
*  dans  vos  ouvrages  ,* 

/         j|K'o0r.'nc  jamais  de  vous  que  de  nobles  Images,  w 

Ta*.  -    •         I  * 

11  faut  mêler      Quelque  différence  qu*il  y  ait  en- 

enfcmblc  ces  1  1     r        •  r^' 

deux  naru-  tte  ces  dcux  natures  de  ientimens ,  Li- 
res de  fcnti-  céron  a  très  bien  remarqué  qu'ils  fe 

prctent  un  mutuel  lecours ,  &  que  l  O- 
rateur  doit ,  autant  qu'il  eft  poflible , 
les  joindre enfemble.  »  Il  faut,  dit-il, 
»  que  la  douceur ,  par  laquelle  nous 
9>  nous  concilions  lesefprits ,  tempère 
»  la  véhémence  que  nous  employons 
»  pour  les  remuer;  &  réciproquement, 
a>  que  la  véhémence  communique  un 
sDpeude  fon  feu  à  la  douceur,  qui 
a>  pourroit  devenir  fade.  Jamais  le 
»  difcours  n'eft  mieux  '&  plus  utile- 
;j>  ment  atlàifonné ,  que  quand  ion  ac- 
w  tivité  &  fa  force  font  adoucies  par  le 
»  caraftére  de  bonté  &  de  modération 
>?  dans  l'Orateur  ;  &  que  de  l'autre 
ti  parc  la  modefte  &  aimable  bonté 
3»  eft  animée  &  acquiert  de  la  vi- 
.».gae.ur,  par  le  mélange  des  fenti- 
»  mens  fermes  &  élevés.  « 

M.  Cochin  ,  dont  le  goût  décidé 
étôit  U'modeftie^  mais  qui  favoit 
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donner  aux  chofes  toute  la  force  qu'el- 
les cxigeprent.,  eft   plein  d'exemples 
de  cette  heureufe  alliance  de  la  véhc- 
nicnce  &  de  la  modération.  J'en  vais  j-,  ^j, 
citer  un,  tiré  de  la  réplique  pour  les  h  J»^^       ' 
Bcncdidbinis  contre  M.  'Languec ,  Evc- 
que  de  SoifTons.  *>  Il  faut ,  dit  -  il  ,  fe 
))  laver  du  reproche  que  M.  de  Soif- 
»  fons  fait  au^  Bénédictins  ,  d'avoir 
V  répandu    dans   leur    mc.moire   des 
)i  traits  violens  &  hautains ,   qui  cho- 
)>  quent  la  bienféance  >  ôc  qui  ne  cpn- 
>  viennent  point  aujiylc  d'une  troupe 
^.d'humbles  Solitaires  dejlinés  à  faire 
•>  au  monde  orgueilleux  des  levons  de 
»>  hiodefiie  par  leur  exemple,  O n  n'exa- 
»  minera  pas  ,  pour  difliper  ce  rcpro- 
»  che  ,  fi  M.  oe  Soiflbns  a  plus  iriié- 
»  nagé  les  Bénédi&ins ,  qu'il  n'a  et© 
»>  ménagé  par  eux  :  on  n^examinera 
»  pas  fi  les  Evêques  ne  doivent  pas  au- 
»  tanf  d'exemples  de  modération ,  que 
»  les  Religieux  en  doivent  d'humilité 
î'  &:  de  modeftie.    On  répondra  feu- 
5'  lement  qu'on  a  confervé  pour  la  per-* 
5>  Tonne  de  M*  de  Soiflbns  ,  pour  fa     ' 
33  dignité ,  &  pour  fori  caradtére,  tous 
3'  les  égards  &  tous  les  ménagemens 
ijqui  conviennent.  On  ne  peut  ncn 
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»  demander  de  plus.  Car  de  croire 
>»  qu  il  fera  permis  de  flccrir  un  Ordre 
^>  célèbre,  de  lui  imputer  les  faufle- 
»  tés  les  plus  odieufes ,  de  faire  tom- 
nber  fur  lui  les  traits  les  plus  piquans 
»  &c  les  plus  fatyrique^*,  ôc  que  parce 
»  que  c  eft  i  de«  Religieux  qu'on  s'a- 
m  drefTe  »  il  leur  fera  défendu  de  re« 
>»  poufTer  a^ec  force  les  outrages  dont 
»  on  le^  accable ,  c'eft  exiger  une  défé^ 
aotrence  qaaucun  autre  n  avoir  jamais 
n  prétendu  avant  M.  de  Soidons.  » 
Voilà  bien  un  difcours  ihclc  de  force 
6c  de  dpuceur.  L'Avocat  n  omet  aucun 
des  traits  néceflfaires .  pour  défijair  & 
aualifiei:  Pinjure  ,  àc  en  même  tems 
u  refpeAe  la  perfonne  de  qui  elle 
part.  Il  lui  épargne  les  termes  ofFen- 
fans  ,   Se  ^  les  h^Sè   à  fuppléer  aux 

Juges.  :  .  ,  . 

Nous  avons  traite  tout  ce  qui  appar- 
tient a  la  première  partie  de  la  Rhé- 
torique ,  c'eft-à-dire,  àJlnvôntion. 
Suie  la  Difpofition. 


j 


Fin  de  la  première  Vartie. 
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SE-C  O  N  D  E    PART  1  E. 

LA  DISPOSITION. 

ta 

JUfqu'ici  nous  avons  des  maté-  impoitanc i 
ria.i  :  mais  pour  conftruire  l'édi-  ^^J^^^^t 
fice  du  difcours  ,  il  faut  Us  mettre  (juencc. 
en  ordre  :  fans  qjiw  nous  ne  nous  ver- 
rions quiwi  amas  cojûfus  de  ijlfheflcs 
fans  aucune  grâce  ;&  même ,  on  peut  . 
le  dire ,  fans  véritable  utilité.  De  bel- 
les pierres  >  des  marbres ,  de  grandes 
pièces  d'un  b<MS  bien  choiu  ,  tour 
cela>«té  pèlermfclô  &  au  hazard  „ 
ne  focmeraqu'un  marteau  , dont  les 

parties  pourront  avoù  leur  mérite  , 
mais  qui  dans  foû  tout  ne  fera  capa- 
ble ni  de  plaire ,  ni  A'ctre  de  fervice. 
Rangez  en  ordre  ces  différens  maté- 
riaux, mettex- les  cbacun  en  leur  place  : 

alors  sclévera  un  bâtiment ,  dont  le 
fpedacle  fatisfera  les  yeux  ,  &  qui 
vous  procurera  une  des  grandes  com- 
modités de  la  vie  humaine.  Tel  eft 
l'effet  de  la  Difpofition  en  Eloquence. 
Les  chofes  que  vous  avez  trouvées  &: 
amafTées  dans  votre  efprit ,  &  qui  b^ 

loient  chacune  de  leur  propre  beau»» 

> 
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acquièrent  par  l'agréable  didribution 
que  vous  en  faurez  faire  un  nouvel 
éclat ,  Se  elles  fe  prêtent  un  mutuel 
appui ,  au  moyen  cfuquel  elles  fe  fou- 
tiennent ,  elles  fe  fortifient  récipro- 
quement ,  ^deviennent  tout  autre- 
ment propres  à  opérer  là  perfuafion. 

C*e(ï  donc  avec  raifon  que  Cicéron 
a  dit  de  cette  partie  de  TArif  de  bien 
dire  ,  qu  elle  a  tant  de  force  &  de 
valeur  nquaucune  ne  contribue  plus 
puiflTammeQt  i  la  viâoire.  11  ne  uiffit 
pas  quune  preuve  foie  bonne  en  elle- 
même  :  il  faut  qu'elle  foit  préparée 
^  amenée ,  féparee  de  ce  qui  loffuf- 
queroit  »  ixACe  éft  un  mot  dans  fon 
jour.  Ceft  là  une  des  principales  atten- 
tions que  doit  avoir  l'Orateur. 

La  Difoofitioit  influe  fur  tout.  Elle 
diftribue  le  difcours  en  fe$  principales 
parties  :  elle  arrange  les  preuves  entre 
elles  :  elle  phce  convenablement  les 
penfées  qui  entrent  dans  la  compo- 
fîtion  de  chaque  morceau.  Nous  la 
confidéreronsTous  ces  trois  points  de 
vue  ,  mais  en  enveloppant  le^fecond 
dans  le  premier  ,  parce  que  le  lieu 
naturel  pour,  parler  de  l'arrangement 
c^j'preuv^eft  raiticle  de  laConfir- 
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CHAPITRE   PREMIER.      . 

Pc  la  4iJIribution  des  parties  du 
Difcours.  \ 

LA  diftribtition  des  parties  à^x\^('  ^iV-Se 
cours  eft  ce  qui  coûtera  le  moins  nou»  cnfei- 
i  l'Orateur  :  la  nature  elle  -  même  nous  ^^^^,ZIT<. 
renfeienp  ,  comme,  robferve  Cice- dei  parties  du 
ron.  »Ceft  elle  ,  dit -il  .  q"i  nous '^'^-"-^^ 
»  apprend  à  ne  point  entrât  brufque-  j  j,  307, 
«ment  en  matière  ,  &:  à  commen- 
»cer.par  y  préparer  les  cfpnt^  j  a 
»  expoler  enfuite  le  point  dont  il  f ^ 
»  queftion  j  puis  à  prouver  notre  théfô 
«en  faifant  valoir  no$  raifqns  ,  ôc  en 
j)  détruiront  celles  qui  peuvent  être 
y>  alléguées  au  contraire  ;  enfin  à  met- 
»  tre  au  difcours  une  conclufion  qui 
»  lé  terjtîine.  >?  Voilà  la  marche  de  la 
nature  :  &  en  conféquence  le  difcours 
a  quatre  parries  principales.  L'Exorde, 

la  Narration  ,  s'il  s'agit  d'un  fait  , 
comme  il  s'en  agit  toujours  dans  les 
caufes  judiciaires ,  la  Confirmation ,  U 

Péroraifon.  il  eft  des  «f 

11  eft  pourtant  bon  de  remarquer ,  où  roracôur 

quf  cette  diftnbution  n'cfl:  pas  une  fj^^  l""^^' 
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loi  tellement  invariable  ,  qu'elle  ne 
cède  quelquefois  aux  circonftances , 
èc  à  l'utilité  de  la  caufe  ,  qui  eft  la 
loi  fouveraine  de  TOrateur.  Cicéron , 
dans  fon  plaidoyer  pour  Milon,  ne 
fa\r  pas  marcher  la  narration  immé- 
diatement après  l'éxorde.  Il  infère 
entrfideux  une  ample  réfutation  de 

3uelques  préventions  extrajudiciaires, 
ont  il  craicnoit  que  les  efprits  des 
Juges  ne  fuflent  frappés.  Les  enne- 
mis de  Milondéclamoient  contre  lui 
avec  fureur  ,  &  ils  avoient  fouvent 
répété  ,  &  dans  ie  Sénat  &  devant 
le  peuple, que  puifque  Milon  avouoit 
avoir  tué,  iife  reconnoifibit  lui  -  mèrpe 
criminel ,  ôc  ne  méritoit  plus  de  voir 
le  jour.  Ils  difoîcnt  que  fa  caufe  avoit 
été  préjugée  contre  lui  ,  &  par  fen 
décre;:  au  Sénat,  &  par  là  loi  que  Pom- 
pée avoit  portée ,  pour  ériger  la  com- 
Rîiffion  même  qui  devoir  connoître  de 
l'affaire.  Tant  que  les  Juges  auroieitt 
été  préoccupés  de  ces  penfées  ,  ils 
n'auroient  pas  même  écouté  les  tléfen- 
fes  de  Taccufé  ,  ne  aoyant  pas  qu'il 
leur  fut  permis  de  l'abfoudre.  Cicé- 
ron devoir  donc,  avant  tout ,  détruire 
ces  obflacles  ,  qui  lui  fèrmoient  les 
oreilles  de  fes  Juges  ,  ôc  qui  tant 
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u*lls  auroient  fubfiftc  ,  eufTent  rendu 
abfolumeUt  inutile  tour  ce  qu'il  pou- 
voir dire  en  faveur  de  fon'tlient. 

De  pareils  cas  font  rares  :  &  com- 
munément les  parties  du  difcours 
doivent  être  rangées  fuivant  l'ordre 
que  noas  vertons  de  marauer  comme 
p:*efcrit  par  la  nature.  Elles  deman- 
dent chacune  des  bbfervations  partî>- 
culiéres  ,  que  nous  allons  expofer  au 
ledeur  ,  en  Tavertiffant  qu'il  pourra 
trouver  quelques  répétitions  ,  mais 
amenées  par  le  befoin  de  la  matière.   < 

Avant  que  d'entrer  dans  ce  détail , 
je  placerai  ici  une  pbfervation  géné- 
rale. G'eft  q'uil  éft  des  caufes  telle- 
ment chargées  de  faits  &  de  queftionx , 
qwe  le  pbidoyer  qui  les  embrafle  eft 
un  compofé  d'autant  de  difcours ,  qu'il 
a  de  faits  .&  de  queftions  à  traiter. 
Mais  chacun  de  ces  difcours  en  fous- 
ordre  a  prefque  lés  mêmes  parties  , 
que  le  difcours  pris  en  entier  ,  fon 
cxorde  ,  (a  narration  ,  fa  confirma- 
tion. C'eft  ainfi  queCicéron^a  traire 
l'affaire  de  Verres  Ô^  celle  de  Clraen- 
tins  ;  &  M.  d'AgueiTeau  ,  les  cau- 
fes de  la  Aicceflîon  de  Longueville  , 
^  de  la  Pairie  de  Luxembourg. 

Je  viens  maintenant  aux  régies  de 
lexorde. 
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Article   I. 

De  FExorde, 

Définition  UExorde  eft  l'annonce  du  difcours. 
&  \t^uât'  ^^  ^^^^  ^^"^  mettre  rauditeur  au  fait, 
dcvoirj.  par  une  idée  fommaire  mais  piécife 
du  fujet  :  il  doit  de  plus  préparer  l'ef- 
ptit  du  Juge  f  je  dis  ,  du  Juge  ,  car 
c*eft  dans  le  genre  ji^diciaire  furrout 
que  cette  précaution  a  lieu.  Elle  eft 
communément  moins  néceflaire  dans 
les  deux  autres  genres  de  caufes  :  & 
fî  le  cas  arrivoit ,  on  pourroit  y  appli^ 
quer  ce  que  nous  allons  dii:e  de  i  E^ 
xérde  judiciaire.      "^ 

Préparer  lefprit du  Jiige ,  c'eft  l'in- 
téreffèr  par  le  lentiment ,  attirer  fon 
attention  ,  le  met?tre  à  portée  de 
s'inftruire  :  ou ,  comme  Ton  s'exprime 
communément ,  rendre  le  Jupe  bien 
affedionné  ,  attentif,  dpcîle.  J'évite 
ce  dernier  terme.,  qui  n*a  pas  dans 
notre  langue  le  même  fens  que  cli^z 
les  Latins  ,  de  qui  nous  Tavons  pri^. 

J'obferve  daoord  que  ces  trois  de- 
voirs n'appartienaent  point  â  TExorJe 
exclufivenîent ,  &  qu'il  faut  que  YO^ 
rateur  Us  rempliffe  dans  tout  le  tifa' 
du  difcours.  Mais  on  les  a  fpéciale- 

ment 
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ment  affedés  à  TExorde  ,  parce  qu'ils 
y  font  encore  plus  néceflaires  qu^'ail- 
leurs.  En  effet ,  fi  lorfque  votre  Juge 
commence  à  prendre  connoiflance  de 
la  caufe ,  vous  ne  favez  pas  l'y  intc- 
reffer ,  fi  en  lui  expofant  votre  fujet , 
vous  ne  le  rendez  pas  attentif  ,  ou 
fi  vous  ne  lui  en  parlez  pas  avec  afièz 
de  clarté ,  tout  le  refte  de  votre  dif- 
cours  court  rifque  d*ctre  perdii.  Man- 

3uer  à  quelquun  de  ces  devoirs  dans 
'autres  endroits  du  difcours  ,  c*eft 
une  faute  :  mais  Isdanger  en  eft  moins 
.grand. 

intérefler  en  faveur  de  voue  caufe,  int(«rcflrer  le 
par  des  motifs  tires  de  la  chofe  même ,  f^nnnicnt,^* 
de  vc)tre  perfonhe  ,  de  celle  de  votre 
client  ,  qe  celle  des  Juges  ,  de  celle 
de  vos  adverfaires  ,  dont  vous  prc- 
fenterez  le  rôle  comme  odieux  ,  c*efl: 
uneiiiatiére'que  nous  avons  déjà  traitée 
en  parlant  des  Mœurs  &  des  Pafftons. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  - 
avons  dit  :  &  nous  nous  contente- 
rpns  de  deux  obfervations.  L'une ,  que 
les  louanges  que  vous  donnerez  aux 
Juges  pour  gagner  leur  bienveillance , 
auront  un  mérite  fingulier  ,  fi  elles 
roulent  fur  des  qualités  cjwi  aient  leur 
application  diiede  à  votre  caufe  :jz,ï 
Tome  L  O         ' 
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exemple,  fur  leur  inclination  à  la  bonté 
&:  à  1  a  commifcration  ,  lî  vous  plai- 
dez pour  un  malheureux  ;  6c  au  con- 
traire fur  leur  amour  des  régies  & 
leur  jufte  févcrité  ,  ïï  vous  pour- 
fuivez  la^engea^ce  d'un  crime. 

L'autre  obfervation  ,  que  j'ai  déjà 
faite  ,  mais  qui  ne  peut  pas  s  omet- 
tre ici ,  eft  que  vous  devez  feulement  H 
effleurer  le  fentiment  dans  i'Exoide , 
&  non  pas  l'épuifer.  Il  n^eft  pas  encore 
tems   d.y  inufler  ,   lorfque  vous  ne 

f)ouvez  pas  l'appuy«r  fur  le  fond  de 
a  caufe  bien  connu.  Vous  pourrez 
vous  <k»nncr  plus  de  carrière  dans  le 
corps  du  difcours ,  à  mefure^que  l'oc- 
cafion  Vçxigera  ;  bc  furtout  dans  la 
Péroraifon  ,  fi  les  ufages  vous  le  per- 
mettent. 

Uattention  du  Juge  s'obtient  par 
l'importance  de  Tafraire  ,  fi  vous  la 
.  peignez  comme  nouvelle ,  finguliére, 
«yapt  queB^ue  chofe  de  furprenant , 
capable  d'intcreffer  le  bien  de  la  fo- 
cieté.  Il  faiit  que  ces  idées  foienr  ma- 
niées avec  chaleur,  quoique  fans  relTor 
des  grands  mouvepiens.  Il  ne  fuffit 
pas  de  demander  au  Juge  qu  il  vous 
écoute  avec  attention.  Il  y  eft  obligé 
pat  devoir  ;  mais  i\  vous  lui  parlez 
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froidement ,  vous  ne  pouvez  manquer 
de  Teud'ormir.  11  faut  que  l'attention 
foit  méritée  par  la  chofe  même. 

M  Inventer  des  reflbrts  qui  puiflent  m'artacher.  >»         Defprraitx  ^ 

Ce  n'ell  pas  que  l'Orateur  ne  puiflTe  ^^"""^  ^^h 
&:  ne  doive  dans  la  fuite  du  difcours 
réveiller  de  tems  en  têms  l'attention 
de  fon    auditoire^  en  la  demandant 
exprertement  ,  quand  il   a  furtout  à 
dire  quelque  chofe  de  grand  ,  d'im-    . 
portant  ,    qui  mérite  d'être  obfervé 
fmguliérement   &  retenu  avec  foin. 
M.  BolTuet  louant  le  Prince  de  Condé 
drr  de  lui  :  «Il  avoir  pour  maxime  y ?'''*'y««  f""^ 
»(  écoutez  :  celt  la  maxime  qui  ràit  ^,.  b^^^^^^ 
»les  grands  hommes  :  )  que  dans  les 
"grandes  adbions  il  faut  uniquement 
^longer  à  bien  faire  ,  &  lailler,  venir 
4a  gloire  après  la  vertu.  »  La  pen- 
fécj  comme  î  on  voit ,  valoit  la  peine 
d'crre  remarquée.  Le  P.  Bourdaloue    .   . 
adrelfe  très  fou  vent  dans  fes  fermons 
de?  avertiffcmens  femblablesà  fes  au- 
diteurs ,  pour  les  exhorter  à  ♦fe  ren- 
dre attentifs;  &  PAvocat  ne  doit  pas 
manquer  d'en  faire  autant ,  lorfqu'il 
toiicIieFa  les  endroits  eflcntiels  de  fon 
plaidoyer ,  ôc  pleinement  avantageux 
^  Tacaufe. 
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^  Le  troifiéme  devoir  de  l'Orateur 

par  une  bon-  j       l'Exordc  eft  d'éclairet  &  de  met^ 

tre  à  portée  de  s  inltruire  l  elpnt  de 

ra\iditeur.  Il  y  réuffira  en  pofant  bien 

nettement  l'état  de  la  queftion  ,  en 

f)réfentant  les  différentes  faces  fous 
efquelles  il  confidérera  fa  matière  , 
&  en  la  diftribuant  félon  toutes  fes" 
branches  ,  en  un  mot  par  une  bonne 
divifion  ,  gui  dans  les  fermons  &  les 
oraifons  funèbres  ,  accompagne  & 
termine  toujours  TExorde.  Dans  les 
plaidoyers  elle  eft  ordinairement  rc- 
jetrée  après  la  Narration ,  parce  quelle 
^     fuppof^  une  connoiflance  générale  du 

fujet.  Mais  par  fa  nature  elle  fe  rap- 
porte à  l'Exorde  ,  puifcju'elle  eft  une 
I»réparation  à  tout  ce  <jui  fera  dit  dians 
a  mite. 

Autrefois  nos  Orateurs  facrcs  repia* 
nioient  à  diverfes  reprifes  leur  divi- 
fion ,  &  Pinculquoient  plufîeurs  fois 
dans  des  membres  de  phrafe  artifte- 
ment  comparés  &  fymmétrifés.  On 
a  renoneé  a  cette  mode  ,  &  avec  rai- 
fon,  La  divifion ,  qui  doit  fervir  de 

guide  à  ceux  qui  miventle  difcoufs, 
ne  peut  être  trop  fimple  ni  trop  prc- 
pife.  plie  en  fera  mieux  conçue, ôcfe 
fciier^dra  plus  aifépient. 
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ateur  ■     Les  Exordes  font  déployés  avec  éten-  Exemples  da 
met'  ■  due  dans  les  chaires  évangéliques.  Au  ^"'^^clT^Jl^ 
Barreau  ils  font  communément  plus  ccpici. 
courts  &  traités  plus  fuccindement ,      "^ 
à  moins  que  la  caufe  ne  foit  d'un 
grand  éclat.  Néantmoins  dans  tous  les 
cas  on  y  voit  pratiques  exadtement  > 
fui  van  t  les  diyerfes  circonftances  du 
fujet  6c  des  perfotines  ,  les  préceptes 
que  je  viens  d*expofer.  Je  n'en  don- 
nerai qu'un  feul  exemple  ,  qui  fera 
Icxorde  du  Mémoire  de  M.  Cochin , 
pour  les  Religieux  de  TAbbaye  de 
S.  Corneille  de  Compiégne  ,  contre 
M.  l'Evcque  (<i)  de  SoiUons.  Il  copi- 
mence  ainfi«« 

»M.  rEvcquç  de  Soiflons  ,  pour 
a  étendre  fa  jurifdidion  fur  une  Eglife 
»  que  fes  prédécefieurs  n'ont  jamais 
»  gouvernée  ,  attaque  tous  les  privilc- 
>ges  de  l'Abbaye  de  S.  Corneille  de 
»  Compiégne.  Les  Bulles  des  Papes  , 
"lesCnartres  des  Empereurs  &  des 
"Rois,  les  jugemens  les  plus  folen- 
»  nels  ,  les  recohnoiflances  de  fes  pré- 
•  décefleurs  ,  &  ies  fîennes  mêmes  , 
»  huit  fié^l  ^  pofleffion  ,  rien  ne 
^>le  touche  :  au  contraire  le  nombre 
>»&  la  qualité  des  titres  paroiflTent  l'a- 
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îî  nimer  de  plus  .en  ptus  ,  &  l'exciter  à 
>j  faire  de  nouveaux  efforts  pour  rendre 
9>  ces  titres  impuiffans  llsluiparoiflent 
»  frivoles  &  mcprifables  :  la  jurif- 
5>  di(5tion  préreiidue  par  les  Religieux, 
«  n  y  eft  point  établie.  Cependant  Vart^ 
>î  des  plus  habiles  fauffarres  a  été  en>- 
»  ployé  pour  fabriqVier  ces  pièces  iniT- 
)>tiles.  Mais  Tiniquité  s'eft  cpnfori- 
>>  due  elle-mcmepar  les  mcprifesydans 
3>lefquelles  une  ignorance  groflîére 
«l'a  précipitée.  Ces  privilèges  au fur- 
»plus  feroient  abufifs  :  &  ils  ne  fub- 
î>  fiftent  plus.  C'eft  ainfi  que  M.  de, 
«  Soirtons  ,  peu  curieux  même  defau- 
»  ver  la'  contradidfîba  qui  éclatteen- 
»  tre  les  moyens  qUil  prapofe  ,  mul- 
»  tipiie  fés  attaques ,  pour  trouver  un 
«endroit  foible  dans  les  titres  qu'on 
«  lui  préfente.  »  \ 

Voilile  procédé  de  la  partie  adverfe 

Eeint  avec  des  couleurs  peu  favora- 
les  ,  d(2>nt  Teffet  tourne  i  l'avantage 
de  ceux  qui  font  attaqués.  L*Avocat 
ne  fe  contente  pas  de  cette  manière 
indirecte  de  concilier  à  (es  cliens  la 
bienveillance..  11  les  ^nt  eux-mêmes 
avec  des  traits  propres  à  faire  aimer 
leur  modeftie  &  la  fagefle  de  leur 
conduite.  »  Les  Religieux  de  Cômpié- 
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signe  f  dit -il  ,  doiyem  &  à  la  gloire 

jîcie  rOrdre  de  S.  Benohs.  &  à-i'hon- 

i}  neur  de  leur  Maifon ,  Se  plUs  encore 

»  au  refpeék  6c  a  la  reconnoifiTance  pour 

»  les  Pape$  &  pour  les  Rois  qui  les 

j)ont  comblés  de'leursyfeveurs ,  une 

»  défenfe  folide  itanft  d'infultes  &c 

»  à    tant  de    crifîqùes.   S'ils  croient 

jjfeuls  blefTés  par  ces  déclamations  , 

«ils  fouffriroienc  fans  murmure  l'hu- 

»  miliation  ïî  convenable  à  leur  état. 

»  Retenus  par  les  égards  qui  font  dûs 

))  à  la  digiiité  épifcqpale  ,  ils  écouffe- 

«roiént  leurs  juftes  plaintes  ,  Ôc  fe 

»  confolèroient  même  dans  l'efpér^ce 

»  de  mériter  un  jour  ,  par  la  régui  i- 

«  rite  de  leur  conduite  ,  Peftime  d  un 

»  Prélat  qu*ils  ont  toujours  honoré.  » 

Tous   les  caradéres  qui  peuvent 

mériter  Paiïedbion  ,  font  ici  ralTem- 

ilcs  :  la  modeftie  pouffée  jufqu  â  l'hu^ 

milité ,  la  régularité  d'une  conduite 

édifiante  ,  le  refpe(5l  pour  la  dignité 

de   Tàdverfaire  ,  &  même  Teftime 

pour  fa  perfonne  ,  la  néceffité  d'une 

jufte  défenfe ,  qu'il  n  eift  pas  permis  de 

négliger.  Ce  dernier  motif  eft  encore 

mieux  développé  dans'  ce  qui  Va  fui- 

vre  ,  &  il  eft  joint  à  des  confidéra-^ 

tions  qui  montrent  la  grandeur  de 
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la  caufe  ,  Se  qui  la  readônt  digne  d'at- 
tention. 

»  Mais ,  ajoute  TOrateur  ,  les  pri- 
»  vilcges  qui  font  attaques  ne  leur  ap- 
»>partiennent  ptas  :  ils  n'en  font  que 
»les  dcpofitaires  ,  Ôc  par  honneur, 
j>  aufïî  bien  que  par  religion  ,  ils  font 
»  obliges  de  veiller  i  la  confervation 
»dun  dépôt  fi  précieux.  Ce  fdnt 
»  moins  tes  droits  de  l'Abbaye  de 
»  Compiégne  que  l'on  défend,  que  ks 
»  prérogatives  d'une  fondation  royale, 
»  que  les  Pipes  ont  voulu  honorer , 
»  par  les  grâces  qu'ils  ont  répandues 
n  fur  cette  Egïiie  ,  à  l'inftant  même 
»de.fa  naiffance.  C'eft  l'ouvrage  de 
«ces  Puiffànces  fuprêmes  ,  ceft  le 
»fufFrage  de  tous  les  Evêques  du 
»  Royaume  ,  ce  font  les  applaudiflc- 
»  mens  de  tous  les  peuples,  due  Pon  fe 
«  proppfe  de  juftifier  contre  les  rèpro- 
wches  &  contre  les  pbintes  de  M. 
»  de -Soiflons.  »  On  auroit  pu  être 
tenté  de  regarder  comme-peu  inté- 
feffante  une  caufe  où  il  ne  s  agiflbit 
que  de  lexemption  d'un  Monaftére. 
Voyez  quel  'relief  l'Avocat  fait  lui 
donner. 

Suit  le  plan  du  plaidoy^cr  ,  qui  met 
de  Tordre  dans  les  idées t  &  en  finiffant 
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fon  cxordc  ,  l'Orateur  exprime  pour 
dernier  caradcre  la  confiance  en  la 
bonté  de  lacaufe  qu'il  défend.  »  Les 
„  Religieux  de  Compiégne  ne  crain- 
«dront  point,  dit -il  ,  d'entrer  en 
•  lice  avec  un  grand  Prélat.  Ses  .traits 
„  font  trop  foibles  par  eux  -  njcmes  , 
«pour  qu'on  puifTc  être  effrayé  de 
:».  l'autorité  ôc  de  la  force  de  celui  qui 
»eftarmé  pour  les  lancer.  » 

Cet  éxgrde  eft  un  modèle  de  l'ob- 
flrvation  parfaite  des  précepte^  énon- 
ces ci-dert'us.  S'il  n'y  eft  point  faïc 
ulage   des  confidér étions  tiréies  de  la  ^ 
perfonne  de    celui  qui  parle  ,  cette 
omiiîion  n  eft  pas  un  défaut  :  elle  eft^ 
au  contraire  louable.  On  ne  repro- 
chera jamais  à  un  Orateur  de  s'ou- 
blier foi  -  même  ,  pour  n'occuper  que 
de  fon  fnjec  les  efprhs^de  fes  audi- 
teurs. Et  les  eirconftances  ,  comme 
je  l'ai  remarqué  ailleurs ,  permettoient 
plus  aux  Avocats  de  Pànciennp  Rome 
&  d'Athènes  qu'aux  nôtres  ,  de  faire 
mention  de  ce  qui  les  touchoit  pet- 
fonnellentent. 

On  i^e  rrouve  point  non  plus  dans 
^exemple  que  j'ai  rapporté  l'éloge 
des  Juges.  Mais  ce  n'eft  pas  un  devoi; 
indifpenfable  ,  ni  qui  Idit  rellement 
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311  Rhétoriqui 
d\i  refTort  de  1  Exorde  ,  que  l'Orateur 
ne  puilîb  attendre  roccafioii  que  lui 
fournira  la  matière  dans  quelque  autre 
partie  du  difcours.  C'eft  vers  la  fia 
d'u  n  de  fes  plaidoyers  que  M.  Erard  , 
pour  repondre  à  l'étalage  des  grands 
noms  que  l'on  oppofoit  a  fon  client , 
place  cet  éloge  du  Parlement.  »ll 
f.  343.  wfaudroit  ne  pas  connoître  la  fer- 
M  metc  qui  eft  le  caradére  de  cet 
•jaugufte  Corps  ,  &  l'égalité  avec 
«  laquelle  la  juftice  y  eft  adniiniftrce  , 
»fans  diftindion  &  fans- acception 
»  des  perfonnes ,  pour  pouvoir  fe  flat- 
«  ter  que  le  récit  de  plufieurs  alliàn- 
«  ces  éclatantes ,  ou  l'appui  d'un  nom^ 
>î  bre  de  perfonnes  qualifiées  ,  y>  puif- 
5>fent  faire  trouver  légitime  ce  qui 

.  j)  ne  Teft  pas  :  comme  fi  leuri  fuffra- 
»ge?  devaient  dlterminer  les  vôtres, 
>5  éc  donner  plus  de  poids  aux  raifons 
»de  rintimee  ;  ou  que  les  voix  de 
»  fes  parens  duiïènt  être  comptées 
.»p9ur  former  le  jugement.que  vous 
»  devez  rendre.  Le  ieul  fufFrage  dont 
5î  on  a  befoinde  fe  faire  afiifter  devant 
socles   Juges    nullî    intégres    8c  auflî 

,  «  éxemts  de  picventix)n,eft  le  fufFrage 
«de  fon  bon  droit  ôc  de  fon  innQ- 
»  cence.  »  ' 
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Une  dépendance  ,  dcia  remarquée  ,  LT.it-Menc 

,    ,      »,       ,,-^  I  »    n  *  I  liait   point     '• 

des  régies  de  1  Exorde^ ,  c  elt  qu  il  ne  «j^,  iéhc 
comporte  point  la  véhémence.   Les  ment, 
mouvemens  doivent  y  are  montrés  > 
de  non  pas  poufles  avec  force.  C'ell 
ce  que  M.  Coçhin  a  encore  cxcellem- 
menT  pratiqué.  On  a  vu  qu'il  rcpré- 
fentoit  comme   défavorable   Tentre- 
pnfe  de  M.  de  Soiflbns  ,  &  fes  pro- 
cédés dans  l'affaire.  Mais  les  termes 
fcnt  mefurés  &  modérés.  Ce  n'ell:  pas 
que  la  matière  lui  manciuat,  comme  on   • 
pour  robferver  dans  diftérens  endroits 
du  Mémoire  ,  &  en  patticuliet  dans  p,  , 
celai  où  il  commence  la  difcuflion 
des  reproches  de  faufleté  ,  que  M. 
de  Soiffons  avoit  ha^ardé^  contre  les 
titres  des  Religieux  de  Compiégne- 
Il  sanjime  alors,  &  rien  n'eft  plus 
énergique  ni  plus  véhémcpt ,  que  les 
penfées  &  les  termes  qu'il  emploie. 

«  On  ne  peut  imputer  à  M.,  de  . 
«Soifibn^  ,  dit- il  ,  cette  partie  du 
»  Mémoire.  L'aigreur  ,  la  paifion  ,y 
«rinjuftice  ,  &  l'ignorance  y  éclarenc 
:»  d  une  manière  trop  fenfible  ,  pour 
»  qu'il  foit  permis  de  préfumer  qu'Hun 
5>  Prélat  dont  le  caradére  eft  fi  réf- 
3^  pedable,  y  ait  d'autre  par t  cjue  la  faci  - 
7i  lue  -d'avoir  adopté  trop  légèrement 
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514  Rhétorique 
»  des  recherches  étrangères.  L'Au- 
»teur  ne  s'y  barne  pas  à  combattre 
«  les  droits  de  l'Eglife  deCompicene: 
»  il  cherche  à  décrier  iin  Ordre  qui  de- 
»  puis  tant  de  fiécles  a  fait  un  des  prhi- 
«cipaux  ornemens  de  TEelife  :  il  cn- 
»  treprend  de  flétrir  cous  les  titres  des 
»>  Monaftéres, ces  titres  précreux  où  les 
»Savans  ont  puifé  des  connoifTances 
»(î  utiles  à  la  Religion  ,  à  PEtat ,  & 
«•  aux  grandes  Mailons  de  l'Europe  : 
a»  il  va  fouiller  jufqnes  dans  des  libel* 
»  les  affèz  déshonorés  par  leur  propre 
3>  obfcurité ,  des  fables  imaginées  dans 
»  un  efprit  de  déclamation  :  il  hazarde 
»  des  critiques  »  dont  les  plu*  faci- 
»  les  recherches  découvrent  1  erreur. 
«•  Tant  d'égarement ,  tant  de  paflîon , 
»  ne  peut  rejaiHir  jufques  fur  M.  de 
»  Soiï&ns.  C'eft-  une  main  étrangère , 
»  c  eft  unemain  ennemie  ,  qui  a  formé 
»tous  ces  traits;  M.  de  SoifFons  eft  i 
55  plaindre  de  les  avoir  employés  avec 
55  confiance  ;  &  le  blâme  ,  fi  on  pou- 
55  voie  rétendre  |u6p^à  lui ,  ne  tombe- 
9>  roit  que  fur  fa  fafcitîté.  »  A  traversées 
ménagêmens  pour  la  perfonne,  qu'éxi- 
geoft  la  bienféance  ,  on  fent  toute  Té-  * 
nergie  &  toute  la  véhémence  des  traits 
que  rOrateur  emploie  pour  carafté- 
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rifer  les  chofes.  Cette  véhcmence 
auroit  été  moins  bien  placée  dans 
l'Exorde ,  &  elle  auroit  pu  ne  pas  être 
favorablement  reçue. 

Mais  fi  l'Exorde  ne  doit  pas  fe  livrer 
aux  mouvemeits  ,  H  doit  y  préparer. 
L'Orateur  doit  y  faire  fentir  lapreVnié- 
re  atteinte  des  padionSi  qu*il  portera  à 
leur  comble  dans  la  fuite; commencer 
à  tourner  fes  auditeurs  vers  le  côté  où  il 
veut  les  poufler;  &  ouvrir  leurs  cœurs 
aux  fenttmens  dans  lefquels  il  fe  pro- 
pofe  de  les  faire  entrer. 

Cicéron  eft  admirable  en  cette  par- 
tie ,  comme  dans  tout  le  rette.  Tous 
fes  éxardes  «contiennent  Tébauche  Ôc 
le  germe  des .  fentimens  qu'il  foù- 
haite  que  les  Juges  conçoiventjpar  rap- 
port a  fa  caufe.  Plaidant  pour  Ccplius , 
il  vouloir  faire  "regarder  fon  aiFaire 
comme  une  bagatelle  ,  comme  une 
mifére  :  &  cependant  les^  adverfai- 
res  là  traitoient  comme  une,  chofe 
atroce  ,  &  qui  par  fon  importance 
ne  fouffroit  aucim  délai  j  &  ils-avoient 
eu  le  crédit  de  la  faire  placer  en  un 
jour  de  fête  ,  où  Pon  célébroir  des 
jeux  publics  ,  &  où  tous  les  Tribu- 
naux étoient  fermés.  Crcéron  tire  de 
cette  circonftance  même  le  moyeo 
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d'iri fpirer    le   fcntimenc   de    mépris 
&  d  indifférence  ,  qu'il  a  intérêt  que 
l'on   prenne  pour   le   peu  d'impor- 
tance  ôc  la    futilité  de   l'affaire.   ^ 
fuppofe  qu'un  étranger  arrive  dans 
le  moment  même  où  elle  commence 
à  fe  plaider.  »Cet  étranger  ,  dit- il , 
»  ne  doutera  pas  qu'il  ne  s'agiffe  d'un  ^ 
»  crime  qui  intérelTe  le  falut  public,, 
M  &  dont  l'impunité  menaceroit  TE- 
»tat  de  fa  ruine.  Mais  ,  ajoute  l'O- 
rateur ,  »lorfque  par  la  difcuffion  des 
»  faits  il  apprendra, qu'il  n'eft  qu^ftion 
»de  nul  attentat ,  de  nul  ade  d'au- 
»  dace  ôc  de  violence  ;  Se  que  c'eft 
»  un  jeune  homme  de  beaucoup  d'ef- 
f>  prit  ,  d'un  grand  talent ,  confidéré 
a»  &  eftimé  dans  la  ville  ,  qui  eft  accufé 
a>  par  le  fils  de  celui ,  qu'il  accufe  lui- 
»même  ôc  pourfuit  aduellement  , 
»&  que  la  perfécution  qu'on  lui  fuf- 
Mcite  ,  n'a  pour  appui  que  le  crédit 
«  d'une  femme  décriée  «^{j^ans  hon- 
,>  neur.  ....  il  plaindra  Iwtre  fort  i 
»>Meirieurs  ,  d'ttré  feuls  faboricufer 
»ment  occupés  a  juger  uo  procès  , 
»  pendant  que,t<îus  les  autresTcitoyens 
»joui(Ient-du  repos  ,  &dtfplaifir^é% 
»  fpedacles.  ji    Cette  premijpfe  idét 
que  l'Orateur  donner  de  ii  câr"^'' 
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conduit  A  la  traiter  légèrement  ,  & 

a  la  tegatder  comme  n'étant  de  nulle 

confcquence  :  ce  qui  cft  le   but  où 

Ciccron  veut  amener  les  Juges  pat 

tout  fon  difcours.  Si  la  caufe  demande 

des  mouvemens  pathétiques  ,  Cicé- 

ron  fuit  la  même  méthode,    11  les 

eiuamc  dans  Véxorde  :   mais  il  en 

rc-  ferve  la  force  pour  d'autres  parties  du 

ciifcours. 

L'Exorde  n'admet  donc  point  laNipompenii 

,,    ,  1  I  ..*   au  moins 

Véhémence  des  grands  mouvemens.  j^^s  les  çcn- 
Il  exclut  auffi  la  pompe  du  ftyle  ,  ^u  rcsDébWr.- 
nioins  dans  les  genres  Délibéranf  &  '1,,,^, 


Judiciaire,  où  il  s'agit  d'affaires  férieu- 
fcs  ,  d'intérêts  fouvenV^  délicats  ,  qui 
demandent  d'être  maniés  avec  adrefle; 
fCrfsoù  par  conféquent.rOrateur  doit 
je  préfenter  avec  un  appareil  modefte  > 
qcii  lui  gagn|  là  bienveillance. 

Dans  le  genre  Démonftratif,  il  a 
pltis  de  liberté.  S'il  lui  £aut  .louer , 
par  exemple  ,  un  faini?»  ott  un  héros  , 
l^uditeur  apporte  de  lui -.meme^ou\ 

l  tes  les  difpohtions.que  l'Orateur  peut 
1^  •  ibuhalcôt^..  îl  s'intéreffe  au  fujet  ,  il 
-  adàiii  c  ou  itieme«>  refpedbe  çehii  donc 
J  ïi  vient 'entaidffi  les  Iquaçgps.  Loin? 
\  '  tl'ctte  en  garde  coptce  l'Orateur  >  il 
"    lé  favorlfe  d'av^e  :  §c  çput  l'ôiji- 
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barras  de  celui  qui  parle ,  eft  de  rem- 
plir Tattente  de  ceux  qui  rcçoutent. 
Ainfi  il  peur  dès  le  commeftement 
éraler  routes  les  richefTes  &  tonre  la 
pompe  de,  l'Eloquence  ^  comme  a 
fait  M.  Bofluef,  dans  fon  magnifique 
début  de  Toraifon  funèbre  de  la  Reinç 
d'Anglererre. 

Le  ce^te smnoiice  le  ton  de  dignité i 
Rois  j  comprencç^  maintenant  :  inftrui^ 
fc{  -  vous  j  Juges  de  la  Terre  :  6c  l'O- 
rateur ''ommence  à  développer  ainfi 
Hn  rexre  fi  noble:  »Cekii  qui  règne 
jrdans  les  Cîeut ,  &  de  qui  retévent 
Si  rous  les  Empires ,  a  qui  |feul  appar- 
»  tieht  la  gloircr^  la  mafefté  ,  &  l'in- 
iy  dépendance  >  eft  aufli  le  feul  qui  fe 
*>  glorifie  de  faire  Ja  loi  aux  Rois  ,  de 
»  de  leur  donner  ,  quand  il  tui  plaît , 
»  de  grandes  Se  de  terribles  leçons.  ' 
^  Sôit  qu'il  élève  les  Trônes  ,  foit 
»  qu'il  les  abaiffe  ,  foit  qu  il  com- 
w  muriiqne  fa  puifïànce  aux  Princes  , 
»  foir  qu'il  la  retire  à  lui-  même  ,&: 
»  ne  leur  laiflè  que  leur  propre  foi- 
»  bleffe ,  il  leut  apprend  leurs  devoir f 
>vd'.une  manière  fouyeraine  &  digne 
»  de  lui.  »  Ce  débur  eft  non  {eu\^  . 
ment  pompeux  ,  mais  fublime.  Tout  * 
le  monde  connoît  l'èxorde  de  rôiai- 
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fon  funèbre  de  M.  de  Turertne  par 
M.  FIcchier  ,  où  eft  étalée  route  la 
richerte  dçs  penfées  ,  toute  la  magnir 
licence  des  tours  &  àçt  expreflîons.  En 
général  ce  goût  eft  celui  ciui  convient 
aux  Exordes  djins  le  genre  JDémonftra- 
tif ,  pourvu  que  la  matière  le  com- 
porte. '       ' 

Dans  les  deux  autres  genres ,  la  femodeftrd 
niodeftie  du  ftyleen  commençant  eft  ^^a^,^\^^' 
de  précepte  ôç  d'étroite  obligation,  plus  ordi-  - 
n  L'Orateur,  dît  fort  bien  Quintilien ,  °*"^' 
»  ne  s*eft  point  encore  introduit  dans   *      '  J— 
j)  les  efprits  :  &  l'attention  toute  fraî-: 
»  che  des  auditeurs  robfcrve  ^  l  cpie. 
»Tout  ce  qui  fentiroic  te  fafte  les 
>  préviendroit  contre  lui.  Danila  fuite 
}}  du  difcoursylorfque  les  efprits  feront 
M  échauffés  ,  il  lut  fera  plus  libre  dé 
»>  prendre  Teffbr.  w  Cette  régie  e^  pui- 
fée  dans  la  loi  même  de  la  nature. 
De  tout  ce  qui  éxifte ,  il  p  eft  rien  <jui 
en  naiflànt  le  développe  tout  entier. 
Les  jCommencemens  de  tour  ce  qui 
doit  devenir  le  plus  grand  &  le  plus 
fort ,  font  pl^its  &  foibles.  Ceft  la    25^  otàti 
remarque  de  Cicéron.      .  f,         ^^'  317% 

Auffi  la  tpckleftie  du  début  ne  doit 
pas  feuleïnént  fe  faire  fehtir  dans,  le 
flyle.  U  faut  quelle  régn^  dans  toute 
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la  perfonne  de  l'Orateur  ,  dans  (on 
air  de  vifage  ,  dans  le  ton  qu'il 
prend  ,  dans  fon  gefte.  La  timidité 
.  même  ,  pourvu  qu'elle  n  aille  pas  juf- 
qu'au  deconcertement ,  fièd  très  bien 
au  commencement  du  difcours.  L'au- 
ditoire eft  bien  aife  de  fe  voir  jef- 
pedc  :  ôc  il  en  conçoit  une  bonne 
idée  de  la  probité  de  celui  qui  pai  le.  La 
modeftie  eft  le  coloris  propre  de  la 
vertu. 

Ciccron  s'exprime  fur  .cet  article 
Je  la  timidité  avec  une  extrêitie  éner- 
gie. Il  fait  parler  ainfi  TOrateur  Qaf- 
kis.  w.Ceux  même  oui  ont  le  plu^  de 
»  facilité  &  de  talenc  pour  l'élo- 
i>  quence  ,  je  trouve  que  ,  $*il$  ne  fe. 
V  préfentent  avec  unA  air  timide  ,  & 
»ne  relfentent  en  commençant  quel- 
aiique  émotion  ,  ih  manquent  de 
^pudeur.  Je  me  tTOmfe  :  cela  ne 
3»  peut  pas  arriver.  Car  à  proportion 
»que  l'on  eft  plus  capable  de  bien 
»  dire ,  on  fent  mieux  là  difficulté  de 
«louvrage,  on  craint  plus  rincerti- 
?>  tude  du fuccès ,  &  lattent^^les audi- 
/ïteufs  donné  dî  plus  vives  inijuié- 
»  tudes.^Quam  à  ceux  qui  s'expofenr 
«hardiment  à  Un  da^er  qu'ils  ne 
i».connôiffcnt'pas ,,  ôc  que  feifant^^al 


( 


1/ 


•  't 


•■-/ 


.-.,  ■  -f 


/  : 


?     '■ 


-<e.' 


fon 
Iqu'il 

lidité 
juf. 

'bien 
au-: 

;ef. 

>nne 
le.  La 
le  la 


ne 


F  PL  A  N  ç  a  I  s  t.  551 
»  leur  rôle  ,  montrent  un  front  afTurc  , 
jîils  ne  doivent  pas  en  ctrc  quittes 
j)  pour  une  fimple  cenfure  :  ils  méritent 
V  châtiment.  »  ^^ 

J'excepte  de  la  loi  de  la  timidi^^ 
le  cas  où  l'Avocat  fe  trouvera  char<;c 
d'une  caufe  injuïïèment -décriée  dans 
le  public.  Alors  le  ton  humble  feroit 
pris  pdur  un  aveu  de  foibledè.  Il  fatir 
prendre  le  ton  d'aflîirance  qui  convient 
au  bon  droit  :  plus -Ja  vérité  eft  humi- 
liée ,  plus  elle  doit  fe  rehauffèt  ; 
ftirtout  devant  des  Juges  tels  que 
lesj^notres  ,  qui  font  gloire  de  ne 
regarder  dans  leurs  décifions  que  le 
vrai ,  qui  ne  dor^nent  rien  a  la  confi- 
dé  rat  ion  des  perfonnes  ,  êc  qui  veu- 
lent être  feulement  les  interprètes  de 
la  loi ,  6c  en  tenir  la  place  ,  pour 
prononcer  les  )ugemens  qu'elle  ren-« 
droit  elle/ même. 

Je  vois  en  effet  que  Fexorde  de  M. 
Cochin  dans  la  caufe  du  Marquis 
d'Hautefort,  contre  laquelle  on  ctoit 
prévenu  lorfqu'il  cqmmença  à  la  plai- 
der ,  n'eft  point  d'un  ftyle  humble , 
ne  marque  aucune  crainte ,  exclu4 
au  contraire  toute  apparence  de  doute 
fur  le  mérite  du  fond  ,  ôc  annonce 
une    pleine   confiance.    »  Le    projet 
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531  Rhétorique 
»  formé  ,  dit-il  /par  la  Demoifelle  de 
»  Kerbabu  ,  de  fe  donner  pour  veuve 
»  du  Comte  d 'Hautefort ,  eft  une  de 
»  ces  entreprifes  tcmcraires,  queTam- 
i>  bition  infpire  ,  que  Tincrieue  ,&c 
»  l'artifice  préparent,  &  qui  ne  fc 
ao  foutiehdent  que  par  l'audace  &  par 
»  le  crime.  Mais  jce  qui  diftineue  cette 
»  fable  de  tantd*autres  dont  Tes  Tri- 
»  bunaux  ont  retenti ,  éd.  que  celle-ci 
»  a  été  trop  mal  concertée  ,  pour  que 
»  des  perfonnesfages  &  éclairées  puif- 
n  fent  longtems  en  être  féduires.  Ceft 
»  une  fuite  de  fauffetés  manifeftes  qui 
»>  la  défbonorent ,  &  de  contradidions, 
■^qui  la  détruifenr.  >*  Voilà  bien  le 
ton  de  pôrfuqiion  ^  d'aflurance  :  & 
ce.  oui  le  rend  encore  plus  remarqua- 

Juable  9  c'eft  que  jamais  Orateur  n'a 
té  plus  modefte  que  M.  Cochin.  IL  a 
çrii  que  les  préventions  in  juftes  répan- 
^dues  dans^  le  Public  l'obligeoient  de 
donner  ici  dans  Texorde  même,  de 
réclat  à.  fon  ftyle  ,  Ôc  de  prendre, 
contre  fon  ordinaire ,  &  contre  fon 
goût  naturel ,  un  air  de  fierté  &  de 
triomphe. 

Les  Anciens,  plus  vrais  ,  plus  na> 
tureU,  &  moins  compofés  que  nous 
ne  fômmes  ,  11  agiifoient  pas  àinfi. 
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Dans  les  caufes  défavorables,  ils 
)rioient,  i's  s'humilioient ,  ilstrem- 
)loient.^  Tel  fuc  l'exorde  de  TOraceur 
Antoine  dans  la  caufe  de'Norbanus, 
dont  j'ai  déjà  beaucoup  parlé  d'après 
Cicéron.  Sulpicius  nous  donne  «nei 
idée  de  cet  exorde,  en  difant  a, An-  • 
toine  lui  -  même  :  ^>  Quel  fut  votre  dé-  r^e  Oimû 
»>  but  ?  Quelle  timidité!  quel  embar-  ^'*  *°^' 
»  ras '.Combien  paroi  iîîez- vous  héfi- 
»  ter ,  &  traîner  votre  prononciation 
»  &  vos  paroles  !  «  Cette  manière  ti- 
mide pouvoit  faire  un  bon  effet  fur 
des  Juges  ,  qui  ne  fe  regardoient  pas 
comme  aftreints  à  fuivre  la  rigueur 
de  la  Loi ,  &  qui  fe  croyoient  prefque 
maîtres  de  faire  gra^e.  Elle  convenoic 
aulfi  à  la  caufe,  qui,  ctoit>^auvàife. 
Mais  je  penfe  qu'elle  pe  réuiStoit  pas 
parmi  ribus ,  &  nous  ne  devons  imiter  . 
ni  le  procédé  d'Antoine ,  qui  fe  char- 
geoit  d'une  mauvaife  caufe ,  ni  fon 
exoDde  humble  &  tremblant  ,  qui 
annonceroit  la  perfuafîon  de  fuc- 
comber. 

En  excluant  ces  défauts ,  une  infi- .^forde  pat 
nuation  douce ,  qui  ménage  les*  pré- 
ventions  fâcheules"  des  Juges  pour 
^;i|venir  enfuite  à  les  détruire  ,  eft  de 
tous  les  tçms  &  de  tous  les  pays.   Les 
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anciens  Rhéteurs  ont  fait  fans  nécef- 
Ciié  4e  cette  infinuation  une  forte  d'E- 
xorde  à  part ,  pendant  qu'ils  n'y  a  de 
différence  que  dans  les  caufes.  Ce  qui 
eft  vrai ,  c'eft  que  les  caufes  dont  le 
premier  coup  a  œil  n'efl:  pas  favora- 
ble ,  par  quelque  raifon  que  ce  puilTe 
être ,  demandent  des  attentions  par- 
ticulières de  l'Orateur  j  &  que  fi  tout 
en  commençant  il  heurte  de  front  les 
idées   dont  les    Jftges  peuvent  être 

[préoccupés ,  il  court  rifque  de  blelTer 
es  efprirs  ,  &  d'ajouter  un  nouvel 
obftacle  à  ceux  qu'il  avoir  déjà  à  fur- 
mohter.       ^^     ' 

M.  Coçhin  ,  plaidant  pour  la  De-, 
moifelle  Ferrand,  à  qui  Pon  conteftoii 
fon  état ,  Se  qui  demandoit  à  être  ad- 
mifeàla  preuve  teftimouiale ,  craia- 
gnoit  que  cette  caufe  ne  fût  confon- 
due avec  d'autres  tentatives  faites  ré- 
cemment polir  un  objet  pareil ,  ten- 
tatives odieufes  en  elles-mêmes,  & 
qui  n'âV^oiènt  pas  réuflî.  Il  commence 
par  écarter  cette  prévention  fâjpheufe , 
fans  effort  ,  fans  ^véhémence ,  d'un 
ftyle  doux  &  modéré,  &  en  mon- 
trapt  par  le  feul  expofé  4e  l'état  de  la 
quefldon  ,  combien  fa  caufe  étoir  dif- 
férente de  celles  contre  lefquelleson 
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ccoit  Juftement  prévenu.  »  Ce  n'eft 
,j  point  ici ,  dit-il,  une  de  ces  quef- 
,)  tionç  d'état  qui  ont  allarmé  le  Pu- 
»  blic  ,  par  fa  crainte  de  voir  tomber 
))  toutes  les  familles  dans  le  trouble  ôc 

V  dans  la  confufion.  S'il  fuffifoit  à  un 
3)  inconnu  'pour  conquérir  un  rang 
»  diftingué ,  de  préfenter  des  faits  ar- 
îî  ranges  avec  art,^&  d'offrir  une 
>j  preuve  teftimpniale  pour  les  foute- 
»  nir,  il  n*y  a  perfonne  qui  ne  dût 
»  ctre  effraye  d'un  exemple  fî  funef- 
j)  te  ;  l'ambition  &  la  cupidité  fran* 
>>  chiroient  toutes  les  bornes  :  &  les 
ï)  familles  ies— plus  illuftres  devien- 
î'.droient  la  proie  de  Taudàcela  plus^ 
»  criminelle.  Mais  dans  la  démarche 

V  de  la  Den^oifelle  Ferrand ,  rien  ne 
)'  peut  altérer  Tordre  public  ni  la  tran- 
>' quillité  des  familles.  Elle  ne  de- 
»  mande  juftice  à  la  fienne  qu'à  la  fa- 
»'  veur  de  titres  authentiques ,  dont 
«perfonne  ne  peut  méconnoître  l'au^ 
='  torité.  Tout  eft  prouvé,  la  naiffahce  - 
»'  d'une  fille  ,  fruit  du  mariage  de  M. 
,»  &  de  M™«.  Ferrand ,  fon  exiftence  , 

»  fon  identité  avec  la  perfonne  de 
"celle  qui  agitj'ôc.  fi  Ton  offre  d'y 
"joindre  la  preuve  teftimoniale,  ce 
*>  n'eft  que  furabondamment ,  ck  pour 
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»>, augmenter  l'éclat  qui  accompagne  la 
»  calife  de  la  Demoifelle  Ferrand.  ,> 
Ce  début  clï  fa(;e  &  infinuant  :  la  pré- 
caution 6c  la  prudence  d'un  Orateur 
adroit  s'y  faiV  fentir. 

C'eft  cet  art,  dont  M.  Rbllin  a 
fait  un  titre  exprès  dans  fon  traité  des 
Etudes  ,  fous  le  nom  de  Précautions: 
Oratoires ,  6c  qu'il  définit  »ï  ceirtàinj 
M  mcnaj^emens  que  l'Orateur  -doit 
«-prendre  pour  ne  point  bleffer  la  dé- 
w  licateffe  de  ceux  devant  qui  ou  de 
»  qui  il  parle.  ^  des  tours  étudiés  & 
«  adrx)ifs  donc  il  fe  fert  pour  dire  de 
». certaines  chofes  \  qui  autrement  pa- 
»  roîtroient  dures  &  choquantes.  »' 
Cet  attn'èft  point  propre*  uniquement 
àl'Exordle,  il  eftnéceffaiçe  toutes  Ie$ 
fois  que  Ton  ,eftr  oblige  d'exprimer  des 
idées  qui  pourroient  ne  pas  être  agréa- 
bles à;^  l'auditeur.  Mais  jamais  l'Orâ- 
reur  n'a  plus  dé  raifon  d'en  faire  ufa- 
ge ,  que  lorfqu'il commençai  traiter 
une  matière  contre  laquelle  il  doit 
prouver  les  efprits  préoccupés.  Alors 
on  robferve. ,  on  l'épie ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  d'après  Quintilien:  l'acrention 
toute  fraîche  de  r.auditoire  ne  laiflc 
riôir  échapper  ,  6c  sM  bleffe  dès  Peh- 
trée,  il  prépare  un  mauvais  accueil 
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a  tuir  le  refte  de  fon  difcoùrs. 

Il  eft  des  occafiônsoù  l'Exorde  n'a    Kxorde  4» 
point  heu,  &  doit  s'omettre  entié-      [    . 
r^nent.  Je  ne  connoisî  qu'un  cas  de   . 
cette  efpéce  dans  le  genr^  Judiciaire  : 
c'ert  lorfque  le  fujet  eft  fi  mince  &  de 
fi  petite  confidcration  ,  qu*il  veut  être 
traité    fommairement\  i&  ne  corn- 
poite  l'appareil  U'aucun  préliminaire.^ 

Dans  le  genre  Délibé;tatif  au  con^      '' 
traire,  fi  la  chofe  eft  extrêmement 
grave ,    &  excîçe  par  elle-même  de 
violens  fentimens  d'indignation ,  dç 
crainte ,  &  autres  femblable^,  en  £up^ 
pofant  d'ailleurs  qu'elle  fpit  fuffifam- 
ment  connue  des  auditeurs ,  l'Orateur 
doit  tout  d'un  coup  s'aniioncer.  ému 
&  agité  des  pafllons  qu'exige  la  ma- 
tière ;  la  lenteur  &  le  flegme  dé  TEr     - 
xorde  ne  lui  conviennent  point.  Il 
faut  qu'it  vienne  daborçl  î^u  fait  , 
k    avec    mouvement   &  tranfpprt. 
lotit  leinondeconnoît  le  début  im- 
pétueux de  la  première  Gatilinaire  , 
/ur  lequel  ont  été  faites ,  je  penfe , 
les  réglesque  je  viens  d'expofer.  »  Juf- 
»  qu'à  quand,  Gatilifta,  abulerez-vous 
»  de  notre  patience  ?    Combien   de 
3j  tem s  encore  ferez-vous,  de  nous  le 
^^  jouet  de  vos  fureurs  ?  JurquA  quel  - 
Tome  I.        •  P" 
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»  terme  s'emnoitéra  votic  audace  ef- 
»  ff  cné^  ?  •*  Cette  véhémenee- ctoit 
placée,*  &  même  ncceffaire.  Hcureu: 
fcnient  des  circonftances  femblabilei 
îcàïé  quiaifimuit  alors  le  jicle  de  Ci- 
ccron  ,  ne  font  pas  frcquerftes.  Les 
Ilhéfeiirs  ont  donné  un  nom  à.  cette 
forte  d'Exorde V  oui  iVeii   eft  point. 
)^l.llsfontnommcEx,oïd^  ah  abruftç. 
c'eft-adirç^  btafqùje  &  fans  prépaça*/ 
tidn.  Il  fort  des   ïcgies ,  &  ne  peut 
Être  regardé ,  que  comme  upc^excep- 
tion  rare^que  la  néceflitç  des  circonf- 
tances  arracfcie  à  la  loi  camT»une. 
;    On  peut  doric  ppfer  pour  princi- 
pe ,  qiîe  tout  difcours  veut  avoir  fon 
Exofde,  dis^  que. la  maxiére  eft  do 
quelque  importance.  H  sagit  d'exa- 
miner raiaintenarit  d'où  l'Orateur  ^e 
tirera.  Il  n eft  pas.  douteux  que  ce  qui 
doit  le  lui  fournir,  çeft  la  nature  du 
fujetquil  lui  faut  tiaiter ,  &  fés  cir- 
jconftances.  tExorde  doit  foriir  du 
fond  de  la  caufe,  puifqu'il  eft   fait 
pour  y  préparer.  Autremenjt  ce  ne  fe- 
rpit  qu'un  lamheau  coufu  a^  difcours , 
pour  me  fervir  de  l^expreffion  d'Ho- 
race.  Il  ne  feroit  point  une  partie  du 
tiffu ,  &  il  n*y  tîeoiroit  que  par  de$ 
.  Uéns  &ibles ,  arbitraire^  aifcs  à^oni^  ■ 
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pre ,  &  ,  pat    cOi>ifcquejit  •  il   devien- 
droit  urte  pic^e    hors.  rf*œuvre",  &  » 
iniirile,>-^  ...       .  ^ 

^  Dc-li  il  s  çnfiiit  tjue  ceneft  qu'a- 
pfès  avoir  étudié  la  caufe  â  fond  ,  que 
rOraifeur  doit  fongçr  i  fon  Exorde,.   .'  ^ 

Il  faut  qu'iten  ait  prcfente  a  l'esprit 
toute  retendue,  ks  preuves ,  les  pb- 
jeékions ,  ce  qu'elle  offre  de^  propre  i 
concilier  les- efprits  & -a  toucher  les 
cœurs,  ou  au  contraire  de  défavora-  *^ 

ble ,  &  de  capables  de  donrter  des  pré-r 
ventionç  fâçheufes.    Apres  que  vous  ' 

aurez  envifagé  ainlî  &  mcme  arra^ngc     ( 
tout  le ,  plan  de  ce  que  'Vous  avez  i 
dire,  vous  trouverez  fans  peine  par 
où  il  vous  convient  de  débuter.  Vo-   ^ 
tre  Exocde  fe  préfenteita  de  luilmc- 
me  ,  ^  propre  a  la  caùfe.  Ciçéron  ,  ^^^•^«'^^rSo 
de  qui  je  tire  ce  préceptç  ^  y  joint    .  *   * 
fon   expérience   perfpnhelle.  Il  at- 
tefte ,  par  la  bouche  de. rOrateur  An- 
toine f  que  fi  quel<>uefois  il  a  vôiilii      [. 
s'écarter  de  xrette  méthode , '&  com- 
mencer pat  çherchet  fonExorde,  il 
n^enr'4'  pu  trouver  aucun  qui  ne  fiit 
foilii^^,  frivole;  oui^comttiun  &  tri-  V 
vial.;  îvlais  fi  Tourne  doit   drefTer  le       . 
pLm  de  fon  Exorde  -,  qu  après  Tinf- 
peÊkion  &  Tétude  de„ toute  la  caufe  , 
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çe  n'éft  pas  à  dire  qu'il  y  ait  nc^  efliré 
.4e  ne  Je  compofer  ôc  ne  lécritc  que 

/.  'le  dernier.  Quand  on  fepiet  à  écrire, 

jL./r/.  f.9^  Quintilien  penfe  qu'il  eft'plus  cônve- 

,  fiable  de  fuivre  Tordre   lelon  lequel 

-   chaque  partie    du  difcours  doit  être 

►  prononcée  ;  3c  perfonne  he  peut  bla- 
wçx  cettp  pratiqua. 

:  '  Préfentqns  un  modèle  de  ce  que 
çoi^  veQons  de  donner  en  précepte  , 
fur  les  matériaux  qui  doivent  entrer 
dans  la  cpnftiuftÎQn  de  TExorde.  Nous, 
ne  pouvons  mieux  faire  pour  cela , 
Que  de  tranfcrire  le  début  du  plai- 
aoyer  de  M.  d'Agueffeau,  dans  la 
caufe  i^ntre  M.  le  Prince  deConti, 
&  Madame  la  Djuchefle  de  Nemours. 
On-y  remarque  dabord  de  la  noblefle 
Se  de  réiévation  dans  le  ftyle  ôc  dans 
les  penfées.  C'eû  ce  qu*exigeoit  h 
haute  dignité  des  Parties  :  &  de  plus 
c'eft  unMagiftrat  qui  parle,  ôc  qui 
exerce  un  miniftére  dévoué  au  yr^ri^  & 
lupérieur  d  rintérct  des  perfonnes. 
Voici  cet  Çxorde^ 

>»  L'éclat  extérieur  qui  environne 
y?  cette  caufe ,  les  grands  noms  des 
a?  Parties  qui  attendent  en  fufpens  le 
•*  jugement  que  vous  devez  pronoii-» 
>;  cer,  &c  tout  ce  qui  attjrç  aujoi|t> 


T.  ru. 

p»  249* 


FRANÇOIS!!..  Î4Î 

»  dhui  rarrention  ,  les  vœux  ,  lecon- 
»  cours  du  Public  ;  c  eft  ce  que  la  fc- 
T^  vérité  de  notre  miniftccc  nous  or- 
3>  donne  dmibl/er  en  commençant  cà 
7>  difcours.  Quelque  f^fped  que  nou$ 
»  ayons   pour   les  Parties ,    nous  ne 

j»-€«4ndrons  point  de  dire  dabord^  qu^ 

,  )ï  nous  né  devons  plus  envifagcfr  ici 
n  la  perfonne  d*Un  Prince  ,  dans  le- 
»  quel  nous  honorons  avec  toute  l'Eu- 
»  rbpe  la  valeur  ^  la  vertu  ,  &  le  fang 
w  de  nos  Rois ,  ni  l'héritière  dcJ 
»  biens  de  la  Maifon  de  Longi/eville  , 
»  qui  femble  apporter  ici  la  faveur  de 
I»  ce  nom  fi  précietît  à  la  France  :  3t 
V  pour  éviter  Iccueil  également  dah- 
»  gereux  d*une  prévention  favorable 
»  on  contraire  i  Pune  ou  à  l'autre  des 
o  Parties,  nous  ne  pouvons  les  con- 
»  fidérer  aujourdhùi ,  que  comme  Ix 
j«  jiifticeelle-înème  les  confidére.  Dé- 

*»  potiitléî  en  fa  f^réfence  de  ces  avan- 
»  rages  extérieurs,  ils  viennent  dé- 
»  pofer  à  fes  pieds  leclat  de  1  eue 
il  dignité  :  ils  foumectent  toute  leur 
î^  grandeur  à  Pempire  de  la  Loi ,  pour 
»  attendre  de  fes  oracles  la^ccrtikide 

*  3ï  de  leur  deftince.  Laiffbns  donc  i 
r>  ceux  qui  ont  !e  bonheur  de  pouvoir 
j>  être  fimples'fpeftateurs  d  un  fi  illuf- 
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»  iuftre  diftciend ,  le  plaifir  de  remar^ 
j>  qiier  qu  une  caufe  paiticuficce  fetïi- 
»  ble  ctre  devenue  une  caiife  publia 
».  que  ;  que  Tintcret  d'un  feul  eft  re- 
«  garde  comme  l'intérêt  de  tous,;  Ik, 
»  que  fi  les  jugemens  font  partages , 
»  au  moins  jes  vœux  &  les  ^fouliaits  fe. 
»  réuoiiïènr.  « 

Les  confidcra tiens  circes  de  la  per« 
foni^e  des  Partiers  plaidantes ,  ne  peu- 
vent être  traitées  plus  dignement, 
L'Orateur  feitjble  les*  écarter  :  mais  il 
en  fait  ufage  neantmoins.  En  leur 
donnant  l'exclufion,  il  y  porte  l'atcen- 
cion  de  (0%  auditeurs^  &  il  s'acauitte 
lui-même  des  devolti  d'homms^e  5c  ^ 
de.refpeâ  envers  le  rang  5c  les  per^ 
fonnes.  La  féconde  partie  de  rExorde 
loule  fur  la  nature  d^  queftiços  qui 
ie  préfententl  exAmii^r. 

»  Poutiious,  noi^àfonsdireqii'aa 
v>  intérêt  encore  if\m  Jgrand  iS^  plus 
y>  éleyéattaclïie  aujourdmii  toute  ho-' 
M  tré  application.  Ceft  celai  que  le 
v^^Public  doit  prendre  à  un^c^ie  dans 
9  laquelle  les  Loix  femUent  oppofées 
^  fes  unes  aux  autres  ^  ou  la  vûbnte 
»  du  Teftateur  eft  combattue  par  une 
»w  vdfonté  contraire  ;  où  fa  fageffè  &  fo 
»  démentceparoiflent  également  vrai- 
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a  remblables  ;  où  la  faveitr  des  héri- 
»  tiers  téftamentaKes  eft  balancée  par 
n  celle  des  héritiers  du  fang  ^  &  ,  p«ur 
*  dire  encore  quelque  chofe  de  plus , 
»  où  il  s'agit  de  chercher  ,  de  decou- 
ai'Sjtrir,  d'étAlir  les  principes  folides 
*><$&  la  certitude  humai  ne,- par  lef* 
*^yquels  on  tpeut  confirmer  pour  tou* 
»  jours  le  véritable  état  des  morts ,  ÔC 
»  aflurer  après  eux  l'exécution  de  leurs 
»  fages  volontés.  ^  Ce  court  èxpofé 
des  queftions  qu'embralTe  l'affaire , 
en  même  teins  qu'il  intéreffc  ôc  pi- 
que Tattentiçn  des  auditeurs ,  fup-^ 
pofe  une  é^uie  approfondie  de  la  cau- 
îe ,  &  en  eft  le  rélultat. 

Le  ftyle  qui  convient  i  TExordc  y 
n'eft  point  communément  la  véhé-  ^''^°"^'- 
menée  :  ftous  l'ayons  dit.  Il  ne  fkut 
pas  en  arrivant  mettre  tout  en  feu.  La 
modeftie,  la  douceur,  ia  tranquil- 
lité ,  font  les  caractères  oui  font  prof- 
p/es  aQ^ftyle  comme  aux  chofes  :  Se  par 
cette  raifon  l'Exorde  admer  le  nom- 
*  bre  &  ^harmonie  de  la  période  ,  qui 
s'allie  avec  le  fens  froid  dans  l'Ora- 
teur&dans  celui  qui  écoute.  Il  a'eft 
point  de  difcours  uir  un  fujet  imopr- 
cant ,  fermons , ,  oi^aifons  fanéMfes , 
grands  plaidoyers,  donti'Exorde  né 
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foit  traite  dans  çeeoùir  de  ftyle.  C,d\ 
de  quoi  les^  exemples  fe  trouvent  par- 
tout :  6ç  je  n'y  i  infifterai  pas  davan- 
tage.  41  |iie.:.re(ïe  i  expofer  les  prin-  ' 
cipaux  défa.wts  qui  peuvent  rendre 
i'Éxorde  vicieux.  C'efl:  ce  que  l'on 
peut  aifénient  déduire' des  régies  que 
j'ai  données  fur  ce  qui  en  fait  les  ver- 
tus. Mîkis  ces  régies  elles-mêmes  n'en 
feront  qu^  mieux  conçues  par  le  con- 
traftç  des  vices  oppofés. 

Le  difcours  oratoire  eft  un  édifice  > 
ICI  dans,  les ..^o^t  tputes  les  patties  doivent  être 
kxciàcs,  proportionnées  avec  une  exacte  fym- 
métrie.  De  même  donc  qu*un  grand 
portail  qui  feroit  Tentrée  d*un  bâti- 
ment médiocre  ,  produiront  un  mau- 
vais  effet,  un  Exordé  fera  vicieux, 
s^il  eft  trop  long.  11  pécheroit  contre 
la  loi  des  juftes  proportions.  Ce  fçroit 
une  tête  d'une  grofleur  confidcrable> 
placée  fur  lin  corps  qui  n'y  répon- 
droit  pas  par  fon' yofpme.  LèsExor- 
des  de  M.  Coehin  font  ordinairemenr 
fort  courts.  J 

Les  Exofdes  que>l^'"P^rfîe  adverfe 
pourroit  employer,  îoi,|  en  entier, 
foit  en»  y  faifant  de  légers  change- 
malp  ,  marquent  une;  main  malha- 
bile ,  qui  manque  foh  .  but  ,  ik  qui 
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no  fait  pas  prcfencer  fon  fujec  fous  iî 
point  de  vue  qui  convient  à  l'atilicc  d  j  , 
la  caufe. 

Nous  avans  parle  des  Exordes  qui 
feroijent  étrangers  a  la  caufe  ,   6c  qui 
n'y  tiendroient  que  par  la  pi  ce  que 
l'Orateur   leur  a  aflignéc   arbitraire- 
ment à  la  Itete  dé  fon  difcours.  Ce  fe- 
roit  un  vice  choquant  dans  un  plai- 
doyer 5  dans  un  fcrmon ,   dans  tout 
ce  qui  eft  difcours  oratoire.  Dans  les 
ouvrages  d'une  auti;-e  nature  ,  l'incon- 
véniefit  eft  beaucoup  moindre.  Les  ^ 
préfaces  des  deux  oavrages   hiftori- 
Ques  qui  nous  reftént  de  Sallufte  ,  ne 
tiennent  que  de  fort  loin  à  fon  fujet. 
Le  Traité  des  Loiî^  deCicéron  ,  ouvre 
par  un  préambule  très  agréable  ,  mais 
qui  ne  regarde  les  Loix  en  aucune  fa- 
çoru  Uhechofelînguliére,  c*eft  queCi- 
céron  tenoit  des  commencemens  tout 
prêts  ,  ifolés ,  èc  indépendansdè  toute 
matière  ,  pour  les  appliquer  aux  ou-* 
vràges  cfu'il  pourroit  compoier   dans 
Ja^fuire.  Tout  cela  a  été  pratiaué  paç  . 
de  grands  Ecrivains  fans  ctrè  blâmé. 
Mais    rOrateui:   le   ferait   certaine- 
ment, s'il  tranfportoit  ces  exemples^ 
aux  Exordes  defes  difcours.  L'audi- 
toire qui  seft  alTemblé  pour  entendre 
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traiter  un  fiïjet,  veut  quon  l'en  en-î 

.  tretienne  tpin  daBord   &  fans  délai  ;  . 
ôc  il  regarderoit  un  Exorde   étranger 

'  à  la  matière  cornrrre  un  écart  intolé- 
rable. 


1 


A 


Obfervatîon      'Nous  ajiTons  dît  qu*un  Exorde  pom- 
^ui  llcl^u  P«"^  ^  rtiagnifique  ne  fiéroit  point 
lompe  à'.s  îiux  caufeî^  judiciaires,  &: nous- avons 
^jîfakfL  ^^'  ^^pponi  la  raifon  de  ce  précepte.   Si 
néântmoins  le  fujet  étpit  grand  de  im- 
portant,  alors  ce  ne  feroit  pas  rOra- 
reur  qui  chercheroir  la  pompe,  mais 
la  matière  qui  l'exigeroit ,  Ôc  qui  for- 
ceroit  la  régfe.  En  ce  cas,  quoioue  la 
régie  commune  ne  pût  pas  être  obfer- 
vée ,  il  faudroit  néantmoins  ne  la  pa» 
perdre  entièrement  de  vue  :  Ôc  TOra- 
teur  devroir  fefôu venir  que  la  pompe 
d'un  Exorde  Sans  le  genre  judiciaire  . 
ne  doit  pas   être  celle  d'un  pané- 

Je  viens  d*èmprut^ter  de  M.  d*A- 
gueffeau  un  exemple  de  cette  dignité 
de  fty  lefans  orgueil.  Elle  a  été  aum  tre$ 
bien  obfervéo^  par  M.  Cochin,  dans  Te^^ 
/xorde  de  fon  plaidoyer  pour  le  Prince 
de  Montbellrard ,  caufè  du  plus  grand 
éclat,  &c  par  fon  objet,  &  par  le  nom 
illudre  des  Parties;  L'Orateur  com- 
r.r./'.iio.  mence  ainfii»  Le  Prince  4^  .Monc- 
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fy  fcelllard^  né  pciir  jouir  de  tous  les 
^avantages  que  Li^  fouveraine  puiT- 
)>  fance   communique  à  ceux  qui  eu 
f>  font  revêtus ,  n'a^  cependant  coulé 
»  fes  jours  depuis  longtems  que  dans 
«j  l'amertume  &C  h'  difgrace.    La   ja- 
3»  loufie   <lu;Duc    de  Wirtemberg ,. 
5î  Tambitionde  la  Baronne  de  l'Efpé- 
«  rance  ,  ont  excité  contre  lui  les  plus 
>?  rudes  otempctes;  vi(^ime  malheu- 
»  reufe  de  tant  de  palBons ,  fon  rang  ,„ 
51  fon  élévation  ,  fa  nailTancer ,  tout  a 
»  été  compromis.  En  vain  ,  à  la  mort 
»  de  fon  père ,  la  juftice  de  fes  droits 
»  a-trclle   été  ;  publiquement  recon- 
»  nue;  en  vain  les  vœux  de  fes  fujcts 
j>  fe  font-ils  réunis  pour  fôn  triom- 
»  phe  Se  pour  fa  gloire:  la  violence  ^ 
»  confommérouvrage  que  tant  d'in- 

n  trigues  avoient  préparé,  -Ses  Etats 
»  fans  défènfe  envahis  à  main  ar- 
»  mée  ;  piêra  tomber  entre  les  mains 
:»  d'entîeniis  dont  il  avoit  tout  à  crain- 
«  dte;  à  quel  fort  étoit-il  rcfervé,  (î 
»  k  France  ne  lui  avoir  ouvert  cet 
»  afyle  favorable  ,  qui  dans  tous  les 
»  t^ms  a  été  le  refuge  des  Princes  mal- 
^  heureux?  »  Je  n'achevé  point  le  refte 
de  l'Exorde ,  qui  eft  tout  entier  de  ce 
ftyle:ftyle  noble  Ôc  élevé,  mai^  qui 
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ne  cicgc'nére  point  en  falle.  On  y 
trouve  mcnie  l'elFai  des  fcntimenâ 
tendres  tk  compatiirans,  qui  conve- 
tîoicnr  A  la  fortune  de  Tillulbe  client. 
'  1%  TExorde  fini  ,  IMrateur,  dans 
le  genre  judiciaire  ,  Jgarte  à  la  Narra- 
tion :;&  ce  palla^^e  doit  être  naturel;, 
enforte  que  ce  qui  termine  la  pre- 
«liere  partie  du  difcours  amené  celle 
qui  va  fuivre. 
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^  Z)c  la  Narration. 

Défîjiitîon      Xa  Narration  dans  le  difcours  eft. 

de   ia  Nar'a    |>  p   '  1       /*"  •  rr       '       \    \\      • 

tion  oratoi  Icxpolition  du  tait  ,  aiiortic  a  1  uti- 
re  v&  Miac  lii^c  Je  la  caufe.    On  Tappelle  fimple-» 
di/ilngi'ir  de  nient  Fait  dans  les  plaidoyers  &  le* 
la  Aamtion  niémoLres  de  nos  Avocats. 
,  Le  dernier:   trait  de  la  dennition 

doit  être  ici  foigneufement  remarqué. 
C'eft  ce  cara(5lére  qui  conftitue  la  prin- 
ciple  diflférence  entre  la  Narration 
oratoire  &  Ja  Narration  hiftorique* 
L'Hiftorien  &  TOfateiir  narrent  l'un 
6c  Tautre.  Mais  le  premier ,  unique- 
ment occupe  du  vrai,  nefe  propofe 
que  d*expofer  la  cbofe  telle  qu  elle 
cft.  Il  pécheroit  même  contre  la  pre- 
nûcre  icgle  de  fon  genre  ,  fi  a  ce 
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tnorif  il  en  mêloic  d'aufres,  &:  que  dans 
la  tournure  de  fon  récit ,  il  confulrât 
l'intérêt  particulier  de  qui  c  .ece  foir  > 
fut-ce  me  nie  l'intérêt  de  fa  .patrie/ Il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  l'Orateur.  Il 
doit  fans  doute  refpeder  la  vérité  ,  ôc 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  l'altérer.  Les 
droits  inviolables  de  la  vérité  exigent 
de  lui  cette  fidélité  :  &  de  plus  il  nui- 
roit  même  a  fa  caufe ,  s'il  s'expofoit  à 
çcre  furprls  en  menfonge,  parce  que 
des  lors  il  jétteroit  en  défiance  fes 
auditeurs  ,  &  perdroix  auprès  d'eux 
toute  créance.  Mais  Pintérêt  du  vrai 
n'eft  pas  Le  feul  qui  dirigé  fon  diC^ 
couris.  L'Orateur  y  joint  la  confidé- 
ration  jde  ce  quô  demande  l'utilité  de 
fa  caufe.  Sans  détruire  la  fubftance  du 
fait,  il  le  préfenre  fous  des  couleurs^^ 
favorabks  :  il  infifte  fur  les  circonf- 
tances  qui  lui  font  avantageufes  ,  de 
ies  met  dans  le  plus  beau  jour  :  il  adou- 
cit celles  qui  feroient  odieufes  Ôc  cho- 
quantes. Un  Hiftorien  qui  auroit  eu 
à  raconter  la  mott  de  Clodius ,  au- 
roit dit ,  ics  cfdaves  de  Milan  tué^ 
xent  Clodius,  Cicéron  dit ,  lesefdaves 
de  Milon  firent  alors  ce  que  chacun 
de  nous  eût  voulu  que  fes  efçlavesfijjtnt 
mvareïUe  occafion. 
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La  Partie  publique  narre  comme 
l'Hiftorien.  Eli^î  n^a  d  autre  intcrct 
dans  la  caufe  que  celui  du  vrai ,  &:  elle 
le  coniidére  feul.  11  ne  s'agit  pour  elle 
ni  de  mitigations ,  ni.datcentîbns  i 
donnera  la  chofe  un  coloris ,  qui  pré- 
vienne en  faveur  de  rii ne  oit  de  r au- 
tre des  Parties  plaidantes.  Elle-  va 
droit  au  but,  ne  fe  propofant  d*autré 
objet  que  d^inftruire  les  Juges. 

La  Narration  eft  de  reflence  de  la  cau- 
fe,  ôr  elle  peur  en  être  regardée  com- 
me le  fondempnt  &  la  bafe.  Elle  doit 
contenir  le  germe  de  tous  les  moyens 

3ui  feront  employés  dans  la  fui  ce  ,  ôc 
ont  la  Confirmation  n'eft  que  le  dé- 
veloppement. On  peut  même  dire , 
que  rimpreffion  qui  réfulte  de  Tex- 

{>ofé  des  faits  a  un  grand" avantage  fur 
a  preuve  de  raifonnement.  La  con- 
viàion  produite  par  le  raifonnement 
eft  louvrage  de  TAvocat  :  au  lieu  que 
rinclination  à  croire  qui  naît  d'un  ré- 
""cit ,  eft  louvrage  du  Juge  lui-même. 
C  eft  lui  qui  tire  la  conféquence  :  c'eft 
lui  qui  fe  perfuade  par  une  adfcion  qui 
lui  eft  proffre.  G^  ce  qui  vient  de 
ftous-mctties  ,  a  un  tout  autre  mérite 
auprès  de  nous ,  que  ce  que  nous  re- 
cevons d'autrui,  . 
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Par  ces  obfer varions ,  il  eft  clair  qu^^ 
.  nulle  partre  du  difeours  ne  doit  ètre^ 
plus  foigneufem^nç  travaillée  ,  que  la 
Narraripn.  Elle  demandé  beaucou]/ 
d'art,  de  réflexion  ,  de  conduite  ; 
d'autant  plus  qu'il  eft  fouvent  diflfiçilc 
d'allier,  toutes  les  vues  que  l'Orateur 
doit  aYoit  dans  refprit  enCTadreiTant. 
Il  ne  doit  rien  dire  que  de  vrai  :  il  ne 
doitr  rien  dire  qui  nuife  à  fa  caufc. 
.  Car  rien  n'eft  plus  honteux  à  un  Avch^ 
cat,  que  de  fe  tuer  de  fa  propre  cpée. 
Si/acaufe  cioit  mauvaife ,  rUniqué 
parti  à  prendre  pour  lui  feroir.de  ne 
s'en  point  charger.  ;       •'  j  " 

En  Ja  fuppofant  txmné ,  mais  eniw 
ba^rraffce  de  quelques  difficulrés ,  TA- 
vocar  lie  peut  pouffer  trop  loin  les  pré- 
cautions pour  arranger  les  circonftan- 
ces  de  foh  récit  de  manière  qu'elles 
conduïfent  eljes-fncmes  l'efprit  de 
l'auditeur  à  des  indudions  avantaçeu- 
fes  au  parti  q\i*il  fputient.  Pour  don- 
ner un  exemple  complet  de  cet  art , 
il  faudroit  copier  quelquune  des  Nar- 
-rations  de  M.  Gochin  ,  l'Orateur  le 
plus  prudent  &  le  plus  adroit  qi#àit 
jamais  illuftré  notre  Barreau.  Mais- 
elles  font  longues  pour  la  plupart  ,  6c 
je  mécontenterai  de  citer  le  com- 
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uiencemeiu  de  celle  que  prcfcnre  fon 
mciDoire  apologccique  pour  le  Mar- 
quis d  Hauûfort.  Il  faut  fe  fouverA 
que  loi  jet  de  l'AVocat  dans  cetr^ 
caufe,  c  oit  de  prouver  qu'il  n'y  avoir 
point  eu  de  mariage  célébré  entre  le 
Comte  d  H  utefort ,  oncle  du  Mar- 
quis^, (îk  iaDemoifclle  de  Keibabu. 
Le  début  de  la  Narration  eft  parfaite- 
n^nt  afforti  à  cette  idée.  ^  . 

»  Le  Coihte  d'Hautefort,  dit  M. 
Q)ilnn  ,  «  étoit  parvenu  â  l'âge  de 
»  foixanreàhs-ou environ,  fans  avoir 
»  pcnfc  à  fe.  marier,  lorfqu'il  vit  à 
»  Breft  en  1715  la  Demoifelle  de 
>*  Kerbabu  ,  qui  avoit  fuivi  la  Dame 
»  de  S.  Quentin  fa  mère  On  prétend  , 
»  que  ma'gré  fon  indifférence  ,.il,fuc 
»  tout  d'i  n  coup  épris  pourell^  delà 
^^paffion  la  plus  arderrt^,  qu'il  fe  dé- 
termina dabot^d  à  i'épôufer  ,  &  qu'il 
obtint  I  agrément  des  Sieur  &  Da- 
»  me  de  S,  Quentin  ,  à  qui  il  en  fit  la 
il)  demande.  Une  réfolution  Ci  fubire 
»  ne  produifit  alors  aucun  effet  :&  fi 
5»  l'on  en  croit  k  Demoifelle  de  Ker- 
>»  b^^u  ,  la  cofl'clufion  du  mariage  fut 
ï>  ren}ïfe  à  l'année  fuivantfe.  Oh  ne 
»  concilie  pas  aifément  tant  d'ardeur 
»  avec  tajît  de  retaidement.  ■»  IL  eii 
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alfc  de  fentir  que  ces  traits  du  récit  ^ 
qui  ne  fait  que  commencer ,  jettent 
cour  d'un  coup,  des  nuages  &  du  doute 
fur  le  fait  du  mariage  ,  ôc  en  décrédi- 
tent la  vraifemblance.  L'âge  du  Comte 
d'Hautefort  ,  le  long  tems  qu'il  a 
palFé  fans  fe  marier ,  fon  ardeur  fu^ 
Dite  ,  fa  lenteur  a  conclure  ,  tout  cela 
annonce  un  roman  ,  que  la  ^î^artic 
adverfe  a  imaginé  fans  penfer  meuie  X 
le  rendre  croyable. 

Les  narrations  de  Ciccrah  portent 
fouverainement  ce  caradére  d'habi- 
leté &  d'adrtfle/  Se  elles  font  tour- 
nées avec  un  art  infini.  On  peut  lire 
en  particulier  celles  du  difcours  pour 
Milon  ,   &  de  celui  pour  Ligarius. 

Cette  attention  bien  obfcrvée  eftla 
principale  vertu  de  la  Narration  ora- 
toire. Les  Rhéteurs  en  aflîerient  trois 
autres  j  la**  clarté  jtla  vraifemblance  , 
la  brièveté. 

L'a  clarté  eft  un  devoir  dé  tout  le  ciart«?qHe 

!•/•  «Il         A.  •!•'>.     doit  avoir  la 

difcours  :  mats  elle  eft  particulière- ^^jadoiu 
ment  nécefTaire  dans  la.Nafraiion  , 
parce  que  c'cft  de  là  que  doit  partir 
la  lumière  ,  qui  fe  répandra  fur  tout 
te,  que  POrateur  pourra  dire  dans  la 
i"uire.  Si  le  fait  n'a  pas  été  bien  expofé  , 
î»'il  y  refte  de  l'obfciirité  ô:  de  l'em-      ^ 
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barras^  les  faifonnemçns  ,&  les  Preu- 
ves qui  viendront  après ,  ne  fe  feront 
point  nettement  con<^evmr  :  &  roijc. 
le  travail  de.  l'Avocat  eft  perdu.  Oo 
en  peut  dire  autant  des  deux  autres 
qualités  que  nous   avons  maràuéesr 
S{  votre  récit  n  a  point  ,de  prooaHi- 
lité  jlbn  ne  vous  écoutera  pJifs.  S'il 
^eft  long ic  diffiis  , en  forte  que  Ion 
ait  oublié  \t  commencernent  j  lorfque' 
vous  parviendrez  à  la  nn,  vous  retom- 
bez  dans   l'inconvénient   Àe    rpbf-. 
curité.  ^  '  V 

Pour  obtenir  la  clarté  ,  ouçrê  les 
conditions tiéceflfâires  à  tout  Hifcours , 
je  veux  dire  la  propriété  des  terriies-, 
^  là  (implicite  des  tours ,  2k  autrék  v«r^ 
tus  femblables  ,  dpot  nous  parlerons 
ailleurs  ,  la  Narration  ^rge  ^fkz\à^ 
lement  iatteiltion  à  bien  diftinguer 
les  noms  ^  lei  perfonnes  ^  les  téms ,, 
les  lieux  ,  &  toutes  lies  autres  cir- 
conftances  du  fatî:.  Ce  devoir  eftaiféi 
&  ne  demande  qu'une  capacité  médi^ 
cre.  Il  eft  plus  bonteui  rfV  man- 
quer ,  que  louable  d*y  réuflirV* 

La  vraifemblançe  n^eft  p^s  d'une 
moindre  conféqnence  :  &  elle  ri^ 
doit  point  erre  négligée  ,  m&mt;  en 
ne  dijfant  que  dès  chofes  vraies.  Car 
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on' fait  qqe  ce  qtiî  eft  vrai  ^'çft%pas    f 
.  tpujouF»    vtaifemblable.    Pi^Ur    ren-     •    ^- 
dre  donc  Votre  récit  vraifeflbb labié  ,        . 
Vous  devez  ailigner  a  vos  pe?     '^nagei 
des  mocifs  &  des  cara^cres  ^  opor-i  '  ' 
i  lionnes  à  la  nMire  des  zd^iox^  que 
vous  Icu*  attribùex.  Ainfi  ,  dit  Qufin-       \       ; 
tilien,  fi  vous  acfru fez  un  homme  de^*-  ^'  ''^ 
vol  ^  Vous  devez  le  peindre  avide  ^ 
dértugé  dans  tes  rmrurs  ,  s'i]  s  agit 
d'aduUcre  ;  téméraire^  èc  violent^^ 
vous  le  pourfo^ve'z  comnjié  coupable 
d'homicide.    Lorfquç   ^cST^rcz  le 
rôfc  de  dcfènfeut  ,,ce  font  le3  confi- 
dérations  contraires  qui  rceleront  vos 
tableaux.  *    ■ 

^Que  Toi^  life  Sans  ctt  efprirl<;s  n^r-» 
ratiotis.de  Cicéron  6c  de  M.Codiint 
ont  les  trouvera  toutes  dretTéés  fur  ce 
modelé.  Dans  Ciccron  ,  Rofcius  in- 
juftement  accufé  du  meurtre  de  fon  . 
père  ,  ,eft  peint  par  fon  dcfenfeur 
comme  un*  homme  ifiniplc  ,  ayant  le* 
mœurs  innocentes  des  habitans^de  la 
campagne ,  fans  cupidité ,  fans  paffion 
pour  les  plaiftrs  &  les  folles  dépeh-  ' 
ies  :  &c  fes  accafuteurs  au  contraire  ♦"" 
qui    étoient   YraifembUblemerit    les 
meurtriers  ,  font  des  caradéres  auda- 
cieux,  âyides^   &  injuftes'^a  l'excès^ 
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LXans  M.  Cochin  ,  la  Dejnoifelle  /jiit 
scçoit  fait  inllitijiér  légataire  par  le 
Marquis  de'Béon  ,.  eft  une  perfonnc 
pleine^  eip/it  éc  d'artihçé;,  inli- 
niianté  ,  adroitç  y  jufcjui  couvrir  fou 
libertinage  du  mafque  de  la  dcvo- 
îioh.  La  Dernoifelle  de  Merbabu  , 
oui  prétendoit  fauflement  avoir  été 
cpoufée  par  le  Comte  d'J|laurefort  , 
a  toute  l'habileté  néeiffaii-e  pour  for-» 
rner  'une  irurigue  de  faulfèté  »  ^ 
toute  la'  Hardieffe  capable  de-  Téxé- 
cuter.  Au  ûbn traire  ,  s*agit-il  de  dé- 
truire la  VfaifembUiice  d'une  leitre 
attribuée  au  Comte  d'Hàutefort ,  & 

3ui  s'exprimoit  en  termes  tout -à*  fait 
cfobligeans   pour  fa  fkrnille  ?  »  Il 
i>tvoit  toujours  aimé  /W  famille ,  dit 
l^Avocar  r  »  fon  nevea  lui  avoit  tou^ 
wJQ.urs.'éticher.  Pourquoi  fe.faiç-it  \ 
(  dans  cet'te  lettre^)» un  plaifir  rrtïKn 
»  dé  le  voir  confondu ,,  comrne  fi  ce  , 
>»  neveu  ingrat  n^'eût  foupi ré qu  après  fir 
»  fuccefliqn  ,  &  que  le  Comt^'ttair-^ 
j>  tefoTt  eut  été  tieri  aife^de  tromper 
j»  fon  avidité  ?  De  tels  fentimens  péu- 
%i  vent  -  ils  s'accorder  avec  la  confiance 
>•  &  l'aminé, qu'il  lui   a   témoic^nées 
>»  jufqirauderniet  moiTH^nt  Jefli  vie?»  * 
Ce  morceau  palîe  Un  peu  les  bar-» 
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nés  de  la  rnnpfe^^iarration  ,  &  ren- 
ferme un  raifonnement.  Mais  le  rai- 
fonnement  eft  court  :  &  quelquefois 
l'utilité  de  la  caufe  demande  que  dès 
le,  mbmenr  où  l'on  rapporte  ,  foit  ua 
fait',  foit-  une  pièce  ,  on  fe  hâte  d*eft 
prévenir  ou  d'6n  détruire  Pimpreffion , 
qui  npus  feroit  contraire.  Les  exem- 
ples de  cette  pratique  font  très  com- 
muns dans  les  narrations  de  M. 
Cochin. 

QuintlHeh  remarque  aue  les  mèiU 
leures  pfcparations  pour  difpofer  l'au- 
diteur ^  croire  ,  font  celles  qui  ne  fe 
font  point  fentir  ,  &  qui  produifent 
bur  effet  fans  que  Pon  s  apperçoive 
du  deffein  de  TOraieur.  Cela  revienç 
à  ce  que  j'ai  déjà  obfervé.  Mais  je 
penfe  qu  il  n'eft  pas  4lors  de  propos 
ié  multiplier   les   réflexions    &   les 
cxeiîiples  fur  un  art  profond  ,  diffi- 
^cile  a  pratiquer  ,<ïîfticile  même  queU 
quefois  à  reconnoître.  Quintilien  cite 
à  ce  fujet  un  endroit  de  la  natratfon 
-dti^plaidôyer  pour  Milon.  Cicéron 
Vouloir  que  les  Juges  demeuraffent 
perfuadés,  que  Milon  étoit  parti  de 
Rome  fans  auc^an  deffein  d'attaquet 
Clodiu^.  Voici  donc  comment  il  ra- 
.  conte  ce  départ.  *»  Milon  ,  dit  -  il , 
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r  étant  reftc  au  Sénat  ce  jour'  U  Jitf* 
s> Qu'au  moment  où  la  compagnie  fe 
9»  fcpara ,  revint  ï  fa  maiion  :  il  chan- 
*>gea  fie  chaqirure  &  d'habits  :  il 
»  attendit  un  peu  de  tems  que  (a 
«•  femme  fut  prête  ,  comme  il  arrive 
»  d'ordinaire  en  pareil  cas.  i>  Rien 
n'eft  plus  flmple  &  pour  les  chofes 
^  pour,  les  expreffions  :  ce  difcours 
n  annonce!^^ii(tii|î  arr.  Il  y  en  avoir 
pourtant  beacïcôup.  Il  n*eft  peifomie 
qui  en  écoutant  ou  en  lifânt  ce  récit , 
ne  conçoive  &  ne  fe  persuade  que 
c'eft  ici  un  dépa^  fans  empreffement , 
fans  defTéin  ,  un  (impie  voyage  de 
campagne.  Et  voili  précifémenr  ce 
que  Cicéi?on  vouloir  qu^  Ton  crut. 
^Jè»  trouve  dans  M.  Cochin  un  éxem* 

Ele,  que  je  puis  mettre  en  parallèle.  La 
)emôifelle  de  Kerbabu  plaçoit  l'é- 
poque de  la  célébration  de  Ion  maria^ç 
au  19  Septembre  i-jiG  ,.  dans  le 
Château  a^iàuterive  appartïenant  ^u 
Covfite  d'Hautefort.  M.  eochin  nioic 
ce  mariage ,  &  le  traitoit  de  fable. 
Rien  peut -il  être  mieux  aiTorti  ai\ 
deffein  dé  TOrateur  ,  que  ce  récit  de 
la  manière  dontsetoit  pafTéeà  Hau- 
teriye  cette  journée  fi  importante  dans 
la  caufe  ?  «  Le  j  ^  Septembre,  la  compa- 
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^gni«  entière  (  qui  ctoit  très  no m- 
breufe  )  »»  fô  rendit  chez  }e  Sieur  le 
M  Blanc ,  Prieur  -  Curé  d'Argéntré,  cjut 
weft  la  Paroiflé  d'muterive.    On  y 
«arriva  fur  les  onze  heures  du  matin  : 
>»  peu  de  tetn«  après  la  compagnie  fe. 
,.mic  à  table  :  elle  en  fortit  fur  le» 
„  quatre  heures ,  &  fe  retira  au  Châ- 
»  teau  d'Hauterive.  Le  Comte  d'Hau- 
D  tefort  ne  s'en  fcpara  pdint  jufqua 
»  dix  heures  du  foîr ,  qu  il  fe  retira» 
»  dans  fa  chambre  ,  oh  il  fe  coucha 
»  en^prefençe  du  Sieur  de  la  Girouar- 
'»dicre.   Un  domeftique  ,  quiv<^ou- 
»  choit  dans  fa  etrdierobe  ,  tewà  fa  ,  ; 

«  porte  à  la  def ,  çomn^  il 4  tou- 
«  jours  fait ,  &  cptnme  il  a  toujour^ 
«continué  dep«is.>»  Je  ne  iais  pas  li  .. 

Monfieur  Cochin  ,    en  drcOant  Ç9 
réck ,  avoir  préfenr  a  la  mémoire  l'en-   y 
droit  de  .Cicéron  que  je  viens  dé  , 

rapporter.  Mais  quand  il  l'auroit  #*      ^ 
fous  les  yeux  ,  il  nauroit  pas  pu  Ti-   ^ 
miter  plus  parfaitement.  Oeft  le  tncjn^    :, 
efprit   qai   a    didé    l'un  &   l'autre. 
Même  iimplicitc  ,  même  art.  Ou  pla- 
cer dans  une  j6urnee  remplie  comme  _ 
celle  là,  la  célébration  d'un  mariage  ?  % 

Le  précepte  de  la  brièveté  a  befom   Brièveté. 
4'etre  expliqué.  Elle  ne  confifle  pas 
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précifcment  à  fe  renfermer  dans  peu 
de  paroles.   On'  eft  court  toutes  les 
fois  que  l'on  ne  dit  -que  ce  qui  eft 
néceUairet  ou  mênie  utile.  Mais  it  n'eft 
pas  permis  de  fé  difpenfer  dé  dire 
tout  ce  qu'il  faut.    Entre  les  deux 
excès  du  trop  ou  du  trop  peu  ,  le 
dernier ,  fuivant  la  remarque  judi- 
cieufe  de  Quintilien  eft  le  plus  vicieux. 
Car  le  fuperflu  n'a  que  rinconvénienc 
d'ennuyer  celui  qui  écoute  ;  au  lieu 
qu'il  y  a  du  danger  pour  la  caufe  à 
omettre  ce  qui  feroit  néçeflaire. . 
.  Je  dirai  plus  :  ce  qui  n'allonge  que 
par  un  ornement  placé  a  propos ,  & 
diftribué  avec  goût  &   avec  difcrc- 
tion  ,  ne  peut  point  être  traité  de  fu- 
perflu. *y  La  Narration ,  dit  Quinti- 
»  lien ,  ne  doit  pas  être  fans  grâces  ; 
»  autrenicnt  elle  paroîtroit  groflîére  & 
»  ennuyeroit  :  car  le  plaifîr  trompe  & 
»  #|nufe  ^  &    ce  qui  plaît,  femble 
w  moins  durer  :  de  même  qu'un  che- 
x;»  min  riant  &    uni  ,  quoique  plus 
>?  long,  fatigue  mpins,  qu'un  che- 
»  min  plus  court,  qui  fetoit  cfcarpé 
a»  ou  défagréable.  » 

Cicéroh  penfe  de  niême  \ik  il  cite 
pour  exemple  la  narration  qui  rem- 
plit la  première  fcéne  de  l'Andrienne 
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Françoise.  |(>i 
ie  Tcrencc,  6c qui  eft  vcritablement 
un  modèle  accompli.  Elle  eft  trop  lon- 
gue pour  être  inférée  ici  :  St  d'ailleurs 
je  craindrois  de  ne  pouvoir  pas  faire 
palTer  dans  ma  tradadion  les  grâces 
de  l'original.       ^  - 

Mais  je  conclus  de  ce  que  je.  viens     intc<rêc  & 
d  obferver  diaprés  Cicéron  &  Quin-  *S'^"^^^'- 
lilien  ,  que  ce  n'eft  pas/ans  raifon que  _.-., 

qUB-lques  Rhcreurs,  aux  trois  vertus 
de  la  Narration  ,  la  clarté  ,  la  vràifem- 
blance ,  la  brièveté  ,   en  ont  ajouré 
une   quatrième  ,  l'intérêt    &^agré- 
mènt.  11  faut  fuppôfer  qiie  la  matière 
s'y  prête;  car  ,  (lelleétoit  trop  fim- 
ple  &  de  petite  importance ,  la  clarté 
du  ftyle   de   la  brièveté  feroient  les 
feuls.  orhemens' qui     lui    convien- 
droient/   Mais  fi  la  caufe  eft  grande 
par-fpn  objet  &  par  le  nom  des  per- 
fonnes  qu'elle  regarde  ;  fi  elle  eft  va- 
riée par  une  multiplicité  d*èvénemen$  f 
divers  ;  fi  elle  eft  lufceptible  de  (en- 
timens  de  douleur  f  de  commiféra- 
tion  ,  d'indignation   ,  de    furprife  , 
alors  une  narration  froide  &  fèchefe-  . 
roit  toutà^fait  vieieufe.  Elle  doit  être 
relevée  par  la  nobleffe  du  ftylé,  inté- 
reifante  par  les  fenrimens,  qu'il  ne 
s'agit  pas  d'épulfer,  comme  nous  en 
-'-    Tome  I,  Q 
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avons  averti  ailleurs,  mais  q^i  doivent 
erre  fondus  dans  le  récit,  pour  le* 
chauffer  &  lui  donner  de  i  ame  ;  en 
forte  (jue:  le  Juge  commence  dès  lors 
à  fentir  Tatteinte  des  mouvemens  / 
dont  POrateur  fe  propofe  d^  le  pé- 
nétrer dans  la  fuite  ,  lorfquil  déve- 
Içpperâ  &  fera  valoir  dans,  toute 
leur  force  les  preuves  &  les  moyens. 
UafFaîre  qui  fut  plaidée  par  M, 
Cochin  pour  la  E)f  moifelle  Ferrand, 
avoir  la  plupart  des  caraâéres  que 
nops  avons  marqués.  La  Paftie  dont 
il  fbutenoic  les  aroits ,  réclampit  un 
nom  diflingué  dans  la  Robe,  &  qu  on 
y|  lui  conteftoit  au  mépris  des  Loix. 
/  Elle  fe  difoic,  &  par  le  jugement  elle 
\fut  déclarée  fille  de  M.  Ferrand, 
XPré/îdent  au  Parlement.  Elle  avoit  gé- 
mi toute  fa  vie  fous  Toppreflion ,  & 
depuis  le  moment  de  la  naiflancp 
juiquU  1  âge  de  ;quarante-neuf  ans  , 
elle  n'avoir  jamais  joui  de  fon  état  &: 
des  prérogatives  qui  dévoient  y  être 
attachées.  La  Narration  de  M.  Co- 
chin répond  par  fon  ftyle  à  la  gran* 
deur  d'un  intérêt  fi  précieux  &  fi  tou- 
chant. Elle  eft  ornée  convenable- 
ment, &  elle  a  toute  la  chaleur  des 
fentimens  que  là  caufe  demandoit.  Je 
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h*en  donnerai  que  le  début,. pat  le- 
quel on  pourra  juget  du  rcfte.  Elle 
commétice  ainfi. 

>i  M.  Ferrahtf  cpoufa  tn  i6-]6  An- 
„  ne  de'  Bellinzani.    La  paix  à  ac-  ''•  ^ 
»  compagrié  ce  mariage  pendant  dix 
»  années  efitiéresvCeff  dans  ce  tems  de 
«  calme  que  Ma^dàme  Fcrrand  eft  ac- 
»  pouchée  de  trois  etifans ,  &  eft  de- 
3»  venue  grùlFe  du  quatrième.  li'oragc 
vquifondit  en  i6tè  (m  fa  famille  , 
»5  altéra   l'union    qui  avoit  toujours 
''  ^  régne  enrre  M.  Fèrrand  &  elle.  Les 
3>  vertus  du  Magiftrat  ne  purent  le    • 
»  garantir  des  foibleflTes  4^    l'hom- 
»  itve,  Cetre  époufc  chérie  ne  parut      ^ 
»  plus  à  fes  yeux  que  comme  la  fille 
»4-un  profcrir.  L'aiereut ,  les  reçro- 
«  ches  mjuftes ,  les  dédf ins  fuccéde- 
»  rent  à  la  tendrelTe  :  &:  les  chofes  fu- 
»  rent  portées  à  une  telle^  extrémité , 
M  que  Madame  Ferrand  Ye  crut   en 
»  droit  de   demander  fa  féparation. 
D  On  n'ajoute   rien  au  portrait  que 
»  Madame  Ferrand  a  fait  elle-même 
»  de  fès  difgraces  domôftiques.  Après 
«avoir  donné  à  intégrité  &  aux  lu- 
«  miéres  de ;M.  Ferrand,  les  éloges 
»  qui  leur  étoient  dûs ,  elle  aéré  obli- 
«>gée  de  reconnoître  que  l'homme 
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99  le  plus  pur  dans  les  fonctions  pa4 
>j  bliques ,  n  eu  pas  toujours  exemt  » 
»  dans  rinccrieur  de  fa  maifon  y  des 
»>  paffions qui agicetic les  particuliers: 
»  &  en  cela  elle  a  découvert  elle-mè- 
30  mêla  fource  des   malheurs  de  la 

»  Demoifelle  Ferrafid Madame 

»  FeiCrand  paflTa  le  refte  de  fa  grof- 
a>  feffe  daûs  le  pli^  funefte  accable- 
30  ment  ,  abandonnée  de  fon  mari  » 
»  de  fes  amis  ,  de  fes  parens  dîfper- 
30  fes  par  l'autorité  fouveraine  ^  prête 
»  à  être  enveloppée  elle-même  dans 
a»  une  difgrace  u  générale.  Ce  fut  dans 
»t:es  jours  de  douleur  qu'elle  mit  au 
»  monde  la  E>emoilelle  Ferrand.  <« 
Ce  ftyle  eft  noble,  aoîtant  que  fage. 
Il  eft  enrichi  de  réSéxions  &  animé  de 
fentimens.  Ce  n*eft  point  ici  le  lieu 
de  remarquer  ,  combien  il  prépare 
habilement  à  tout  ce  qu'il  fera  nécef- 
faire  d'établir  dans  la  fuite. 

Il  faut  avouer  que  dans  nos  mœurs  » 
&  fiwvant  notre  manière  de  procéder 
dans  les  jugemens  ,  les  occafions  d'or- 
ner les  Narrations  judiciaires ,  6c  de 
les  rendre  touchantes ,  font  plus  ra- 
res parmi  nous  que  chez  les.  Anciens. 
Cicéron  en  fournit  un  très  grand 
nombre  d'exemples  :  6c  fes  Verrinej 
en  font  tifTues. 
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Françoise.         î<?5 
"^  Nous  .avons  fuppofc  jufiqu*ici  une    lera-îttrop 
Narration  unique  dans  la  caufe.  Mais  f''''^.LtZl 
il  eft  des  caufes  chargées  d'une  telle  en  piuffcur» 
multitude   de   faits    difFérens ,   qu'il  "^^""^ 
n  eft  pas  portîble  de  les  embrafler  tous 
dans  «n  même  corps  de  récit.   Nous 
avons  déjà  fait  incidemment  ceçte  re- 
marque :  ÔCTious  ajouterons  ici  qu'en 
ce  cas ,  pour  mettre  de  Tordre  dans 
les  faits  ,  &  pour  procurer  du  repos 
à  l'attention  du  Juge ,  il  faut  les  par- 
tager par  différente^  époques ,  &  mê- 
me par  les  différentes  natures  d'ob- 
jets. La   chofe  fe  xronçoit  >^rcs  aifc- 
menr.  Cîcéron  en  préfente  d'exceltens 
modelés ,-  comme  je  Taî  dit ,  dans 
fes  difcdilfs  contre  Verres  ,&  pour 
Cluen^îu^J  Maïs  il  Ton  vèwc  un  exem- 
ple Éhodetne  i  le  plaidoyer  de  M.  Co* 
<:hirt /pour  le  Prince  de  Montbelliard 
nous  t'offrira.  »  L'ordre  des  faits  ,  dit-  7,  r,  /»,  4»©^ 
1»  il  i  Aom  on  eft  obligé  de  tendre 
^cdftîpte,  énoncera  par  lui -même 
>»tr6iscpoqûèsl>i^facilesàdiftinguer.     . 
*>  La  première  préfenteéa  toutes  lex 
»  cii^conftânces  du  mariage  ,&  les  ef- 
»  fers  dont  it  a  été  fuivi  péndarft  près  / 

»>  de  vingt  années.  La  féconde  ren- 
fi  fermera  le  détail  de  toutes  les  intri- 
^gues  que  Ton  a  mifes   en  œuvre 
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«  pour  dégrader ,  s'il  ëtcit  portîblc, 
»  la  mcre  &  les  enfans.  La  troifiémc 
»  fera    paroître  leur  triomphe  dans 
M  tout  fon  jouir.  « 
ï'Tîe  <îç  la     Qa^l  doit  être  le  ûy le  de  la  Narra- 

' "     tion  ,  c'eftcc  que  nous  avons  fuffi- 

famment  expliqué  en  donnant  les  ré- 
gies pour  fa  conftruâion^Le  ftyle  fera 
jnmple,  uni V  noble  néantmoins  &  fou- 
tenu  y  fiirtout  dans  les  grandes  caufes , 
formant  un  feul  tiHu ,  qui  ne  foit 
point  interrompu  p^r  des  figures  vé- 
ncmentés\  telles  cjue  dçs  exclama- 
tions fubites,  de  violentes  apoftro- 
phes,  â  moins  que  Tatrocité  des  cho- 
ies ne  foit  fi  forte ,  qu'^Uf  çontr^giie 
^Orateur  d'éclater  4^  h  moment 
Ciçéron  >  ^sm$  W  fi/aàdoym;  pour 
Cluemius  çft  conduit  par  k  fil  du  ré- 
cit i  parler  des  noces  inceftueufes 
d'une  belle-mei^è  ;iveç  fon  gendre. 
Il  ne  peut  coni;lrnir  i'iv^ignatipn  ^ui 
,|e  £|ffit.  Il  s^'éç^;^  4  attentat  in- 
»  çiay^iblç  î^afuit^r  d'^M^p^flîû^  ef- 
»  frénée  S  aiiY^pucie(K:e  ^Lns  ei(^t|iple  ! 
M  Confient  ceti»  &if)<&#  nVt^elIc 
»  pas  craint ,  |e  ne  dis  pas  le*  Dieux 
»  &  les  hommes ,  mais  les  objets  mi^^' 
»  me  inanimée  qui  lui  retraçoient  Vi^- 
9  n^ag^4es  nçjces  d^  f;|  fille , .  &  k$ 
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»  murs  qui  en  avoient  ccé  les  tc- 
»  moins?  »  De  pareils  écarts  doivenc  . 
être  tfih  courts  ,  comme  une  faillie 
^dpnt  rOrateur  n'a  pas  été  le  maître  : 
&  après  Pinterruption'd'un  moment , 
il  faut  qu'il  reyienne  aiiflî-côt  au  ftyle 
de  récit,       m'-  -  '  ■  : 

C'eftauffi  une  forte  d*écàrc,  que 
de  quitter  le  fil  de  la  Narration  pour 
àrgumj^terfc  entrer  en  preuve.  Cette  ' 
liberté  s'accorde  pourtant  plus  volon- 
tiers que  l'autre  j  &  j*ai  déjà  obfervé 
que  nos  Avopats  la  prennent  aiTez  ai- 
ftment ,  en  évitant  néantmoins  la 
longueur.  f 

Je  fuis  fort  étonne  ,  qu'il  ait  été  Nécemcé  Je 
mii  en  queftion  parmi  les  Rhéteurs,  ^^^^^^^^^^^^^^ 
fi  TA vocat  doit  toujours  donner  fex-coun  judî»^ 
pofé.du  fait ,  ou  h  Narration.  Ils  ont  "'^*"' 
même  reconnu  des  cas  dans  lefquels 
il  doit  s^en  abftenir  :  fi  le  fait  eft  aflèx  . 

connu  &  n'admet  aucun  ^doute  ,  s*il  à 
^té  raconté  par  Tadvetfe  Partie  d'une 
manière  qui  convienne  à  nôtre  caufe. 
Cicéron,,  ce  qui  met  le  comble  a  mon   De  oré,u 
ctonnement ,  paroît  même  adopter  ^^'^^^^ 
ces  principes.  Mais  Qnîntilien  les  ré-  l,  ip\  c.  ij 
futc,  au  moins  par  rapport  au  très 
grand  nombre  des  caufes  :  &  la  ràffoiv" 
décide  abfolurtient  en  faveur  de  ce 
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dernier.    Quelque    connu ,   quelque, 
conftant  que  foie  uii  fait ,   on  ne  peut 
jamais  (ugpo(rrqi|prÂvocac  n'aie  rien 
a  en  4ire.lllui  importe,  non  pas  prcci- 
ftment  que  l'on  fâche  la  fiiblWnce  -du 
fi\i^  mais  qu'on  l'envifage  loî^s  un 
celpin  point  de  vue  que  lui  feul  peut 
préfçnter.  Les  circonlunces ,  les  mo- 
tifs,;  les  fuites,   ont  des  diflérences 
délicates,  qui  .ne  feront  jamais  mi- 
fes  dans  leur  jour  que  par  celui  qui  y  a 
intérêt.    C'eft  encore  plus  gratuite- 
inent  que  Ton  fuppofe  que  le  récit  de 
notre  adverfaire  pourra  nous  conve- 
nir. Un  même  ïait  paffant  par  deux 
bouches  différentes ,  eft  prelque  tou* 
jpurs différemment  préfenté.  Quefe- 
r^Uce  s*il  y  a  contrariété  d'intérêt  ? 
Il  elt  impofÏÏble  alors  que  le  récit  qui 
convient  a  l'un ,  convienne  à  Tautre. 
Je  crois  donc  pouvoir  établir  pour  rè- 
gle certaine  ôc  fans  aucune  exception , 
|ue  l'Avocat  doit  toujours  expofer  le 
ait  dans  lequel  coniifte  fa  caufe.  Et 
la  pratKjue  y  eft  conforme.  Je  ne  con- 
nois  pomt  de  plaidoyer  exiftant  fans 
Narratiofï»  yil  ^'agiflToit  d'un  meur- 
tre, d'un  empoifonnement ,  qu'il  ne 
fut  pas  poiîîble  de  nier  ;  en  pareil  cas 
l'Avocat  ne  doit  pas  omettre  la  Nar-* 
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ratîoH  ,  maisrejetter  la  caufe  entière  ,    - 
,8c  ne  s*en  point  charger/ 

On  cil  mieux  fondé  i  demander   Q-dU  rjrc 
Ci  la  Narration  a  heu  dans  les  dil- ji^^^,,^., 
cours  du  genre  Délibcratif.  Lorfque  p  .n^^a  ^Uc^fl- 
celùi  qui  propofe  de  délibérer  a  rendu 
compte  du  tait  en  queftion  ,  alors  il 
eft  certain  aue  ceux  qui  opinent  n  ont 
pas  befoin  de  le  raconter  de  nouveau. 

Mais,  comme  les  exemples  font  d'un 

frand  &  fréquent  ufage  dans  le  genre 
)élibératif ,  il  peut  arriver  que  quel- 
Îuun  des  opinâns  ait  à  rapporter  inci- 
emment  «n  fait  dont  il  prétende 
s*autorifer  :  &  il  y  fuivra  les  régies 
générales  de  la  Narration  oratoire^ 

Les  difcours   dans   le   genre  Dé-  J^J^;^}\ 
î^jonftratîf ,  ne  font  fouvent ,  comme  ^onihatu'; 
îious  Vavons  obfervé  ,  qu  un  tiffu  .de 
Narrations  accompagnées  des  réflé- 
-xions  &  des  fentimens  qui  convien- 
fient  à  la  chofe.  Ainfi  fe  traitent  les 
oraifons  funèbres  ,  les  panégyriques. 
Les  Narrations  doivent  être  riianiées 
<lans  le  goût  du  genre  dont  elles  font 
la  matière.  Dans'aucune  forte  de  récit 
lornement  ne  ficd  mieux.  La  loi  du     ^ 
-genre  l'exige  même  ,  &  le  tend  né- 

ceffaire. 

Après  la  Narration  judiciaire^  TA- 
•       ^  ^    Q  V 
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Fcat  de  !.i  vocat  pofc  oulmaiK  <ent4*cu.tde  la 
Muon,  queition  ,  ëc  hit 
parties  ,  pour  ctre 
n  en  font  pas  moins  in 
drè  que  nous  avon«« 
conduits  à  en  parler  déjà  dans  ce  qui 
précède.  Aion  nous  nous  contente- 
rons d^obferver  ici  j  que  Us  vertus  qui 
doivent  y  régner ,  font  la  précifion , 
pour  éviter  tout  ce  qui  pourroit  con- 
fondre les  idées  ;  la  -clarté  ,  pour 
répandre  du  jour  dans  tout  le  rtfte  du 
plaidoyer  ;  la  juflefTe ,  pour  empêcher 
que  les  différentes  branches  du  fujet 
ne  fe  mêlent ,  ôc  ne  rentrenc  les  unes 
dans  les» autres. 

Tplus  une  caufe  eft  embarraflee  par 
la  multitude  ôc  M  complication  des 
incidens  ,  des  demande!?  ,  des  pro- 
cédures ,  jilus  elle  a  befoin  que  l'Ora- 
teur qui  la  traite  apporte  à  fa  divifion 
toutes  les  attentions  que  nous  mar- 
quons ici.  Telle  étoit  l'affaire  entre 
M.  le  Duc  de  Luxembourg  &  les 
autres  Ducs  &  Pairs  ,  en  169616c 
l'on  ne  peut  alTèz  adiiiirer  la  préci- 
fion ,  la  clarté  ,  &  la  jufteffê  ,  aufli. 
bien  que  Pcrudition  immenfe  ,  avec 

r  m     ^^^^"*^^'^2  ^"^  f"^  traitée  par  M.  d'Ar- 
r-  Uu    '   giïeiuiau  y  alprs  Avocat  Générai.  L'é- 
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tat  de$  queftions  quelle  renferme^, 
eft  Cl  bien  établi  ,  les  jdivifions  font 
Il  lumineufes  ,  qu*on.fuit  tome  la 
caufe  avec  la  même  facilité  ,  que  Ii 
elle  cfèk  parfaitement  fimple ,  (&  ne 
cpnfiftoit  quen  un  (eul  pqmt  aifc  à 
appercevoir.  '   * 

Cette'^maniére  nette  &  exprelTe  de 
inarquer  la  divifion  ,  &  d'annoncef^ 
diredement  en  commençant  ce  que 
développera  la  fuite*  du  difcours  ,  eft 
I  celle  quefuivent  les  Avocats  &  les) 
Prédicateurs.  Les  difcours  qui  fe  pro^ 
''noncent  pour  l'ouverture  des  Aydien- 
ces  ,  &  les  Mèrcuèiales  ,  procèdent 
differemtnent.  La  divifion  eft  dans 
l'efprit  de  TOrateur^,  mais  elle  n*eft 

aue  légèrement  indiquée  dans  fou 
ifcpurs  ,  dont  la  marche  eft  conti- 
mie  ,  &  avance  toujours  du n  pas 
^al  fans  s'arrêter.  Il  faut  mte  l'audi- 
teur épie  le  paflTage  $c  la  liai(on  des 
idées,  ôc  qu  il  faififfe  par  lui-  rtièmè  le 
plan,  qu*on  lui  laiffe  prefc^ue  â  deviner. 
Cette  méthode  eft  ingcnieufe  ,  '3c 
elle  donne  Auffi  plus  d'exetcice  à  Téf- 
prit  des  auditeurs.  Elle  eft  bonne  ou 
on  remploie.  Elle  a  un  air  de  dignité 
&:  de  noblelTe.  Mais  elle  ne  feroit  pas 
placée  dans  les  .plaidoyers  &  dans  les 
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fermons  >  où  il  à'agit  d'inftruire  ,  «Je 
où  il  eft  befoin  4^  ie  faire  rçrenir 
^aûement: 


'^ 


A    R  T    !    C    L    E       I  I  I. 

.  .     Dt  la  Confirmation^ 

,  t)t<finit;on  L'ordre  naturel  demande  ,  qu  après 
^\ia  Confir.  avoîr  exDofé  le  fait ,  &  diftribué  foa 
fujet,  r^vocat  entre^eii  preuve.  AinG 
après  I4  Narration  )  éc  la  Divi (ion  qui 
y  eft  jointe  dans  le  genre  Judiciaire  »  ^ 
fuit  la  Confirmation  1  qui  contient 
&  met  dans,  tout  leur  jour  les  preu- 
ves de  la  caufe ,  ôc  qui  détruit  ce  qu'y 
oppofcnt  où  peuvent  oppofer  les  ad- 
*  verfaircs»  ^  ^ 

vile  eft  la       Cette  partie  du  difcburs^en  eft  la 

n- lï'jf  cX  Par^i<5  cUentieUe ,  Iç  fond  &  la  fub- 

(oun.         ftance.  C  eft   i  elle  que  fe  ^apporte 

tout  ce  qui  a  précédé.  L'Orateur  n  a 

.   préparé    les  efprits  par  TExorde ,  il 

Il  a  préfenté  le  fait  avec  exaâitude  & 

intelligence ,  que  pour  en  venir  aux 

preuves,  qui  feules  peuvent  le  faire 

'        triompher ,  &  obtenir  un  Jugetnem 

tel  qu'il  le  fouhaite.  Il  eft  utile  de 

.  plaire  &  de  toucher.  Mais  tout  ce  qui 

s'appelle  fentimeht  eft  fubordonnc  i 

la  preuve  ,  &  rf a  de  mérite  qu'au- 
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fine  qu*il  ferc  A  ia  faijre  valoir» 

Je  compreiïs  fous' un  nicine  article    V  ^''°^''* 

'  •II-       r»  -     /■  »  mation    cm- 

OC  ce  qui  rend  directement  a  prou-  bratic  h  Kc^, 
ver  la  caufe,  ôc  d?  qui  eft  employé  *"^''''^'»* 
pour  dérruiré  les  objeAions  des  ad- 
vèrfaires.   La  Confirmation    propre- 
tnent  dite  ,  ÔC  la  Réfutation  ,  ne  font 
point  deux  différences  parties  du  dis- 
cours ,  cotnme  Ta  fore  bien  remarqué 
Cicéron.  »  Vous  ne  pouvo  ,  dit-il ,  j^'  ^"^"'^ 
»  ni  détruire  ce  que  Ion  vous  objede ,  . 
»  iat^  appuyer  ce  qui  prouve  en  vorre- 
»  faveur ,  ni  établir  folidemetit  vos 
»  moyens^  fans  réfuter  les  allégatioiis 
*>  Se  les  raifonnemens  de  la  Rarrie  ad- 
»f  verfe.  Ce^  font  deux  cliofês  jçintes 
»  intiaiemenr-par  la  nature  ,&  par 
»  luiiige  que  vous  en  faites*  Vous  lés 
a»  traitea;  eiifemble ,  &  vous  naflèz  fans 
»  ceflè  de  Tiine  a  Pautre.  >*  Ain  fi  il  con- 
vient peu  d'en  faire  deux  parties  dif- 
cineuées. 

Nous  avons  parlé  amplement  des 
différentes  natures  de  preuves  que 
rOrateur  emploie  >  &  de  l'art  de  les 
trouver.  Refte  à  expofer  ici  les  atten- 
tions qu  il  doit  avoir  pour  les  choifir , 
les  arranger  ,  les  traiter.     ^ 

Et  dabord  il  eft  décelfaire  de  faire    Cho-:»  <(«• 
uu  ckoijc  entre  les  différens   mate-  p^*"- ^^ 
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riaux  qui  fe  prefentent  à  lefprit  ie 

TAvocat  ,   lorfqu'il  étudie  fa  caufe. 

Car  fouvent  le  fujcc  lui  en  fournit 

beaucoup.  »>  Mais  certaines  confidc- 

»  rations  ,ditCicéron ,  quoique  bon- 

»  nés  en  elles-mêmes,  font  de  n  petite 

»  confcquencc  ,  quelles  ne  valent  pas 

»  la  peine   d'être   mifes   en  œuvre» 

»  D'autres  font  mêlées  Me  bien  &  jde 

»  mal  ,  de  fa^on  que  lé  mal  qÙi  en 

»  réfulteroir .  furpalTeroit  le  Ken  que 

»  Ton  en  pourroif  efpcrer.  Il  faut  les . 

»  laiffer  à  l'écart.  Tel  raifonnemcnt 

M  feroit  tomber  l'Avocat  en  contra- 

»  didion    avec   lui-même.  II  feroic 

«utile   d avancer  telle  propofirion  , 

»  d'articuler,  tel  fait  :  niais  la  vérité 

»  ne  le  permet  pas»  &  le  mehfonge, 

»  toujours  honteux ,  oteroit  toute  ai^ 

yy  torité  d  ce  que  vous  diriez  ,  même 

»  de  vrai.  »  C'eft  ce  triage  &  ce  choix ,  \ 

fait  avec  foin ,  qui  peut  feul  écarter  ^ 

l'inconvénient  horrible  de  gâter  votre 

caufe ,  &  de  lui  nuire  :  inconvénient 

moins  rare  que  Ton  ne  penfe,   - 

Antoine  eft  loué  par  Cicérdn ,  com- 
ité l^Orateur  le  plus  circonfpeél  qui 
fut  jamais ,  &  le  nK)ô>s44i|et  à  donner 
prife  fur  lui  :  &  lui  -  riiêmetl  protcfte 
qu'il  apporte  une  attention  extrême , 
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premièrement  à  faire  le  bien  de  ùi 
caufe  »  mais  au  moins  i  ne  lui  point 
faire  de  tort.  Craflfus»  le  premier  des 
interlocuteurs  du  Dialogue  de  TOrar 
teur ,  efprit  fupéritur ,  génie  élevé , 
paroitdabord  ne  pas  faire  grand  cçis 
de  cette  circonfpeâion  ,  qui  lui  fén> 
ble  tropiimide.  HspenTe^ue;  pour  ne 
point  nuire  i  fa  cau(e ,  il  fuâit  à  TÂvo^ 
car  de  n  être  point  méchant  »  Ôc  que  le 
cas  ne  peut  arriver  que  par  perfidie. 
Antoine  in(îfte  :&c  comme  fa  réponfe 
contient  pluf&eurs  observations  utiles^ 
i'en  donnerai  ici  la  ûibftande. 

»  J*ai  vu  fourenC)  dit  ce  (âge  Ora- 
teur ,  >»des  hommes  qui  n*étoienc 
3>  nullement  méchans,  faire  beaucoup 
»  de  mal  à  leur  caufe.  Un  témoin  > 
»  par  exemple  >  ne  me  charge  poinr  > 
M  ou  me  chargera  moins ,  (I  je  ne  Tir* 
»  rite  pas.  Mon  client  me  prefTe ,  tous 
M  ceux  qui  s*incérelTènt  pour  lui ,  me 
H  foUicitent  de  parler  mal  de  ce  té^' 
9t.moin  ,  d'inveftiver  contre  lui,  dé 
»»  le  décrier.  Je  ne  me  rends  point ,  je 
»  réiîfle  â  leurs  inftances  :  je  me  tais , 
*>  &  je  ne  m'attire  par-là  aucune  loù^n- 
»  gf  i  car^les  gens  peu  inftruits  fa  vent 
»  niieux  blâm'er  ce  qui  aura  ?té  dit 
*>  mal  a  propos ,  que  fêntir  le^mcrice 
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»>  d'un   iitence  'prudent,   Cependant 
»  quel  tort  ne  voosferieF.  -  vous  pas , 
»>  il  vous  oftenflez  un  témoin  irrite , 

•  qui  ne  manque  pas  defprit  ,  que 
»  nulle  xJichQ  ne  decrédite }  Sa  colère 
9>  lui  en  infpire  la  volonté ,  ion  efpric 

•  lui  en  facilite  les  moyens ,  Pinte-- 
>»  grité  dé  fa  vie  donne  de  la  force  & 
•>  du  poids  aux  coups  qu'il  vous 
»  porte.  >*        '.   •      N  ^ 

Voilà  une  manière  de  nuire  à  fa 
caufe  par  imprudence  :  mais  elle  n'ed 
pas  la  feule.  «  N'arrive- 1- il  pas  foù- 
»  vent ipluïièurs >  contimje  Antoine , 
»  de  reftver  &  de  faire  valoir  les 
w  avantages    brillans  des    perfonnes 

•  qu'ils  dcferident,&  par  li  de  les 
»  expofer  à  l'envie  :  au  lieu  que  Pin- 
»>  térêt  de  la  caufe  demanderoit  qu'Hs 
»  extcnuaflènt  l'idée  de  cette  gran- 
»  deur  y  pour  affoiblir  l'ehvie  que  pân:- 
9>  tent  naturellement  les  homnies  à 
•>  tout  ce  qui  excelte  ?  Si  au  contraire 
*>  l'Avocat  fe  permet  d'inve<f^iveii  du- 
»  rement  &  fans  précaution  contre  des 
3»  hommes  qui  foient  chéris  de  fes 
«Juges,  n'indifpofe-t-il  pas  les  ef- 
»>  prits  contre  lui  ?  S'il  fait  a  fes  ad- 

•  verfaires  des  reproches  qui  retom- 
»  beat  fur  quelquun  des  Juges ,  ou  iùr 
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ir>  plufieurs  d'encre  eux ,  eft-ce  une 
»»  faute  médiocre  &  de  peu  d'impor- 
»  tance  ?  Si  empoi(té  de  colère ,  parce 
H  que  vous  vous  trouvez  offenfç  per- 
»  ionnellement ,  vous  laiflez  là  votre 
»  cajfe,  &  plaidez  pour  vous-mcmè  » 
V  au  lieu  de  vous  occuper  de  votre 
»  client,  ne  fereî-vous  poin^un  tort 
p  confidcrable  à  la  caufe  que  vous  de- 
»  vez  défendre  ?  Pour  moi ,  ajoute  An- 
toine, M  je^fais  que  l'on  m'accufe  de  ' 
p  l'excès  oppofc  ,  &  que  l'on  trouve 
»  que  je  poulfe  la  patience  jufqu'àl'in-* 
>j  ienfibiiité.  Ce  n'eft  pas  que  je, me 
»>  plaife  à  m'entendre  aire  des  chofes 
»  dures^mais  jenaiaie  poin^^m  ecar^ 
n  ter  de  ma  caufe.:  3c  mk  tranquillité 
•  me  procure  cet  avantage,  que  (i  quel* 
>  quun  me  harcèle  ,  il  fe  fait  regarder 
»  ou  comme  un  querelleur  de  profef- 
9>  flon  >  ou  même  comme  un  forcené.» 
Toutes  ces  différentes  manières  de 
niiire  à  fa  caufe  fans  le  vouloir ,  de* 
mandent ,  de  l'Avocat ,  de  grandes 
attentions,  parmi  lefquelles  une  des* 
principales  eft  de  faire  un  bon  choix 
de  fes  moyens.  Il  doit  auflî  en  éviter; 
la  multiplicité,  qui  deviendroit  fati-  , 
guanter.  Il  ne  s'agit  pas  tant  de  les 
compter  que  dé  les  pefer.  Celui  qui 


\ 
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ne  veut  rien  perdre  s'annonce  indi- 
gent ;  ôc  emploier  des  raifons  petite^ 
&  foibles ,  quoique  non  mauvaifes , 


c'eft  donner  lieu  de.  penfer  que  1  on 
pantes. 


n'en  a  point  de  fortes  de  de  ft^p- 
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leur  arran-     Ayant  choifi  fes  moyens  ,  TAvocat 
rement,       j^j^  penfer  â  1  ordre  dans  lequel  il  les 

J>rérentera..  Avant  tout  il  coniîdérera 
I  cet  ordre  ne  lui  eft  point  didkc  par 
la  nature  wîème  de  faéaufe:  ce  qui 
fait  pour  lui  une  loi    indifpenfable. 
C  eft  ce  que  M.  Cochin  favoit  bien , 
&  il  a  pratiqué  foigneufement  cette 
régie   dans    1  affaire    du    Prince    de 
MontbeHiard. 
Son  objet  étoit  de  prouver  la  légi* 
^   mité  de  celui  pour  qui  il  parloir, 
contre  les  attaques  de  les  frères ,  eji- 
fans  du  même  père ,  mais  nés  d  une 
mère  différente.  En  commençant  fa 
r.r..^.475>,  réplique  ,   M.  Cochin  obferve  que 
»pour  fe  donner  quelque  avantage, 
»le  çrand  drt  qui  a  reine  dans  la 
.  wdéfénfe  des  Barons  de  VEfpérance  , 
(  c*eft  le    norti  dont  il  appelle  fes 
Parties  adverfes  )  »  a  été  d*en  intcr- 
»  vertir  Tordre  naturel.  Ils  fe  font 
'   3^  attachés  d  ab^d  ,  dit-il,   â  étaler 
«>  avec  pompe  Us  .circonftances  dont 
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9>  fis  prétendent  que  lé  mariage  de 
»  leur  mère  a  été  accompaene  :  ils 
»  en  ont  vante  la  publicité  :  &  croyant 
»  avoir  prévenu  par-làXes  efprits  en 
»  leur  faveur ,  ils  font  retombés  fur 
»  le  mariage  du  Duc  de  Montbel*- 
9»  liard  leur  père  avec  la  Com teflTe  de 
1»  Sponek ,  (  mère  du  Prince  de  Mont- 
belliard  )  »  comme  fur  un  titre  fuf- 
»  peét ,  énigmatique  ,  &  qui  ne  poU- 
00  voit  être  mis  en  parallèle  avec  celui 
»  qu'ils  défendent.  L'intérêt  de  la  vé- 
»  ruc&  Tordre  naturel  des  faits  ne  per- 
»  mettent  pas  de  les  fuivre  dans  cette 
9»  confufion.  Il  faut  commencer  par 
»  approfondir  là  vérité  du  mariage 
a>  d«  i^P5  ,  avant  que  de  porter  foa 

9iji4gemenc  fur  celui  de  i^^^*» 

Oo  voit  par  cet  exemple  de  quelle 
importance  eft  ibuveiit  dans  une  aiFai- 
re  r  ordre  des  preuves  8c  des  moyens. 
Les  deux  parties  plaidantes  font  auflî 
contraires  ^bu»  ta  difpofîtion  de  leurs 
matériaux  >'  que  pour  le  fond  même 
de  la  queftioo;  ^''intérêt  de  [a  caufe 
leur  diâoit  ces  routes  oppofées. 

Si  la  caufe  n'impofe  point  une  né-^ 
ceflité  déterminante  de  fuivre  un  cer- 
tain ordre ,  &c  qu'il  foit  libre  a  TAvo- 
cat  d'arrangel:  les  moyens  félon  leurs 
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déer<^s  de  force,  on  pourroit  ètro 
tente  de  croiie  qu'il  devroit  y  pro- 
céder par  uq^e*  gradation  qui  irolt  eri 
croiflTanr ,  &  qui  commenceroit  par 
le  plus  foible  pour  s'élever  fuccelîi- 
vement  jufqu*à  celui  qui  a  le  plus  de 
force.  Cette  pratique  fera  bonne  fans 
doute ,  fi  le  premier  degré  eft  par  luir- 
mcme  capable  de  faire  une  impref- 
fion  bien  avanrageufe.  Mais  s*il  efl: 
foible  ,  elle  eft  condamnée  avec  rai- 
fon  par  Cicéron ,  qui  fait  ainfi  parler 
Antoine.  »  Je  ne  puis:  approuver  la 
a  méthode  de  ceux  qui  placent  en 
w  tcte  ce  qu'ils  oiU  de  moins  fort. 
%y  Car  l*utiliti  de  la  caufe  exige  que 
•»Pon  réponde  le  plût  promptement 
>9  qu'il  >#ft  pofiible  à  Tattente  de  ceux 
-»>  qui  écoutent.  Si  vous  n'y^ati^faîtes 
9i>  pas  tout  dabord  »  vous  aurez  beau* 
j»  coup  plus  de  peine  &  de  plus 
^  grands  efforts  à  faire  dans  la  luire 
9»  du  plaidoyer.  Une  affaire  va  ma) , 
ti  fi  dès  le  premier  inftant  où  l'on 
»  commence  a  la  traiiiet  5  elle'tiepâroît 
>»  pas  devenir  meilleure.  Que  rOra- 
m  teur  ne  craigne  point  de  fe  déveloper 
*i  tout  dabord  :  qu'il  ne  folTe  point 
>•  de  montre ,,  &  qu'il  débute  partm 
t»  moyen  puiflanc  &  capable  de  faire 
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n  une  forte  impreiîîon.  Seulement 
»  qu'il  réferve  po.ur  1^  fin  ce  qu'il  a  \ 
»  àç  plus  frappant  &  de  plus  dccidf. 
»  Les  moyens  qui  feront  d'une  vertu 
»  médiocre  ,  fans  être  vicieux  nçànt- 
)>  moins ,  pourront  Te  placer  au  mi- 
»  lieu ,  &  palier  dans  la  foule.  •>  Gerte 
difpofitipn  cft  Homérique ,  comme 
Quintilien  Tappellc  »  parce  que  dans  i*  K  r.  t^ 
riliade,  Neftor  rangeant  fçs  troupes , 
met  a  la  tête  fes  Chars  armes  en  guer- 
re ,  qui  en  étoienr  Télire  j  à  la  queue  , 
une  orave  de  nombreufe  Infanterie; 
8c  au  milieu  ce  qu'il  avoic  de  moins 
bons  foldats. 

La  méthode  de  M.  Cochin  potfc 
l'arrangement  de  fcs  preuves  ,  pcr- 
fejflionnoit  encore  celle  que,  nous  ve- 
nons de  donner  d'après  Cicéron.  Elle 
eft  ainfî  expofée  par  l'Editeur  de  fes  Pref,  ^  lyîji 
Œuvres  ;»  Sa  caufe  réduite  à  deux 
n  moyens ,  ou  tout  au  plus  à  trois ,  il 
»faic  marcher  le  plus  concluant  à  la 
»  têce  ,  enfuite  il  le  fait  revenir  à  la 
i>  difcuOion  du  fécond  ,  Se  dans  celle 
ï>  du  troifiéme^  Ainfi  fans  laiflîir  les 
3D  Juges  dans  l'incerrirude  ,  la  preuve 
».va  toujours  en  augmentant.  Nul 
39  endioic  de  fon  difcours  n'eft  moins 
»  convaincant  que  Tautre^  parce  que 
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j>  le  moyen  viékorieux  communique 
»  partout  fa  vigueur.  11  a  eu  foin  de 
«>  Vannoncer  dans  TExorde  Se  dans  la 
»  Narration.  Quand  après  les  moyens 
»  il  réfout  les  difficultés  >  il  fait  entrer 
»-ce  grand  msyen  dans  fes  réponfe^  : 
»  il  le  fair  teparoitre  jufques  dans  la 
99  Péroraôfon.  L'unité  e(l  donc  gardée 
a>  auffi  étroitement ,  que  s*il  neplai- 
»  doit  que  ce  moyen  principal.  Il  lui 
M  donne  toute-kr-précminence  qu'il 
a>  dbic  avoir  ,  fans  ce{>endant  négli- 
n  ger  Hes  autres ,  qui  peuvent  quel- 
»  quefois  faire  plus  d'impreffion  fur 
»  quelques -uns  des  Juges. 

Une  manière  indiquée  par  Quin- 
tilien  de  faire  valoir  les  preuves  foi- 
bles  cft  de  les  réunir  &  de  les  entaf-' 
fer  ,  afin  qu  elles  Ce  présent  un  mu-* 
tuel  fecours ,  &  qu  elles  fuppléent  à 
la  force  par  le  nonibre.  Il  apporte  un 
exemple  qu'il  prend  lui-même  foin 
de  former.  Il'fuppofe  un  homme 
accufé  d'avoir  tué  celui  dont  il  étoit 
liéritier ,  pour  jouir  de  fa  fucceffion  j 
&  il  accumule,  pour  prouver  Taccu- 
fation,  plufieurs  cirjconftances.  »  Vous 
3j  efpénez ,  lui  dit-il ,  une  fucteflîon  , 
M  &urie  ample  fucceffion  :  vous  étiez 
«  dans  rindigqnce ,  êc  aduellemenc  ' 
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François  i.  "  ^f^ 
9  preiïe  par  vos  créanciers  :  vous  aviez 
»  oiFen,fe  celui  dont  vous  deviez  liéri- 
î)  ter  ,  &  vous  faviez  qu'il  fe  difpo- 
V  foit  à  changer  fon  teûàment.  »>  Cha- 
cune de  ces  confidérations  ,  ^ît^l'ha-  i 
bile  Rhéteur  ;  ii*a  pas  un  grand  poids  : 
mais  toutes  enfemble  elles  ne  laiflènt 
pas  de  frapper.  Ce  n*eft  pasun  fou- 
dre oui  renverfe ,  mais  une  grêle  , 
dont  les  coups  redoublés  fe  fontîentir. 

Les  moyens  qui  ont  çté  triés  avec  Manière  Jç 
difcernement  ,  arrangés  fuivant  un  ^"  "^^t^'^» 
ordre  bien  entendu ,  ont  encore  be- 
foin  d*art  pour  être  traités  :  &  xec 
art^embrafle  deux  parties ,  rargumen- 
raiion*6c lamplification.  Il  faut  déve- 
lopper la  preuve  par  le  raifonncment , 
ôc  de  plus  la  rendre  agréable  Ôc  tou- 
chante en  la  revêtant  de  tout  ce  qui 
eft  capable  de  plaire  &c  d'émouvoir. 
I^  raifonnement  eft  le  corps  ,  les 
ornemens  &  le  fentiment  en  font 
comme  rhabillement  'ôc  larmure  , 
qui  relèvent  l'agrément  de  la  perfonne 
^  fortifient  fon  adion.  On  doit 
néantmoins  obferver  cette  différence 
entre  ces  deux  parties,  que  la  pre- 
mière eft  d'une  néceflîté  univerfeile  ,  ,  « 
ôc  convient  autant  aux  petits  fujets 
qu'aux  grands  j  au  lieu  que  pour  em- 


y 


r 


W 


c^ 


^3*4  R  H  i  T  O  K  î  Q  u  t 

ployer  la  féconde  ,  il  faut  que  la  ma-' 
iicre  s'y  prère  ,  &  même  lexige. 
^Affmmeni-      LeSfvdeux  principales  efpcces  d*Ar«« 
t*«»»«^         gumencacion^  font  *le  Syllogifme  ÔC 
l'Enihymcmc. 

Je  n'expliquerai  point  ici  la  nature 
•&  les  régies  du  Syllogifme.  Ce  n'cft 
point  matière  de  Rhétorique.  L'Ora- 
teur doit  en  être  inftruit  :  mais  c'ell 
de  la  Dialedbique  qu'ij  doit  l'appren- 
dre. Contentons- nous  d'un  exemple. 
Le  plaidoyer  deCiccron  pour  Mi- 
Ion  ,  dans  fa  première  partie,  fe ré- 
duit i  ce  fyllogifme. 

11  ell  permis  à  celui  dont  la  vie  eft 
attaquée  par  un  airadin  ,  de  tuer  celui 
qui  l'attaque.  Voilà  la  majeure. 

Or  Milon  n'a  tué.  Clodius  qu'eu 
défendant  fa  vie  attaquée  &  mifè  en 
danger  par  ce  cruel  ennemi.  C'eft  la 
mineure. 

Donc  il  a  été  permis  àMilon  de 
J^       tuer  Clodius»    Concblion  ,  qui  fuit 
néceiTairement  âes  deux  propbfitions 
qui  ont  précédé. 

Cette  façon  de  raifonner  peut  con- 
venir à  l'Eloquence  dans  des  occasions 
^,^'^"'^'\/ rares  :  &:  je  trouve  dans  un  Sermon 
j'.Mà\'cie  u   du  P.  Bourdaloue  ,  raifonneur  puif- 
*Zm^.^  ^^  f*"f  >  i'exémplc  d'un  fyllogifme  com- 
v-^'  plef# 
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f)let.  Ce  Sermon  foutient  5c  dcve- 
oppe  une  très  belle  tliéfe  ,  l'union  nc- 
ceUaire  &c  efTentieile  entre  la  Reli- 
gibn  &  la  probité  :  &  la  première 
partie  eft  employée  à  faite  voir  que 
fans  la  vertu  de  Religion  ,  qui  nous 
alfujettit  a  Dieu  &  i  Ion  culte ,  il  n'y 
a  point  de  véritable  probité  parmi 
les  hommes.  Grande  ôc  excellente 
maxime,  que  l'expérience  ne  véiifie 
qae  trop  aujourd'hui  Pour  prv  uver  fa 
propofitron  ,  l'Orateur  pofe  pour  fon- 
dement ,  que  la  Religion  cil  le  feul 
principe  fur  quoi  tous  les  devoirs  qui 
font  la  vraie  probité  peuvent  erre 
fùrement  établis  :  &  c'eft  ce  qu'il 
prouve  par  un  raifonnement  qu'il 
emprunte  de  S.  Thomas.  »»  La  Reli* 
j>  gion ,  dit  S.  Thomas ,  dans  h  ( a), 
»  propriété  même  du  terme  ,  n'eft 
i>  autre  chofe  .quun  lien  qui  nous 
»  tient  attachés  &  fujets  à  Dieu ,  com- 
»  me  au  premier  Etre.  Or  dans  Dieu , 
5,  ajoute  cefaint  Dodeur ,  font  réunis, 
>,  comme  dans  leur  centre  ,  tous  les 
9  devoirs  &  toutes  les  obligations 
»>  qui  lient  les  hommes  entre  eux  par 

(m)   Selon    une  éty-  l  verbe  lan'n  reliidrt  ^  <{\x\ 
mologie   fort  autorift-?  ,•    fignlfic   lie>:, 
le  mot  Reli^ton  vient  lîu  | 
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n  le  commerce  truno  étroite  focicté. 
^  »>  Il  eft  donc  impollible  d'ctrc  lie  ;l 
»  Dieu  par  MO  Culte  de  Religion^  fans 
»  avoir  en  mcmc  tems  avec  le  pro- 
»  chaiii  coûtes  les  autres  liaifons  de 
t»  charité  &  de  jufticc  qui  font  >  itic- 
»  me  félon  l'idée  du  monde  ,  ce  qui 
."  s'appelle  rhommed'Iionnçur.o  Vi)i- 
lA  un  Syllogifme  en  forme  emnloyc 

Ear  un  grand  Orateur.  Mais  il  a  l^i 
ien  fenti  que  telle  n'eft  pas  la  mar- 
°  che  ordinaire  de  l'Eloquence,  qu'il 
a  pris  par  deux  fois  la  précaution  d'a- 
vertir ,  qu'il  le  tire  d'un  Hiilofophc. 

En  effet  le  Syllogifme  convient 
parfaitement  à  la  Philofophie,  qui  n'a 
pour  but  que  d'inftruire ,  que  de  met- 
tre la  vérité  dans  tout  fon  jour,  d'é- 
clairer &  de  convaincre  les  efprirs. 
Mais  l'Eloquence ,  gui  outre  cette  pre- 
mière 6n  (e  propofe  encore  de  plaire 
ôc  vie  toucher ,  qui  parle  autant  au 
cjoeur  qu'à  l'efprit ,  ne  peut  s'accom- 
moder de  la  forme  fyllogiftique. 
I.  r,  #.  14. 19  Elle  aime,  dit  Quintilien  ,  la  ri- 
w  cherté  ôc  la  pompe  :  elle  ^^ut  char- 
»  mer  par  les  grâces ,  &  remuer  par 
»  le  fentiment  :  Ôc  c'eft  à  quoi  elle  ne 
«rcurtîra  point,  i\  elle  emploie  un 
A»  difcour$  luchc  par  des  prbpbntions 
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n  coiirtci  ,  jctrccs  dans  un  mcnio 
>'  moule ,  &  aboutillàiues  i  des  clui« 
»  tes  toujours  femblables.  La  linipli- 
)»  cite  d'un  tel  difcours  le  feroit  me- 
»  prifer  :  la  fervitudç  â  laquelle  il 
>»  eft  aftreinr ,  le  rendroit  défagrcable  : 
»)  il  dcviendroit  par  Tilniformuc  ôc  les 
•»  répétitions ,  fatiguant  ôc  ennuyeux. 
)ï  -L'Eloquence  doit  fe  donner  plus  de 
>»  clian^p.  Qu'elle  marche ,  non  par 
••  des  fchticrs ,  mais  par  la  voie  roya- 
j»  le  «quelle  ne  rcrtcmble  pas  à  luio 
".  liaucur  gui  renfermée  dans  des 
^  tUyaux  ,  iort  goûte  à  gouee  par  ïmo^ 
»  ouverture  étroite  ;  mais  qu'clle^^ule  . 
»>  comme  un  grand  fleuve  libre metft^ô' . 
>»  avec  majefté.  »  Ce  que  dit  ici  Quii>^ 
tilien  fe  lent  tout  d'un  coup,  ^  n'a 
pas  befoin  d'explication  ni  de  preuve. 
Perfonne  n'eft  tenté  de  faire  un  dif- 
cours qui  foit  un  tifTu  de  Syllogifmes.      ^ 

L'Enthymcmc  eft  bien  mieux  artbrtî 
à  la  nature  &  au  goût  de  l'Eloquence. 
Auifi  Ariftotel'a-t-ilqualifiéleSyllo-.  Rirt.i.j, 
gifrae  de  l'Orateur.  L'Enrhymcme  fc  '^• 
renferme  dans  deux  propQfitions,  fup- 
primant  Tune  des  trois  du  Syllogifmc, 
communément  la  majeure,qui  eft  d'or- 
druaire  utie  propofuion  g|ncralc ,  fuf- 
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É  ifamment  connue ,  ôc  moins  fujeîté 
'  à  être  conteftce. 

«*  Je  t'aimpii  incoiftant  :  qu'euflï  -  je  Ait  ûâéU  1 

.  ditHermione  àPyrrhus  dany  Racine, 
A^oilà  un  Enthymème^  qui  dépouillé 
de  fon  tour  hardi ,  &  de  l'interroga- 
tion qui  l'anime  ,  renferme  ces  deux 
propofitions  ;  »  Je  l'aimois  inconf- 
iPtant.  Donc  je  t'aurois  aimé  encore 
^  «Bien  davantage  ,    fi  tu  eu  (Tes  été 
.    »  fidèle.  >»  Ce  raifohnement  exprimé 
dans  la   régularité   Logioue  ,    perd 
beaucoup*  de  fa  grâce  &  de  fa  force, 
11  feroit   pourtant  fupportable  dans 
ledifcours,  &  même  convenable  fi 
la  perfonne  n'étoit  que  médiocrement 
animée.  Mais  on  n'y  ttendroit  pas,  fi 
©n  le  tfouvoit  précédé  de  fa  majeuce. 
Je  n'ofe  même  le  préfentcr-ici  en  cet 
çtatjtant  U  cbofe  deviendroit  ridiciilê. 
L'obfervation  eft  trc^p  clairet  pour 
nous  y  arrêter.   Mais  ce  qu'il  eft  bon 
de  rcmarcAîr ,  c'eft  que  l'Eloquence , 
même  en  employant  TEnthymêi^ , 
qui  lui  convient  ,    lui  6te  fa  fécbe- 
refle  philofophique  »   lui  donne  de 
lornement  &  de  la  force  :  & c'cft ce 
que  Pon  ap|^elle  amplifier» 
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Faifons-nous  donc  une  jufte  idée    Amplifîct- 
de  VAmplificatiof^ratoire.    Elle  ne"^"* 
confifte  pas  dans  ia  multitude  des  pa- 
roles, mais  dans  la  grâce  Se  dans  la  ' 
force  dont  elle  révct  le  raifonnemenr;  - 
Ce  n  eft  pas  quelle  n'étende  quelque- 
"fois ,  ôc  même  fouvcnt ,  un  railon- 
nemenc  ,  qui  montré  en  deux  mots, 
ne  feroit  pas  une  imprellion  fufli- 
fante.  C*eft  même  là  fa  marche  ordi- 
naire. Mais  fon  cfTence  eft  d'augmen- 
ter ridée  de  la  chofe ,   &  de  rendre 
Ja  preuve  plus  capable  de  faire  Pilti- 
prelîîon  que  fouhaite  TOrateu^.    S'il 
a  rempli  cet  objet  en  peu  de  mots  >  'il 
4  vraiment  &  folidement  amplifié.  Si 
au  contraire  il  a  noyé^  fa  penfée  dans 
un  déluge  de  paroles»  dans  un  ftyle 
verbeux  &  languiiTant ,  il  a  exténué» 
affbibli ,  affadi ,  6c  fait  toute  autre 
chofe  qu'amplifier.  .    > 

Les  exemples  de  ce  que  j'établis  ici 
fe  trouvent  partout.  J*en  prends  un 
dans  l'Ecrivain  le  plus  abondant  peut* 
être  de  notre  langue  ,  &  qui  ncanr- 
motns  dans  Tendroit  que  je  vais  citer ,  . 
a  fçu  donner  i  une  phrafe  affez  courte 
tout  le  mérite  d'une  amplification 
très  énergique.  Il  expofe  l'cgarement 
pervers  de  quelques  Chrétiens ,  qui 
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font  d«  leur  vie  un  cercle  de  pcnî- 
lences  ôc  de  rechutes   continuelles  ^ 

^  fe  perfuadant  que  la  vertu  feule  du 

Sacrement  fuflSt  pour  expier  leurs  fau- 
tes ,  fans  qu'ils  y  apportent  de  leur 
part  ni  regret ,  ni  repentir  fuiccre , 
ni  changement  de  vie.  Cetd;  folie 
facrilége  excite  contre  eux  Tindigna- 

pMjçMf/ ,  Je.  tion  du  pieux  Auteur.  »  Jls  font  l'in- 
^  ;■"•!%,  »  jure  i  Jefus-Chrift ,  dit-il,  do  lui 
>i  attribuer  rérabliflTement  de  cette 
»>  indigne  Religion  ,  qui  laiffe  les 
a>  hommes  dans  le  crime  5c  dans  Tin- 
k>  juftice  y  qui  ne  fert  qu  a  les  pallier , 
»  qui  les  atkgmente  même  par  la  certi- 
»>  tude  de  l'impunité ,  ôc  qui  leur  per* 
»  met  d  efpérer  un«  juftice  éternelle  » 
»  ic  une  charité  parfaite  dans  le  Ciel , 
»  quoiqu'ils  eu  aient  été  les  ennemi 
»  jufqu'au  dernier  moment  de  leur 
»  vie.  »  Je  ne  crois  pas  qu'il  foi f  pofll- 
ble  de  mettre  dans  un  plu's  grand  jour 
le  travers  infenfé  ôc  déplorable  qu  at«: 
caque  ici  l'Ecrivain. 

On  voit  par  le  peu  que  jé  viens  de 
dire  de  rAmplification  ,  que  ce  n'ed 
point  une  matière  qui  ait  befoin  de 
préceptes  à  part.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  fur  les  lieux  communs ,  fut 
les  paSious  ôc  les  moeurs  ,  revient 
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ici ,  &  on  pourroic  y  appliquer  une 
grande  partie  de  ce  que  nous  dirons 
dan^  la  fuitet couchant  les  ligures  de  0 

Rhétorique. 

A  la  Preuve  eft  fouvcnt  melce  la  .  obfervâ- 
Rcfutation  :   ôc  lesMeux  fc  traitent 'Ilî^'^J^/f"^ 
très  communément  enfemble.     Les  la  Rdiui*- 
mêmes  régies  &  les  mêmes  principes  ^^^^^ 
gouvernent  Tune  &  Taucre  :  li  ce  n'eft 
pourtant  que  la  Réfutation  demande 
quelques  attentions  particulières,  dont 
nous  allons  rendre  compte  ici. 
Nous  avons  dit^'d'aprcs  Quintilien , 

3 ue  l'Orateur  qui  veut  foire  valoir 
es  preuves  foibles  en  elles- mêmes , 
doijt  les  accumuler  de  le$  préfenter 
touii^l^  enfemble»  afin quelle^fe  for- 
tifiéhc  muiuellement.  Une  piécâ^  du 
procès  peut  quelquefois  être  impar* 
faite  ,  6c  pour  devenir  concluante 
elle  a  befoin  d*un  fupplément  em- 
prunté d'une  autre  pièce.  Le  dçfen- 
leur  les  réunit  poai^en  faire  un  tout. 
Il  eft  clair  qu  en  ce  cai  l'intérêt  de 
celui  qui  réfutq,  eft  de  féparer  les 
preuves  que  l'on  préCente  jointes 
enfe/nble  ,  afin  que  divifées  f  elles 
ibieiit  rendues  ,  s*il  eft  poilîble ,  a  leur 
propte  foiblçfle.  , 

Cecart  fut  employé  par  les  Parties 
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adverfcs  de  Mademoifelle  Ferrand  ; 
que  dcfendoîr  M.Cochin.  Elle  pré- 
lentoit  un  extrait  Baptiftaire  ,  où  le 
nom  de  fes  pcre  &  mcre  n'ctoit  point 
exprimé  :  &  elle  y  joignoit  une  dé- 
claration aurentique ,  faite  le  jour  mê- 
me du  Baptcrae  par  le  Curé  de  la  Pa- 
roiflè ,  qui  fuppléoit  au  vuide  &  au 
filence  du  Regiftre ,  en  exprimant  les 
noms  de  Monfieur  &  de  Madame  Fer- 
rand.  hts  adverfaires  vouloient  divi- 
fer  ces  deux  pièces.  Ils  difoicnt  :  Le 
Regiftre  ne  nomme  point  les  père  & 
mère  :  c*eft  donc  une  pièce  inutile  i 
Ja  DemanderefTe.  A  1  égard  du  pro- 
cès-verbal de  la  déclaration  du  Gurc, 
^  eft  «ne)piéce  étrangère  au  Regiftre, 
&  qui  n'eft  point  ckns  la  clafTe  des 
titres  que  la  loi  a  établis  pour  preu- 
ves de  la  filiation.  Mais  ils  avoient 
à  faire  i.  Un  Avocat  trop  habile  pour 
laifler  perdre  lavantage  que  lui  don- 
noir  la  réunion  des  deux  pièces.   »  Lis 
»  croient^  dit-il,  nous  afFoiblir  en 
»  divifant  nos  forces.    Ils  prennent 
»  dabord  le  Regiftre  feul ,  &  n  y  trou- 
»  vant  point  de  nom  de  père  &  de 
»  mère ,  ils  triomphent  d'un  filence 
»  gai  leur  paroît  favorable  :  ils  paf- 
»  lent  enfuite  au  Procès- verbal ,  &  y 


ï  R  A  w  ço  is  «•  39i 

f>  trouvant  une  vérité  qui  les  confond, 
„  ils  s*en  débarrafTent  par  le  caradcre 
,>  de  la  pièce.  Mais  cet  artifice  eit 
„.tropgrofficr,  &  léquitc  îie  permet 
»  pas  de  féparer  dpux  ades  qui  ont 
>9  une  relation  fi  intime  &  fi  néccf- 
»  faire.  .rCeft  ce  que  prouve  M.  Co- 
chin  d'dae  manière  très  folide  de  très 
lumineufe  ,  mais  qui  no^s  menermc 
hors  de  notre  fujet  aduel.  Il  inftit 
.  davoir  montré  dayns  la  conduite  de 
ceux  qui  vouloient  le  rèUiter  ,  un 
exemple  de  l'art  de  divifer  ce  qui  ne 
devient  fort  que  par  i'erlfemble  &  la 

réunion. 

Ccft  un  grand  avantage  pour  celui 

Îiui  réfute  ,   que  de  mettre  l'ad^yer- 
aire  en  conti  adiAion  avec  lui  mêmç. 
Les  défenfeurs  de  Madame  de  Maza- 
fin  contre  le  Duc  fon  mari ,  repro- 
choiem  i  jpclui-ci  d'avoir  promis  cin- 
quante mille  écus  à  l'Evçque  de  Fré- 
JUS,  ami  &  créature  du Cardmal Ma- 
xarin  ,  s'il  faifoit  réuflir  le  mariage  ; 
te  d'en  avoir  enfuite  refufé  le  paye- 
ment, Lefait'étoitfaux,  &  nié  for- 
mellement par  M.  le  Duc  Mazarin. 
Mais  fon  Avocat  (  M.  Erard)  mec 
en  évidence  rabfurdité  du  reproche, 
tn  y  oppofiint  un  reproche  coniraire 
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<ju  on  failoic  au  même  Seigneur  <îe 
^.  4:7.  la  même  paît.  »  Il  eft  difficile  ,  dit  il , 
fj  d'accorder  le  fait  de  cette  perfidie  > 
M  (  car  c  eft  ainfi  qu'on  l'a  nommée  *, 
M  ôc  c'en  feroit  une  en  eftet  ;  avec  le 
»  caradcre  que  l'on  a  donne  a  M.  de 
»)  Mazarin  dans  tout  lerefte  du  plai-' 
»  <ioy^r»  Un  homme  qui  donne  ,  à 
0  ce  qu'on  dit ,  tout  fon  bien  aux  pau- 
m  vres ,  qui  facrifie  des  millions  pour 
V  gagner  le  Ciel ,  feroit-il  une  perfi- 
»>  die  pour  épargner  cinquante  mille 
»  ëcus  ?  Vous  lui  faites  une  dévotion 

^  f>  prodigue  ôc  avare  en  même  iem$^, 
«charitable  ^perfide,  donnant  avec 
n  profusion  ce  qu'elle  ne  doit  pas  ,  & 
99  refûranc  lâchement  ce  qu'elle  doit. 
M  Vous  deviez  au  moins  lui  donner 
a»  un  caradérc  égal ,  Se  concilier  mieux 
)•  vos  fixions ,  û  vous  vouliez  qu'el' 
a»  les  crouvaflfenc  <]uelque  créance.  1» 
Cette  obfervation  de  l'Avocat  a  de  la 
fagacité  &  de  la  fi'neHè. 

£ti  général  la  Réfutation  demande 
t>eancoup  d'habileté  te  d'adreflè  :  & 

.on  peut  dire  que  nulle  part  ne  fe  fait 
tnieux  fentir  le  befoin  qu'a  delaDîa* 
kâiqiie.laprofeffion  d'Avocat.  £m* 
ployer  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
^yifioD  fouc  aâbiblir  ;   remarquer 
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Aâroitemenc  une  concraclidion  ^  ne 
point  s'amufer  à  ce  que  TAvocac  ad- 
verfe  a  die  d'inutile ,  &  ne  point  fe 
lailTer  entraîner  hors  du  fujçt  par  Tes 
ccarts  ;  profiter  de  Tes  aveux  qui  nous 
font  favorables  ,  &  tirerd*un  principe 
xeconnu  par  lui  une  conféquence  qui  le 
confonde^  relever  fes  défauts  dans  le 
raifonnement ,  s'il  a  donné  pour  clair 
ce  qui  eft  douteux ,  pour  avoué  ce  que 
cous  lui  conteflons,  pour  propre  à.  la 
caufe  ce  qui  eO:  propos  vagues  de  lieu 
commun  i  toutes  ces  attentions ,  ôc 
|>Uifieurs  autres  femblables  deman- 
«ent  un  habile  Dialecticien  ,  qui  ait  la 
^neile  du  coup  d'œil  6c  la  jufteftè 
«d'une  e%A&e  critique. 

Cela  fe  comprend  :  6c  il  me  fuffit 

id'ajouter  ici  un.exemple ,  que  je  pren$ 

vdans  le  P.  fiourdaloue ,  Orateur  iingii- 

,  fièrement  recQmmaadable  par  laibccç 

4lu  raifonnemenc. 

Son  fermon  fur  {^Providence  rerh- 
ÎFerme  dé  neceiStéU  réfutation  dei 
impies  >  qui  o'fenc  nier  ce  dogme 
fondamental  :  Zc  voici  de  quel  xom^ 
il  foudroie  rincfcdulio^*  >.  Je  vous  de- 
•«mandée  dit-it ,  quel  <lcibrdre  cSt 
m  comparable  à  celui  là  \  de  ne  fU 
«i^roi^e  ce  qui  eft  fanscontre4icJ^4k- 
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»feii1emenr  la  chofe  la  plus  cro.ya* 
»ble,  mais  Je  fondement  de  routes 
»>les  chofes  croyables  ;   de  ne  pas 
»  croire  ce  quonc  crû  les'Payens  les 
»plus  fenfcs  par  la  feule  lumière  de 
»>  la  raifon  ;  de  ne  pas  croire  ce  qu  in- 
»>  dépendammentaelaFoi  nouscprou- 
ryyons  nous-mêmes  fans  celles,  ce 
>»que  nous   fentons  ,  ce  que   nous 
»>u)mmes  forcés  de  confeflTer  en  mille 
>>  rencontres  par  un  tcmoienage  que 
*>ndus  arrachent  les  premiers  mou- 
»>  vemens  de  la  nature  :  mais  furtout 
»  de  ne  pas  croire  la  plus  incontefta- 
j>We  vérité  par  les  raifons  mêmes  qui 
»  rétabltfTent ,  6c  qui  feules  font  plus 
»  que  faffifantes  pour  en  convaincre/» 
La  force  de  toutes  ces  raifons  réu- 
iîîes!>écrafe  Tadverfaire.  L'Orateur  les 
étend  &  les  développe  toufes  Tiffle 
après  raiitre  ,  pour  lés  mettre  dans 
le  pi  us  beau  jour.  Mais  je  tranfcrirai 
feulement  une  partiedç  ce  qui  regarde 
la  dernière,  confidération  ,  qui  eft  re- 
marquable par  lart  de  retourner l'ob- 
jedion  contre  celui  qui  la  fait.  Le 
défenfeur  de  la  Providence  réplique 
ainfi.  »  Sur  quoi  (  Timpie) fonde  - 1-  il 
»  fes  doutes  contre  la  Providence  d'un  ' 
a  Dieu  ?  fur  ce  qu'il  voit  le  monde 
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i>  rempli  de  dcfordres.  Et  c'eft  pour 
«  cela  même  ,  dit  S.  Chryfoftome  > 
M  qu*il  doit  conclure  Bcceflairemerit 
»  qu'il  y  a  un#  Providence.  En  effet 
»  pourquoi  ces  défordres  dont  le  mon- 
»>de  eft  plein  ,  font -ils  des  défor- 
»>  dres  ,  ^  pourquoi  lui  paroi(Iènt-ilf 
»  des  défordres  ,  lînon  parce  qu'ils 
9*  font  contre  Tordre  i  &  répugnent 
ijà  Tordre  ;?  Or  qu*eft-cè  que  cet 
9>  ordre  auquel  ils  répiugnent  ,  finon 
•>  la  Providence  ?  11  fe  hiit  donc  une 
9>  difficulté  de  cela  mcme.qui  rcfout 
»  la  difficulté ,  ôc  il  devieru  infidèle  par 
»ce  qui  devoit  affermir  fa  foi.  »> 

Ce  raifonnement  eft  pouffé  plus 
loin  ,  Ôc  mérite  d  être  lu  en  entier. 
Mais  en  voilà  affez'  pour  donner  un 
exemple  de  la  manière  dont  TOra- 
ceur  doit  procéder  dans  h  réfuta- 
tion*. 

Je  pourrois  encore  citer  un  autre 
modèle  de  la  force  du  raifohnemenr  )         _i 
fi  néceflaire  pour  réfuter  y  mais  f'aime 
mieux  le  laiffer  nommer  par  M.  le'T. /.^,^f. 
Chancelier  d'Agueffeau  ,   oui  après 
avoir  fait  un  éloge  magnifique  des 
talens  fupécieurs   de   M.   Arnaud  ,        . 
recommande  i  ceux  qui  afpirent  i 
l'éloquence  du  Barreau ,  la  leâuct  de 
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ies  ouvrages  en  ces  termes.  »  H  it 
9»  combattu  pcndaru  toute  fa  vie.  U  ^^ 
»tn'a  prefque  fait  que  îles  ouvrages 
99  polémiques  ,  &  Ton  peut  <lire  que 
«>  ce  font  comme  autant  cle  plaidoyers, 
9>  où  il  a  toujours  eu  en  vue  d  érablic 
f»  pu  de  réfuter  >  d^cdifier  ou  '«  dé- 
*  ;  V  truir«  ,  i&  de  gagner  fa  cau(je  par 
»>  la  feule  fupérioritc  du  rai  onneipent^ 
^  On  trouve  doi>c  dans  les  écrits  d*utt 
»  génie  fr  fort  &  fi  ppiflant  tout  ce 

*  «>  qui  peur  apprendre  1  art  d'inftruire, 
«  de  prouver  &  de  convaincr<î.  Mais 
»>  comme  il  feroit  trop  long  de  les 
«>  lire  tous  >  on  peut  fe  réduire  au  livre 
«»  de  la  P-erpétuité  de  la  Foi  ,  auquel 
j»  M.  Nicole ,  autre  Logic/en  parfait , 
-yta  eu  auffi  ^x\t'  grande  part  ,  &  i 
»  des  morceaux  ckoiiîs  datis  le  livre 
V         »  qui  a  pour  titre /ci^a!râ^Pr'47£ir/7z^.i? 

"^  Après  avoir  aclievé  ce  qui  appar- 
tient i  la  G^nfirmatiofi  ,  J«  pafle  ï 
la  Péroraifon  ,  quatrième  partie  da 
<4i£coars  oratoire. 

A  X  T  1    C   1.  1    IV. 

l.nArcflîté  Dt  ta  Pcrvraifon. 

Ttifon  cft        Lorfque  les  preuves  ont  été  mifcs 
J^^iuTuie."'  JJiQ<  tout  leur  jour^  &  les  objeâious 
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Ttrutces ,  la  caufe  èft  finid  >  la  matière 
|l  jj  «/l  traitée  ,  &c  ncantmoins  il  refte  en- 
core quelque  chofe  i  faire  à  l'Ora- 
teur. De  même  que  la  loi  de  la  nature 
ne  permet  pas  a  entrer  brufquemenc 
en  matière  ,  &  a  introduit  Tufage  de 
TExorde ,  qui  doit  y  préparer:  ello 
ne  fouffre  point  non  plus  que  le  dif- 
cours  fe  termine  brufquemenr ,  aut 
fitôt  que  ce  qui  étoit  dctroite  jné- 
ceflîté ,  a  été  rempli  ;  &  à  Texception 
des  affaires  tout  à- fait  fimples  ôc  dd  .^ 

très  petite  conféquehce  y  en  toat  ait- 
tre  cas  l'Orateur  doit  à  fon  auditoire 
&  au  bien  de  la  chofe  une  conclu* 
fion  ,  qui  ferve  comme  de  couron- 
nement au  difcours.  Ceft  ce  que  Tôa 
m  appelle  la  Péroraifon. 

La  P'^roraifon  a  deux  objets  à  rem-    P<^"*  ^ 

\'      r-n       1    *  ÉÊÊÊ^tr  v^'fs  de  U 

I»hr.  tlle  doit  premieremeil^plumer  péroxaifoa. 
es  principaux  moyens ,  &  en  fécond 
lieu  achever  de  concilier  &  de  cou- 
cher les  efprits  &  les  cœurs. 

La  récapitulation  eft  abfolumeht  R^ramerièt 
ïiéceflaire  dans  les  grandes  çaufes  ,  ^^^f^*^' "**  *• 
qui  par  Tét^ndue  &  la  variété  des  ob» 
jets  &  des  moyens  qu'elles  embrtf- 
ïent,  pourroient  laiffèr  quelque  çon-» 
If jfion  &  quelque  embarras  dans  lef- 
prk  des  Juges,  U  eft  alors  du  devoif 
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de  l'Avocat  de  radcmbler  ce  qui  croie 
épars  ,  de  réduire  ce  qu  il  avoir  faflu 
étendre  ,  6c  de  pcéienter  roure  la 
caufe  ou  fous  un  ieul. point  de  vue  , 
s'il  eft  poflible  ,  ou  dq  moins  fous  un 
petit  nombre  de  chefs  aifcs  a  com- 
oiner  &  a  retenir.  Voici  ,  par  exem- 
ple ,  tout  le  plaidoyer  de  M.  Cochia 
pour  Mademoifelle  Ferrand  ,  réduit 
par  fît  même  en  racourct  dans  cerre 
courte  Pciorailon.  »»  Madame  Fer- 
»  rand  a  eu  une  fille  en  i6>6.Certe 
n  fille  ned  point  morre  :  il  faut  donc 
»•  qu'elle  exifte.  dans  la  focicrc.  Mais 

•  en  qui  la  reconnoîrra  ton,  fi  ce  n*eft 
>^  d^n^une  fille  qui  a  ctc  connue  publi- 
•»  quement  pour  erre  née  de  Monfieur 
>»  &  de  Madame  Ferrand?  Dès  l'âge 
»  de  trois  ans  on  né  s'eft  point  trompé 
»  fur  fon  fort.  Il  eft  devenu  dans  la 
m  fuite  fi  public  ,  que  perfonne  n'en 
9>  a  douté.  Il  eft  vrai  que  dépuis  oa 
)•  l'a.  tranfporrée  aux  extrétnités  du 
m  Royaume  ,  êc  que  Ton  eft  parvcna 
n  i  lui  cacher  a  eile-mcmé  u  defti- 
»  née.  Mais  les  monumeHs  publics  , 

,  9»  mais    des   regiftres  domeftiques  , 

•  mais  la  preuve  teftimoniale ,  root 
»  a  diffipé  ces  ténèbres.  »>  Un  tel  pré- 
cis eft  bien  facile  a  ùdûi  j^ôc  il  rap^ 
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Framçoisi.   ,     '4ôt 
péllc  toute  la  caufe  avec  fes  preuves.  ^ 

\^t%  Gens  du  Roi  dans  leurs  plai- 
doyers ne  connoilTcnt  point  d'autre 
ufage  de  la  Pcroraifon.  La  vérité  & 
la  juftice  parlent  feules  par  la  bouche 
de  ces  Magiftrats.  Ils  font  élevés  au- 
dedus  de  tout  intérêt  des  Parties  plai- 
dantes. Mais  pour  l'intérêt  de  la 
vérité  même,  ils  font  obligés,  dans  les 
caufes  qui  ont  de  l'étendue  ,  de  réca- 
pituler les  moyens  fur  lefquels  ils 
fondent  leurs  concluions. 
.  Nos  Avocats  fe  renferment  aflTez 
ordinairement  dans  des  bornes  fem- 
blables.  Ils  fe  contentent ,  dans  leurs 
Péroraifons  ,  d'un  précis  de  la  caufe 
^bien  fait»  évitant  feulement  l'ennui 
par  l'attention  â  varier  les  expreflions 
ic  les  tours.  Il  eft  befoin  en  effet 

5 iVen  répétant  les  mêmes  çhofes  ,  on 
e  donne  de  garde  de  répéter  les 
mêmes  mots  &  les  mêmes  phrafes. 
Le  bon  fens  di<5^e  ce  précepte ,  &: 
Quintilien  Pappuie  de  l'exemple  de^»  yt*t*u 
Cicéron ,  qui  dans  (ts  récapitulations 
imagine  fou  vent  des  tours  finguliers , 
pour  donner  un  air  de  nouveauté  \ 
ce  qui  a  déjà  paru  fous  les  yeux  & 
frappé  les  oreilles  des  Juges.  Voilà 
^out  ce  qu'exige  la  partie  de  la  P^ 


Tonchcr. 
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loraifon  qui  condile  à   refumer  les 

moyens  de  la  caufe. 

L'autre  partie,  qui  fc  rapporte  aux 
fur  ce  point  fciuimens ,  ctoic  bien  en  honneur  & 
entre  le  Bar.  J'qo  grand  ufa^e  dans  le  Barreau  Ro- 

rcair  Romain  •        »  i     i 

&  le  notre,  main.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que 
j'ai  dcja  dit  uir  ce  uijet  en  traitant 
.  les  mœurs  &  les  payions  oratoires.  Je 
remarquerai   feulement  que  malgré 
l'auftcrité  de  notre  Barreau  ,  les  Pc- 
roraifons    touchantes    n'en  font  pas 
abfolument  bannies  :  &  je  puis  citer 
pour  exemple  M.  Erard  ,  qui  a  plai- 
dé avec  beaucoup  de.  diftindion  fur 
la  fin  du  fiécle  paHe.  Dans  une  caufe 
où  une  De  moi  telle  de  la  plus  haute 
naiffance  pourfuivoit  un  jeune  hom- 
me avec  leauel  elle  prétendoit   ètce 
mariée ,  &  demandoit  qu'ail .  fut  con-^ 
damné  ou  à  la  reconnoicre  pour  fbh 
cpoufe ,  ou ,  fi  le  mariage  ne  paroif- 
foit  pas  avoir  été  célébré  dans  les  for- 
mes) à  Pépoufçr  ,  malg,ré  le  père  du 
jeune  homme  &  malgré  lui-même,  , 
M.  Erard ,  qui  parloir  pour  le  fils , 
après  avoir  employé  des  moyens  trcs- 
uiflans  dans  le  cours  du  plaidoyer, 
es  fortifie  par  le  fentiment  dans  la 
Péroraifon.  >>  Voudriez-vouî ,  Mef- 
»ilt^ucs»  dicril  aux  Juges  ^  être  les 
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)>  luteprs  d'un  mariage  (i  mal  a(Iorti , 

»  qui  ne  pourroit  être  que  très  mal- 

»  heureux  pour,  toutes  les  deux  Pac- 

»  ties  ?.....  Quelle  apparence  mcme  y 

»a-t-il',  que  vous  voululîiez  obliger 

»  ce  fils^de  famille  a   contradter  ce 

i>  mariage  ,     non-feulement    contre 

»*  fon  gré ,  mais  contre  celui  de  fou 

*'  pore  ?  Si  ma  Partie  vous  demandoic 

»  la  permiflîon  de  le  cclcbror  malgré 

•»  M.  *  *  *  ^  vous  auriez  peine  à  vous 

»  déclarer  en  faveur  du  fils  contre  Ib 

*>  père  :   &  (î  vous  le  faifiez  ,  ce  ne 

»  feroit  qu'i  regret ,   en  blâmant  la 

»>  dcfobéi,inince  Je  Tun  ,  ôc  en  plai- 

»  gnant  le  malheur  de  l'autre.  Mais 

»eta;m  tous  deux  également  éloignés 

»  de  ce  fentiment ,  il  n*eft  pas  pof- 

»  fible  que  vous  les  v  voulie:^  con- 

»  traindre.  » Ceft  vous»  Meilleurs, 

m  qui  par  votre  (<z)  Arrêt  du  5.  Juillet 
*•  liySy  ,  avez  rendu  le  Sieur  de  *  *  à 
»  fon  père,  ôc  qui  Iu|  av^  rendu  a 
»  lui-même  l'ufage  de  fa  raifon ,  que 
a>  la  padion  lui  avoit  ôté.  Ne  Tauriez* 
»  vous  rendu  à  fon  père  pendant  fst 
«>  défobcifTance ,  que  pour  le  lui  arra- 
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(  4  )  Par  cet  Arrêt  il 
ivoitéré  ordonné  que  Ir 
kit  icroic  «afetaé  dans 


une  mai/on  de  retr»itc  , 
où  il  fût  mis  à  l'abci  ^C 
la   fédu^oQ. 
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»  cher  d'une  manière'  beaucooD  plu^ 

'«•cruelle,   prcfetiremenc  que  fa  lou- 

>>  mi(Gonlelui  rcQd  plus  cner ,  &:  les 

•  unie  plus   étroitement?   N'auriez- - 

»  vous  rendu  au  fils  l'ufage  de  fa  rai- 

n  fon ,  ne  lui  auriez  vous  ouvert  les 

/        »  yeux ,  que  poor  lui  faire  connoîrre 

»  fon    malheur   fans  l'en  délivrer  ? 

»  Si  cela  étoit ,  n'auroitil  pas  fujec 

«de  regretter  fon  aveuglement,  & 

«•  de  fe  plaindre  de  ce  que  vous  l'avez 

»  tire  de  l'erreur  qui  lui  faifoit  aimer 

»  fon  infortune  ?»  Le  goût  de  cette 

Péroraifon  ,  qui  reffèmnle  beaucoup 

à  celui  desPéroraifons  de  Cicéron  ,  a 

^tc  fuivi  par  M  Erard  dans  fes  autres 

plaidoyers ,  toutes  les  fois  que  la  vtiZr 

tiére  en  a  été  fufceprib!#. 

N#fPré<i^      Nos    Prédicateurs  font  pareil  le- 

Sdeit  d""  '"^"^  ®"  pleine  pofleflîon  de  faire 
ïéroraifoni  grand  ufage  du  lentiment  dans  les 
fouchanicf.  conclufiorts  de  Jéurs  difcours.  Ils  np 
manquent  guéres  de  terminer  le  fer- 
itioa  par  une  exhortation  vive  &  tou- 
chante ,  relativement  au  fujec  qu'ils 
ont  traité.  J'en  vais  donner  un  exem-. 
pie  ,  non  pour  prouver  le  fait .  qui  eft 
connu*  de  tous  j  mais  pour  marquer 
la  nature  des  fentimens  qui  convien- 
Aem  aux  Féroraifons  chrétiennes^  & 
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qui  doivent  fe  terminer  tous  â  J4 
crainte  de  la  colère  divine  &  au  dcHr 
des  biens  éternels.* 

Le  fermon  du  P.  Mafllllon  fur 
TeiViploi  du  tems  ,  finit  par  cetc« 
exhortation  énergique  &  preflante. 
w  Méditez  ces  vérités  faintes  ,  mes  carimi .  f. 
M  frères  :  le  tems  eft  court  ;  il  eft  irré-  '  ^'  '*  **** 
•>  parable  ;  il  eft  le  prix  de  votre  éter- 
»  nelle  félicité;  il  ne  vous  eft  donné 
m  que  pour  vous  en  rendre  dignes. 
»  Mefurez  lâ-de(Tus  ce  que  vous  ea 
a»  devez  donner  au  monde ,  aux  plai- 
M  firs  ,  à  la  fortune  ,  â  vôtre  falut,  0 
»>  Mes  frères  9  dit  l'Apotre  }  le  tems 
3»  eft  court  :  ufons  donc  dtî  monde  , 
M  comme  fi  nou€  n'en  ufions  pas  :  '  ^ 
»  poiïedons  nos  biens,  nos  dignités, 
9»  nos  titres,  commet  fi  nous  ne  les 
>»  podedions  pas  :  jouiflbns  de  la  fa- 
»»  veur  de  nos  maîtres  &  de  Pefti  me 
M  des  hommes ,  comme  fi  nous  n'en 
f  ^#>  jouiftions  pas:  ce  n'eft  là  qu'une* 
»  ombre  quiyévanouit  &  nous  cchap- 
a»pe  :  &  ne  comptons  de  réel  dans 
»f  toute  n;0tre  vie  ,  que  les  momens 
>5  que  nous  aurons  employés  poar  le 
•iCiel.  » 

Nous  avons  parlé  de  Ja.diftribu- 
poh  du  diXçburs  en'  fc$  parties  prin-  . 
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cipales  ,  &  incidemment  de  Tarran- 
gement  des  preuves.  Pour  achever» 
ccj  qui  appartient  à  la  Difpofition ,  il 
nous  refte  à  parler  de  l'arrangement 
des  penfces  entre  elles  dans  le  détail 
de  rëxccution. 

'  y. 
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CH  A  P  1  T\R  E  II. 

De  l'arrar^emerft  dcs^cnfées  dans  là 

Dîfcoum 


LA  Difpofîtion  générale  du  Dir* 
courts  &  ^A  diftripution  en  fes 


^ 


'# 


Cette  partie 
de  la  Difpo- 
fition  eft  la  ^  ^ 

f>lui  difficile.  Quatre  principales  parties  ,  n^a  tien 
de  difficile.  C'eft  une  marche  pref* 
cri  te,  qui  n'eft  guéres  fo  jette  a  va- 
riation ,  ic  qui  par  conféquent  laide 
peu  à  faire  au  cnoix  &  au  difcerne^ 
itient  de  TOrateur.  Uordre  qu'il  faut 
mettre  dans^ les  preuves  entre  elles  a 
plus  de  difficultés  ,&  demande  plus 
d*art  &c  d'attentions.  Mais  ce  qui  en 
exige  le  plus  fans  comparaifon  ,  c'eft 
l'arrangement  des  moindres  partie 

3ui  entrent  dans  la  compoilnon  du 
ifcours ,  ç*eft-4-dire  j  des  mots  & 
despenfçes.  Nous  remettons  à  parler 
ile  1  arrangement  des  mots  »  quand 
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fions  en  ferons  à  ce  qui  regarde  l'Elo^ 
cution.  Ici  nous  donnerons  quelques 
obfervations  fqr  Tordre  &  la  liaifon 
des  penfces  :  matière  importante  Se 
néantinoins  peu  traitée  dans  les  Rhé- 
toriques ',  parce  qu'elle  h'eft  guéres 
fufceptible  de  préceptes  »  &c  qu  elle 
dépend  principalement  de  lefprit  ôc 
(du  jugement ^de  l'Orateur. 

Je  crois  dabord  devoir  avertir  les     inconvéJ 
commençans  de  fe  précautionner con-  Sô'ivcntêcaïi 
tre  un  inconvénient ,  qui  naît  de  la  terietjeuRei 
fécondité  même  &  de  la  vivacité  de  ^"""'^ 
leur  efprit.  Lorfqu'un  jeune  homme 
étudie  un  fujet  pour  le  traiter  ,  il  fe 
préfente  ^  lui  une  foute  d'idées.  Sa 
yiv^ité  le  porte  à  vouloir  dire  tout 
à  lall[bis.  Ue  là  il  arrive  que  les  phnv 
fes  fo^nt  chargées,  prolixes ,  &  par  con* 
féquént  obfcures  &:  embarraflées.  C'eft 
encore  le  moindre  vice.   Mais  fi  le 
jéutVe  Orateur  ne  fe  donné  pas  le  tems 
de  démêler  fes  idées ,  de  les  compa- 
rer ,  d'obferver  quelle  eft  la  princi- 
pale ,  dont  les  autres  ne  font  que  l'ao- 
ceffbire  ,  quelle  eft  la  penfée  qui  eft 
comme  la  racine  d*une  autre,  quelle  ^ 
eft  celle  qui  n'eft  qu^une  branche ,  3c 
qui  doit  lortirde  la  tige,  tout  le  dif- 
^cours  fera  confus }  £c  d'i^i  grand  aota^ 
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bre  de  penfées  très  bonnes  fe  formera 
un  mauvais  réfulcat.  Après  cet  avis 
préliminaire  je  vai$  tâcher  d'expli- 
quer en  détail  les  régies  &  les  exem- 
ples qui   doivent  guider    l'Orateur 
dans  l'arrangement  des  penfées  entre 
elles  :  6c  pour  cela  je  reprens  l'idée 
généraLjjLde  la  Difpontion.    ^ 
R^gïe  &       Chaque  chofe  doit  être  mife  si  fa 
i"Trc*'«|ucv  P'^ce  dans  le  Difcours  ,  çpmme  les 
doivent  car-  difFérens  corps  de  croupes  &  les  fol- 
iet  lenSet*  datsdans  une  armée.  La  divifion  d'un 
^u  iSifcoufj.  Sermon  annonce  les  deux  ou  trois 
principaux  points  fur  lefquels  il  doit 
rouler  :  &  chacun  de  ces  points  fe 
foudivife  en  fes  branches.  Cette  mé- 
^  thode  »  qui  nous  eft  reftée  des  an« 

ciens  tems ,  où  les  Sermons  n'étoient 
guéres  que  des  leçons  Scholaftiques , 
eft  pratiquée  exaâement  par  nos  Pré^ 
dicateurs.    Leij  Orateurs  des  autres 

fenres  ne  s'adujettiffent  pas  toujours 
prononcer  leur  divifion  d'une  ma- 
nière fi  exprefle  ;  mais  il  eft  nécedàire 
qu'ils  l'aient  dans  Pefprit  ,  ôc  que 
fans  avertir  toujours  leur  auditoire  ils 
règlent  par  elle  tous  leurs  pas.  Comme 
elle  eft  plus  fenfible  dans  nos  Difcours 
Chrétiens ,  c^eft  un  Sermon  du  P.  Maf- 
^on  que  je  prendrai  pour  exemple. 
.    :  L'objet 


É 


& 
le 
R< 


Françoise.  409 
L'objet  chr-Sermon  pour  le  jour  de 
Pâques  dans  fon^  pçtit  Carême  eft  le 
triomphe  de  la  Religion  :  qui  con- 
(îfte  en  ce  que  p^r  elle  feule  la  gloire 
des  Grands  triotnphe  de  leurs  enne- 
mis ,  de  leurs  partions ,  &  de  la  mort 
même  ;  &  cela  i  Timitation  de  Jefus- 
Chrift,  qui  par  fa Réfurre6bion triom- 

!>ha  de  (e%  ennemis ,  du  péché ,  &  de 
a  mort.  Voilà  les  trois   principales 
parties  du  Difcours  ,^  qui  toutes  l  ont 
un  double  regard  ,  l*un  gu  triomWie 
de  Jéfus-Ghrift ,  1  autre  au  triomphe 
de  la  Religion  dans  les  Grands.  L'or- 
dre de  ces  trois  parties  entrt  çHcs  ëft 
fixé  j^ar  la  nature  des  çHofes.  il'fcroit 
ridicule  de  commencer  par  là  mort  i 
6c  ridée  du  triomphe  lur  les  enne- 
mis, comme  plus  (impie  9  doit  pré- 
céder celle  du  triomphe  fur  le  péché 
&  fur  les  paffions. 

Tow:  âemême  l'ordre  naturel  des 
branches  de  chacu'ii^es  trois  points 
éft  tiéceflairew  I^  modèle  doi^  paflèc 
»à4ànt  ce  qui  n^eft  que  l'imitation. 
D'ailleurs  le  myftére  de  laRéfurrec- 
tion  eft  (le  myftére  propre  du  jour  , 
ëc  doit  par  conféquence  être  montré 
le  premier;   Mai^  le  triottiphe  de  la 
Religion  eft  le  fu  jet  propre  duSet^ 
Tome  /.  ^ 
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mon  »  êc  par  confcquenc  il  demande 
i  eue  traité  avec  plus  d  étendue.  Et 
ceft  préciiement  ce  qu'a  pratiqué 
rOtaceur.  Po«r  s'en  convaincce  »  il 
faut  lire  le  Difcours  tout  entier.  . 

Ce  que  j'en  ai  die  jufqu'ici  ne  fe 
rapporte  qu'aux  parties  principales  du 
Ducours  y  &'  à  leurs  premières  fou- 
dirviâpnt.  MaisLordre  n'eft  pas  moins 
fdtcniitl ,  dans  les  pcn£se»qui  fervent 
au  développement  de  chacune  des 
idées  pltt&  générâkes.  Eotrç  ces  pen* 
fée$  Tune  <K>it  être  la  premiérr,  1  au* 
rr^  la  féconde,  une  autre  la  troilîéme  » 
êf  ainAdc  flûte  :  &  il,^  btGHii'd'uoe 
^andeJiahiieté;^  d'une  grande  atceiH 
ttoii  ^oor  Ifi  pUcer  dans  l^^rdire  ^ui 
convient  i  chacune.  .Cel^  ùxt  q^KU  il 
Q*eft  pas  po£ble  d'établir*  det  pfé« 
ceptes  généraux.  Jenepaisqu>npi4- 
fenrer  un  exemple ,  en  énaly#M?iCi  hk 
|cenii4^  I^ttill^.dil  Di/^MUS  ^pc  j'ai 
çhoadpaur  modéU^^  r  .  ,;.r 

Apres  4voir  rappelle,  b,  divifio^ 
génécate  »  qu'il  étem  un  peu  pour  U 
rendre  plus  claire  ^  phû  nette»  l^Ore^ 
teur  commence  i  traites  T^rtkleda 
ttiomphe  (bc  lef  enMerais  >  donc  il 
l^atque  deux  e&éces,  l'envie  d«^  boia^ 
jpia  s  &  les  di%caces  de  kiormap» 
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Il  offre  dabord  aux  ,yeux  le  grand 
Oiodcle ,  Jefus-Chrift  triomphant  par 
£i  réfurreâion  de  Tenvie  qui  Tavoit 

f)erfccutc  toute  fa  vie,  &  des  dou- 
euts  de  la  Croix  ,  fous  4efqu€ lies 
avoit  paru  fuccomber  fon  innocence. 

Il  applique  enfuite  l'exempte  à  fon 
(ujet  ,  &  prouve  le  triomplie  des 
Grands  par  la  force  de  k  Religion , 
dabocd  fur  t  envie. 

Quelle  eft  la  marche  naturelle  pour 
parvenir  à  prouver  ce  triomphe  ?  Ceft 
fans  doute  de  faire  voir  que  Tenvie 
toujours  attachée  aux  Grands ,  ne  peut 
çtre  vaincue  par  la  glaire  pOrement 
humaine  ,  &  quelle  cède  4  celle  d'une 
vertu, fondée  fur  la  Religioa*  Cet 
ce  que  faitl'Orateur  :  gc  il  k>tùSie  fa 
preuve  de  raifonnemeni:  p^  TeReai* 
pie  de  S.  Louis ,  que  les Rioîs  voiûos, 
loia  d'être  jabux  de  (a  eloire ,  pre- 
ooient  pour  arbitre  de  leurs  qoctei* 
les.  Mettéf  r«ceo^e  avant  la  preuve 
de  .«^Uiiiiaèinènt  î  mettez  le  trioœ-» 
phe  de  la  pié!jé  fur  l'envie  avant  Tioi- 
poiflànce  de  U  gloire  humaiiie  pour 
U  vaincre  :  vous  tenverfez  l'ordre  , 
^  voue  gâtez  entièrement  le  dif* 

Suie  k  triomphe  de  la  vertu  Chri* 
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lienne  fur  le$  difgraees.  L'Orateur 
commence  par  obier  ver  que  les  ad- 
vlKtés  font  l'appanage  inévitable  de  la 
condition  humaine ,  &  que  la  Royauté 
iTîême  n'en  affranchit  pas  :  ce  qu'il 

Erouve  par  Texeniple  de  Louis  XIV , 
ifayeul  &  prédéceffèur  du  Roi  de- 
vant qui  il  parloir.  Son  régne  ,  le 
plus  long  de  le  plus  glorieux  de  la 
Monarchie  ,  a  fiai  par  des  revers  & 
par  des  difgraees  :  de  TOrareur  pla- 
çant ici  un  éloge,  qui  entre  tout  -  à  -  fait 
dans  fon  fujet ,  obferve  que  ce  grand 
Frincefçut ,  par  fa  piété ,  élever  fur  les 
débris  d'une  gloire  humaine  une  autre 
gloire  plus  lolidc  Se  plas  vraiment 
immortelle. 

Cet  exemple  n'eft  traité  qu*incî- 
demment.  La  preuve  direde  de  la 
propofition  confiftc  <^n  une  compa- 
^  raiion  de  la  Religion  &  de  la  Philo- 
fophié  y  Tune  puiflànte  pour  vaincre 
les  adverfités ,  1 -autre  inutile  &  trom- 
peufe.  »  La  plaie  qui  bleffe  le  coeur  , 
dit  l'Orateur  Chrétien  ,  «>  ne  peut 
»  trouver  fon  remède  que  dans  le  cœur 
•>  même.  ^  Or  la  Religion  toute  feule 
•  porte  fon  remède  dans  le  coeur. 
•J  Les.vains  préceptes  de  la  Philofo- 
iiv  plne  nous  prcchoiènt  une  infenfihi- 
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»  litc  ridicule  ,  comme  s'ils  avoient 
>>  pu  éteindre  les  lentimens  naturels 
»  fans  éteindre  Ja  nature  elle-màoie. 
}>La  Foi  nous  laiffe  fenHbles  :  mais 
s>  elle  nous  rend  foumis  ;  &  cette  fern 
»  fibilité  fait  àlle-mcme  tout  le  mc- 
fï  rire    de  notre    foumiflîon.    Nocœ 
ii  fàinte  Philofophie  n*eft  pas  infenfi- 
»i  ble  aux  peines  2  mais  elle  nous  rend 
<>  fupérieurs  à  la  douleur.  »>  Pour  évi- 
ter la  longueur  ^  je  ne  cranfcris  point 
le  refte  du  morceau ,  qui  eft  pourtant 
fort  beau  >  de  qui  fe  termine  par  cette 
penfée  tour-à-faic  noble  ,   de  puifée 
dans  le  fuj«t.   »  Le  Monde  fe  vante 
S9  de  faire  dés  heoreux  r  mais  la  Reli« 
>y  gion  toute  feule  peut  nous  rendre 
ti  grahds  au  milieu  de  nos  malheurs' 
»  mëmeSé  », 

Dans  l'analyfe  que  je  viens  de 
faire  ,  on  a  fenti  que  tout  marcjbe  Se 
fefuitf,  tout  eft  lié,  une  penfée  amè- 
ne lautrè  :  &  voilà  la  perfedkion  ,  Se 
en  même  tems  la  grande  difficulté  de 
1  art  de  parler  &  a  écrire.  Defpréaux 
difoit  de  laBruyére^doiit  lesCaradkç- 
res ,  comme  Ton  fçait ,  font  tracés  par 
penfées  détachées ,  que  cet  Ecrivain  en 
fe  difpenfant  des  tranfitions   s'ctoit 

affranchi  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  diffi- 
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cile  dans  Tare.  Il  n'çft  point  permis  â 
rOraceut  de  fe  donner  ooe  pareille 
liberté.  Des  penfôes  décachées  peuvent 
faire  un  livr«  :  elles  ne  feront  jamais 
un  difcours.  »  Il  ne  fu£t ,  pas  ,  dit 
Qttintilien,  «que  les  penfces foieut 
9>  mifes  en  leur  place  :  il  faac  quelles 
n  (è  ft^nt  enfemUe ,  de  qu'elles  foiem 
a»  £  bien  jointes  que  la  bouture  ne 
»  paroi(Tè  point.  Le  difcours  doit  faire 
n  cor]is  y  &  non  pas  des  membres  fé- 
»  parés  les  uns  it$  autres.  Ce  feroit 
•  im.gratid  vice,  fi  vos  penfées  mal 
I»  amorties  veiioienf.  comme  de  ditfé- 
,  m  Tcas  endroits  fe  r^ncomrer  pour 
«••iftiidmt  fans  iè  connoiccc ,  &le 
»  WoTtCf  les  unes  les  autres.  Il  faut 
jt  a^,  contraire  que  cbacune  dMles 
»  tienne  par  des  liens  naturels  avec 
«  celle  qui  prîcéde  ic  celle  qui  doit 
'  1^  {nsvre.  De  U  il  arrivera  que  le  dif* 

»  cours  n'aura  pas  feulemeDC  le  mé- 
9  rite  de  Tc^re.»  mais  celui  de  faire 
»>  un  tout  continu^ fans  hachures  &  fans 
»  iofertuptions.  >•  La  Traniition  prd  • 

De  ftt  ordre  ^"^^  ^^  ^^  '  "^"*  ^"  parlerons  dans 
kien  Rardé  Tarcicle  des  Figur^îs ,  parmi  lefquel* 

R^^du  tôt"*  '^5  ^^  '*  range  affcz  communément. 
cnfcmbi^VA:      Un  difcours  bien  diftribué  ,  dont 
rumrc  du    j^mçj  1^5  parties  fe  tiennent  >  &  dont 
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les  penfées  s^aménçnt  les  unes  les  au- 
tres »  aura  k  mérite  du  tout-enfem- 
blc^grané  de  excellenc  mérite  >  & 
auquel  n^atreignenc   que  les  efprits 
fupérieurs.  C  eft  le  premier  précepte 
de  TArt  Poétique  d'Horace  :  &  lob- 
fervsitioii  en  efi:  iudifpeiifable  pour  le 
Poète,  quifaitim^mSinefa  matière. 
L'Avocac  la  reçoit  toute  faite ,  il  n  eu 
efl:  pas  le  maître  :  &  ii  fa  caufè  ren* 
ferme  plufieurs  prétentions  difparates, 
plufienrs  intérêts  ,  plufieurs  deman-» 
des»  qui  ne  fe  rapportent  point  les 
unes  aux  autres ,  Se  qu'il  voulût  iEûre 
un  tout  de  ces  parties  nefpeâdvemeta 
étrangères  ,  il  ne  formeroit  pas  uû 
corps  naturel  ,   mais  un  afièmblagtt 
monftrueûx  >  tel  que  celui  qu*Horace 
décrit  dans  les  premiers  vers  defon 
Arc  Poétique;  Difons  donc  oue  ii£i 
Goufe  eift  nne,&  fufceptihle  du  tput^ 
en&mble ,  iTdoit  lui  conferver  &  ivA 
procurer  avec  gjfaisdioin  cet  t?antftge« 
Si  elle  eft  compofée  de  pièces  difpa* 
Tûtes  y  4c  qu  elle  &  Tebfe  i  }\iniU  au 
fujervçe  mçot  phtfieiurs  catifes  ^^p^tu^ 
iieurs  plaidoyers  ^  qui  devroïyr  chaiiéui^ 
jEiire  un  tout  bien  proportionné  6c 
bien  lié.  Cétoit  la  pratique  de  MvCo- 
^in-,  cooiiiae  nous  Tavons  olxfêrvé , 
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^  ij  peut  ctre  propofc  pour  modèle 
aux  Avocats  en  ce  point  ellenciel. 
Il  en  fera  de  n^ème  des  difcours 
^  '  dans  le  genre  dclibcratif ,  lorfqu^ils 
en^brafTeront  piufiêuts  de  difFerens 
chefs  de  déliberàtton.  ' 

Nos   Orateurs  facrés  s'aftreigneiit 
.condamment  à  ronité  du  fujet  dans 
'  les  Sermons ,  dont  toutes  les  parties 

fe  rapportent  toujours  à  une  propo- 
(itipn  unique  >  qui  eft  comme  le  mot 
&:  le  fignal  de  raliiement.  Daûs  les 
Panégyriques  des  Saints  àc  dans  les 
Orailons  funèbres  ils  gardent  auÛi 
cette  unité  autant  qu'il  cà  poilible  : 
/(&  malgré  la  diveruté  des  éveilemens 
&  des  faits ,  qui  partagent  la  fuite 
d'une  vie  entière  ,  ils  Font  fi  bien 
qur*ils  trouvent  un  nœud  ou  tin  lien 
commun  qui  lesréuaiflè  :  ou  du  moins 
ils  réduifent  letir  fujet  à  un  pe^tit  nom- 
bce  d*idées  principales ,  qui  en  renfer- 
ment  toute  retendue.  C'eft  à  quoi  ten- 
dent nos  Prédicateurs  :  &  les  écarts, 
'  s'il  leur  arrive  d'en  prendre ,  font  re- 
marqués fans  peine  ,  &  févéremenr 
blâmés.    *  ^^ 

bifficttité  de     Le  précepte  de  l'unité  eft  pefque 
f//^^^YJ yî_7L\x(ù  diSkile  dans  la  pratique , qu'im- 
^  àité  duâiiec.  portant  pour  la  perfeéiioiu  Si  le  Àijec 
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eft  vaftc  ,  il  cft  befoin  d  une  grande    \ 
étendue   d'efprit  pour  le  confidcrer 
tout  entier  à  la  fois  ,  pour  en  décou-* 
vrir  d'un  coup  d*<ril  toutes  les  par- 
ties, les  combiner  &c  les  comparer 
enfemble ,  obferver  leurs  liaifons  de 
dépendance,  leurs  rapports  de  con- 
venance de  de  difconvenancc  ,  en-* 
forte  que  Ton  puifle  profiter  des  uns , 
fauver  les  autres ,  ôc  les  forcer  de  ren- 
trer dans  l'unité ,   dont  ils  femblent 
s'écarter.  Tout  cela  ne  fe  peut  exé- 
cuter que  par  un  efprit  qui  égale  Té- 
tendue  de  fon  fujec ,  &c  qui  de  plus 
en  fa/Te  une  ét(ide  approfondie.  Celui  « 
qui  ne  fera  pas  capable  d'envdfager 
ion  fujet  en  grand ,  ôc  qui  le  con- 
tentera d'en  obferver  la  lurface  ,  le 
manquera  infailliblement,  il  eft  com<^ 
paré  par  Horace  à  un  potier  mal  ha- 
bite y  qui  avoir  entrepris  un  vafe  mz^ 
jeftueux,  &  dqnt  le  travail  aboutir 
1   une  chérir e  burette.    Inutilement 
femera-t-il  dans  fon  ouvrage  des  beau- 
rés  de  détail ,  des  defcriprtions  riantes , 
des  comparaifons  juftes  &c  nobles , 
des  traits   ingénieux,     C'eft  un  fta- 
tuaire  ,  dit  encore  Horace ,  qui  fçaic 
parfairement  exprimer  les  ongles  6c 
lendre  fur  le  bronze  la  mollelFe  des 
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cheveax ,  mais  qui  manque  le  de^Tein 
général  de  la  proportion  du  tout.  Ccll 
uii  homn^e  contrefait  dans  fa  taille  , 
endant  qa  il  a  de  beaux  yeux  &  une 
elle  chevelure.  Soyer  donc  en  garde 
contre  la  fcduâàon  des  beatués  Kort 
de  place  ,  qui  fe  préfenrent  i  votre 
efprit  en  cômpt^anc  5  mais  qui  rom- 
pfoient  le  fil  ôc  la  marche  de  votre 
plan.  Rejettezrles  avec  ftvérirc,  & 
6c  faites -en  le  facrifice  à  l'unité  du 
fujer. 

Le  déTu:^  de  varier  peut  quelque-* 
,  fois  devenir  une  occauoti  de  pécher 
contre  la  règle  de  Tunité.  Horace  en 
•fait  la  remarque  :  &  il  cire  pour  exem- 
ple celui  qui  peindroit  un  dauphin 
dans  utve  forer  ,  un  fanglier  dans  la 
mer.  Il  faiu  varier  fans  douce ,  mats 
ions  préjudi:e  de  Tunicé  qui  doit  ré^ 

Îrner  dans  le  tour.  Viviez  :  ttiais  que 
a  peuc  d'an  mal  ne  vous  ject^  pas  dans 
an  pire  ;  &  pour  diverfifier  votre 
objet  n*en  faites  pa»  un  monftre.  Les 
parties  d^un  même  tout  ont  fouvent 
des  qualités  difii^rentes,  ^  doivent 
être  par  conféqueiu  traitées  différem' 
menr.  Paffèz  ,  félon  les  bcfoins  ,  du 
grave  au  doux  ,  du  riant  an  fcvére. 
Adais  dans  cette  variété  6c  des  chofes 
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^  du  ftyle ,  ne  perdez  jamais  de  vue 
te  point  principal  qui  doit  gouver- 
ner roue  votre  travail ,  &  ramener 
tout  à  foi. 

Les  exemples  de  tous  les  grandi  txempici. 
Auteurs  ,  foit  Orateurs  ,  foie  Poè- 
tes ,  nous  montrent  la  variété  réunie 
au  tout-enfemble.  Quoi  de  plus  varié 
que  riliade  ?  Querelles  ,  délibéra- 
tions )  combats  y  cara6béi:es  ,  por- 
traits „  événemens  heureux  &  malneu- 
ireox ,  toutes  les  variétés  de  la  vie 
humaine  $*y  trouvent  peintes,  •  Quel 
riche  ubleaa  !  Et  néantmoins  tous 
\ts  traits  s'en  rax>portent  â  un  feul 

Ct>int  de  vue  >  ta  colère  d'Achille. 
es  Sermons  de  nos  habiles  Prédica- 
teurs 9  les  Harangues  de  nos  Magif- 
trats ,  foie  pour  rduvertuf  e  des  Au-  ' 
diences  »  fou  pour  les  Mercuriales  , 
les  Tragédies  de  tios  grands  Poètes , 
tous  ces  genres  différens  confervent 
le  nïérite  de  Tunité  avec  Tagrément 
de  la  variécé.  En  fe  renfermant  dans  * 

les  grands  modèles  »  il  eft  plus  aifé  de 
citer  des;^exeqiples  de  cette  vertu 
d'unité ,  que  du  vice  contraire. 

La  duplicité  4^  Aijet  ou  d'adbion 
dans  l'Horace  dé  Corneille  eft  pour- 
tant un  exemple  fameux  du  vice  dont 
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nous  parlons.  Ce  grand  homme  »  i 
qui  feul  il  appartenoic  de  faire  la  cri^ 
tique  de  fes  chef- d  œuvres  ,  comme 
il  ctoic  feul  capable  de  les  produire  , 
a  remarqué  lui-même  cette  faute  : 
&  on  peut  fenlir  de  quelle  impor- 
tance elle  eft ,  puifou'elle  dépare  beau- 
coup une  pièce  admirable  dans  tout 
le  refte. 

FinilTons  toute  cette  matière  par 
un  exemple  digne  de  louanges  ,  de 
fourni  par  l'Art  oratoire.  Entre  un 
très  grand  nombre  oui  fe  préfentenc  » 
le  m*arr&te  à  la  première  Mercuriale  de 
M.  d'Aguefleau  ,  devenu  récemment 
Procureur  Général.  Le  fujet  eft  Ta- 
mour  de  fon  état:  &c  le  difcours  fe  paroi- 
ge  ail^z  nacnreliement  en  deux  parties, 
dont  i*unè  eft  la  cenfure  du  Magiftcat 
qui  n'a  point  l'amour  do  fon  état  j 
éc  l'autre  contient  l'éloge  de  celui  qqi 
•o  eft  fatisfait ,  £c  en  qqi  ce  fenti* 
ment  eft  la  fource  de  toutes  les  ver- 
tus. La  ceofure  8c  la  louange  font 
deux  nuances  bien  différentes  dans 
un  même  «fujet  !&  les  nuancer  du 
ftyfe  fuivent  celles  de  la  chofe. 

Quelle  force  &  quelle  févérité  dans 
le  portrait  du  Magiftrat ,  qui  plein 
de  dégoût   pour  ion  état ,  veut  & 
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'Françoise.        4*» 
diftinguer  par  des  mœurs  q^ui  le  contro- 
difenc    î    »'On   reconnoir    dans  fes 
^  mœurs  ,  die  le  grave  cenieur  ,  tou- 
„tes   fortes  de  caradcres  ,  eVcepté 
•  celui  de  Magiftrat.  U  va  chercher 
»  des  vices  jufques  dans  les  autres  pro- 
,•  fcflions  :  il   emprurlte  de  l'une  U 
,.  licence  &c  fon  emportement  j  Tau- 
»trc  lui  prête  fon  luxe  Se  fa  mol-.  ^ 
«leffe.  Cfis  défauts  oppofcs  à  foff  ca- 
»  radcre,  acquièrent  en  lui  un  nouveau 
aodcgrc  de  difformité.   U  viole  juf- 
rt  qu  à  la  bienféance  du  vice ,  fi  le  nom 
ty  de  bienféance  peut  jamais  conve- 
M  nir  i  ce  qui  n'eft  pas  la  vertu.  Méprifé^ 
*par  ceux  dont  il  ne  peut  pas  cga- 
>•  1er  la  fageffe  ,  il  l'eft  encoreplus 
«  par  ceux  dont  il  affede  de  furpafler  le 
OD  dérèglement.  Transfuge  de  la  veftu^ 
at»  le  vice  même  auquel  il  fè  livre  , 
«ne  lui  fçait  aucun  gré  de  fa  défer- 
,.xion  ',  Se  toujours  étranger  partout 
»  où  il  fe  trouve ,  le  moncU  le  rejette , 
*  &  la  Magiftrature  le  défavoue.  .> 

Voûi  un  tableau  tracé  avec  une 
grande  énergie  de  pinceau.  Quoi  de 
plus  doux  au  contraire  cjue  celui  -  ci  ? 
L'Orateur  avoit  donné  l'ambition 
pour  une  des  caufes  du  dégoût  que  le 
Magiftrat  prend  quelquefois  de  ion 
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4n  RniTORiQuiv 
eue.  Il  y  oppofe  la  modefte  crànquiU 
licé  de  celui  qui  fait  s'en  contenter, 
u  Heureux  ,  dit -il ,  le  Hm&Tzt  qui 
nfuccefleuc  de  la  dignité  de  îes 
n  pères  ,  l'eu  encore  plus  de  leur  fa- 
»  gcffe;  qui  fidèle  comme  eux  a  tous 
»}  les  devoirs  ,  attaché  inviolablement 
wi  fon  état ,  vit  content  de  ce  quil 
»  eft ,  &  ne  défire  que  ce  qu'il  poffcde. 
wPerAwdé  auc  Tctat  le  plus  heureux 
1»  pour  Uii  eft  celui  dans  lequel  il  fe 
urrouve  ,  il  met  toute  fa  gloire  i 
y  demeurer  ferme  &  inébranlable  dans 
u  le  pofte  qui^  la  République  lui  a 
»  confié.  CoBtenc  de  lui  obéir  »  c  eft 
»  polir  elle  qu  il  combat ,  &  non  poui; 

jo  lui  -  même Son  exemple  ajpprend 

i»auJE  homtnes  que  ron  accule  fou- 
n  vent  la  dignité,  lorfqu'on  ne  devroit 
9  accufer  que  la  perionne  ;  &  que , 
«dans  qo^que  place  que  (è  trouve 
5>rbocnme  de  bien  ,  ùl  verra  oe 
M  Ibuffrirajaroaisqa  il  y  foitÊMis éclat  t 
»  fi  fes  paroles  font  impmflàotes ,  Jfet 
9»  aâiôns  faront  efficaces  ;  &  fi  le  Ciel 
n  refitfe  aux  unes  ôc  aux  autres  le  fiic- 
»  ces  qu'il  potivoit  en  attendre  ,  il 
•  donof la  roiijocurs .  au  genre  humain 
»le  rare ,  l*utib  ,  le  grand  exemple 
tfdw.heoinircomeDfC  de  £bu  état  » 
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a  qui  fe  roidira  pir  un  généreux  effort 
»  contre  1^  torreryT^CL  fon  ficcle.  Le 
i>  mouvement  qi  le  pou  (Te  de  toutes 
»  parts  ,  ne  fert  qu'à  l'affermir  dans 
u  les;epos ,  &  à  la  rendre  plus  immo- 
»  bilé  dans  le  centre  du  tourbillon 
«qui  l'environne.»  Cette  peinture 
ed  noble  ,  fani  avoir  rien  de  dur  : 
ic  elle  eft  terminée  par  i^ne  idée  méu-  • 
phoricjue  I  qui  pour  être  favante  n'en 
a  pas  moins  d  aménité*  Il  n'eft  pas 
befoin  d'avertir  que  dans  la  variété 
des  chofes  &  du  (tyle  que  préfentent 
ces  deiut  morceaux  ,  L'unité  du  fujet 
cfl  parÊûti9|necnt  obiervéé. 
Pbtur  réifumcT  &  remettre  fous  les  Beau  paflage 

yeux  do  leûeuc  tpqt  cequeje  vi«ns  ndîfn  lîu  ^ 
de  dire  fun  l'importante  matière  de  cette  nu- 
Tunité  du  fujet ,  je  crois  devoir  tranf-  ^^'^ 
crire  ici  un  excellent  morceau  de  la 
lettre  de  M.  de  Fénelon  fur  l'Elo*  f.  zt4» 

Îuence.  »  L'Orateur  remonte  dabord , 
it  ce  gra^  Maure  »  »  ^,  premier 
>»  principe  ,  fur  la'  maoéce  qa'ii  veut 
»  débrouiller.  Il  mec  ce  principe  dans 
9fon  vrai  point  de  vue.  Il  le  rourne 
»  &.  le  retourne ,  pour  y  accoiuumer 
a»  Ces  aqfdiçeurs  Içf  moins  pénérrans. 
9)  Udefitend  jufqfi^iux  dernières  conie- 
M  9iji«faces  jim:  m  anduinemtnt  c;ourt 
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414  RhAtoriqui 
»  &  fenfible.  Chaque  vérité  eft  mife 
»  en  fa  place  par  rapport  au  cotit.  £lle 
f»  prépare  ,  die  appuie  une  autre 
»  vérité  ,  qui  a  befoin  de  fon  fecours. 
»>Ccr  arrangement  fert  i  éviter  les 
»  répétitions  que  l'on  peut  épargner  au 
30  le6bcur.  Mais  il  ne  retranche  aucune 
»des  répétitions  ,  par  lefquelles  il 
ij  eft  efTentiel  de  ramener  fouvent  Tau- 
^  ditear  au  point  qui  décide  lui  feul 
»  de  Tout.       •  '" 

»I1  faut  lui  montrer  fouvent  la 
i>conclunon  dans  le  principe.  De  ce 
»  principe,  comme  du' centre  ,  fe 
»  répana  la  lumière  fur  toutes  les  par* 
»>  ties  de  cet  ouvrage  :  de  même  qu'un 
fj  Peintre  place  dans  fon  tableau  léj 
»>  tour ,  en  forte  que  d'un  feul  endroit 
M  il  diftribue  à  chaque  objet  fon  degré 
»  de  lumière.  Tout  le  difcburs  eft  tm. 
»  Il  fe  réduit  à  une  feule  projiofition  , 
»  mife  au  plus  grand  jour  par  des 
>»  tours  variés.  Cette  unité  de  deflein 
»  fait  qu'on  voit  d'un  feul  coup  d'œii 
»  l'ouvrage  entier  ,  comme  on  voit 
»de  la  place  publique^  d'une  ville 
»  toutes  les  rues  &  toutes  les  portes  , 
«quand  toutes  les  rues  font  droites, 
yy  égales  /  &  en  fymœétrie.  Le  dif- 
•  cours  eft  la  ptopofition  développée  ; 
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Françoise.  4M 
>,Ia  propofition  eft  le  difcours  en 
M  abrégé,  w  Je  ne  penfef  gas  qu  il  foit 
poffibU  de  mettre  le  précepte  de  l'u- 
nité du  fujct  dans  un  plus  beau  jour  , 
ni  d'en  mieux  peindre  Téxécution  de 
l'heureux  effet.  -/  i 

Ceft  une  juftice  due  à  notre  liccle 
&  au  fiécle  précédent ,  que  jamais  le 
mérite  de  Tunité  dans  la  compofition 
de  quelque  ouyrage  que  ce  puifle 
être ,  n  a  été  plus  connu  ,  plus  prifé. , 
mieux  pratiqué ,qu il  left  parmi  nous. 
Nous  en  avons  Tobligation  à  relprit 
philofophique  ,  qui  a  pris  dans  notre 
Nation  de  très  grands  accroiffemens  -, 
éc  qui  ,  renrerroc  dans  fes  juftes  bor- 
nes ,  eft  d'un  très  utile  fecours  à  t'Elo- 

quence*  .11 

Je  paffe  i  isftroifiéme  partie  de  la 
Rhétorique^rqmr^  PElocution. 
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APPROBATION. 

TT  'Ai  to,  par  ordre  4«  Rfonreignenr  leVice-Oian^ 
|l  celier ,  la  Jfhéfri^u  Frgmçufi  p«r  M.  Crevitr» 
1/Auccur  c/l  tto  Maittc  qui  parle  àt  foa  Art.  11 
eipofe  Ict  préc<DCçf  avec  a«e  jufte  étendue  ,  dr 
les  accompagne  deè  rtîHcaioai  qm  en  ttoaocK  1q 
véritable  ufaf  (•  Il  eo  Ciic  voir  rapplicacien  fur  deâ 
cxemplea  cWbifit  avec  <fîrcernMiiâiC  ,  9t  qui  font 
f  reflue  to«a  tiréa  de  ooa  meillciirt  Anteara  Fran- 

Joiff.  Enfin  il  prbpofe  ,  lorf^ue  le  fujet  le  permet  » 
*excellencca  naiiroet  »  qui  n*oiit  pat  aonia  pour 
but  de  former  Khomae  vertueox  qae  TOnteur* 
Ainfi  fouvnife  me  parole  propre  à  nppellef^  lc« 
effrita  ï  une  mamcrede  penftr  Ar  de  j«fer  conf<mQe 
ana  rëf  lef  de  la  tiatu^je ,  db  à  €xcr  it»  prioctpet  de 
la  bcmot  &  Uibc  éloiiucoce.  A  Ptrii  ce  21  Juillet 

DEPASSE. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LO  U I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  »  Uni  de  franco 
A  de  Navarre  :  A  bot  wmèê  et  IÎmx  Cotfeil- 
1ers  ,  le*  GetM  tcnaBtnM  Ceiira  d«  ParUseaé  • 
Maîtres  des  Requ^ea  ordîsaîrta  de  n^creHôteti 
Grand  -  Confeil ,  Prévit  de  Paria  »  Satiliâ  ,  Séné- 
chaux t  leurs  Lieutcnans  Civils ,  9t  autrea  nos  Jufti« . 
ciera  qu'il  appartiendra  ;  Saint.  Notre  amé  le  Sieur 
CxEVIBU  ,  Noua  a  fait  expofer^  qu'il  défirc- 
toit  faire  imprimer  à.  danncr  au  Public  un  Ouvrage 
de  fa  coiwiftiiri»»  %  <|nâ  a-ponr  titie  :Mhéhtnmm  Fréim^ 
fift  d*  >r.  trè^^  ,  Pkfgjftm  MmêtUt  if  skét^riéfue 
en  t^Univerfité  dt  Péris  $  s'il  Noua  plnifoit  lui  accor- 
der nos  Lettret  de  Privilé^  pour  ce  néceflTairea* 
A  cea  canfea  >  voulant  Avorablement  rmitet  l'Ex- 
pofant .  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  paf 
ces  Prefentes  de  faire  imprimer  fondit  Ouvraj^e- 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  ,  &  de  le  Aire 
vendre  &  débiter  par  tous  noue  Royaume  pendant 
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le  teai  «le  quioxc  annéei  confécurivet ,  â  compter  <fu 
jour  de  la  date  des  Préfencex.  Faifons  défcnfct  à  cou* 
Imprimeurs,  Libraires,  8c  aucreVpcrronncsdc  quelque 

Jualité  Se  condition  qii*ellcs  (oient ,  d'en  introduire 
'imprefTion  étrangère  dans  *iicun  lieu  de  notre 
obéiuànce  :  Comme  auffî  d"impr'mcr  ou  (aire  impri- 
mer ,  vendre  >  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucon  eitrai«  j  foua 
quelque  préteite  que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  per- 
mifHon  cKprefle  &  par  écrie  dudit /Expofanr,  on  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  coivfirca- 
-tiôn  des  exemplaires  contredits ,  de  trois  mille  livret 
d^amende  contre  chacun  des  ccatrevcnans .dont  ua 
tiera  i  Nous  ,  nn  tiers  à  THôtcl ,  Dieu  de  Paris., 
Se  Izautre  tien  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura 
drok  de  lui,  &  de  tous  dépens  «dommages  &  inté- 
rêts :  A  la  charge  que  ces.  Préfentes  feront  anre- 
giftréet  tout'au  long  fur  le  regiftae  de  la  Commu* 
•atité  àta  Libraires  9t  fanprimeurs  de  Parts  ,  dans 
rroif  mou  de  la  dkte  d^iccllei  ;que  Hmprefnon  dudit 
'Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non 
aillears^,  C9  bon  papier  dt  beanx  caraâeres  ,  confor-- 
ménent  k  la  fêaîlle  imprimée ,  attachée  pour  modèle 
foua  le  contre- fcel  des  Pté fentes  ;  que  iHmpétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  flléglemens  de  la  Libtai- 
rie ,  9[  noftnmeÉt  à  celui  du  lo  Avril  17*5  ;  qu'a- 
vant de  Texpoite  en  vente  ,  le  rtMntifcrit  qui  aura 
fervi  de  c*pie  à  PlimrefTîon  dudit  Ouvrage  ,  fera 
fcmis  dên»M  mutant  êuic  oà  Tapprobation  y  aura  été 
donnée,  ^jjm  dTtootre  très- cher  &  féal  Che- 
valier* CliaJwKr  â9§nnsc  le  Sieur  de  Lamoig^on  ; 
ft  qu'il  enfeffaeaTdN  remis  deux  exemplaires  dana 
notre  BiblioAequç  publique»  un  dans  celle  de  notre 
Château  do  liMrVre  ,  un  dana  ccUc  dudit  Sieut  dt 
LamoignotttA:  un* «dans  celle  de  notre  très  -  cher  de  féal 
Cb<.*Tarier  -Vice  -  Chancelier  à  Garde  •  ^es  -  Sceaux 
de  France  le  Sieur  de  Maopeou  ;le  tout  i  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  Du  contenn  defooelles  voua 
mandons  dt  enjc^gnons  de  dire  jouir  ledit  Expo- 
fant  ft  fer  ayant  caufes  pleinemenc  &  paifiblemeni  • 
iana  foutfrir  qu'il  leur  foit  Ait  aucun  trouble  on 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentos  , 
^ui  fera  imprimée  tout  au  long  au  coiàmencement 
•tt  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  Hoit  tenue  pour  dûe- 
naenc  fignifîée  ;  ôt  qu'aux  copies  collatidnaée»  par 
Tua  de  noi  améi  à  féaux  Confcillcrj ,  foi  foit  a; ou- 
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tie  comme  à  Torigmal.  Commandons  au  premier 
notre  Huifticr  ou  Sergent  fur  ce  requis^  de  fair^ 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  aâex  Tcquts  i:  né- 
ceflaires,  fans  demander  autre  permifnoni«  Se.  nonobf- 
cane  clameur  de  Haro  ,  Chane  Normande ,  &  Lec- 
Cret  à  ce  co«(iraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  ponné 
à  Parii  le  vingt -huitième  jour  d'Août  mil  fôpt  cent 
Ibixante  -  cin^ ,  &  de  notre  Règne  le  cinquantième  : 
Par  le  Roi  èa  Ton  Gonfeih  ^ 

le  BiGUE. 


^ 


Xegi/lréfur  le  Kfgifre  XVI.  de  U  Chdmitu  Royale 
tr  Syndicale  des  lùhtiùres  (9*  Imprimeurs  de  Parité 
n*m  foo*  foL  i6i,  cênfurmiment  étu  Règlement  de 
r7î|  »  ^»  fdif  défenfes^ ,  Mrtùle  XLI  ,  à  tùutes  pir^ 
fonnes  4e  quelques  qualités  ^  conditiom  qu'elles  foient^ 
Mktres  que  les  Lihrdires  O*  Imprimeurs  >  di  vendre  , 
débiter  t  faire  afficher  aucuns  Livret  pour  les  vendre 
^  in  leurs  noms  ,  foU  qu'ils  s'en  dijfênt  les  y4utemrs  ou 
autrement  'yO"  ila  cbarit  dejournnà  la  fufdite  Cham- 
bre neuf  exemplaires .  prefcrits  par  Partitle  C  VI 1  h 
du  même  Règlement,  ^  Pétris  tt<  quâirt  SepUmbrt 
mil  fept  €tntj^ixitttte-9inq. 

.        É>lSVïtlïr  AdpùnU 
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R  HE  TORIQUE 

F  R  A  N  C  O  I  SE.  * 


ParM.CREVlEK,  Pro/ejfeur  Emérhe  de. 


Rketoriqi^è'  en  VUnïvcrfué  de  Pans. 
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A    P  A  R  I  s  , 

Saillant,  rue  S:iint  Jean  de 
Beauvais ,  vis-à-vis  le  Collé'3. 

De  s  AI  NT  ,  rue  du  Poin  ,'l,i  p.o- 
micre  (iorte  cochcie  en  ena.iac 
par  la  rue  S.  jacaues. 

>        M.    D  C  cTT  X  v' 
Avec  ApprobiJLlion  ù  p/\yi/i 
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F  R  ANC  OISE. 

■  Il 

•TROISIEME    PARTI  E. 

J/ELOCUTÏON, 

'EtOCUIION    eft   à   l'Art     Cimbîtn 

que  nou/traitons ,  ce  que  L^'r  ;anie 
ie  colons  eft  à  la  Pein-  importante 
ture.  Le  fon^ ,  &  ce  qui  ^^^J^''  '''^ 
.^     ,      conftitue,pour  ainfi  dire, 
reflènoé»^  tableau  ,  eft  la  %ure  , 

qui  doit  être  bien  cfeflînée ,  en  forte 
que  chaque  pattiefoit  à  fa  place ,  & 
quil  enrcfulte  un  tout  bien  propor- 
tionne.; Voilà  la  bafe  &  la  fubftance 
de  louvrage.  Mais  la rçuleur  lui  eft 
riécefïàire  pour  l'orner  ,  le  parer ,  lui 
donner  de  Téclat ,  8c  rendre  Pexpref- 
fion  parfaite.  De  mcme  en  Eloquence 
Tome  lié  A     * 
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i  .       Rhétorique' 

les  chofes  &  les  penfcqs  fondent  l'ef- 
fencc  du  difcours  :  l'ordre  &:  la  dif- 
tribuiion  en  forment  le  defTein  &c  le 
contour  :  l'Elocution  achève  l'ouvra- 
ge ,  &  luîdonge  lame  &  la  vie  ,  la 
grâce  ,  de  la  forc^. 

Cette  partie  «fft  celle  qui  a  l'éclat 
le  plus  brillant ,  &  qui  fait  fortir  tou- 
tes les  autres.    Pour  connoître  &  ap- 
précier le  mérite  des  penfées  ôc  des 
chofes,  pour  obferver  une  belle  ordon- 
nance qui  embralFe  toute  la  matière  , 
&  qui  en  développe  avec  une  jufte 
proportion  toutes  les  parties  ,  il  faut 
de^    auditeurs  inftruits    &  éclairés  : 
une  belle  Elocution  frappe   &  faifit 
même  le  vulgaire.  Il  n  eft  perfonne  » 
s'il  n'eft  ftupide  &  infenfible ,  fifr  qui 
ne  fàffe  une  impreflïon  vive  &  fubite 
pn  tour  de  phrafe  élégant ,  unecadcn* 
ce  hatmorîieufe ,  des  images  bien  co- 
lorées ,  gracieufes  ou  touchantes.   En 
un  mot ,  rinvention  &  laDifpofition 
ont  un  mérite  qui  fatisfait  Tefprit  : 
l'Elocution  a  des  cTiarmes  oui  agifTent 
fur  Fimagination  &  fur  les  lens.  Auffî, 
comme^  c  çft  le  peuple  qui  fait  les  lan- 
gues ,r.Elocutioa,  mérite  populaire, 
adonné  fon  norri  à  l'art,  &  l'a  fait 
appelle!  Eloquence.  ■- 


*.  .«. 
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T  R  A  N  c  o  I  s  ar        t 

L-e  talent  de  TÉlocution  a  tant  de 
force  ,  que  feul  &  par  lai- me  me ,  in- 
dépendamment des  antres  parçies  de 
l'Eloquence  >.  il  peut  former  non  pas 
un  véritable  Orateur,  mais  u;ie  image 
qui  en  approche  ,&  qui  eryporte  jul-     . 
qu'i  un  certain  degré  de  reiîèmblance. 
C'eft   de  quoi  Cicéron  rious  cite  un  r>e  rh  Or^n 
exemple  nnguliet  en  l/ perfonne  de**  *^^' 
Curion  ,  qu  il  avoir  b^ucovip  connu , 
pcre  de  celui  qui  s^ft  fait  un  noni 
illuftre  entre  le^Or^eurs  de  fon  fic- 
elé, &  (foi  périt  Jeune  en  Afrique, 
en  combattant  pour  Céfar.  Curio.n  le 
père  croit   profondément  ignorant, 
&  fans  aucune  Peinture  des  connoif- 
fances  quedoiravoir  quiconque  a  reçu 
une  éducation  honnête.  Il  avoit  peu 
d'invention  /  nul  ordre  dans  fesdif- 
cours  ,  fa  tpémoire  lui  étoit  fouvenc 
infidèle  :  en  fbrte  qu'après  avoir  pro-    .  a>  ^ 
pofé  une  divifion  en  trois  membres , 
il  lui  arnvoit  ou  d'en  ajouter  un  qua- 
trième /  ou  d'omettre  l'un  des  trois. 
Un  jour  même  ,  plaidant  contre  Cicé- 
ron , yîorfqu'il  fe  leva  pour  prendre  la 
parole  ,'il  oublia  dans  le  moment  tout 
fon/plaidoyer  ,  &  fe  vit  réduit  à  dire 

^lesenchantemens  &  les  maléfices 
la  Partie  adverfe  lui  avoient  faic 
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tout  d'un  coup  perdre  la  m^nioire.  Son 
a^ion  ctoit  ridicule  ,  &c  il  avoit  l'in- 
*   .  décente  habitude  de  fe  balancer  per- 

pétuellement le  corps  en  parlant.  Mais 
il  s'exprimoit  en  bons  termes  :  fon 
clocution  étoit  abondante  6c  ornée  : 
Ôc  cette  feule  vertu  couvroit  jufqu'â 
un  certain  point  le  défaut  de  toutes 
les  autres ,  ea  force  qu  ot|  le  mettoic 
au  nombre  des  Orateurs  ,  &  qu'il  ne 
laifToit  pas  d'avoir  de  l'emploi  dans 
le  Barreau  Romain. 
Moins  ce-       L'Elocution   eft  donc  ane   partie 
îa*"rcnfcc*''**  trcs  importance  ,  mais  elle  n  eft  pas 
la  principale  :  ôc  l'on  ne  doic  jamais 
perdre  de  vue  le  principe ,  que  les 
mots  font  pour  lea  choies;  que  les 
chofes  fonc  le  corps ,  &  les  mots  le 
vêtemenc  ;  en  un  moc  que  la  première 
attention  eft  due  i  la  penfee  >  &  la 
féconde  fe::b.menc  à  Pexpreflîon.  C'eft 
ce  que  nous  fuppoferons  toujours  dans 
tout  ce  que  nous  allons  dire  couchanc 
.     rElocunon. 
Qaitrever-     L'Elocution  emploie  les  mocs  & 

rus  de  1  £lo* ,  %       r  •  l  r  \r 

cuti'pn*  les  phrales  pour  exprimer  les  choies 
ôc  les  penfées.  Les  mots  peuvent  être 
confidéiés  ou  comme  fons  fimple- 
menc  ,  ou  comme  fignificacifs  des 
chofes.  Comme  fons,  foie  regardés 
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Françoise.'      / 

fculs ,  foit  combîi^cs ,  ils  exigent  l'har- 
monie. Gomme  ugnificarifs  des  clio- 
fes ,  ils  doivent  avoir  dans  le  difcours 
trois  vertus  :  l'élégance  ,  la  di<^nité  ou 
rornemenc ,  la  décence.  Nous  allons 
traiter  ces  quatre  points  fucceflîve- 
ment ,  ôc  dans  l'ordre  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 


CHAPITRE   PREMIER. 

De  r harmonie  que  doivent  avoir  les 
mots  employés  dans  le  difcours, 

1  L  eft  un  hcurtui  choix  de  mots  harmonie  ux  ,      ,  1^"!"!'*?"  ^ 

(f    '        '  •  nârrnoniî 

!•    Ti    •!  T  'y  1  /    /    dans  le  choix 

nous  dit  Boileau.  Les  mots  confidérés  des  motj. 
même  feuls  ,  ont  des  différences  très 
fenfibles  dans  les  fons,  de  la  rudefle  ou 
de  la  douceur,  de  lapefanteur  ou  de 
la  légèreté,  de  la  rapidité  ou  de  la 
lenteur.  Ceux  qui  font  chargés  ^^de 
plufieurs  confonnes,  font  lourds  &  dif- 
ficiles i  prono^icer  :  ceux  au  contraire 
où  il  entre  beaucoup  de  voyelles ,  foni 
léger^  &  faciles.  La  lettre  r  eft  mue 
&  écorche  les  oreilles  :  l'/eft  coulan- 
te ,  Vf  eft  fifflante ,  r^c  eft  dure.  Je 
n!entre   point  dans  un   plus   grand 
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détail  y  qui  pourroit  paroiire  mlna^ 
tieiix.  Le  fentiment  eft  notre  maître 
en  cette  matière  :  &  joint  â  un  peu^ 
d'attention  ,  il  nous  en  apprendra 
plus  qu'il  ne  feroit  aifc  d'exprimer 
par  le  difcours. 

Pour  faire  fentir  xout  d'un  coup  la 
différence  dontj»  parle,  il  fufttt  de 
lire  ces  versdefioileau.  Dans  la  Fa- 
ble, dit -il,  touj  les  noms  heureux 
femblent  nés  pour  les  vers. 

*  * 

»»  Ulyffe  ,  Aganemnon  ,  Orefte  ,  Idoménéft  » 
•»  Hélène  ,  Miaéhs  ,  Paris ,  Hedor  .  Enée, 
•»0  le  pUifant  projet'd'un  Poëte  ignorant, 
nQui  de  tant  deHéroi  va  çhoilir  Childebrind  ! 

Il  eft  vrai  que  tous  les  noms  harmo- 
nieux cités  dans  ces  vers  font  Grecs 
d  origine  :  mais  nous  les  avons  adop- 
tés,  &  dhs  là  ils  appartiennent  à  notre 
langue.  Le  conrrafte  du  fon  dur  <8c 
barbare  qui  y  eft  oppofc  , ,  Childe^- 
brandy  xtlcwQ  en  eux  le  mérite  de  la 
douceur  éc  de  la  facilité*^  - 

L'harmonie  du  foo  des  mots  eft 
queldue  chofe  de  fi  cohfidcrable  , 
qu'elle  peut  quelquefois  lemportèr 
fur  le  mérite  de  la  propriété;  Ainfi  le 
plus  grand  de  nos  Poètes  Lyriquesi 
a  mieu^  aimé  dire  Cowm^non  ^  quo 
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Françoise.        f 

Collègue  ,    dans    une  occafiop  où  co 
dernier  mor  écoic  le  mot  propre. 

•>  L'ihcYp^rieace  indocile 

M  Du  compagnon  de  Paul  Emil« 

M  Pic  couc^  le  fuccés  d'Annibal. 

Je  tiré  cette  remarque  des  Réflexions  r./.A^7.  ir. 
de  l'Abbé  Dubos  fur  la  Pocfie  &  fiir 
la  Peinture. 

Celui  donc  qui  veut  bien  parler  ÔC 
bien  écrire ,  doit  éviter  ces  mots  donc 
le  Ton  bledèroic  loreille  ,  à  moins 
u'ils  ne  conviennent  i  la  nature  de 
on  fujet.  C'eft  ainfî  que  Boileau  vou« 
lant  exprimer  la  dureté  des  vers  de  U 
Pocfie  de  Chapelain,a  eu  raifon  d'em- 
ployer des  mots  rudes  &  pefans. 


?< 


»  Maudic  foit  l'Auteur  dur,  dont  Tlpre  &  rude  verve , 
M  Son  cerveau  teaaillaoc ,  rina  malfré  Minerve,  ai 

La  prononciation  de  ces  deux  vers  eft 
pénible.  La  lettre  r  y  abonde  :  les 
iyllabes  font  pelantes.  Rien  ne  con-* 
vient  mieux  à  lobjet  qu'il  s*aeit  d ex- 
primer. En  tout  autre  cas  des  vers 
compofés  de  femblables  fons ,  ne  fe- 
roient  pas  fupportables. 

On  peut  néantmoins  être  obligé 
par  néceffité  de  fe  fervir  d'un  morde 
cette  efpéce,  iî  par  exemple  c'eft  le 

A  îv 


t  Rhétorique 
nom  propre  de  la  perfonne  ou  de  la 
chofe  :  &  ce  feroit  une  afFeétcvrion 
puérile ,  que  de  s'en  abftenir  avec  une 
forte  de  fuperftition.  Le  remède  alors 
cft  d'adoucir  ce  que  ce  mot  néceiTaire 
a  de  rétif  &  de  fcabreux  en  le  joi- 
gnant à  d'autres  plui  moelleux  5c  a  un 
ion  plus  flatteur ,  comme  enMrifique 
on  fauve  les  di(Ibnances  par  le  me-* 
lange  d'accords  juftes  &  régîUiers.  Le 
nom  de  îl^urtiç^ ,  Capitaine  MoUandois 
ou  Allemand  ,  fe  rencontre  dans  la 
fuite  dcTadmirable  récit  que  Boileaii 
'  nous^a  donne  du  paffàge  du  Rhin.  Ce 
nom  efFraye  le  Pocte.  ÏI  le  détache  du 
corps  de4a  phrafe  j  &  le  fait  marcher 
feui.  Il  raccompagne  ie  fons  Fran-^ 
çois ,  &  doux  à  entendre. 

1»  Wortk!  Ah  !  quel  nom ,  grand  RoU  quel  HeAor 
que  ceWurcx  2  m 

'.  ■  ■    ."    '  '  ' 

Il  fuppofe  que  la  rudefle  de  ce  nom 
lui  fait  quitter  la  plume«   ,_ 

M  Sam  ce  terrible  nom  mat  né  pou|,lcroreiIles>    ^ 
•»  Que  i'aUois  à  tes  yeux  étaler  4e  merveill'^s  ! 

G'eft  là  tirer  parti  de  ce  qui  étoit  défa- 
gréable  par^foî  -  mcme  ,  àc  changer 
■       ,     ,      l'obftacle  en  moyen. 

Etdansleur         '  •  j    •    a   '^     /    •    /  r  -        ,  n. 

aûcmbiagi.'.       Ce  qui  doit  être  évite  avec  loin,  c eic 
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François  t.        9 
rafTemblage  des  fons  dcplaifans. 

Fuyci  ,  dit  BoiUéiu  ,  des  mauvais  fons  le  concciri 
odieux. 

Un  mot,  quelque  dcfagréable  qu'il 
foit  À  loreille  ,  peut  ^palier ,  s'il  elt 
feul ,  furtout  avec  la  piécaution  que  je 
viens  de  marquer.  Mais  une  phrale 
toute  tifluc  dtf  fons  .rudes ,  pefans  , 
ou  au  contraire  trop  légers ,  trop  fau- 
tillans  ,  à  moins  que  la  nature  du 
Atjet  ne.rexige  ,  choqueroit  infailli- 
blement les  oreilles ,  dont  la  délica- 
teffe  va  prefque  jufqu  au  caprice.  Qui 
peut  foutenir  ,  par  exemple ,  la  du- 
reté de  ces  deux  vers  de  Malherbe  fur 
les  larcnes  de  faint  Pierre  ?' 

M  Ceft  âlori  que  fes  cris  en  tooncrfc  «Vcliceût. 
M  Ses  foupirs  fc  font  vcnis  qui  les  chênes  combat- , 


icnt.  » 


Je  ne  parle  point  ici  de  l'hyperbole 
outrée.  Je  n  obferve  <^ae  la  dureté  du 
fon  :  défaut  qui  m  étonne  d'autant 
plus  dans  Malherbe ,  que  nous  navons^ 
point  dans  notre  langue  de  Poëte  plus 
harmonieux.  Il  paroit  ici  s'ctre  ou- 
blié. Oppofons  à  ce  vice  l'exemple 
de  la  vertu  contraire.  Le  même  Pocte 
nous  le  fournira.  Rien  n  ell  plus  doux 
Ôc  plus  coulant  que  la  marche  de  ces 
■  A  v 
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vers   de  l'Ode  au  Roi  Louis  XIIJ 

fur  le  Hége  de  la  Rochelle. 

M  tes  puinâncec  faveurs  donc  PafnaiTc  m'honore  , 

»Non  loia  de  mon  berceau  commcncéient  ieuc 
court. 

M  Je  Its  fôdédski  jetwe  ,  &  lt%  pofliede  encore 

M  A  la  fin  de  met  joura. 

Dans  la  combinaifon  des  mors  êc 
le  concours  de  pludeurs Tons  ,k)n  doit 
cviter  foigheuienient"^  la  rencontre 
de  deux  voyelles ,  Tune  finiflant  un 
mot,  &  Tautre  ccrtnmençant  le  fiii-^ 
vant.  Defpréaux  a  exprime  très  élcganv 
ment  cette  régie» 

t>  Gardcn  (]ii*uoe  voyeUe  à  courir  trop  hlcée  , 
a»  Ne  foie  d'une  voyelle  en  fon  cheflii»  heurtée. 

Ceft  une  loi  îndifoenfable  dans  notre 
poç(ie  :  3c  en  proie  même  nous  fouiF- 
Frons  difficilement  cette  efpcce  de 
bâillement  :  (  c'çft  le  nom  que  le^ 
Latinsonr  ddnnc  à  l*efièt  du  eoncÉxurs 
des  voyelles ,  ktaiùs  )  de  s*il  devënoic 
fréquent ,  on  ne  pourroic  pas  le  fup« 
porter. 

L'ufàgç  j  a  pourvu  en  im  très  grand 
nombre  de  cas.  Car  l'harmonie  (k  la 
douceur  de  la  pronanciarion  eft  uni 
goûr  populaire  T  8c  dans  notre  lan- 
gue %  comme  dans  toutes  les  autres 
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langues  polies ,  la  coutume  univer- 
fellement  reçue  a  oblige  la  régie  du 
langage  d  e  fléchir  fous  la  loi  de  l'agré- 
ment.  Impetratum  cft  à  confuetudine  ^ 
lit  pcccart  fuavitatis  causa  licerct.  Nous 
devrions    dire  ma  ame  ^    ma  cpcc  y 
comme  nous  difoiis  ma  main  y  ma 
^r<2vottrc.  Le  concours  des  deux  voyel- 
les produit  un  fon  qui  nous  a  déplu. 
Pour  l'éviter  nous  faifons  un  folecif- 
me ,  &  nous  difons  mo/t  ame  j  comme 
rmm  tsryeau.  Par  la  même  raifon  nous 
inferons  quelquefois  une  lettre  fuper- 
flue  emre  ks  voyelles,  qui  fe  heurte- 
roient  ,    éc   nous   difons   a-t-il^ 
viendra -t-ilj  pendant  que  nous  de- 
vrions dire  a  i/\,  viendra  a.    D  au- 
tres fois  nous  fupprimôns  une  lettre, 
&  nous  difons  i'ame  pour  ia  ame  ^ 
r honneur  pont  le  honneur  y  ^^'ffi  ^^- 
venu  pouf  que  eji  devenu.    L'élifion 
de  Ve  muet   final   avant  une   autre 
voyelle  quelconque ,    eft  parmi  npus 
une  ircgle  générale  :  &  G  nous  Tex- 
prim'ons  fouvent  dans  l'écriture,  nous 
le  retranchons  toujours  dans  la  pro- 
nonciation.   Ces   obfervations  luffi- 
fenr  f  our  montrercorobien  le  goût 
de  l'harmonie  &  l'attention  à  éviter 
les  fous  déplaifans ,  eft  dans  la  nature. 
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11        Hhétoriqui 
Car  ce  ne  font  pas  les  Sages  Se  lc§ 
Sçavans  qui  fonc  les  langues  :  &c  nous 
ne  pouvons  attribuer  qu'au  fentimenc 
générai  de  la  multitude  les  adoucif- 
lemens  introduits  par  l'ufage  contre 
la  régie  dans  notre  prononciatipn. 
Des  mots  combinés  fe  forment  les 
.  membres  de  phrafe  y  de  des  membres 
de  phrafe  la  pcriodqf^i  &  partout  doit 
régner  Tharmonie.  £lle  fe  fera  fentir 
dans  les  membres  de  phrafe  :  la  pé- 
riode en  eft  la  perfedîon.  Mais  il  faut 
avQuer  quà  cet  égard  la  langue  des^ 
Grecs  &  celle  des  RomaLns  avaient 
fur  la  nôtre  un  grand  avantage.  Tou* 
tes  les  fyllabes  de  leurs  n:>0ts  étoient 
d'une  mefure  certaine  &  déterminée  y. 
qui  fe  faifoit  fentir  dans  la  pronon- 
ciation. On  pouvoic  non  feulement 
les  nombrer  ,  mais  e^n  mefurer  la  va- 
leur.  Upe  fyllabe  brève  Taloit  ua 
tcms  :  une  longue  en  valoic  deux^ 
De  là  la  diftindion  des  pf^ds  »  qui 
faifoit  de  leur  prononciation  une  ef- 
péce  de  chant.  On  batcoit  la  mefure 
fur  leurs  vers ,  comme  fur  de  la  Mu- 
fique.  Dans  leur  profe  ils  ne  s'aftreij- 
gnoient  ppin^  comme  dans  leurs  vers 
d  une  certaine  nature ,  &  à  un  nom- 
bre réglé  de  pieds  ;  mais  ces  pieds 
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y  écoient&  s'y  diftinguoienc ,  don-' 
nant  ainfi  à  l'oreille  un  plaifir  que 
notre  langue  ne  connoît  point. 

Mais  a  notre  langue  n'a  point  le    Norrc  lar»; 
charme  de  l'harmonie  au  degré  où  le  fu'fc,j^"bic, 
pofTcdoient  ces  langues  dcficieufes  , 
conclurons  -  nous  qu'elle  eo  foit  tota- 
lement privée?  Non  faits  doute  :  ce 
feroic  u;ie   injuftice   que  nfeus  nous 
ferions  à  nous-mêmes.  Nos  membres 
de  phrafe  ont  leur  nombre.,  <&:  no- 
tre période  fa  cadence  ,  non  pas  aulU 
parfaitement  que  les  langues  Grec- 
que, ôc  Latine,  mais  dans  un  degré 
3ui  en  approche  &  qui  y  reffèmble  : 
e  même  que  la  profe  des  Grecs  Se 
des  Romains  n'avoir    pas  la  même 
harmonie  que  leur  poche ,  mais  une 
fcmblable  en  un  déeré  inférieur. 
•  Gomme  Malherbe  eft  incontefta- 
blemenc  le  plus  harmonieux  de  nos 
Poètes ,  je  crois  que  Ion  peut  dire 
que  Flcchier  eft  le  plus  harmonieux 

de  nos  Orateurs.  Prenons  au  hazard 
dans  quelqu*un  de  fes  difcours  une 
période  :  &  voyons  fi  nous  y  trouve- 
rons rharmonie  que  nous  cherchons. 
La  pcèniiére  partie  de  l'oraifon  funè- 
bre qu^ir  a  fait  de  la  Reine  Marie- 
Théréfe  commence  ainfi.  >»  Quoiqu'il 
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«  n*y  ait  point  (levant  Dieu  de  dlf- 
>>  férence  de  perfonne  ou  de  eondi- 
»  tion,  &  que  la  Providence  yeille 
»  indifféremment  fur  tous  les  hom- 
9  mes ,  TEcriture-Sainte  nous  enfei- 
f>  gne  pourtant  qu'il  a  des  foins  par- 
»  ticuliers  de  ceux  qu  il  porte  /ur  le  ' 
»  Trône  &  qu'il  met  i  la  tcte  de  fon 
»  Peuple. »  Quiconque  a  de  loreille 
fent  a  la  fimp'e  prononciation,  que 
cette  période  eft  nombreufe,  qu'elle 
cft  pleine,  qu'elle  marche  avec  di- 
gnité &  facilité  tout  éufetnble.  Mais 
entrons  dans  le  détail. 

Je  remarque  d'abord  que  les  repos 
font  bien  ménages ,  que  lés  memr 
bres  de  phrafe  ont  leur  jufte  inefure , 
n'étant  ni  d'une  longueur  qui  fatigué 
la  refpiration  ,  ni  d'une  brièveté  qui 
produife  des  chûtes  trop  brufques  & 
fautillantes.  J'obferve  en  fécond  lieu 
que  tous  les  mots  qui  compo fent  ces 
membres  de  phrafe  font  doux  &  fa- 
ciles â  prononcer  j  que  ceux  qui  font 
d'un  plus  grand  nombre  de  fyl!abes  ' 
font  entremêlés  artiftement  avec  ceux 
d'un  moindre  nombre  ,  ce  qui  fait 
couler  la  prononciation  ;  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  de  fons  durs,  ôc  que 
l'Orateur ,  par  exemple ,  a  préféré  le 


nous 


I 


F  R    A  N  Ç  O  I   s  ïJ  if 

v^rbe  enfcigne  au  verbe  apprend  y  dont 
la  fignification  eft  la  même  :  mais  dont 
le  Ton  n  eft  pas  aiiflî  moelleux  en  foi, . 
&:  s'allieroir  moins  heureufemenr  avec 
le  Jiioc  qui  fuit.  Il  feroitdur  dédire 
nous   apprend  pourtant^  aùlieu    que 
nous   enfcigne  pourtant   eft   doux  & 
coule  aifément.  Par  la  même  raifon 
il  valoit  mieux  dite  de  perfonne  ou  de 
condition ,  que.de perfonne  ni  de  condi- 
tion, La  rencontre  des  deux  fyllabes 
;/7e  &  ni  auroit  déplu  à  Toreilte.  On 
ne  trouve  point  non  plus  dans  toute 
.cette  période  aucun  concours  de  voyel- 
les ,  h  l'on  excepte  cette  expreffion  il 
:  n'y  ait ,  qui  n  a  rien  de  défagréable 
dans  le  fon;,  &  avec  lacjuelle  d'ail- 
leurs nousVommes  familiarifés  par 
un  vifage  continuel.  Le  dernier  mem- 
bre de  la  période,  &  quilmet  à  la 
tête  de  fort  Peuple  y  eft  pl^  plein  & 
plus  fourni,  que  fi  l'Orateur  avoit 
dit  &  qu'il  met  à  la  tête  des  Peuples  , 
ou  d'un  Peuple.  L'expreffion  eft  plus 
chrétienne  :  mais  de  plus  la  chute  fatif- 
fait  mieux  Poreille.  »i!t-être  en  com- 
pofant  fa  période ,  l'OrateuT  n'a  pas  eu 
diftinûement  préf(?ntes  à  Tefprit  tou- 
tes les  attentions  que  je  fais  mainte- 
nant. Mais  le  fentiment  &c  le  goût  le 


/ 


^  f 


iH  Rhétorique 
conduifoient  :  Se  mes  obfer  varions  font 
fondées  dans  la  chofe.  Enfin  pour  per- 
fedionner  faphrafe,  &  la  rendre  pc- 
riodique,  rOrateur  a  eu  bcfoin  d*ajou- 
ter  à  ridée  principale  Une  idée  ac- 
cefToire.  Il  efl  clair  que  le  fond  de  fa  ^ 
penfée  eft  renfermée  dans  ce  feul 
membre ,  Dieu  a  des  foins  particuliers 
de  ceux  qu'il  porte  fur  le  Trône.  Un 
tel  début  eût  été  fec  &  maigre.  M* 
Fléchior  l'enrichit  par  Tidée  de  la 
Providence  générale  ,  qui  veille  in- 
.difïcremment  fur  tous  les  hommes. 
Cette  addition  de  penfée  perfections 
ne  le  fens  ;  &  en  m&me-tems  elle 
donne  lieu  d  arrondir  la  période  :  & 
la  langue ,  ce  que  je  prétendais  prou- 
Tôr  ,  le  prête  à  l'harmonie. 

j'our  dernière  obfervati^  fur  cette 
matière  de  rharmonie  de  notré^lan^ 
gue  ,  j'ajouterai  ici  que  notre  e  muet 
donne  à  la  prononciation  beaucoup 
d'agrément.  Non-feulement  il  procure 
à  notre  pocfie  le  liiélange  gracieux 
des  rimes  marfc^ine  &  féminine  » 
mais  dans  notre  profe  mcme  il  jette 
une  diverfité  de  fons  >  qui  fauve  Tuni- 
formité  &  la  monotomie  des  fons 
fRins.  Il  feroit  aifé  de  fentir  le  bon 
effet  que  produit  ïe  muet  dans  noue 
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Ungue ,  fi  on  s*ctudioit  a  compofer 
une  phrafe  où  il  n'entrât  que  des  mot;s 
dont  la  finale  fut  pleine.  La  différen- 
ce de  viendroit  palpable. 
•    L'harmonie  telle  que  nous  rivons 
envifagée  ,  peut  s'appeller  harmonie 
n-.ccaniqne,  parce  qu'elle  confirte  uni- 
quement dans  les  mots   matérielle- 
ment-pris  ,  ^&:  confidérés^entant  que 
fons.  L'harmonie  imitative  ,  qui  éx- 
prime  la  nature  des  chofes  dont  on 
parle  par  le  fon  même  des  mots  que 
f  on  emploie ,  dépend  de  leur  rapport 
avec  les  idées  :  &  par  conféquent  elle 
doit  être  renvoyée  à  un  autre  lieu. 
•  Elle  eft  un  de^  grands  ornemens  du 
difcours-:  &  c'eft  lous  ce  titre  que  nous 
en  ttaiceions.  . 
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CHAPITRE    II. 

De  tEUgdnce. 

LES  mots confidérés  comme  figtii-  ^ ^"^^ 
ficatifs des  chdfes ,  doivent  avoir  ^,i  ^on- 
dans  le  difcours  ,  fuivaiit  que  je  l^lïi;-;;^f-^ 
dit,  trois  vertus,  dont  la  première 
cft  l'Elégance. 

L'Elégance  comprend  deux  quali-, 
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tc$-,  la  pureté  diji  langage ,  de  la. 
te.  Ces  deux  qualités  tont  la  hûfe  de . 
tout  le    mérite  dé    TElocutuin  :    ÔC 
npus  allons  les  traiter  dans  jdeux  ar- 
ticles diftingucs. 
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De  la  pureté  du  /langage. 

w^Tct    .Pf^^nne  ne  s'efti/ieux  expliqué, 

M  précepte  ^1  plus  fortement ,  mi  la  néceflîré  de 

ifi;oic,    :    la  pi,reté  du  langage  ,  que  Bo|leau  ,  le 

grand  maître  de  l'Art. 


>»  Dans   vof  plut  e 


vos  écrit!  Il  lingue  réy'rfe, 

^  4nds  txcèt  vous  foie  coujouff 

facrt'e. 

•      »> En  vain  von« mji  frippé*  duo  fon  mélodieux , 
■•  Si  le  terme  cf^^improprc  ,  où  le  tour  vicieux* 
■>♦  Mon  efprit  nJidmct  point  un  pompeux  barbarifme , 
w  Ni  d*un  ver/ ampoulé  l'orgueilleux  rolécifme.    : 
■•Sans  la  laïigue,  en  un  mot,  l'Auteur  le  plus  divin 
M  £ft  touj^rs,  quoiqu'il  fafle,  un  méchant  écrivain* 

Trois  ferrurs      L'Art  de  parler  purement  Ôc  cor- 
nir  à  parler   reÇtément  elt  la.  Grammaire  ,   dans 

TrT'^tude  '  yP''^^"^'^  de  laquelle  je  ne  dois  ni 
<ie  la  Gram- nç!  pfétens  entrer.  Je  me  CQntenre- 
"^"^'  pi  d*applaudir  au  goût  qui  s'établit 
^de  plus  en  plus  parmi  nous ,  pour  l'é- 
tude de  la  Grammaire  Françoife.  Je 
vois  avec    une   grande   fatisfaitio» 
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François  1!,  i^ 
rctrectude  s'introduire  dans  nos  Eco- 
les publiques.  Je  fuis  mcme  perfua- 
dé  que  notre  Grammaire  eft  la  pre- 
mière à  laquelle  on  doit  appliquer 
1  attention  de  nos  jeunes  élèves.  Us 
l'appreiidronrplus  aifément  que  toute 
autre  :  &  bien  bplTcdée  une  rois ,  elle 
fcrvira  d'introdudkion  aux  Grammai- 
res ctrangcres ,  foit  anciennes  ,  foit 
modernes ,  dans  ce  qui  concerne  le$ 
idées  gétKrales  communes  ^  toutes  les 
langues. 

Les  régies  que  doit  prefcrire  une 
Rhétorique  par  rapport  à  la  pureté  du 
langage  ,  fuppofent  celles  de  la  Gram- 
m^iire ,  &  elles  fe  renferment  dans 
un  petit  nombre  d'obfervations.  Di- 
fons  donc  que  pour  nous  accoutumer 
a  parler  purement,  il  faut  aux  con- 
noiflances  grammaticales  joindre  la 
lediire  &  l'ufage  :  la  ledure  de  nos 
meilleurs  Ecrivains  ,  tant  Poètes 
qu'Orateurs  j  l'ufage  ,  qwi  s'acquiert  , 
le  commerce  avec  ceux  qui  parlent 
par  bien. 

Nous  avons   un  trcs  grand  nom- iC.La  i^atî- 
bre   d'excellens  Ecri-^ains  dans  tous '^,''  ds  ion« 

,     i  .„ -,  ,  .  .        Auteurs. 

les  genres.  Il  ne  m  appartient  point 
de  les  mettre  dans  la  balance ,  com- 
me Quinûlien  fe  Teft  crû  permis  à  i.x,c.i; 
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1  cg.ird  lies  Auteurs  Cirées  de  Ro- 
niains.  11  les  a  Kiir  tous  palier  en 
revue  y  6c  en  a  donné  ion  jii^envent  : 
&  le  chapitre  oui  contient  cet  exa- 
men ,  eft  peut-être  le  p(us  agréable, 
ôc  ^certainement  l'un  des  plus  utiles, 
de  tow  fon  ouvrage.  Pour  moi ,  fans 
m'engager  dans  une  difcullîon  né- 
celTairement  longue  &  liazardeufe, 
je  prendrai  pour  régie  le  mot  aulîi 
fagt' que  court  de  l'ite-Live,  qui 
confeiiloit  à  Ion  fils  de  lire  Çicéron 
&  Démodhéne  ,  6c  enfuitc  ceux  qui 
reflTemblent  le  plus  à  Démofthénc  6c 
à  Ciccroii.  De  même  je  propoferai 

f)our  modèles  de  la  pureté  de  notre 
angagé  ,  entre  les  Poètes ,  Racine  , 
&  entre  le*  Orateurs ,  M.  d^Agi^ef- 
feau  ,  furtout  dans  les  harttngues  que 
ce  grand  Magiftrat  a  prononcées  (oit 
pour  Vouvenure  des  Audiences  du 
Parlement ,  foit  pour  les  Mercuriales. 
Toutes  les  vertus  du  ftyTe  fe  font 
admirer  dans  ces  deux  illuftres  Ecri- 
vains. Mais  le  mérite  de  la  corredbion 
du  langage  s'y  diftingué-  fingulicre- 
mént.  Au  moins  je  nç  connpis  aucun 
Poète  comparable  en  cène  partie  à 
Racijie  ,  quç  Boilcau.  Nous  avons 
l^ieurs    Orateurs  facrcs  &c  acadé^ 
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n^icjTies  ,  qui  parlent  &:  ccrivcnt  rrci 
puicinciu  ,  èc  que  raniarcur  d'un 
langage  pur  ÔC  corredl  fera  bien  de 
joindre  à  M.  d'Aguerteau  ,  connue  il 
joindra  a  Racine  ceux  de  nos  Poètes 
qui  lui  refFemblenc  Ic^lus  ente  genre 
Je  mérite. 

Ciccroit^  traitant  cette  matière  par  t^tiiité  <jiia 
rapport  à  la  langue ,  confeillc  la  fec-  rcrVci  "In-" 
ture  des  anciens  Poètes  de  la  Latinité ,  <^'t^^»«  tf  n- 

I  fil  KT/-  '  o       /*  viini  fie  no- 

tels    que   Phuite  ,  Névius  ,    oc  lans  j^ç  ia„guc, 
doute    Térence ,    qu  il    ne.  nomme    pt  Otài^ 
pourtant     pas.    ^^Ces    Ecrivains   du^^'**'» 
»  vieux  tems ,  ^lit-ii,  qui  ncûvpient 
»*pas  encore  orner  ce  qu'ils  avoienc 
»  à  dire,  font  piirfaits  pour  je  lan- 
»  gage.  >»  Comme  les   grands  hom- 
mes Te  rencontrent  ,&  que  les  prin- 
cipes de  l'Art  de  bien'  dire  font  les 
mêmes  dans  toutes  les  langues  ,  M. 

d'ÀguçfTeaii  confeille  pareillement ,  r.  /.  O"*^! 
par  rappprt  i  lobjèt  dont  je  parle  ici  ^^^^P»*^** 
deux  Auteurs  que  per.fonne  ne  lit 
pltia ,  &c  qui  ont  été  regardés  autre- 
fois comme  les  maîtres  &  prefque 
comme  les  fondateurs  du  ftyle  Fran- 
çois ,  Coeffeteau  Se  Balzac.  J'y  join- 
drois  volontiers  Aniyot ,  4  q^^i  l'on 
peut  bien  appliquer  ce  que  Boileau 
a  dû  de  Régnier,  que  dans  fon  vieux 
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ftyle  encore  il  a  des  grâces  nouvelles.  I 
Un  Ecrivain  plus  jeune  qu'Amyot, 
mais  ancien  par  rapport  i  nous  ,  que 
peu  de  perfonnes  connoiflenc  aujour- 
dhui  )  que  je  n'ai  appris  à  connoîrre 
que  depui^£brc  peu  de  tems ,  &  qui 
mérite  d  être  aflTocic  â  tout  ce  que 
notre  Antiquité  Françoife  a  produit 
de  meilleur ,  efl;  le  Garde  des  Sceaux 
Guillaume  du  Vair.  Dans  la  collec- 
tion de  fes  Œuvres,  imprimée  à  Rouen 
en  i<>ii ,  on  trouve  un  difcours  fur 
l'Eloquence  Françoife  ^  ôc  un  abrégé 
de  Rhétorique ,  qui  font  deux  pièces 
excellentes  à  tous  égards.  III  n'y  man- 
que  qu  une  certaine  fleur  de  langage  y 
qui  ne  s'eft  introduite  parmi  nous  que 
depuis  lui.  Mais  la  di6bionj»ft  très 
purei  la  phrafe  bien  Françoife;  &  on 
peut  lire  cet  Adteur  très  utilement. 
i^^ent^pàr  ^"  mérite  propre  de  nos  anciens 
ft^^àja  Auteurs ,  eft  1^  naïveté.  Nous  donnons 
^^'^''^^  aujourdhui  dans  l'excès  contraire  :  il 
nous  faut  partout  da  rafinementj^ 
cependant  lès  grâces  naïves  du  ^le 
antique  ont  encore  pour  nous  des 
charmes,^  elles  forcent  notre  déli- 
c^tefle  à  lui  rendre  hommage,  lorfque 
nous  voulons  badiner  agréablement.  > 
Boiieau*  exhorte  à  imiter  dt  Marot 
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télegûnt  badinage.  [Nos   Poètes   font 
plus  :  ils  en  empruntent  même  les  ex- 
preiîîons  ,  quoique  furannces ,  &  le 
tour  de  phrafe.   Ils  en   ont  fait  un 
genre,  connu  foiis  le  nom   àaJlyU 
Marotique  ,  dont  RduflTeau    nous  \  a 
laifTé  d*excellens  modèles,  furtout  dans 
fes  deux  premières  Epitres.  Heureux  ! 
(\  trop  fidèles  imitateurs  <Ie  leur  ori- 
ginal,  plufieurs  d'entre  eux  navoient 
pas  corrompa  les  grâces  de  ce  (Vyle 
aimable ,  par  la  licence  des  fujets  aux« 
quels  ils  1  ont  quelquefois  employé. 
Ce  ne  font  pas  aflurément  les  Ecri- 
vains de  cette  cfpcce  dont  je  tonfçill^ 
la  feûure.  Je  fai«j  gloire  de  profcrire , 
avec  M.  d'Ag;uefl3u  ,  tous  ceux  qui  r.  /•  ft^fi 
font  darigereux  pour  la  Religion  ^ 
pour  les  Mœurs.  Je  ne  puis  eftimer ,    ,     , 
tion    plus    que  B6ileau  ,   ces  dan-^^;;^^^^^^^ 
gereux  Auteurs,    "  ^ 


»  Qui  dé  l'honneur ,  en  Terlr ,  inflraet  défertèun , 
»  Trahiflfanc  U  vertu  fur  an  papier  coupable  » 
M  Aux  yeux  de  Uurs  Icâeuri  rendetu  le  vice  aimable.» 

il 

Mais  l'abus  de  ce  qui  eft  bon  en 
foi  n'affe^e  pas  la  chofe  même.  La 
naïveié  dans  le  ftyle  eft  un  mérite  : 
&  Von  ne  peut  mieux  en  prendre  le 
goût  que  dans  lès  anciens  Auteurs 
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de  notre  langue  ,  en  faifant  le  triage 

nccediâre. 

î».  L'ufiicé  L'ufage  de  bien  parler  fe  prend  , 
*d«moodc  comme  nous  l"avons  dit,  dans  la.fo- 
poli.  ciéic  avec  ceux  qui  parlent  bien.  C*eft 

un  avantage  dont  jouiflcnr  dès  leur 
première  enfance  ceux  qui  font  d*une 
nailTance  diftinguée.  Ils  ne  couvent 
dans  leur  famille ,  dans  tous  ceux  qui 
les  approchent ,  que  des  exemples  de 
langage    bons  à  imiter:  &  ces  pr^ 
jnicr et  impreflions  ne  s'effacent  plus. 
Quintilien  poufle  lattentionlfur  ce 
point   jufqu'i  foubaiter  ,    que  Ton 
choififle  pour  les  enfans  des  nûfirricef 
qui  parlent  corredkement.  Il  ^ft  cet* 
tain  que  lès  premiers  exemples  qui 
s'offrent  à  notre  enfance ,    peuvent 
beaucoup  fur  nous  pout  le  langage, 
comme  pour   tout  le  refte.  Craffus 
rOrateur  dit  dans  Çicéron  que  lorfi^ 
qu  il  entend  parler  fa  belle- mère  Lc- 
he ,  qui  croit  fille  du  fage    Lclius 
ami  de  Sçipion ,  il  croit  entendre 
,Plaut&  ou   Is^éviiis  :  &  il  jqge  que 
cette  Dame  tçnoit  de  ion  pj^e^  rheu- 
reufe  habitude  d'une  didion  pure  Se 
d'une  agréable  prononciation^  «  llçs 
»  femmes,  ajoute-t-il >  mcaiis  rcpah- 
f>jiues  que  nous  ,voyant^^inoins  de 

perfonn©^ 
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>.perfonncs  différentes ,  confervent 
jîdIus  fidèlement  ce  qu'elles  ont  une 
»tois  ipprîs.  a»  Je  ne  fais  fi  cette 
raifon  eft  applicable  à  notre  ficelé. 
Cj5  qui  eft  de  certain ,  c*eft  que  les 
femmçs  parmi  nous ,  auflî  bien  que 
chez  hs  Romains ,  excellent  nori-leu- 
Icment  par  la  facilité,  mais  par  la 
pureté  èc  la  côrredion  du  langJige- 
Les  Lettres  de  Madame  de  Sévi|;né 
en  font  la  preuve. 

Mais  fi  les  exemples  domeftiqlues 
ont   manqué  àJquelquun   dans    fon  ^ 
bas  âge  pour  apprendre  â  bien  par^' 
1er ,  ce  ii'eft  p^s  à  dire  qu*il  doive 
renoncer  â  cette  gloire.  Quiconque 
reçoit  une  éducation  honnête,  a  f<ius  ' 
là  main  les  relfources  nédeflaires  pour 
fe  former  au  bel  ufag^..^^1maîcresl^ 
ceux  d'entre  fes  mmarades^)out  qui 
là  maifon  paternelle  a  été  une  tiphnj 
ISole,  les  fermons  qu^l  entelid  ^  lî 
€bnverfatiot^"avec  les  gens  4^^  Lettre! 
auprès  de  qui  fon  ^tat;  ^u^<îôQhe  ac-^ 
ces ,  ce  font  là  autant  de  feçouts^quî  :  : 
p^euvént  Iuî;êtt4  %t  t^ilef  ^pourvu 

)  j4icatic>iî>  ^  s^hajnter^  pat  ruH^é  t 

raautais,  toûr^i;  4ô    jt^râie  r  4?»^t  il; 
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avoir  reçu  rimprcuîon  dans  fon  en- 
fance. Il  apprendra  la    pratique  du 
bon   langage  ,    qu'il  ignoroit  :  &  à 
\hèfure  que  fonefprit  le  développera 
&  croîtra  en  connoi (Tances ,  les  fe- 
cours  deviendront  &  plus  fréquens  , 
ôc  plus  efficaces.  U^xpcrience  confir- 
me ce  que  j  annonce  ici. 
Et  les  cbfcr-      A  luiage  de  la  fociétc  ôc  du  mon- 
Tarions  fur  la  de  PoU ,    je  crois  quil  eft  bon  de 
joindre  les  obiervations  que  nous  onc 
données  fur  la  langue  ceux  qui.  en  onc 
fait  une  étude  particulière,  ^fous  avons 
abpnMance  de  ces  fortes  d  obferva- 
tions.    Nulle  langue  n^a  jamais  été 
mieux  cultivéç  que  (a  nôtre  :  &  nous 
avons  obligation  de  cette  culture  à 
TAcadémie  Fraoçoife ,  dont  1  ctablif- 
femen^. fait  cpoqije  dans  PHiftoire  de  ' 
;     nptre  ]!4t^raiut<|<  Ce  font  les  foins  de 
lés  tray%^^4e  càùé  illuftre  Compà- 
^  S"^^  »  ^*^^4^  amené  notre  jlaiîgue 

tîbn  ou  elle  eft  maintenant  |)arve- 

',  nue  r  Se  pout^padér  purement^  nulles 

/pbferya;tiops  ne  doivent,  je-penfe» 

'  ctre-confiiUçes  préfcraJblimeiït  à  céU 

:v  :      /1^-que  l^Acadénfûc  Fraoçoife  a^pu^^^^^^ 

iHiééi  fiir  les  tetparques  oe  Yaiigèbs* 

Bietv  proûQaç^    çft   une  jparug; 


"^  Attention 
1k*'  bien  pr»» 
poncer,    r 


^ 


far 


ri 


"^  :; 


'^■ 


iV 


,f  n   •     *;  --fc. 


,  Vj  ■*«•    a  »  ^ 


»    0 
-■    vj 


&^- 


V 


'1 


„/•'.  ••■ .„: 


F   R    A   N    Ç   O   I  3^«  ^7 

^flentielle  du  mérite  de  bien  parler. 

'Cicéron  ,  aui[  n'omet  •fien  ,  a  traité 
cet  article  aans  fon  troifiéme  livre  de 
rOratear.  »  Je  ne  veux  point ,  »  dit-, 
n  il  ,  que  Ton  faffe.  fonner  toutes  les 
>j  lettres  d'ui^e  manière  affeâce  Ôc  pc- 
3.)  dantéfque.    Je  ne  veuijç,  point  non 
>j  plus  qiie  l'on  en  obfcutxifle  le  fon 
M  par  une  prononciation  négligée.  Il" 
5>  ne  faut^oint  que  les  mors  foient 
»  fi  déliés  ôc  -n  grcles ,  qu  ils  n'aient , 
>->  pour  ainfi  dire,  que  l'anie;.:  il  ne 
»  faUft  point  non,plys  Ie5  ei^iler  Ck  les 
r  prononcer  à  grolfe  voix.  »  Cicéron 
marque  crtcore  quelques  auti^s  vices 
de  prononciation ,  que  nous  pouvons 
compr^endre  fous  ce  que  nous  appel-» 
ions  4ccens.  Toutes  nos   Provinces 
bnt  leur  accent ,  les  uns  plus ,  les  au- 
'tres  oïoins  Icf^gréal^  ,  mais  fou-» 
jours  viçieyil*  A  la  Cour,  à  Paris  1 
la  proxiOjBçiation  eftnf&tte-,  dégagée 
fans  çhattt>  i^ns  Abréviation  préçi 
pitée,  fans  loilgueur  traînante..  CeS: 
U\  le 'toodélç^f^'  gçux  qlîfe  Ibïilc  iiés. 
en   Province  ,   doivent  [étudier  de 
s'y\<:onforiDçr  >  ^us  peine  d'ctre^tout 
dpn   coup   ceconnus   pour*  Provin- 
ciaux, motie  p^i^  les  geïis  du  pçiiflQ  .  " 

.  ,  de"^^Faris».  Ils;.vorxt.  ■qU:elqti^oisf;|^4ii.  -. 


> 


4I« 


'n 


». 


\, 


'  \ 


V       .    . 


■■-.). 


»   i\    « 


.'<.. 


■i'i'    .  '  ■ 


■\ 


^' 


^apC 


lî         Rhétorique 
peine  a  fe  défaire  de  leur  accent ,  fur- 
tout  s'ils  ont  quitte  tard  le  lieu  de  leur 
nai  (Tance. 

La  ledure  des  bons  modèles ,  ôc 
le  bel  ufage,  puifé  partie  dans  4e 
commerce  avec  ceux  qui  parlent 
bien ,  partie  dans  les  remarques  ex- 
cellentes que  nous  avons  fur  notre 
langue  ,  voili  les  fecours  que  nous 
devons  employer  pour  acquérir  la 
vîccj  con-  pureté  du  langage.  Les  principaux 

^'**'^é  du^'  ^^^^^  ^"'  y  ^^"^  contraires  ,  font  les 
Ungage.  mots  bas ,  les  ifiots  vieillis,  Jes  mots 
&  les  tours  de  phrafe  trop  nouveaux. 
Les  mots  bas  font  ceux  qui  étant 
fôuvent  dans  la  bouche  des  gens  du 
peuple  ,  cohtradent  une  forte  davi- 
liirèment  par  la  baffeffe^  de  ceux  qu'' 
les  emploient,  il^nfi  les  petites  gen 
difent  Az  montÂf^^out'fefcaiier* 
montée  eft  un  terme  bas.  Les  noms 
qui  expriment  des  foriâ-ions  .baffes 
porcher  j  bouvier  \  ceux  qui  fignifienc 
des  animaux  méprifcs ,  âne  j  ^ochon;^ 
en  lïn  mot,  tous  les  mots  dont  1*^4^ 
primitive,  bàfle  en  foi ,  ii*èi8:  poi^ 
corrigée  par  quelque  idé^  aîçce(Ibifè\^ 

3ui  la  relevé ,  font  termes  bas  &  qui  ^ 
oivent  être  éVitfe  pat  rOrajéiir,  Le 
ientimeac  inâruit  mez  là  âètus  fanjj 
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qu'ils  foit  befoin  de  longs  préceptes; 
&c  11  quelquun  eil  curieux  de  lire  de 
bonnes    remarques   ôc    d'utiles    avis 
touchant  ce  qui    regarde    les  mots 
bas,  il  prouvera  fatisfa<ftion  dans  la 
neirvicme    Réflexion   de   Defpréaux 
fui  Longin.  Un  exemple  bien  remar- 
quable eft  celui  que  M.  d'AgueffeaU 
nous    donne, dans   un  de  (es  plai-'' 
doyers ,  où  il   avoir  i  rdifcucer  lei 
droits  des  prctendans  a\la  fuccef- 
fion  d'un  Aûcur  de  la  Comédie  Ita- 
lienne.   Il    ne  fd^  permet  pas  de  le 
défigner  par  fon  nom  de  Comédien. 
»  Tibério  Fiorelli ,   dit  -  il  ,  connu 
»  foiis  un  autre  nom  dans  le  luaode.  -^ 
\  En  marge  ,  eft  le  npm  de  Scaramou* 
che,  qiji  a  été  jugé  indigne  dVntrer 
dan$  le  texte.  / 

Il  eft  un  art  de  dire  noblement  les 

petites  chofes.  Car  les  Poètes  &  les 

Orateurs  font  quclque^is  obligés  de 

parier  4  objets  petits  &  minces  :  êcil 

^  faut  alors  que  la  dignité  de  J  expref- 

fioa<;ouvre  &  orne  Jfca  petiieffede  la 

ipatipe.  Les  .régies  dç  la  profodie 

Poëtique,  comme  éviter  le  concours 

'    des  voyelles ,    ranger  réguliéren^ttt 

;  les  vers  d'une  ftance  ,  ce  fonttl^  des 

■   obietsquiaffuiémentn  ont  nulle  grao- 
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cicar.  S'apperçoit-on  de  leur  petitc(Tè, 
lorfqaon  voit  la  première  de  cesdeux 
i'cgiif  exprimée  dans  ces  beaux  vers 
de  Boileau  ,  que  j'ai  déjà  cités  ? 

wGjrdex  qu'une  voTclk  è  coarîr  trop  h^tce  » 
»  Ne  foit  d'urne  vofCiU  ea  fou-cbemin  bcurtcc.  «a 

êc  la  féconde  dans  ceux-  ci  , 

«  Let  fttaccs  srec  grâce  êffrirtht  à  tomber  ? 
»£c  le  vert  fitr  le  rta  ^oU  plu»  cnjairber.  » 

Si  foéfcnt  la  pctîfeflc  des  objets, 

c^  n*eft.  <jue  pour  admirer  l'art  avec 

leqœl  le  Pocte  a  fçu  les  relever  par 

l'exprellion.  ^^ 

Préttr  è  iméft  >éft  .lldée    d'une 

càofe  n^fi-feulemcnr  vîciettfe,  mais 

baâe  &  jnéprifable^  Combien  eft-elle 

noblemenr  exprimée  par  M.  J* A gucf- 
r.  If.  to«.  u^^  ^^^  ^^^  ^^^ç^  ^  ^  Donner  i 

»  un  métal  ftérile  une  fécondiré  con- 
f»  traire  a  la  nature.  »  Cettt  exprcffion 
a  INI  doobiè  nKrire.  Elh  taridérife 
l*iiijaftice  de  k  diofc ,  6e  à-une  loai^ 
tioii  viiWire  elle  çïi  fiifc^ftinK  one 
ririmdfedi;>^ 
U«i  crî?  /-^*és  fflkKS  vieux  onricotits  pacr  Fage 
«ne  efpéçe  d  atsToridr  qui  leur  concilie 
ta  réfièntio.^ ;  £:  gui,  pourvu  Qu'ils 

eûiKtexncîit  pft)icrîi$ 
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par  rufage  ,  eft  capable  de  donner  du 
poids  au  dilcours ,  dans  Icquçl  on  les 
rcmcra    avec   réferve    &   difcrcrion.      .; 
.0  nUicdéniftreufeî»  s'écrie  quel- j^ ;;/-/;-: 
nue   part  M.  BofTuet.    Le  mot   eft ,;,,  d. /.//^ 
vieux:  maisdefavieillefle  même  il'^'^"'-- 
tire  de  la  force*  ôc  de  la  majefté.  Le 
P.  Mallillon  dit  paTtout  oifeux  ^  paro- 
les  oifiufcs  j  une  vie  oifeufi. .  Jamais 
il  ne  (eXenà'oiJify  qui  eft  pourtant 
plus  ufitë.  Mais  oifeux  a  plus  de  di- 
gnité ,  outre  quii  fonne  mieux  à  Tp- 
reille.    L$s  mots  nouveaux  ont   uii 
avantagétt^iut  diflferent  :  ils  brillent 
par  leur  ^éànellè ,  ils  ont  l'éclat  de^la 

nouveauté.  j     i.     •  J' 

Ce«  deux  aviintàff^  ,  .là  ^ignijc 
d'une  pâte,  le  kiîlahHél  autre  ,  ont 
chacun'  leur  incônvébient  bien  vol- 
fin.  Lès  mots  tout-à-fait  vieillis  &: 
liirari|ié$  fouvent  ne^*etîtendent  poi 

taujbiirs  ils  bleflent  comme  bannis  du 
cotonfércè  5  &  $'il  eft  utile  de  lire  les 
anciens  Auteurs ,  comme  je  Tai  re-  ^ 
commandé ,  c  eft  pour  imiter  leur  touc 

de  t^hrafe  ,  &  non  les  mots  qui  font 
tombés  en  difcrédi^t.  L'audace  &  la 
témérité  44'innov|pn  choque  danj 
ceux  qui  fi^nrtrop  nouveaux.  On4oit 
*  '  Inceiidire  les  uns  &  lès  autres , 
■   ■  :  .     o  IV       !  .  :  -  • 
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&  fuivre  fur  ce  point  la  régie  de 
Quintilien  ^uSi  judicieufe  ,  qu'ingé- 
nieufement  exprimée.  »>  Entre  les  mots 
>}  nouveaux  ,  ait-il ,  les  meilleurs  font 
»  les  plus  vieux  :  entr^  les  vieux  il  faut 
»  employer  par  préférence  les^plus 
w^iîouveaux.  » 

Cçtte  régie  de  Quintilien  s*eft  vé- 
rifiée au  milieu  de  nous  par  l'expé- 
rience dans  Ùl  première  partie.  Le 
goût  pour  les  mots  nouveaux  »  &  fur- 
tout  pour  les  nruveaux  tours  de  phça- 
fe  ,  s*ét6ît  emparé  il  y  a  quelques  an- 
nées d'^un  certain  nombre  de  nos  Ecri- 
vains. Epris  de  la  nouveauré ,  ils  fai- 
foient  main -baflTe  fur  le^  expreflSonj 
udtéef ,  qu'ils  traitpient  de^^iviales  ^ 
âc  Vulgaires.  Jk  nous  créoiei^r  prief- 
que  une  langue  nouvelle»  qui  dcgc-. 
iiéroit  fouvent  en  un  jargon  inintelli-  / 
gible.  De  fages  critiques  fe  font  - 
oppofés  i.  cène  maladie  »  i  laquelle 
ils  ont  même  donné  un  nom ,  &  qu'ils 
ont  appellée  Ncohgifmc,  L'exemple  de 
nos  graves  Orateurs  ar  réfifté  â  cette 
licence ,  de  Ta  condbmnée.  L'a(age 
■^Veft  maintenu  eh  paflèflîon  de  fop, 
^roit  de  r^ner  fur  ta  langue  :  <&  il 
ne  nous  eft  refté  que  quelques  foibles 
veiïiges  de  ce  goût  d'îqnovation  ^  qui 
vouloir  tôiiccïivahîr.' 
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Tenons- nous- en  donc  aux  princi-  • 
pes.  Parlons  purement ,  c*eft-a-dire, 
avec  dignité  &  fans  bafTelfè ,  ayant 
attention  de  n'employer  que  les  ter* 
mes  ^  les  tours  confàcrés  par  Tufagé» 
loin  de  toute  afifedacion ,  (oit  de  Néo- 
logifrae  9  foie  d'une  rouille  d*ancw 
quité. 

Ne  confondons  pas  néancmoins  la    teparifine 

pureté  du  lanjzage  avec  le  purifme.  ^c  u^pu'cîé 
Le  pûrifme   eft  une  afFeâatioh  »  &  du  lan^^^e. 
par  conféquent  un  vice.Le  purifme  eft 
une  contrainte  >  qui  reiferre  &  cap- 
tive l^eflbr  du  génie.  Il  o  eft  >  je  pen- 
fe  »  aucun  de  nos  ezceUens  Ecrivains , 
dans  lequel  on  ne  trouve  ce  que  des 
puriftes    âppelleroient  fautes  contre 
la  langue  :  &  on  en  trouvera  plus 
dans  ceux  qui  font  capables  d'uii  vol 
plus  ftjblïwé^  X^s  puriftes  font  au 
coDtndre.  froids .,  toasgre^  »  ôc  dé^ 
charnés  tic  nous  en  trouverons  Pexem-  p'/fr^flJe^n  ^ 
ple^ans  les  plaidoyers  de  Patru  ,,dont  ^-  ^'  /  ^<'*- 
la  diâipneftpure,  leftyle  trèsFran* 
^ois»  mais  qui  pédhéilt  par  la  fé(;l;ie« 
refle.  ■>.  ' 

I^pitfilineeft  fipeu  lei^ 
d'une  languie  »  qiie  c*eft*^^iouvent  1  ce 
caraâére  que  ceux  qui  b  parlent  corn* 
me  l^uÊu^i^  auutnelle,  reconnu  Lf* 

/;V:^■■■;•  •■■    ,  .  ,B.v.        ^    '  : 
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3  4         Rhétorique 
Cent  lecranf^cr.  Ainii  Théoi^hraftc  ne 
fut   connu    poiii    crrangcr  par   cette 
femme  Athénienne  qui  vendqit  deS^ 
heibes  au  fn.archc  ,  que  fur  ce  qu'il 
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n^ih.ùUçnJ»  parloit  ,"di,trelle  ,  dune  manière  trop 
i'iii.  c,  I.  Attique.  Et  cette  avcntiftes^e il  repe- 
rce de  nos  jours  en  h  petfonne  de 
M.  Otter  ,  membre  Je  l'Académie 
d^s  Infcriptions  ôi  Belle*;- Lettres ,  6c 
qui  avoir  un  génie  rare  6c  unique 
M\^oir(s  de  pQjj,.  l'étude  des  lanî^ues.  H  étoit  par-, 
f>v/.V//f//.  venu  a  parler  Arabe  auili  racuement 
que  les  narurels  du  pays.  »  T-a  criti- 
i>  que  n  attaqMoir  dans.fes  expreflîons , 
»>  elt-il  dit  dans  fon  éloge,  cju un  pa- 
•  tifme  trop  rigoureux.  »»        v     . 
Sur  la  liberté      Je  n*ai  lien  dit  de  la  liberté  de 
nouveaux'    ^^^^^  ^^  riouvcaux  mots  ,  parce  qu'elle 
nous  eft  févérement  interdite  par  nos 
Auteurs,  6c  Jjat  laibi  imf^'rîeiife  d« 
liifage.  Les  Grecs ;6C  m &i^^  Iles  Rp- 
mains  jouifïbient  de  tfetté  liberté  pat 
rapport  à  leur  langue.  Hôracfe  la  ré- 
clame vivement; ,  ôc  la  raifon  [éft  d'ac- 
tcird  avec  lui.     Çat on  6c  Ennius  , 
dit-  il  ,.ont.  enrichi  npqrc  langue. 
Poiirqàoi  me  refufêra-t  on  le  mcme 
privilège  ,  qui  ne  peur  que  fervir  1 
l'utilité  publique  ?    Rien 'ii 'eft  plus 
judicieux,  :que  ce  que  M.  de  Férte.- 
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Ion,  a  écrit    touchant   cette  maticie. 
dans  fa  lettre  fur- l'Eloquence,  irvou^ 
dioit  quft  TAcademie  Francoife  jouît 
du  droit  d'introduire  dans  la  langue 
le^  mots   qui  lui  "manquent ,  &  d'eu 
fiibftituer  de  nouveaux  aux  anciens 
qui  fé  perdent.  Le  cri  eft  géocral parmi 
ceux  qui  parlent  6c  écrivent  le  mieux 
notre  langue  ,   contré  TappàuvrifTe-  - 
n>ent  qu'elle  foufFf'e  par  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  vieux  mots  ,   qui 
étoient  conimodes ,  exprefïîfs ,  &;bar» 
monieux.  Tout  cela  eft  vrai  &*fenfé  : 
mais  1^  tyrannie  de  l'ufage  nous  fub- 
juguç  &  BOUS  captive..  Not)[e  langue 
ne  peut  acquérir  dé  nouveaux  mots  , 
que  furtivement  &  par  i^jie  forte  dé 
contrebande.    Quelquun  hazarde   un 
mot  nouveau  :  fi  Fufage  Tadoptè  ^  le 
voua  qui  acquiert  peu  a  peu  le  droit 
deboiirgeoin^.  Mais  fou  vent  on  le  re- 
jette '.  8c  M.  Rollîn  n^a  pu  Faire  pafler 
yàpîjfemcnt  y   qui* nous  manque,  & 
qu^  eft  analogue  a  d!autres  mots  reçus , 
mugijjemcnt  j  ru^ijjcmônt.  Gdi  donc 
une  régie  fubfiftante  parmi  nous  en 
'  pleine  vigueur  ,    que  faire  des  mots 
nouveaux  eft  pécher  contre  la  î>utteté 
dujangage. 
Nous  fommes  Mus  indulgens  fui;  les 


!•<•. 


>    - 


,/. 


\ 


i  •-». 


^ 


*  3<^         R  n^Tcoii  t  <J  u  E 
.     ajtplicationi  irou\^L'iIês  Jenvocsancîcfiî   |j^ 

*»        nemcnt  reçus.,  l;es  ScUiices  naïui elles  .flp 
exJicnieiHent  cu1Vivo*d>  dans  no;rg,fi«- •'     . 
clé  ,,  ont  prçt<^  au  larhgagC  commun      , 
tles  façor^l  de  parler  nouvelles ,  corn- 
.   "  me  tranjjnrxr^àm  les  chofes  qui  der 
vroiïnt.  demeurer  fccf êtes  ,    &  qui 
commencent  à  ctre  cotiAues  dans  le    / 
.pulîlic";  la  crtùilddon  de  Targent ,  &    , 

•  ^'     pluiîeurs  autres  expreflîons  que  cha- 
.'       cun  peut  rémarquer.  Je  paderai  ait- 

leùrs  de  ces  nouvelles  cpmbinaifoftS' . 
.de  cnôtst     '  C   • 

Art  I  c  l  e    I  I. 

Vc  la  clartc^ 

Des  mêmes  vertus  du  tangage  <qui 
en  font  la  pureté^  naît  auflî  Ta  darçé.. 
Car  fi  vous  n  employer  c[ue  i^$  mots 
reçiis  dansja  langue  ^  &  pfisdtns  leur 
.  vrai  fens  j  fi  vps  tours  de  pbrafe  font 
^onforxriéi  aux  régies  &  iPuface, 
votre  difcoqrs  fe  rera  ènteadre  aifé- 
ment  >'  ^  entrera  fans  peine  dans  Tet 
pfir  des  auditeurs.  La  clarté  neant- 
moiRS-derpande  quelques  att/^tion$ 
particulières,  &  elle  eft  uo^qùalité 
finéceflaire  dans  le.  difcoty:^ ,  ^^ 
rSn  ne  peut  cbnfiâérer  avec, trop  de 
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foin  ce  qui  la  produit ,  &  ce  qui  {)eik  . 

lui  nuire.        '  .  -j  ' 

Je  dis  quelle  eftyabfolùmcnt  né- Ta  dartéc* 
4   œfTiirfe  1^  &  Veft  ce;  qui  s'apperçoit  t^/I^^Ji; 
^  du  premier  coup  d'oeil.  Nous  ne  par- coua* 
Jpns  que  pour  cômmurtiqu^fauV  au- 
tres nos  penfces.  Si  donc  nous  nej)îir- 
venqns  pas  a  nous  faire  entendre , 
nou>péehoni  contre  rinftitution  mê- 
me (Ju  hftgage  ,  &  nous  manquons  te 
but  pour  lequel  il  a  érc  établi  parmi 
<leshorrt^es,  ou  pjutôt  donné  parla 
Providence  divine.  Si  nçus  ne  vou- 
lons pas  que  Ton  fâche  ce  que  nous 
penfo4ls ,  nous  avons  une  voi^e  bien 
finiple  ,:.  c'eft  de  garder  le  filence^^  La 
clarté  éft  donc  la  première  vertu  du 
difcqurs,  fi  ojle  n*eft  pas-  la  princir  - 

pale*     ''    ..        •".""    '        •■  ■'    ;  "'.;  ■ 

Les  autres  vi'rtus  du  langage  beu-   ^«  «*«* 

A  A'      >    1»         N         o-      I         point  fufcef 

vent  être  portées  a  l excès,  ci?  alorsjitiedcxcci, 
elles  deviennent  des  vices".  La  forcç 
peut  fe  changer  en  dureté  ,7l'6çhe- 
ment  en  parure  affedEée  ,  la?  puX0té' 
en  (ervitude   &  en  contrainte.   ï^st 
clarté  Tie  connoît  point  d'excès  ?  )amaiy 
le,  difcoars  ne  peut  devenir  trop  dair  : 
^&'' c'eft  ivcc  grande  ràifon  que  Qiïin^    L..r^iiu 
tilièn  dit  à  VÔrateur  :  .i  II  ne  iuffit  '•  »•  '  • 
pas  que  Ton,  puiffe  voui  entendre  j 
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>>  il  faut  que  Ton  ne  puiiïè  pas  ne  vous 
» 'point  entendre  :  il  faut  que  la  clarté 
.  de  votre  difcours ,  femblable  à  le-  | 
"»  clat^u  folell ,  frappe  les  yeux  de  | 
„         «  quiconque  (e  prcfente  à  (bu  impreC-  | 
«  hon.  »> 
Quatre,  con-      Pour  donner  au  difcours  le  mérite 
donner  de  U  cATentiel  de  la  clarté  ,  on  doit ,  à  la 
clarté  au      pufeté  delà  didion  ,  &  a  la  régula- 
rité de  la.conftrùdion ,  ajoutep4fl-pro- 
priétc  des  termes,  l'ordre  naturel  des 
idées  j  éviter  l'arnbiguité  ,    éviter  la 
longueur  excefîîve  des  phrafes. 

On  conçoit  aifément  que  la  pro- 
priété des  termes  contribue  infini- 
ment a  la  clarté.  Il  en  cft  des  chofes 
fous^  ce  point  de  vue  comme  des  per- 
Cbrines  :  &:  d^  même  qu'un  hÔmme 
n'eft  jamais  plus  clairement  &  plus 
nettement  dcfi'gné  ,  que  lorfqu*oiî 
l'appelle  par  fon  nom  gjbpre ,  auflî 
le  nom  propre  de  chaque  chofe  en 
offre  l'idée  a  Tefprit  avec  lumière  & 
précifion  :  c'eïl  le  moyen  d'empê- 
cher qu'on  ne  la  confonde  avec  aucune 
autre.  Il  eft  donc  extrcmemen^t  né- 
ceflTair^  à  TOrateur  de  poÏÏeder  bien 
!a  langue  qu'il  parlé.,  &  d'étudier  i 
fond  la:  matière  qu'il  traite  ,  pour  pou- 
voir appeller  chaque  *  choie  de  fda 
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nom  propre,  6c  pour  n*ctre  pas  rcduiq 
à  l'embarras  où  fe  trouvent  lés  en- 
fans  ,  qui  n'ayant  pas  encore  eu  le  ' 
teins  d'apprendre  tous  les  mots  de 
leur  langue  ,  tâchent  de  fuppléer  par 
des  circonlocutions ,  fouvent  obfcu- 
res ,  au  nom  propre  qu'ils  ignorent. ,, 

Il  eft  rare  que  ceux  qui  s'expofent    Mauvais 

>  t  Ll*  I        '       ^  r^ùt  do  ceux 

a  parler  en  public  manquent  les  mots     ^  ,ç  ^^^^ 
propres  par  ignorancei  Mais  il  eft  des  une  loidïvi- 

î-v  o     j        T"      •      .•  •  1        /•     ter   les  mot* 

Orateurs  &  des  tcrivams  qui  les  cyi-  ^,^^ 
rent  par  mauvais  goût.  Pour  fe  dif- 
tinguer  du  commun  ,  pour  briller  par 
la  finefle  Ôc  le  bel  efprit ,  ils  dciinif- 
fent  tout  ce  qu'ils  devroient  nommer, 
ils  emploiciit  des  flirafes  où  il  ne 
faudroit  qu'un  mot.  De  là  naît  un 
ftyle  charge ,  prolixe  ,^&  quelquefois 
iRintelligiole.  Ils  font  contens  de  leur 
efprit ,  parce  qu'il  faut  de  Tefprit  pour 
les  entendre. 

Cette  affedation  peut  aller  jufqu'au 
ridicule  :  &  le  plus  erand  Pocte  Co- 
mique qui  ait  jamais  été  en  a  fait 
parmi  noua  le  fujet  d'une  de  fes  piè- 
ces. Les  xommodités  de  la  couver  fa- 
don  pour  faire  tnitnàïQ  des  fauteuils  ^ 
le  confei lier  des  grâces  pout  dire  un 
miroir  ;  ^^oilà  un  langage  précieux  , 
dont  le  travers  outré  annonce  la  vanité 
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de  celui  qui  s'en  ferviroic ,  &  rexpofe 
à)la  rifée.  Pours*en  abftenif  ,  il  luflic 
de  n'avoir  qu'une  4ofe  médiocre  dé 
fatuité.  '  "- 

*  Mais  fans  donner  dans  cet  excès 

digne  d'être  fifflé  au  Théâtre  ,  on  peut 
•  en  approcher  :  5c  cp  ne  ftnt pas  les 
moins  ingénieux  qjui  athîçnt  à  fe  don^ 
ner  de  garde  de  ce  vice.  Il  flatte  par 
r        un  aîr  d'efprit  ;  Ôc  il  parpîc  en  fup- 
pofer  dans  celui  qui  parle  &  en  don- 
ner i  ceux  qui  écoutent.  Il  eft  la  cor- 
ruption d'un  ftyle  déjà  formé  &  poli , 
&  non  pas  un  vice  de  rufticité  ôc 
d'ignorance.   Auflî  n'en  trouve-  t-on 
.    aucun  veftige  dans  les  tems  où  l'Elo- 
quence a  été  au  berceau  chez  les  diffé- 
rentes Nations.     11  sSntrodùit  à  la 
/  "      fuite  du    beau  ,   qu'il"  gâte  &  qu'il 
;¥.  f'!//.  deshonore.  H  a  étc  qonnu  de  Quîn.- 
f,  I  <y  a.  ^,  tilien ,  qui  le  renfure  fortement.  Par 
,      rappori'àHOtrefiécle,  jedoismecon- 
•  tenter  de  t'avertiflemeAt  génépi  que 
je\ionne  ici.   Il  me  convient  mieux 
d'exîiorrer  â  bien  faire , -que  de  ^criti- 
OccafiDw  quer  ceux  qui  font  mal. 
où  ii  êft  per-     Faut-il  oonç  tou jouFS  appeller  chà- 
qucfois  «iê-  que  perlonne  &  chaque  ci\oie  ça  nom 
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"/"r"'***  qui  fui  eft  propre  ,  &  ne  jamai<;  em- 
lu   ^* .  ployer  la  définition  au  lieu  du  4cfini? 
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Il  faut  toujours  éviter  l'obfeuritc  : 
niais  pourvu  que  Ion  fe précautionhc 
contre  cet  inconvénient,  il  cft  beau*-  ^ 
coup  doccaricfns  dans  lefquelles  il 
vaut  mieux  dcfigner  lachûfe,  que  de 
l'cxprîmer.  M.  Pafcal  a  dît  excellem- 
nicur  :  »  II  y  en  a  qui  mafquent  toute  ^ 
i;  la  nature.  Il  n');  a  point  de  Roi 
I ,)  parmi  eux  ,  mais  un  augufteMo- 
»  rtarque^  point  de  Paris,,  niais. une 
»  Capitale  du  Royaume.  Il  y  a  ^s 
,)  endroits  où  il  faut  appeller  Paris  ,  ' 
)j  Paris  \  Se  d'autres  où  il  faut  Tappel- 
i)  1er  Capitale  du  Royaume.  » 

Rien  neft  plus  vrai  :  mais  la  dif- 
tindion    n*eft   pas   toujours    aifée  à 
faire.    Effiyons  de  donner  quelques  . 
principes  fur  cechoix. 

La  pudeur  nati^rèlle  nous  infpire 
l'attention  a  éyheil  les  nom^  propres 
de  certaines  parties  du  ^rps  ,  de 
certaines  fondions  animales  ,  qui 
n'ont  rieri  de  vicieux  y  mais  qui  ont 
quelque  chofe  d'humiliant.  Cet  aver- 
tilTement  n  eft  pas  néceffaire  aux  hon- 
nctes  gens.  Il  n'y  a  que  les  plus  bru- 
taux (fenicre  le  petit  peuple,  qui. pè- 
chent contre  cette  loi. 
.  ^H)'autres  objets  ,iàns  être  déshon- 
nètes ,  déplaifent  beaucoup,  6c  ïéyol- 
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'      tent     tellement    ou    les  Icns   par   le 

,      dégoût ,  où  l'amc,par  le  mépris  ,  que 

'\'   le   difcours    n'en    peut  fupporter    \t 

.;       *  nom. 'L'Orateur    fait  le^  pallier  de 

_^'         manière  que  fans  les  nommer  il  les  fait 

'  r,tn^;e  ,  .Comprendre.  M.    Duguet  fiiit  ipen- 

r.î. f.  ij8.  tJon  »  d'une  vermine  également  faleJ 

3>  <Sc  honteufe  ,  qui  ne  convient  qui 

%>  la  mifcre  &:  qu'àdordute,  &  doiu 

»  on  fe  délivre  par  le  foin  de  la  pro- 

'.  3>  preic.  î>    On    entend  ce  qu'il  veut 

dire Tans  qu'il  ait  befoin  lie  nommer. 

Le  métier  d'efpïon  eft  viU  &  lî 

nom  en  eft' bas.  M.  de  Fontenelle 

fupprime  le  nom  ,  &  peint  la  chpfe, 

Pariant  des  fondions  du  Magiftrat  de 

la  Police  ,    il  emploie  dans  f^  dé- 

tUit  it  M.  finition  ce  trait  :  »>  Reconnoîtredans 

^'^'^^"^''"' .  î>  une   foule,  infinie    tous  ceux    qui 

j>  peuvent  fi  affément  ,y  câçjier  uiie 

>j  induftrie  pernicieufe,  en  purger  la 

\;    »  fociété ,  ou  he  les   tolérer   qu'au- 

•  ^  a?  tant  qu'ils  lui  peuvent    être  utiles 

^   i/par    des    emplois    dont    d'autres 

.     %ka'eux  ne  (o,  chargeroient  pas ,  ou 

:!'Ç^s  fortes  de  tours  font  appelles 
pai?"  les  Rhéteurs  Périphrafis.  C'éft 
utiè  ^es  plus  remarquables  entre  les 
Figuties  oratoires  ,  &  j'en  parlerai 
ibai  ce  titre. 
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Les  -mots  d'un  ufage  vulgaire  , 
quoiqu'ils  n'aient  rien  de  bas-,  man- 
quent d'une  certaine  dignité  ,  qui  ell 
ncceir-iire  dans  le  ftyle  foutenu.  Quel- 
qu.  fois  un  changement  très  léger 
redcMinc  a  ces  mots  une  noblelTe  qui 
les  clcvc  au-dellus  du  ton  familier. 
J  .>ut  .le  monde  dit  le  Jeudis  faint  ^ 
^  dans  l'ufage  commun  on  k  doit.  . 
Boileau  annoblit  cette  exprelîîon  par 
ui^e  petite  .tranfpofition.  »>  Prenons 
'^\dilfdim  Jeudi  la  bruyante  creirellc.  »  .     _ 

Va  me  me  il  change  (on  Jardinier  Qn. 
o.^uv.erneur   de  fort   ''jardin  d!  Auteuil  y' 
^  par  la  il  orne  &  embellit  fon  vers ,  ^         .  \ 
6c  aimoblit  une  chofe  commune.  . 

Hors  les  trois  cas  que  je  vifens  de 
i\iarqiier  ,  je   crois  pouvoir   établir 
pour  maxime  ,  que  là  propriété  des      -. 
tt-rmes  eft  de  précepte ,  par  l'avantage 
qu'elle  a  de  lefvir  a  la  clarté. 

Il  faut  ajouter  eiiicore  l'ordre  natu-  2*.i'cr;îe 
rcl  des  idées.  Ce  foin  doit  régner  "^Vj^'.  ?*" 
dans  toot  le  difcoiirs  ,&  bien  enten- 
du il  e(t  la  même  cho^^ue  la  difpo- 
ficion  oratoire:  mais^nbus  le  confi- 
dcfons  ici  dans  la  conftrû^kion  de 
chaque  phrafe  ,  &:  par  rapport  au  mé^r- 
rire  de  la  clarté ,  &  non  pas  à  Tutilité 
dfe  la  caufe.  Je  dis  donc  que  le  dif-  , 
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cours  fera  clair  ,  lorfque  Us  îdces 
feront  préfentces,  fiiivant  Jeur  ordre 
naturel  ,  &  de  façon  que  l'iine  nailfe 
oe-  l^aucre  :  lorfque  la  cïufe  précé- 
dera l'effet  ',  &  le  «principe  fa  coiifc-  ' 
quence  ;  lorfque  ce  qui  eil  antérieur 
pour  le  tems  ,  marchera  daBord  •& 
amçnera  ce  qui  a  fuivi:  &  ainfide 
rout  le  refte ,  qu'il  eft  impoflible  & 
peu  nccertaire  de  marquer  dans  le 
détail.  L'Orateur  prendra  confeil  de  là 
chofe  même.  Son  efprit  &  fon  juize- 
jment  feront  (ç^s  guides,  bien  mieux 
que  des  préceptes ,  toujours  vogues , 
&  fouvetit  fujets  à  exception.. 

Tous  les  bons  Auteurs  nous  four- 
niilènc  des  exemples  de  cette  vertu 
du  difcours.  Je  me  contenterai  de 
citer  les  vers  par  lefguels  Ofmin 
tommence  fon  récit  au  Vifîr  Acomat, 
dans  la  première  fccne  du  Bajaiet  d« 
Racine. 
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»  Babylone  ,  Seigneur  ,  \  fon  Prince  fidèle , 
»  Yoyoit  fan»  sVconner  notre  armée  autour  d'elle. 
••  Les  Perfant  raflfemblcs  marcholêntà  fon  fccourj, 
•»  £t  du  camp  d'Aniurat  r'approcboient  tous  Je*  jouri. 
M  Lui-même  ,Jîitigué  d'un  long  (îégc  iniftile  , 
«•  SembJoit  vouloir  laifler- Babylone  tranquille  5 
»  Et  fa  ni  rcnouveller  fei  alTaùts  impuifians  , 
»•  Réfolu  de  combaïuc ,  «ueadoic  \u  Pcifaaj,  • 
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Quelle  clarté  !  quelle  harmonie 
dai^  les  idées  !  chacune  eft:  placée  en 
fon. ordre  &:  amène  la  fuivante.  Lqs 
dirpofitions  des  aiîîégés  ne  font  point 
traitées  pèle- mêle  avec  celles  d'Amu- 
rat.  Tout  eft  diftingué,  pour  eft  lié. 
Et  de  i'enfemble  il  réfuhe  une  net- 
teté ,  qui  ne  laiffe  rien  à  défirer  pour 
l'intelligence  du  fait. 

'  ^viter.les  ambiguités  &  les  cqui-     a».  Atren- 
voques  ,  eft  encore  une  attention  né-  ]^^^ 
cejlaire  pour  la  clarté  du  ftyle.  Notre  t^s, 
langue  en  eft  pleine.  Les  //j  les,  /c 
^  la  y  les  fon  j  fa  ^fes  ,  en  font  une  / 

foiuçe  intariflable  j  &  on  ne  fauroic 
croibç  quel  tourment  il  en  coûte 
â  ceux  qui  {Parlent  &  oui  écrivent 
pour  garantir  leur  expréfîion  de  Tarn-  * 

biguité  qui  naît  de  ces  petits  mots  , 
dont  on  a  befoin  à  chaque  inftanr. 
Un  Auteur  qui  a  mérite  de  grands 
reproches  a  bien  des  égards  ,  mais 
que  l'on  pejt  citer  pour  exemple  de 
la  clarté  du  ftyle  ,  fe  plaint  de  ce 
joug  ,  déclarant  en  mcrhe  -  tems  qu'il 
ne  peut  fe  déterminer  à  le  f^^couer.  ?;;7^,;  ?/?: 
"  Mon  ftyle,  dit-il;  eft  alTez  néglige  ,  f"^f»*'<dnm^ 
"  il  n'eft  pas  exemt  de  termes  imnro- 
»  près  &  qui  vieilliflent ,  ni  peut-ctre 
*  même  de  barbarifmes.  Je  lavouc ^ 
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»  je  fuis^là-deirus  prefque  fans,  fcru- 
îîpules.  Mais  ih  iccompenfe  je  fui5 
,)  fcrupiileux  jufc^ui  1^  fupcrftition 
»  far  iaurres  choies  plus  fatiguantes  : 

»  comme  d'éviter  les  équivoques 

53  de  remploi  dans  la  même  période 
5,  d'un  ou  j  d'un  ilj  de  pour,  d^  dans^ 
»  6cx.  avec  différens  rapports: de  fair« 
»  qu  un  il  au  commencement  d'une 
»  période  fe  rapporte,  non  à  un  cas 
5>  oblique  ,  mais  i  un  nominatif  de 
»  la  précédente  5  &c.  w 

Cette  façon  de  penfer  eft  affez 
philofophiqtte.  11  eft  dans  le  génie 
des  Philolophes  de  faîrç  un  très 
grand  cas  de  la  clarté  ,  &  py  coiifé- 
quent  de  regarder  rambîguité  de  l'ex- , 
preiïîon  comme  ug,  écueil  cqntrç 
lequel  on  ne  peut  "trop  *fe  pr^^^- 
tionner.  Cependant  les  occahons  o^ 
manquer  aux  régies  gênantes  que 
Baile  s'impofoir  ,  lont  li  fréquentes  , 

aue  je  crois  abfolument  impoffible' 
e  fuivre  exadement  ces  régies 
*,dans  un  difcours  qui  fe  prononce  fur 
le  champ  &  fans  avoir  été  préparé. 
En  écrivant  ,  la  chofe  eft  pôllible  :  <?^ 
l'on  doi|  s'y  aftreindrc.  Je  n'oferois 
pourtant  .pas  dire  que  fi  cett(î  con-. 
traintegâte,  cpmme  il  peut  arriver,. 


Ut      . 
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Françoise.    '47    - 
les    agréiliens    vifs    &c    naturels    de 
l'expreffion ,  ii  ne  tût  pà^.^permis  de  , 
confervcr  ,  aux   dépens- de  la  régie, 
une  faillie  brillante  ,   un   tour  heu- 
reux ,  qui   perdroient  a  ctre   réduits 
à  une  ■  parfaite    régularité.    Mais    fl 
dans  le  cours  ordinaire  on  s'aiFujet- 
tic  à   la  loi,   Ôc,  que  l'on    falTe  des 
efforts   pour  ne'  s'en  point  écarter  , 
il  arrivera  je. crois  à   l'Ecrivain  par \ 
rapport  x  cet  objet ,  ce  que  Boileaa,   ^       •  ^ 
dit  excellemment  de  la  rime.  '   . 

s»  I.oirjU'à  la  bien  chercher  ibbord  on  s'évertue^  *" 

1)  L'efprit  à  la  trouver  aifémcnc  s'habitue. 

53  '\u  joug  de  la  raifon  fans  peine  elle  fléchie  9 

;' tt  loin  de  la  gêner  ,  la  fcrt  &  l'enrichit. 

De  même  Ici  l'expreffion  ,  par  Pha-^ 
bitude    confiante  ,    apprendra   à   fe- 
plier  à   la  régie  :   &  l'agrément,  du 
tour  n'en   deviendra  que  plus  pur , 
n'étant  point  acheté  par  une  forte  de  -] 

faute  de  langage. 

Il  n'en  coûtera  pas  tant  de  peine  ^^''^yhcru 
pour  éviter  l'inconvénient  dos  Ion-  p^^'if fe j"^ Z^" 
gués  phrafes ,  qui  peuvent  nuire  auflî 
à  la  clarté.  11  eft  bien  aifé  de  couper 
une  phrafe  trop  longue  ,  &:  d'en  faire 
deux  qui  foient  d'une  jufte  mefure. 
On  a  autrefois  reproché    le  défaut 
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dont  je  parle  ici,  à  des  Ecrivains  célè- 
bres qui  avoient  d'ailleurs  toutes,  les 
grandes  vertus  de  l'Eloquence.  Le^us 

Eériodes  eompofées  de  plufieurs  mem- 
tes,    &  tenant    trop  longtems  en 
ilulpens    refprit    des    ledeurs  ,    ont 
paffe  en  proverbe.  Nous  nous  fom- 
^^es  bien  corrigés.    Aux  fatiguantes 
'périodes    de    nos    devanciers    nous 
avons  fubftitué  de   petites  phrafes , 
courtes,  cjui  rendent  le  ftyle  bruf- 
que ,  fautiliant ,  haché",  qui  en  font, 
en  un  mot,    fi  j  ofe  dir^  ce' que  je 
penfe ,  un   ciment   fans   chaux.   Ce 
ftyle  ne  pèche  pas  contre  la  clarté , 
mais  il   n'a  point  de  dignité.  Pour 
réunir  ces  deux  qualités^  le  ftyUdoit 
erre  foutenu,  lie,  de  mâniér|  pour- 
tant qu'il  ne  Toit  pas  charge  outre 
meifure  ,   ni   formé  par  un  tiffu  de 
membres  de  phtafe- enchaînés  fans  fin 
les  uns  dans  les  autres. 

Pour  joindre  Texemple  aux  pré- 
ceptes,  je  ne  puis  cirer  en  matière 
d  élégance  un  meilleur  modèle  que 
Malherbe. 


•rEc  de  fon  tour  belirevi:^  imittx la  clarté.» 
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iJe  r Ornement, 

L'Elégance  n'efl:  ,  à  prôpremcint 
parler  ,  qu'une  exemption  de 
w^t^,  I^rneinent  donne  de  1  ccLic 
ûQ  difcours ,  attire  T admiration  ,  ex- 
afe  le  fentîment.  Ceft  cette  partie 
qui  diftingue  finguliérement  TOia- 
tcur  de  l'homme  difert.  •       ' 

.  Qûintinen  obferye  auffi  qUe  par  L'Orrrm  .v 
rOrnemçnt  plus  que  par  toutes  Içs^'^' ' '^  v- 
autfes  vertU5  du  difcoutf  y  TOràteur  ri* '''  '^'  '" 


cvs>.\:  mf.Tc 


L.  y  i  iik 


rravaîne    un"  peu^  pour  J'ui- mêniiî.^^^^^j;;-^-» 
:>  L'Invention ,  di^.  ,iiiDîrpofui^^^ ,    '  '  ' 
»  les  fineffes  de  ïmi  qui  (auvent  ha- 
»  bilemeht   une  difficultc ,  qui  font 
i'  valoir  une  preuve  par  le  tour  adroit 
qu'on  fait  y   donner:  tout  fciela  fe 


«rapporte  diredtennent  &  unique^ 
»  ment  à  rurilité  de  la  c^ùfe.  Par 
»  l'Ornement  l'Orateur  tourne  l'admi- 
»  ration  vers  foi ,  &  fe  met  da^is  le. 
^>  cas  dej^ôûter  la  douieur  des  ap- 
'\  plaudiuemens.  Les  luttes  parties 
»Iui  méritent  reftime  des  gens  lia- 
^ biles:  côlle-çi  feule  lui  arHreles 
-acclamations  populaires.  » 
.     Tcmc  IL  •  C 
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Quinrilien  cb  bien  fenti  que  cette 
.dodlrine  eft  fujetre  a  de  grands  incoh- 
'véniens  ,  &  que  Ci  elle  ell  poulTce  juf- 
qu  a  fes  derni«€s  confcquences ,  elle 

reut  amener.  la  corruption  rotale  de 
Eloquence.  En  effet ,  fi  TOrateur  fe 
f>ermet  de  fe  regarder  foi^mcmc  ,  au 
ieu  de  s'occuper  tout  entier  du  biçn 
de  fa  caufe  ,  il  fejra  fortement  tenté 
de  chercher  i.  plaire  plus  qu'à  prou- 
ver j  de  parer  fon  difcours  ,  plutoc 
que  de  le  rendre  fort  &  vigoureux  ; 
de  confidérer  moins  la  fubftance  in- 
térieure ,  que  l'ccorcp  :  il  deviendra 
une  Cymbale ,  »>  qui  d'un  vain  bruit 
j>  frappe  les  airs.  »  Pour  ,parer  i  cette 
ODJedion  ,  ôc  ^riger  la  maxime, 
Qiiintilieri  ajout^que  l'Ornement 
qui  eft  avantageux  à  l'Orateur,  ne[ 
lainfe  pas  de  faire  aufli  du  bien  à  laj 
caufe  ,  parce  que  ceux  qui  nous  écou- 
tent volontiers  j  apportent  plus  d'at- 
tention a  ce  que  nous  difons  ,  &  font] 
mieux  difpolcs  à  nous  en  croire. 

Cela  eft  vrai:  Mais  nous  ne  par- 
lerons jamais  mieux  ,  jamais  nous  ne| 
rendrons  nptre  difcours  plus  par fuafo; 
que  ,  lorfque  nous  nous  oublieronj 
nous  -  mcmes  ,  &  que  nous  nouj 
occuperons  uniquement  de  la  caiif<?| 


QUI 
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Nous  devons  ici  ,  comme  dans  tous  . 
les  objets  importans ,  fuivre  la  maxime 
du  grand  Candé  répétée  par  M.  Bof- 
fuec  :  »I1  faut  fonger  uniquement  à 
«  bien  faire ,  6c  laifler  venir  la  gloire 
»)  après  la  vertu.  » 

Je  fuis  autorifç  i  penfer  ainfî  en 
Eloauencc  par  un  fuffrage  d*un  grand 
poids.   M.  <ie  Fcnelon  admire  Dé-     ^''"' 
mofthéne,  précifcment  par  cet  endroit.      ^''" 
Après  avoir  rapporté  un  grand  mor- 
ceau de  la  première  Philippique  ,  il 
obferve  que  »Tout  effc  dit  pour  lo 
»  faluc  public  :  aucun  mot  n*eft  pour 
^'  l'Orateur.  »>  Il  ne  craint  point  deprc- 
fcrer  par  cette  raifon  l'Orateur  Grec 
au  Romain  ,   Démofthéne  à  Cicé- 
ron.    11  les  compare  enfemble  y    ôc 
protefte  dabord  qu'il  eft  plein  de  la 
plus  Hncérç  admiracipn  pour  Cicéron. 
»»  Mais  >  ajoute- 1-  il  \  l'Orateur  en  \ 
})  penfant  au  falut  public  ne  s'oublie 
>'  pas ,  &  ne  fe  laifle  point  oublier.  ^^ 
"Démofthéne  paroît  fortir  de  foi  ,  'w 
»  &:  ne  voir  que  la  patrie.  Il  ne  chc<S. 
wche^oint  le  beau  :  il  le  fait  fans 
»y  penfer. ....  On  penfe  aux  chofes 
»  qu'il  die  ,  &  non  à  fes  paroles.  On 
»,le  perd  de  vue.  On  n'eft  occupé  que  . 
»  de  Philippe ,  qui  envahit  tout.  «  De 
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'51  Ruer  ô  RI  Q:  u  E 
et  pirallcle  M.  de  Fcticlon  toncliu 
la  lupériorité  de  Dèntofthéne.  ->»Jè 
.^fui^ charmé  ,  dit-il,  de  ces  deux 
»  Orateurs.  Maïs  j'avoue  que  je  fuis 
•»  nioiiifs  touche  de  l^rt  infini  èc  de 
»  la  magnifique  élo^^uence  de  Cicé^ 
»  ron  ,  que.de  la  rapide  fimpliciic  de^ 
»»  Dcnîofthéne.  »       ♦/ 

Excluqns  donode  rOmcment  dont 
nous  pat lotts  le  i;ett>ur  de  l'Orateur 
vers  fojgf  mcmç  ,  qui  doit  nous  paroî- 
tfie ,  non  un  avantage ,  mais  un  piège , 
pu  un  éciieil  ;  &  attachons -nous  tans 
reftridion  &  fans  réfefvé  aux  prin- 
cipes que  Quintil^en  partout  ailleurs  , 
&  Gicéroo.  ayapt  lui ,  ont  établis  fuc 
Iç  vrai  Ornement  oratoire  ,  qui  doit 
naîtrede^k  chpfe  mêm^  ôc  fe  renV 
fermer  eoeHe-,  qui  n'eft  louable  qu'au- 
tant €m:il  eft  utile  ,.  &  qu'il  donne  a 
rexpreflîon ,  non  pas  Amplement  un 
co.toris  agréable;  mais  une  forcé  &  une 
^énergie  triom[Âante; 
*  à  Augurtin  penfoit  ainfi  :  &  fon 
expcrieni^  >  en  deux  ioccafions  remàr- 
quàbtes/de  fa  vie  ,  jojnt  la  preuve 
de  fait  à  la  maxime  ipéculattve.  Je  vais 
rapportei^d' Apres  lui  -  mcme  le  pretnicr 
de  ces  dçùx  traits.  ^V    -   1 

> Rendant  que  j'ctois  ,  dit-il  ,  J 
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•  Cifaréc  en  Mauritanie  ,  j'efJtrepris  ' 
»>  de  '  peç^^ader  aux  Itabitans.  dî  ccrre 
»  ville   cFijbolir   lUie    ancienne  toii- 
,>tumc  ,  qui  tous  les  ans  ,  à  uiTîtcins 
«marque  ,  armoit  les   citoyenà   les 

M,  uns  copKe  le^Utrc;jj ,  parens  contre 
i>paren$  ,-^  frcrés  contre  frères  ,  les 
»pcres  contre  leurs  ènfahs  :  en  forte 
»  que  partages  en  deux  bandes  ils 
»s'attaquo.ient  mutuellem^r^t  i  coups 
»  de  pierres,  av^c^une  telle  violence  , 
»quç  Çjtivent  plufieurs  y  laifToient  la 

•  vierj^^e  fèrvis  ,  félon 'toute  l'c-. 
P  rendue  dé  mes  forces, des  e^xpre (lions 
»»les  plus,  véhémentes  ,  pour  dcraci- 
«ner  des  cœurs  Se  des  mccuts  de  ce 
»  peuple  une  coutume  fi  barbare  ôc 
«.très  invétérée.  Je   ne  crus  néant- 

•  ftioins  aVot  rien  gagné  ,  pendant 
«que  je  n'entendis  que  leurs  accla- 
»j  mations  :  je  ne  commençai  à  efpé- 
»,rer  que  lorfque  je  les  vi^  répandre' 
î»des  larmes.  Car  fcs  acclamations 
D  montroient^que  je  les  avois  inftruitî5v 
î>5c  que  mon  difcours  leur  faifoit 
»plar?ir.  'Mais  l^urs  larm<jfs  m^q'iié- 
>ï  rent  qu  ils  éroiénrchangés.  »  L'effet 
fuivic  :  la  cruelle  cputumc fut  abolie  : 
&  la  réformé  intî;odrTite  par-  le^ Jif- 
.côiiridu  pieux  ôc  véhcment  Orateur 
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54  Khïtortque 
avoir  déjà  dure  huit  ans  ,  lorsqu'il 
ccrivoir  ce  que  je  viens  de  traduire. 
L'aurfç^  trait  ell  tout  femblable  ,  & 
il  a  été  cité  par  M.  de  Fénelon  &  par 
M:Rollin.  ' 

Tet  eft  donc  le  vrat28^  grand  Orhe- 
niertc  en  Eloauençe  :  ^  je  ne<onnoi^ 
d'exception  a  cette  régie  ,  que  dans 
les  dilcqurs  d  où  rintérct  &  le  fent^- 
iTfcntiont  exclus, &  qui  n'annoncent 
précifémént  que  le  deflein  de  plaire. 

Et  Von  ne  doit  point  craindre  qu'un 
Qrnement  fifévcre  ne  foit  plt»  ua 
^rnemenr  ,  &  né  rende  le  difcours 
h^&c  dénué  de  gracesw  ^  Ceft  un 
3>  grâiVd  pûncipe ,  qui  fe  vérifie  égale- 
r  nient  dans  les  ouvrages  de  la  nature , 
»  &  dans  ceux  de  l*art  ^  dk  M.  Rot- 
lin  d  après  Cicéron  I»  que  Tutile  df 
»  le  beau  naifTent  dç  la  même  fource, 
»  &  que  les'^ofes  qui\orit  le  plus 
ï»  d  utilité  en  elles-mêmes ,  font  ^uflî 
«  celle&^qui  ont  le  plus  de  dignité  & 
»  d'agréiTrêpt.  Qu'on  fa(Tè  quelque 
watfë^ntion  fur  la  fymmétrie  &  l'ar- 
»  rangement  des  différentes  parties 
«qjLil  conipofent  un  édifice  ou,  un 
»  vaiflèau,  qui  entrent  dans  îa  ft ructure  - 
»du  corps  humain  ,  qui  forment 
i>  dans  l'univers  cette  harmonie  qu'on 
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,3  ne  fe  lafTe  point  d'admirer  :\on 
0  recônnoîtra  ,  aue  chacune  de  ces 
„  parties,  dont  rutilité  feule  ou  la 
,>  néceffiré  fcmbleroient  ayoir  doiinc 
„  l'idée  ,  contribue  auflî  beaucoup  A 
„la  beauté  du  tout.  11  en.eft  ainfi 
„  du  difcours  ,  dans  lequel  la  beauté 
„naît  de  rutilité&  Taccompagne.  »  ^ 
Cette  réflexion  eft  excellente  ,  de  elle* 


Pe   Orat.  I, 


frappera  d'autant  plus  ,  Quelle  fera 

plus  approfondie.  Cicéron  la  met  dans    ^ 

un  grand  jour  par  le  détail  dans  lequel  m, 

il  entre.  J'invite  à  lire  le  morceau 

tout  entier. 
L'Ornement  oratoire  confifte  ou   Divificn. 

dans  les  mots  ou  dans  les  chofei|  Les 
Rhéteurs  ont  affez  habilement  diftti- 
bué  tons  les  genres  d'ornement  fous 
dilfôrens  titres  ,   qu'ils  ont  appelles 
Figures  de  Rhétorique  ,  Se  dont  ils 
ont  diftlngué  deux  ordres ,  figures  de^ 
mots  ,  figures  de  .penfées.  ^Nôus  les 
fuivrons  dans  ce  détail.  Mais  aupara- 
vant ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  pl&er 
ici.  quelques   obfervations  générales 
fur  le  choix  des  mots  par  rapport  à 
l'Ornement ,  Se  fur  leur  arrangement 
fous  le  même  point  de  vue.  Si  Tor- 
ture que  je  me  prefcris  donne  lieu^à 


cre  que  je  me  prcicti:>  uuiinv.  nv^v»^» 
quelques  répétitions ,  je, penfç,  comme 
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je  l'ai  dcja  dit,  que  l'inconvénient 
eft  Içger  dans  une  Rhétorique  ,  qui 
cft  plutôt  affaire  de  goût ,  que  fctence 
métiiodiquc  &  rigoureufement  rai- 

foqfnce.      . 

I  ' 

SECTION  PREMIERE. 

Vbfervations  générales  fnr-  les  mets 
par  rapport  à  VOrntment* 
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Du  choix  des  mots. 

MOnfieur  Rollin  a  fait  deux  attî- 
*tles  ,  Tun  du  choix  dès  mots» 
Taucre  de  leur  arrangement  »  dans  fon 
Traité  des  Etudes,  '  y txhoïie  à  les 
confultér'.  Je  me  conrencerois  même 
volontiers  d'y  Fen;wyer ,  fi  la  maticrf 
y  étoit  confidérce  de  là  façon  dont  je 
dois  la  traiter  ici.  MTilollin  travail- 
loit  pour  lef  Etudes  ôc  les  Etudians  , 
ôc  par  cette  raifon  il  n'a  point  craint 
les  exemples  Latins.  Il  en  a  même 
fiit  plus  d'ufage  que  des  François. 
Mon  plan  eft  différent.  Le  François 
éft  hion  objet,  5c  je  me  propofe  de 
fervir  non-feulemqnt  ceux  q^ui  font. 


V 


le  ,  qui 
fcience 
nt  rai- 


RE, 

'S  mots 
r. 


ttx  atti- 
mots  » 
ans  fon 
I  à  les 
s  même 
maciérf 
doiit  je 
travail* 
Lidians , 
t  craint 
L  mciDC 
rançois. 
François 
pofe  de 
j^ui  font. 


F    R  A  N    Ç   O    I    5    F,  <7 

inities    danj  les    langues  .Vivantes  , 
niais  Jes^perfonnes  qni  fe  rcnfermaiîc  *  ^ 
àx^s  leur  langue  maternelle  veillent, 
iicantmoins  prendre  quelques  notions 
tle  l'art  de  bien  dire.      .       -        r-^ 

Dans  le  choix  cjcs  mots  par  rap-  " 
port  à  rOmement ,  le  premier  foin 
doit  ctre  d*cviter  tout  ce  qui  efl:  con- 
traire, foit  à  lâ^uretc  du  langage, 
foi:  a  la  clarté  du  ftyle.   Cequi  ell  f  . 

vicieux  ,  ne  peut  ctre^jjg^ornement. 

Les  mots  font  plus  capables  les  uns 
qaeles  autres  de  plaire  i  l'oreille  par  :  '         :; 
leur  (on.  Nous  ^ayons  déjà  dît<&  nous  Dcfi' irt^^^ 
avons  traitç'dans  uii  article  e^lia ^^'ï;v^^ 
matière •  de  Vharmonie}  méeaRi<^e>  ian^^ur  <>  c ft 
Mais  les  mots  t>eu vent  avoir  eftîwc^ie^^ 
mérjtede  repréfentef  par  leiirifon  tcét       •    :;  ;; 
nielaquaUtédelaclu)fe%nifiée.CelV.;:     ' 
ce  que  nous  avoiis  appelle  ci-deflfiis/ftîr* 

monic  ïmitAtïve ,  lun  ^Q$  grands  & 

délicieux  ornemens  du  difcours ,  fur* 

tout  dans  la  Poçfîe.  four  rendre  fen- 

fible  ce  que  }é  dis  ici ,   je  crois  'ne 

pouvoir  mieut  faire  qu„e  d'emprunter 

les  termes  ^mcmes  de  M.  Racine  le 

fils ,  dans  fes  Réflq|igns  fur  la  Pocfie. 

Il  veut  piouver  que  notre  Poëfie  eft         '     ^ 

farceptiole  de  ce  genre  de  beauté, 

&  il  s*en  exprime  ai  nfi  : 

'^        C  V 
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j!Ç  R  TI  É  T  O   R    T  Q   U    B  , 

»  Quand  rimitation  demande  dcr 
»  la  rude  (Te  dans  les  fons  ,  nos  bons 
>*  Pocces  favent  appeller  les  confon- 
n  nés  à  leur  fecoiirs ,  &c  dire ,  pour  dt> 
»  peindre  un  monftre  , 

»  Indomptable  taureau  «dragon  impécueut  , 

»  Sa  cronpe  fc  recourbe  en  replii  tortueux  :         / 

»  ou  faire  entendre  les  ferpens  fur  la 
»>  cêce  des  Eumcnides ,  ett-mulripliant 
»  la  cpnfonne'  cjui  iinire  fc  fiffle- 
»  menc.^ 


^hA-«.>-«,    «Pour  qui  ronc'(4^  ceiîferpcni  qui  fîfflent  fur  voi 
jlnurotud^uc^  lies  } 

>»  En  lifant  ces  deux  vers  deBoileau, 

[  p  N'attendoit  pas  qu'un  bœuf  prdfê  de  l'éguiUon 

•»  Traçât  i   pai  tardifs  un^ pénible  iîHon  y 


r-^ 


f 


\ 


/ 


30  on  eft  contraint!  de  !e^  prononcer 
»  lentemerit  :  au  lieu  qu'oh  eft  em- 
aa  porté  malgté^  fcÀ  dans  une  pronon^ 
>9  ciacion  rapide  par  celui-ci  > 

a»  Le  moment  où  je  parle  ^  eft  déjà  loin  et  moi.  m 

M.  Racine,   dont  je  tranfcrîs  ici . 
les  paroles ,  conddére  feuleniént  la 
Poëtîe,  qui  étoit  fon  objet  :  mais  il 
n'exclod  pas  hotre  Profevda  mérite 

[d)  Le  c  équivaut  ici  i un£  /'daas  la  profionciir 
lioa. 
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de  Iliarmonie  imitative  ,  qiToiqiie  la 
mefure  du  vers  donne  à  la  Pocfie  de   /    . 
l'avantage.   M.  Flcchier  ,  que  j'ai  déjà 
cite  comme  le  plus  harmonieux  de 
nos  Orateurs  ,   rpurnit  la  preuve  de 
ce  que  j'avance  toochapt  la  profe  Fran- 
.çoifç.  S'il  veut  peindre  un  objet  d'hor- 
reur ,'  il  multiplie   les  fons  rudes. 
^  Flandre  ,    théâtre  fanglant,  où  fe^  Or.i- 
,î  paflTent  tant  de  fccnes  tragiques  •/^*''^' 
w  rrifte  &  fatale  contrée  ,  trop  étroite 
»  pour  contenir  tant  d'armées  qui  te 
Ci  dévorent.  »  Dans  prefque  tous  les 
mots  qui  forment  cette  demi-phrafe, 
entre  la  lettré  r,  Ôc  ils  font  chargés 
de  çonfonnes.  Je  fens  au  contraire  de 
la  dûuceur  même  dans  le  fon  tles  triors 
de  cette  autre  phrafe ,  dont  les  idées 
font  douces  &  agréables.  «Quel  fut 
»  ce  jour  heureux  qu'on  h  (a)  vit  for- 
i>  tir  comme  U  Çq^ombe  de  TArche 
»  de  ce  petit  (^j  efpace  dé  terre  que 
w  les.flots  refpeûeront  éternellement , 
»  pour  annoncer  aux  Provinces  leur 
>>  félicité ,  êc  porter  partout  où  elle 
»  palToic  la  paix  6c  ta  joie  dans  le 
9>  cœur  des  p^i^es  !  »  L'Exorde  de 
rOraifon  ^unéBfe   de  M.    de  Tu- 

{d)tz  Rp-ine  Marié  -  Théféfc  (TAutrichc, 
(^)  L'ifl«  de  laCooférence. 
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renne  erfc|>oiiipeiix  ,  ôc  la  jvonipe  Je/ 
idées  eft  foutenûc-   Se  exprimée  par 
celle  des  mots ,  donc  le  fon  e(i  noble  , 
plein.,   &  rnaj^^ftueux.    On  en  peut 
juger  parce  morceau.  "A  ces  cris, 
»  Jérufaiem  redoubla  fes  pleurs,  les 
w  voûtes  du  Temple  s*ébranlerenr  :  le" 
»  Jourdain  fe  troubla  :  &  CQUsfes  rivai 
>î  ges  retentirent  du  fon  de  ces  lugu- 
3>  brespanoles  :  Comment  eft  mortcet^ 
3î  Ijpmme  puiiTaht,  qùifauvoit  le  peu- 
>;.  pie  d''Ifracl  ?>>  Veut-on  de  la  rapi- 
dité ?  En  voici. l'exemple.    «  Ici  (a) 
»  il  forçait  des^  jetranchemens  ,    ôc 
»  fecouroît  une  place  afliégée.    Là  it 
a)  furprenoit  les  ennemis  ,  ouïes  bat- 
3f>  toit  en  pleine  campagne^  Ces  villes 
3>  où  vous  voyez  les  I^is  arborés  j  ont 
>>  été  ou  défendues  par  fa  vigilance  ^ 
»  ou  conqûifes  par  fit  fermeté  Ôc  par- 
M  fon  courage.  Ce  iiôu  couvert  d'un 
3»  bois  &  d^uae  rivière ,  <;*eft  lé  pofte 
»  où  il  rafluroit  fes  troupes  efFrayées 
>»  après  une  honorable  retraitée  Ici  il- 
»  fortoit^de  fes  lignes  pour  combat^ 
3>  tre  ,  &  d'un  feùl  coup  prcnoîc  une* 
»  vill«  Se  gagiioir  une  bataille»    Là» 
37  diftribuant  ce  qui. lui  reftoit  de  (on^ 
w  propre  argent  y  il  achevoit  un  fiége  , 

(4)   M,  dcXurîiinc^ 
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F  A  A  V  ç  o  T  «  FJ  i?r 
>»  5^  il  alloit  en  fiire  lever  un  au 
r  mcme  tems.  »  L'Orateur  coule  le-, 
gcrement  fur  un  grand  nombre*  de 
fcits  ,  &  fon  difcours  vole  avec  lui: 
phrafes  courtes,  repos  frcquens,  mots 
faciles  à  prononcer ,  &*qui  n*ont  d^s 
le  foin  rien  de  pefant  ni  de  rude. 

Cette  partie  de  l'harmorrie  ,    qui 

confiile  daris  la  rapidité  des  mots  ex- 

preflive  de  celle  des  chofes  ,  eft  je 

^crois  celle  que  nous  avons  le  mieux 

confervée  ,  parce  qu'elle  eft  confot me 
nu  génie  de  la  nation  Fijançoife ,  dont 
iFwus  cultivons  avec  plus  de  foin  que 
jamais  la  légèreté.  Povir  le  refte  je 
crains  que  M.d'Aguefleau  n*air  dicr.  :.^4^ 
trop  vrai  lorfqu'il  obferve  que  l'Har- 
monie du  langage  François  femble 
avoir  péri  avec  Balzac  jOu  du  moin*»  . 

avec  M.  Flcchier ,  fon  dïliriple  ou  fon 
imitateu!»».  Mais  ce  «*eft  point  à  la 
langue  qu'on  diSit  s'en  prendre  :  c'eft 
la  Êute  de  ceux  qui  la  parlent^ 

Le  mérite  de  l'harmonie  imitative  Autres  rei^ 

^'  •/•!  •!•         A  C     tus  À   conu— 

n  eft  pas  le  feul  qui  doive  ctre  conli-  ^,^^^  <^  ^ 
dérc  dans  le  choix  des  mots.  On  peut  r^herchcr 
même  dire  que  les  occaiions  en  lont  ^^s 
rares ,  en  comparaifon  des  autres  qua- 
lités  qui  exigent    l'attention  conti- 
aj^elle  de  TOrateur  dans  t«ute  Ja  fuite 


'rcr,  '&    à 
r 

mou. 
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iludifcours.\ll  doit  choîfir  les  motl 
propres  au  fiMet  qu'il  traite  ,_  propres 
a  la  nature  de  l'ouvrage  qu'il  a  entre 
les  mains ,  nobles  dans  le  ftyle  fou- 
tenu ,  gracieiix'dans  les  fujets  rians  , 
fimplcs  dans  les  matières  cptnmunes 
êc  peu  relevées ,  toujoUrs45iftes ,  quel- 
quefois énergiques  :  en  un  mot  tout 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  l'Elo- 
cution ,  &  tout\ce  que  nous  en  dirons 
encore ,  influe  dans  le  choix  des  mots. 
Ainfi  pour  cviten  une  répétition  fati- 
guaTîte ,  je  me  contenterai  ici  de  don- 
ner quelques  exeniples.  Je  ne  les  pren- 
drai pas  dans  les  Orateurs.  Un  dif- 
cours  éloquent  eft\  un  tiiTu  de  beauté 
de  ce  genre.    On\  peut  même  dire 
qu  il  n'efl  éloquent  que  par  là ,  ou  du 
moins  c'eft  par  cet  endroit  que  brille 
furtout  le  talent.   Il\  eft  donc  inutile 
de  vouloir  donner  par  extrait  ce  qui 
fe  crotive  partout.  Ilfiiffit  de  parcou- 
rir un  Difcours  oratoire  >  dcdefede- 
ipànder  à  chaque  phrafe  comment  un 
homme  du  commun  auroit  énoncé 
ce  que  dit  TOrateur.  On  fcntira  par- 
tout le  mérite  du  choix  des.  mots.  L^ 
PocTiec  eft  plus  failUnte ,  &  plus  fer- 
tile en  traits  qui  peovent  fe  déta- 
cher. 


^Pl 
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François  i.        ^f  • 

Corneille  a  dit  que  les  trois  favoris  Exemp îcii 
de  Galba  j^mpreffoient  ardemment 

«A  qui  dévorctoic  ce  régne  d'uif  moment.  «•     ' 

Quelle  force  d*expreflîon  !  Mettez  en 
fa  place  l'expreflion  fimple ,  à  quiferoic 
fon  profit  d'un  régne  qui  ne  dey  oit  durer 

que  peu  de  tems  :  c*efl:  la  même  idée  : 
à  peine  la  rcconnoît-on. 

Le  digne  rival  de  Corneille  fait 
avouer  à  Agamennon  qu'il  s  croit  laiffé 
trop  flatter  par  la  douceur  du  ç6m- 
mandement.  Quelle  différence  entre 
cette  expreffion  vulgaire  &  celle  dii^ 
Pocte?  '  . 

1»  Ce»  noms  de  Roi  des  Rois  8c  de  Chef  de  1*  Gréée     - 
1»  Châtouilloicnt  de  mon  co«r  l^orgueilleufc  foi- 
bleflc.  M  • 

Chatouiller  e&  un  mot  expreffif,  & 
qui  fait  image.  Orgueilleufe  foibUjJe  ^ 
réunit  deux  idées  qui  ne  femblent  pas 
faites  Tune  pour  Tautre,  mais  qui 
dans  la  réalite  s  allient  très  bien.  " 

Pour  ce  qui  regarde  la  conve-. 
nançe  des  expteffions  avec  le  fujet 
traité ,  je  îie  crois  pas  que^Fon  poifle 
citer  dé  modèle  plus  riche  &  f\\xs.\ 
heureux  que  l'Art  Poétique  de  Boi- 
leâu.Toujours  ce  grand  Pocte-propor- 


/ 
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tionhe  fi  bien  les  exprefllons  aux  cho- 
{qs  y  qu  il  joint  Texemple  au  précepte , 
ic  peint  ce  qu'il  définit.  Vefir- il  re- 
cdmmander  la  céfure  dans  nos  grands 
▼ers  ?   il  là  marque  dans  le  ficn. 

*>  Quètouîour»  dant  vot  ven  le  fcn$ coupant  les  mgci 
■•  Sufptndc  rhémiftichcjCn  m»r<jue  le  repos. «•  - 

J*ai  cite  les  vers  où  il  parle  de  la  rime, 
&  l'on  a  pu  y  remarquer  que. la  rime 
en  eft  parfaite.  Lorfqu'il  définit  Tldyl- 
le,  il  prend  le  ton  &  les  idées  cham- 
pêtres, &  un  ft  y  le  uni  &  gracieux.. 

•*  Telle  qu'une BergcJre,  aut  plui  beaux  jourt  de  fêcci 

.«•De  fuperbes  rubis  rie  parc  point  fa  tête  ^ 

m  Et  fyûM  mcler  à  Vor  l'éclat  dei  diamans  , 

»  Cueillo  on  uu  champ  voiflû  Cc$  plut  beaux  orne- 
ment: ,     - 

a»  Telle  aimable  en  Ton  air  ,  mais  humble  dans  foa 
ftyle  , 

>»  Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  IdyUe.  »  ^ 

Lorfqu'il  commence  àj>arler  de  la 
Tragédie  ,  fon  difçours  -deyient  tra- 
gique- 

^»  IIn*cft  point  de  ferpent^ni  de  mondra  odieux, 
»•  (Jui  par  l'Art  imité  nt  puiflc  plaire  aux  yciix. 
3»  D'un  pincéiu  délitàt^>rtifîce  agréable 
•»  Pu  pl«f  aflfreux  objet  fait  un  objet  aimable. 
»  Ainfi  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  ple«tl 
•*  D'OccAc  tout  fanglant  fit  p «lier  les  douleurs^ 
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»iD*(ffdipe  parricide  exprima  les  allarmej/ 
y,  Et'pour  nfeus  divercirnous  àrra'cha*de$  lirmci.  >» 

LOde*,  le  Ppcme  Epique  ,  Tont  prc- 
fcnrés  &  définis  dans  le  mêrpe  goiic 
Ce  genre  de  beauté  caradçrife  l^i; 
Poctique  de  Boileau  ":  je  ne  le  trouve 

"point  dans  celui  d'Horace-. 

A    R  T    X    C    L    E      I  I. 

De  r arrangement  des  mots»        * 

"■-.-''  .  .  ■  -^ 

Je  ne  confidcre  point  ici  Tarrange- 

mcnt  des  mots  par  rapport.au  ptaifir 
de  Toreille  ;:  c^ft  une  matiére-.dcja 
naitce.  Je  veuit  parler  premièrement     ^^ 
dupouvoird'un  mot  misen  fa  place,  ^ 

&:  en  fécond  lieu  des  heurei^fçs  com- 
hinaifons  de  mots ,  qui  donnent  au 
ftyleun  air  de  nouveauté  &  de  har- 

dieffè;  •  j- 

Ehns  notre  langue  les  mots  fuivent  ^'^^^l^^^ 


communément    1  ordre    naturel   des  pi^cc. 
idées  :4e  futftantif  parte  avant  l'ad- 
je^if,  le  nominatif  avant  fon  verbe,  ^ 
6:  ainfi  du  reil^.  Cetx)rdre^ft  avan-  ' 
tagcux  pour  ia  clarté  :   mais  unifor- 
mément ob%vc  il  rend,  oit  le  ftyle 
languirtant.  On  remédie  à  cet  incon- 
vénient par  les  inverfions  ^  qui  font 
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très  familières  dans  le  ftyle  Oratoire  ,* 
&  qui  produifant  une  légère  fufpen- 
fion  dognent  de  la  vivacité  au  d  if- 
cours.  Dans  rOraifon  funèbre  du 
grand  Condé  ,  M.  BoiTuet  ,  après 
avoir  ern^yé  la  comparai fon  de 
J* Aigle  ,  qu'on  voie  porter  de  tous 
c^tcs  Ces  regards  perçans  ,  3c  tomber 
fi  (urçment  lut  fa  proie,  quelle  ne  peut 
éviter  fes  ongles  non  plus  que  fes  yeux, 
fait  ainfi  Tapplication  de  la  compa- 
'  raifon  a  fon  (ujet  :  »  AuflîVifs  éroient 
»  les  reeards ,  auffi  vite  &  impétueufe 
■»  étoit  l'attaque  ,  aufG  fortes  &  iné- 
.»  vitables  éroient  les  mains  du  Prince 
»  de  Condé.  »  Le  tour  de  cette  phrafe 
cft  très  vif.  11  languiroit  j  fi  les  mots , 
au  lieu  de  rarrangemçsjt-que  l'Ora- 
teur lui  a  donné ,  marchoient  dans 
l'ordre  Grammatical.  Les  regards  du 
Prince  de  Condé  étaient  auffi  vifs  ^ 
fon  attaque  étott  auffi  vive  &  impé^ 
tueufe  ;  &  le  refte. 

Il  eft  pareillement  très  avantageux 
de  produire,  une  fufpenfion  d!un  mo- 
ment ,  par  le  renvexfement  de  l'or- 
dre que  devroient  fuivre  naturelle- 
ment deux  membres  de  phrafe.  Le 
même  Orateur,  parlant  d^s  Grands 
dont  la  bonté  n'eft  pas  le  partage  > 


«^ 
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•bferve  au'il  leut  arrivera  en  confc- 
quence  d'être  privés  des  douceurs  de 
h  fociété  ,  qui  font  le  plus  grand 
bien  dé  la  vie  humaine.  Il  e(l  clair 
que  le  dernier  membi^  de  cette  phrafe^ 
cil  amené  par  celui  qui  précède  y  Ôc 
qu'ninfi  Tordre  naturel  de  ces  deux 
nicmbres  cd  celui  dans  lequel  je  les  ai 
placés.  Combien  k  difcoursdevient-il 
plus  vif  par  l'arrangement  fuivant  le* 
quel  M.  BoflTuet  les  fait  marcher  ^ 
9>  Ils  demeureront  privés  éternel le- 
t)  ment  du  plus  grand  bien  de  la  vie 
»y  humaine  ,  c'eit- à-dire  >  des  dou- 
a  ceurs  de  la  fociété.  >% 

Il  eft  quelquefois  des  mots  qui  ont 
ujne  force  particulière ,  ôc  que  par 
certe  raifon  ne  doivent  point  être 
confondus  dans  la  phrafe.  Il  faut  les 
tirer  de  rang  ,  êc  les  placer  dti  i  la  fin 
de  la  phrafe  ,  ou  dans  quelque  autre 
pode  remarquable,  qui  attire  fur  eux 
lattenrion  ,  &  qui  les  mette  daçs  le 
cas  de  frapper  leur  coup.  M.  BoÏÏuec 
nous  fournira  encore  un  exemple  de 
cet  utile  arrangement.  Il  loue  la  no- 
ble fierté  avec  laquelle  M.  le  Prince  » 
profcrit^  &  fugitif ,  fçut  néantmoins 
foutenir  Thonneur  de  ton  nom  ôc  de 
fa  nailfan^e.  Etant  en  Flandre,  fur  les 


\ 


jj2_ 


Ï8  RhItohiq^I 
terres  d'Autriche ,  il  exigea  ciue  Itfl 
Princes  de  cette  Maifon  lui  cédaflTent 
la  prcféance ,  »  &  la  Maifon  de  Ft^n- 
jt>  ce,  dit  rOrateur,  garda  fon  rang 
»  fur  celle  d'Autriche  ,  jufaue^aâns 
»  Bruxelles.  i>  Ce  trait  ^  jufqucs  dans 
Bruxelles,  j  achève-  de  relever  la  fij^rtc 
de  courage  du  Prince ,  qui  fe  fait  ren- 
dre ce  qui  lui  eft  dû  par  les  Princes 
d'Autricnc  ,  jnfques  dans  la  ville  Ca- 
pitale des  Pays-bas  Autrichiens.  Place 
comme  il  eft  ,  ce  mot  ne  peut  manr- 
ouer  de  faire  Ton  effet.  Tranfporti  de 
là  en  tout  autre  endroit  delà  phrafe,  il 
frappera  beaucoup  moins. 

Dans  les  reproches  que  fait  la  Cly- 
temneftre  de  Racine  àAgamennon^ 

»  Barbare  !  c'efl  donc  la  cet  heureux Tacrifîce  ,« 
s>  Que  vof  foioi.  préparoient  avec  tant  d'auiâce  { 


te  plus  bas 


^ 


»  Cette  foif  de  régner ,  que  rien  ne  peut  éteindre, 

»  L'orgueil  de  voir  vingt  Roii  vou«  fcrvir  «5c  vou| 
craindre  , 

»  Tout  les  droits  de  TEnpire  en  vos  mains  confiés, 

3>  Cruel  ,  c'eft  à  ces  dieux  que  vous  facrifiés.  w 

Les  mots  barbare:  &  cruel  j  font 
tellement  en  Iciit  place,  qu'il  n*eft 
pas  poffîble  de  leur  en  donner  une 
autre,   fans  leur  faire   perdre    une 
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Franco.- 

grande  partie  de  "(eut  force. 

CVft  ainfi  (Jue  le  pouvou  eft  grand 

d'un  mot  mis  en  fi  placer  Mais  lar-   H^ùrcufct 

I  •        I        ^^  combinai- 
rangement  qui    combine   les     mots  ^q„,  ^^^ 

enfemble    pour  en  faire  de  nouvel-  mofi. 

les  ôc  heureufes  alliances^,  eft  encore  »  • 

un  plus   brillant  ornement  du   dif- 

cours.  11  marque  un  génie  riche  & 

&  fécond  ,   &  plaît   par  une  noble  ' 

hardiefTe  :  il  ne  peut  partir  que  d  un 

efprit  qui  penfant  avec  force  ôU  avec 

grâce  ,  crée  des  cxpi:éffions  qui  réppn- 

dent  a  Ton  idée  :  il  enrichit  la  langue 

emla  feule  maliiere  qui  nous  foit  per-^ 

niife.  Car  rOrateur  ne  crée  "point  les 

mots  :    il  les  prend  tels  qu  ils  font 

dafîs  Tufage  commun  &  ordinaire  des 

hommes  :  mais  il  les  façonne  comme 

une  ciré  molle ,  &  par  d'ingénieufes 

le  adroites  combinaifons  ,  il  donne 

une  forme  nouvelle  à  ce  qui  eft^onnu 

&  manié  de  tous.- 

M.  Racine  le  fils  a  excellemment 
traité  cette  matière  dans  fes  Réfle- 
xions fur  la  Poëfie  ,  ôc  je  me  fais  une 
joie  &  un  honneur  de  propofer  les 
idées  &  les  obfervations  judicicuTes 
d'un  illuftre  ami ,  avec  qui  j'ai  été  lié 
dès  l'enfance ,  &  dont  j'ai  toujours 
fait  profeiEon  d'eftimer  le  talent  &: 
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de  çhcrir  la  vertu.  Charge  du  poidî 
de  la  gloire  d'un  grand  nôui ,  il  nW 
a  point  été  accablé  :  il  y  a  mcme 
ajouté  le  mérite  fingulier  de  confa- 
crer  uniquement  la  Pocfie  à  des  fujets 
dignes  d*elle.  Enfin  il  a  fçujion  feule- 
ment  faire  des  vers ,  mais  réfléchir  fu,r 
lart  :  autant  que  fes  ouvrages  Poéti- 
ques montrent  de  talent ,  d'ame^  &^de 
(tWy  autant  il  fait  preuves  de  juge- 
ment ,  6c  de  goût  dans  Tes  Réflexions 
fur  la  Pocfie.  H  y  traite ,  ch-^^j .  art.  1 , 
de  la  langye  Poétique ,  qu'il  fait  con- 
fifter  en  ce  que  la  Pocfie  employant 
les  mêmes  mots  que  la  Profe ,  les 
range  dans  un  autre  ordre.- 1)  remar- 
qué néanctrioins  en  finiflànt^que  les 
Péëtes,  n'ont  pas  feuls  ce  privilège  , 
,&  <jûe"les  Orateur! ,  emportés  pat  le 
feu  de  l'Eloquence,  ufent  quelquefois 
de  la  mime  hardiefie.  M.  BofTuet,  qu'il 
appelle  avec  raifon  le  Démofthéne 
de  là  France  ,  lui  fournit  la  preuve 
&  l'exemple  de  fa  propofition.  11 
cite  '  de  lui  cette  belle  exprelfion  ^ 
»  fortez  du  rems  &  du  changement,  & 
»  afpirez  a  l'Eternité^  »  Expreflîon  tou- 
te neuve  ,  &:  aufli  heureufe  que  har- 
die. Jamais  perfonnaavantM.  BoiTuet 
ji  avoit  dit  fonc\  du  tcms  ^  pour  dire 
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renonce^  aux  chofcs   temporelles.    Le 

^te^is  ne  pàroît  pas  même  une  chofe 

dorit  btt  puiiTc  fortir  autrement  q^ue  " 

1^  paria  mort.  Qn  fort  d'un  lieu  ,  d''une 

ville  ,  d'une  maifon.  Mais  l'idée  de 

fortir  éc  céWt  à\x  tems  ne  fcmbloient 

pas  pouvoir  Vs*unir.    11  n*appartenoit 

[,  qua  M.    Boffuct  de   les  taire   aller 

enfemble.  ^ 

Ce  grand  ôc  fublime  Orateur  eft 
p'tein  de  femblables  hardiefTes.  Il  ap- 
pelle l'arbre  de  vie  un  arbre  dimmor-     nifloire 
talité.    Paî:Unt    de   la  vie    humaine '^"''^"'/'"'^ 
abrcece  dans  les  tems  qui  ont  fuivi 
le  delugç ,  &  de  la  marcheide  la  mort 
devenue  plus  prompte  &  plus  hâtive , 
&  menaçant  les  hommes  de  plus  près. 
»>  Comme* ils  s'enfonçoient ,  dit-  il  , 
i>  tous  lés  jours^de  plus  en  plus  dans 
»  le  crime,  il  falloit  quils  fuffènt , 
»  pour  ainfi  parler ,  tous  les  jours  plus 
4î  enfoncés  dans  leur  fupplicè.  »  Cette 
façon  de    pirler,  enfonces  dans  leur 
fupplicè  y  cfonne  par  fa   nouveauté  ,, 
mais   ellç  plaît  par  fa  hardielTè  ,  qui 
eîl  ncantmoins  accompagnée  des  cpr- 
redkifs  ncceflaires. 

Du  njçme  goût  font  toutes  ces  au- 
tres expreflîons  bazardées  avec  éner- 
gie fans  ceflet  dctre  claires  &  natu- 
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relies  ,  Us  cadavres  qu'il  nous  faut 
manger  pour  nous  ajjouvit  ,  c'eft-à-* 
dire  les  chairs  des  animaux  donc  nous 
faifons  notre  nourriture  j  V Egypte  en» 
voyant  fçs  Colonies  par  toute  literrc\ 
&  avec  elles  la  polit ejft  &  Us  lùix  ;  un 
empire  d'efprit  oppofé  à  c^lui  qu  on 
ccablic  par  les  armes  ;  des  Rois  qui 
prives  de  l'honneur  dctre  inhuniés 
dans  les  tombfeaux  qu  ils  s  croient  pré- 
paré ,  nont  jgas  joui  de  leurs  fépul- 
cres.  Ces  expreflions  réuniffent  des 
mots  qu'il  n'cft  pas  ordinaire  de  join- 
dre enfemble  ;  &  de  pareils  afTem- 
blaees  ,  peu  uHrcs  ,  s^fanchis  des 
réglés  communes  du  langage  ,  frap- 

[»ent  en  mcme  teins  &  charment 
'auditeur  ou  le  ledteur.  Je  dis  char- 
ment :  car  le  genre  gracieux  eh  eft 
fufceptible  ,  aufli  bien  que  le  ftyle 
fort  &  nerveux ,  ôç\noj)s  aimons  à  lire 
dans  un  Pocte  qu*une  bergère  , 

^CntUU  en  un  champ  y'oKmfes^îushtduxcmtmeiu.'^ 

Ces' tours  ont  un  rapport  vifible 
avec  ce  que  l'on  appelle  Figures *de 
Rhétorique  ,  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  les  embraflent  toutesT^'eft  i 
dies  qu'il  appartient  de  faire  le  prin- 
cipal omemenc  du  difcour^  :  &  je 

doi^ 
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dois  maintenant  les  définir  *eij  géné- 
ral &  en  particulier;  faire  connoître 
le  caradére  qui  leur  eft   commun  , 
^' celui  qui  eft  propre i  chacune  ;  ô^' 
tic  toutes  donner  des  exemples. 


V        s  E  C  tl  ON   II. 

Des  Figures  de  Rhétorique, 

ON  emploie  le  liom  de  Figure   D<?fin.t;oH 
çn  Grammaire  ,  on  l'emploie  j"  Rlfj;"t,?i. 
en  Rhétorique.  Les  Figures  dei  Gram-  que. 
maire  ne  font  point  de  mon  fujet. 
Je  ne  traiterai  ici  que  de  celles  de 
Rhétorique,       ' 

Les  Figures  de  Rhétorique  fe  défi- 
niirent  communément  des  façons  de 
parler  qui  s'éloignent  de  la  manière 
nacurôlle  &  ordinaire.  Définition  trop 
vague  ,  qui  ne  préfente  point  d*idée  ,  . 
ou  qui  en  préfentç  une  faufle ,  comme- 
a  fort  bien  remarqué  un  (^)  Ecri- 
vain ,  à  qui  on  ne  peut  refufer  la 
louange  d'avoir  porté  la  netteté ,  la 
picciuon ,  &  la  juifléfle  dans  les  marié-, 
res  qu'il  a  difcutées.  Les  figures  font 
fi  peu  éloigné&s  d<î  la  matière  nacu- 

(w)  L'Auteur  4tr  livre  Jt:s  Tropes-  ' 

Tome  IL     "  ji^      D  • 


^ 
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relie  dq  parler  &  de  pcnfer ,  que  c  eft 
la   nature   elfe -mènie  oui   nous  les 
infpirç  ,  &c  quelles  ne  (ont  belles  & 
louables   dans  le  difcours  qu'autant 
qu'elles  font  naturelles.  Il  n  ell  point 
befoin  d'art  pour  faire  des  Fieures  de 
Rhétorique.  Les  difcours  les  plus  ordi- 
ïiaires  en  font  pleins  ,  &  en  patti- 
culier  ceux  5es  perfonnes  qui  parlent 
avec  le  moins  d'apprct .  Se  qui  fui- 
vent  le  plus  fimpletnent  les  iniprenioils 
de.  la   nature.  L'Auteur  d^s  Tropes 
obferve  ,  &  bien  d'autres  en  ont  fait 
la  remarque  avant  lui ,  »»  fluë  dans  iin 
^  jour  dé  marché  i  la  Halle  il  fe  fait 
«plus  défigures  ,  quil  ne  s'en  fait 
„  en  plufieurs  jours  d'affemblécs  Aca- 

»démiques.  » 

Gommant  cTonc  définirons -nous 
les  Figures  de  Rhétorioùe  ?  Dïftfn- 
guonsd^ns  le  difcours  le  fond  de  la 
penfée,  &  la  maniéré  de  rcxprimer. 
Un  tour  de  phrafe ,  qui  par  la  manière 
dont  il  exprime  la  penfée  ,  y  ajpute 
de  la  foirce  ,  de  la  nobleiTe ,  ou  de  la 
grâce  ,  c'eft  ce  que  Ton  appelle  Figure 
de   Rhétorique.    Des  exemples  ren- 
dront la  choie  fenfible. 
.    Achiilf,  à  qui  dans  Racine  Aga- 
'  memnon  i^eproche,  qu  il  eft  lui  •  même, 


/  ' 


^ 
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jpelle  Figure 
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Racînc  Aga- 
ft  lui- même, 
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ar  fon  emprefTement  pour  la  guerre , 
a  vraie  caule  delà  mort  que  va  foufFrir 
Iphigcniè  y  pouvôiç  répondre  :  Vom 
avez  tort  de  me  reprocher  cet  em- 
prellèment.  Si  j'aiTouhaité  la  guerre  » 
ce  n  croit  point  pour  moi ,  mais  uni- 
jauement  pour  vos  intérêts.  Cette  pen- 
fee  eft  folide  &  judicieufe  en  elle- 
mcme.  Mais  elle  acquiert  une  grande 
force  par  le  tour  que  le  Pocte  à  fçù  lui 
donner. 

«  Ft  que  m*a  fait ,  i  moi^  ccrte  Troye  ou  je  court  >. 

»j  A  u  pied  de  fcs  remparts  quel  intérêt  m'appelle  ? 

w  Pour  qui^  fourd  à  la  voix  d'uac  mère  immortelle , 

»  El  d'un  pére^^Bf'cr.da  négligeant  Jei  avis  , 

»»  Vais  -  je  y  chercher  la  mort  tant  prédite  à  leur 
£léf , .«  .  ' 

i>  Je  n'y  vais  que  pour  voue  »  Wbare  que  vous  êtes  ; 

M  Pour  voiu ,  ^  qui  àc^i  Grecs  moi  feul  [e  ne  dois  rien  « 

»  Vous  que  j^'l  fait  éhoifir  &  leur  chef  ^  le  mien. 

Le  tour  înterrogàtif  anime  la  penfce 
par  l^irtdignation  qu*il  exprime.  La 
répétition  infifte  avec  véhémence  ,  ôc 
femble  porter  des  coups  redoublés. 
Tel  eft  le  premier  &  le  plus  bel  ufagfe 
des  JFigures  oratoires  :  donner  au  dif- 
cours  de  la  force ,  déTame,  de  là  vie , 
par  Texprefllon  du  fefttiment. 
,  Quelquefois  les  Figures  font  mifes 
€n  œuvre  pour  donner  de  la  noblefle 


^ 


■^ 


\ 
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ai/ftyle  ,  qui  n'auroit  pas  la  dignuc 
convenable,  fi  la  chofe  ctoit  expri- 
mée fimplement.  M.  Fléçhier,dans  To- 
raifon  funèbre  dç  Madame  lâ-DuchelTe 
d^Aiguillon ,  employé  ce  mur  de  fimi- 
litude  &  de  métaphore  :  «Ce  fut 
3>  alors   (  dans  un  tems  de  calamité 
publique ,  qui  affligeoit  plufieurs  Pro- 
'  vinces  de  France  ,  )  •»  ce  fut  alors  que 
»  fa  charité  ;  comme  un  fleuve  forti 
5,  d'une  fource  vive  &  abondante  ,  &  | 
»  grofli  de  quelques  rui  fléaux  étran- 
,»  gers ,  rompit  les  bords  ,  &  s'épan- 
»  dit  fur  tant  de  terres  arides.  »  UO- 
rateur  fait  fentir  lui  -  même  la  diffé- 
rence entre  ce  langage  figuré  &  Tex- 
preflion  fimple.  »  Parlons  fans  figure , 
ajoute- t-il  tout  de  fuite.   »»Ge  fut 
»  alors  qu  unifiant  à  fes  aumônes  cel- 
yy  les  qu'elle  avoir  follicitées  &  recueil- 
»  lies  ,  elle  fit  couler  dans  ces  Pro- 
,>  vinces  défolées  un  fecours  de  trois 
>j  ou  quatre  cens  mille  livres.  >?  Cette 
dernière  phrafe  a  beaucoup  moins  d'é- 
clat ,  quoiqu'elle  n'ait  rien  de  trop 
humble.  Mais  la  première  brille  pat 
le  tour  figuré.  Ce  fe|:ond  ufage  des 
Figures  eft  d'un  prix  bien  moindre 
que  le  premier.    M   a  pourtant  fon 
^   mérite  :  ôc  il  eft  le  caradére  confti- 
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rutlf  du  ftyle  orné ,  qu  exige  le  genre 
Dcmonftratif.  -         ' 

Les  Figures  fervçnt  en  troifiéme  . 
lieu  à  donner  au  ftyle  de  l'aménité 
&  de  la  grâce.    Plufieurs  expreflîpns 
de  ce  çout  ont  paffé  dans  Iqjangage 
ordinaire:  \z fleur  At  lage  ,  la/e^f 
de  la  beauté  ,  la  jeuneffe  eft  le  vrin- 
tems  de  la  vie  humaine.  Les  fables 
de  la  Fontaine  fouglifTent  à  chaque 
pas  des  exemples  de  femblables  agré- 
mens  ,  fortis  de  Ja  fource  des  Figu- 
res. Le  RéveilU'  matin  j  pour  figni- 
fier  le  coq  :  Grippeminaud  ,  /<?  Ao/i 
Apôtre  :  un  nid  de  jeunes  oifillons  /* 
ç\\\y  délogent  fans  trompette:  un  pté, 
féjour  du  fiais  j  véritable  patrie  des 
zéphyrs.  La  Fontaine  eft  le  Poëte  des 
grâces.  La  profe  devient  prefque  auffi 
charn^ante  fous  la  plume  de  TAuteur 
duTclémaque  :  de  toujours  avec  le 
fqcours  des  Figuf es7Voyez  cette  def- 
cription  de  la  vie  que  menoient  les 
Bergers   inftruirs  par  Apollon,    y^ll  TciémJ.  U- 
y>  apprit  ainfi  ^aux  Bergers  quels  font 
»  les  •  charmes*  de  la  vîe  champêtre  , 
i»  quand  on  fait  goûter  ce  que  la  fimple 
>5  nature  a  de  gracieu».   Bientôt  les    "        - 
»  Bergers  avec  leurs  flûtes  fe  virent 
^>  plus  heureux  que  les  Rois  :  &  leurs 

D  iij 
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».  cabanes  auiroient  en  foule  les  plaî- 
>*  firs  purf ,  quiyî/i^/zr  Ips  palais  dorés. 
»Les  jeux^  les  ris  ,  les  grâces  ^yZ^i- 
»  voient  partout  les  innocentes  Ber- 
»  gères.  Tous  les  jours  ctoient  des 
»fêus.  On  n'entendoit  plus  que  le 
>f  gazouillement  des  oifêaux  ,  ou  la 
>»  douce  haleine  des  zéphyrs  ,  qui  fe 
ièJQuoient  dans  les  rameaux  des  arores , 
»ou  le  muf mtmll^id'une  onde  claire» 
M  qui  tomboit  dé  quelque  rocher  ,  ou 
M  les  chanfons  que  \q%  Mufes  irifpi- 
croient  aux  Bergers  qui  fuivoient 
«Apollon. 

Je  ne  puis  m^empccher  de  placer 
ici  une  réflexion  ,  qui  hait  dans  mon 
èfpric  de  la  chofe  même,  quoiqu'elle 
puiAe  parbître  hors  d  œuvre.  Dans  la 
defcqption  que  je  viens  d'apporter  en 
exemple,  les  Figures  ne Tpnt  point 
inutiles  pour  l'agrément:  mais  c*eft 
du  fond  même  des  chofes  qu'il  fort 
pour  la  principale  partie.  Les  objets 
de  la  nature  ont  oâreux-lnêmes  tant 
de  charmes ,  qujls  pUifent  dès  qu  ils 
font  fidèlement  reprcfentés  ,  &  fans 
avoir  befoin  d  aucun  fecours  emprunté 
du  dehors.  Les  Figures  au  contraire 
ne  peuvent  plaire ,  du  appliquées  4  uft' 
fujet  avec  lecjuel  elles  convieiment,. 
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Reprenons  noite  matière  ,  &  ne.      • 
ci'aignons  point,  d^obfer ver   pour  la 
féconde  fois  ,  que  fi  les  Figures  d(* 
Rhétorique  ont  troi^caradéres&  trois  /^ 
ufages  ,  la  forcé  ,  la  noblefle  ,  &  Pa- 
grément  du  ftyle ,  h  premîéte  de  cei 
vertus  eft  la  plus  excellente  6c  la  plus 
utile  pour  POtateur.  Les  Figures  en 
exprimant  le  fentîhietlt  Bâti  s  celui  qui 
parle,  le  communiquent  à  ceux  qui 
écoutent  /comme  il  a  été  remarqué 
dans  le  Traité  des  PalÏÏons  :&  par 
conféquent-  elles  contribuent  infini-         C 
lîîent  à  Pouvra,^e  de  la  perfuafion ,  qui 
elHe  but  de  l'Eloquence.  • 

Après  avoir  dc$nieir général  le^  Diyi/îon 
figures  <je  Rhétorique  ,  nous  devons*^'*  Figures. 
les  confidérer  chacune  en  particalier  5 
cS: ,  pQuf  metcre  quelque  ordre  dans 
ce  que  nous  en  dirôbs,  les  diftribuec 
en  certaines  claiTes.  11  fembleroir  natu- 
rel de  les  divifer  â  j:ai(on  de  leuas 
trois  tifages  :  mais  la  cj^ofe  n*eft  pas 
pas  portiSle  ,  vu  qu'une  même  Figure 
peut  ^voir  des  uftges  diffçrçns.  Ainfi 
la  Répétition  eft  quelquefois  employée 
pour  la  force,  comme  dans  le  premier 
exemple  que  j*ai  cité  de  Racine^  &  dans  - 

celui -^i  de  Cora^ille' 

D  iv 
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«•  Rome  ,  l'unique  objet  de  mon  reflcntim.enti  J 
>•  Rome^  à  qui  vient  ton  bras  d'immoler  mon  amant  j 
•  »  Rome  ,  que  je  éétcRt ,  &  'que  ton  cèrur  adore  ; 
»*  Rome  enfin, que  je  hait  parce  qu'elle  t'honore. «» 

Quelquefois  la  même  Figure  eft  ré- 
—  iduite  au  mérite  de  fimple  agrément , 

I.  ;.  FahU  comme  dans  ces  vers  de  la  Fontaine  : 

»•..••.  Le  fort  officieux 
,j  ^    «Prëfeatoi^  luj-tput  à  fei  yeux 
»  T-e«  confeillers  muets  dont  fc  fervent  lei  Dame* , 
»  Miroir*  danilei  lôgif,  miroirs  chcï.  les  Marchands I 
-^       ~"~~~~~\  «»  Mi rt)îf  s  aux  poches  des  gala ns , 

3*  Miroir»  •trx'eciftt^fcs  des  aman».  « 

n  faut  donc  detiéceffité  s'en  tenir 
aux  divifions  ufitées  ,  quoiqu'elles  en- 
trant tîioins  dans  la  ilature  de  la  chofe  > 
I5c  c^t  elles  (biîen t  rtrces  die  tirconftan- 
ces  accefToires  &^indifFérènteaf  pour 

iWâteùr:--    .;  ■•  ■•*■)•::-'••.■  -^ 

IXropet.      "11  y  Si  des  Figures  de  Rhétorique , 
qui  changent  la  lignification  des  mors , 

&  on  les  nomme  Jropw  j  mot  Grec 

^tii  'figîiifie  changement.  D'autres  Figu- 

*refi  laifïèht  le  mot  a  fa  véritable  Se 

jïarurelleiîgnificàtîon ,  &  elles  confer- 

vent  le  nom  générique  de  Figures. 

Celles-ci  ie  dSlinguent  encore  en 

/     /      <îei3[xefpéces,  Figures  de  mots.  Figures 

de  penlées. 

Figures  de     LaFicuie  de  mots  y  cft  tellenient 

met*,  -r^.  :      •  ' 
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attachée  ,  que  Ci  on  change  le  mot , 
elle  périr,     i^ 

La  Figure   de   penfées  ,   tcfidanc  f^ly. 
tflentiellement  dans  l'idée  ou  dans  1er-''''  - 
fcnrim^lîr  qu'elle  exprime  ,  fubfifte. 
maigre  le  changement    des   mots  , 
pourvu  que  le  même  fens  fe  conferve. 

Nous  allons  traiter  touies  ces  Figu- 
res l'une  après  l'autre  ,  en  donnant  la 
définition  de  chacune ,  avec  nos  obfer- 
vations  fur  ce  qui  en  fait  le  mérite  (^: 
le  prix^  &  en  appuyant  nos  obfci- 
vaûons  d'exemples ,  que  nous  choifi- 
rons  les  plus  convenables  &  les  plus 
beaux  qu  il  nous  fera  poflîble. 

A  R  T  I  c  L  E    I. 


"Des  Tropes. 

Les  Tropes  ont  tous  les  avantages , 
&:  produifent  tous  les  effets ,  que  nous 
avons  reconnus  dans  les  Figures  de 
Rhétorique ,  dont  ils  font  partie.  Mais 
celui  qui  leur  eft  propre  finguliére-  yv  ^-^2- « 
ment  ,  &  qui  découle  immédiate- P'- :;/^^^^^^^ 
ment  de  leur  définition  ,  c'eft  qu'ils^       '  # 

donnent  le  moyen  de  varier  le  ftyle  ,    v 
&:  d'enrichir  la  langue.  Ils  «changent , 
avons -nous  dit  ,1a  fignification  natu- 
relle &  originale  des  mors  ^  ^i  ils  les  ' . 
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appliquent  à  d'autres  ufages.  Ainfi  ifs 
procurent  la  facilité  de  répeter  la. 
^îicme  idé^  ,  fans  fatiguer  Toreille  par 
la  répétition  du  même  fon  :  ils  ▼arient 
le  difcours.  Un  mot  ,  qui  par  fon 
inftirution  primitive  étoit  deftiné  à 
exprimer  telle  idée  ,  parvient  à  l'aide 
du  Tropc  à  en  repréfenrer  d'autres , 
qui*  anrd'iilleurs  leurs  noms  propres 
éc  natureb.  Ainii  la  langue  e(l  enri- 
chie ,  &  fe  trouve  avoir  abondance 
de  mots  pour  fignifier  une  feule  & 
même  idée.  Cheval  efl  le  nom  propre 
de  cet^nimal  lî  utile  1  Thomme  ,  & 
dont  nous  tirons  tant  de  fervices  difFé- 
rens.  Dans  la  defcription  d'une  armée, 
cent  chevaux  fignifienî  cent  cavaliers. 
Nous  difons  vingt  voiles  pour  vingt 
yuijjeûux  y  feu  pour  acîivue  j  amour  : 
iisiitïfi  d'un  très  grand  nombre  d'aUr- 
très  mots. 

,  Il  n'éft  pas  befoin'd  avertir  qîie  Pôn 
peut  hazarder  des  changemens  de 
fîgnificacion  qui  foient  vicieux  ,  ôc 
que  ceis  expreflîons  biiiatres  ne  doi- 
vent point  être  décorées  du  nom  de 
Tropes  :  mais  appellées  de  leur  vrai 
nom  ,  barbarifmes»  impropriétés ,  lan- 
gage louche  ,  faux ,  ou  obfcur.  Quand 
il  plut  a  un  Pocte  du  tenu  d'Horace  x 


f- 


\\ 


U  B 

es.  AinH  its 
répeter    U 
oreille  par 
:  ils  ▼arienc 
|ui   par  fon 
dediné  à 
enc  i  l'aide 
)T  d'autres , 
►ms  propres 
Lie  eft  en  ri- 
abondance 
le  feule  & 
om  propre 
lomme  ,  & 
vices  difFé- 
une  armée» 
it  cavaliers. 
pour  vingt 
'€  j  amour  : 
«nbf  e  d'au^ 

tir  que  Pbn 
;cmens  de 
icieux  ,  6c 
es  ne  doi- 
lu  nom  de 
B  leur  vrai 
riétcs ,  lan- 
:ur.  Quand 
d'Horace  ^ 
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de  dire  que  Jupiter  craçhon  la  ncigd 
fur  les  Alpes  ,  ' 

I 

Ju;itfr  hibetnuj  Câtti  nive  ewfpuit  Àlfti  i 

on  fent  bien  que  cette  façon  de  parler 
ellchoqualhteparfabtffeire.LeTROPa 
elt  un  noitî  do  vertu  dans  le  difcours.' 

Oh  diftihgue  communément  qua- 
tre principaux  Tropes ,  la  Métaphore , 
la  Métonymie ,  la  Synecdoche ,  &  l'I- 
ranie.  J'y  joindrai  l'Antonomafe. 

Tous  ces  noms  font  GrècS.  Comme  oi>rcfT»ciofl 
c'eft  des  Grecs  aue  nous  vienneuit  tous  ^^,'  l^''  *"*^" 
les  At^s  ,  il  n'^  pas  étonnant  que  les 
mots  d'Arc  foienc  empruntés  de  ièuc 
langue.    Si  quelquun  rrouvoit  barba- 
res pour  lui  les  noms  dopt  |e  viens  de 
Bie  lervir  ,  &  plu^eurs  autres  fembla- 
blés  )  que  je  ferai  encore  obligé  d'em-» 
ployer  dans  la  filiez,  qu^l  fe  ibtivieoue 
que  chaque  art  a  fes  nlôts  propries  ^ 
inventés  utilemciit  pour  fociliier  èc 
abréger  le  difcours.  To«r  \tr  monde 
a  ride  Tidée  bizarre  d'un  Géomètre  » 
qui  entreprit  il  y  a  quelques  années 
de  changer  le  langage  de  la  Géomé-* 
trie  ,  &  de  ne  lui  lajflèr  empicyct 
que  des  noms  de  l'ufage  commun  ôc 
ordinaire.  C'eft  précifement  le  ridi- 
iule  de  cette  favante  de  la  Cocné-;; 
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ilie,qui  vouloir  que  le  Notaire  clun- 
j^  geât  iov\JlyUfauvage  ^  6:  fit  un  contrat 

3ui  fût  en  beau  langapc.  Il  faut  donc 
e  toute  néceflitc  fe  familiarifer-aveQ 
ces  mots  d'Art ,  fous  peine  de  pafler 

f)our  i^Qprant  >  &  de  fe  ranger  dans 
a  çlalfe  de^pradon  9  qui  prenoit  la- 
Mccapliore  &  la  Mctony mie  pour  dc% 
viûu  de  Ckymi€^ 

De  fa  Métaphore,  ,1, 

T>^finîtion  I.  La  Métaphore  eft  le  "chànge- 
^  la  MéM-  ment  de  fiehification  âam  wn  rhot 
emplqry*'  pc>tfr  \m  autre»,  à  caoïe  de 
quelque  reffemWance.  Ce  dernier  trait 
eft  celui  qiM  eacàd^ife  la  Métaphore. 
'  Elle  àùnne  à  un  objet  le  nom  d'un 
autre'qui  lui  relTemble.  David  éprouve 
avec  reconnoiflance  que  Dieu  l'éclairé 
&  le  protège,  6c  îA  s*é€rie<  *  (  tf  )  Dieu 
»  eft  mon  folèii  f:  mon  bouclier.  »» 
On  fent  la  reffèmblance  dd^i  feco^nfdes 
idées ,  qui  fiMïf- métaphoriques ,  avec 
les  premières, «qui  font  fimpfes. 

Toate^fétaphorie  renferme  donc 
une  comparaifon.  Mais  elle  en  abrège 
1  expreffion  :  de  c'eft  par  11  qu*elîe 


(a)  Pfeaumc  8}  fui- 
yant  l'Hébr-u.  La  Vul- 
gâte   pQ/w  {    AUjericvr- 


(■iarn  O"  ftritatem  Jtl^it 

D<HS, 
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faut  donc 
iri  fer -avec 
de  pafler 
bPger  dans 
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lom  d'un 
1  éprouve 
u  J'éclaire 
(tf)Dieu 
luclJer.  *9 
feco'nfdej 
les ,  avec 
>fes. 
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?n  abrège 
i  qu*ewe 
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Acquiert  U  mérite  de  la  vivacité.  Tour-» 
non  s  en  comparai  fon  la  Métapl;ïOrc 
que  je  viens  d'alléguet  pour  exem- 
ple ,  &  difons  :  Dieu  éclaire  mon  dme  , 
comme  le  foleil  éclnre  mes  yeux  ^  Cr 
il  me  protège  comme  un  bouclier  me 
jlrt  de  défenfe  dans  le  combat ^  Quelle 
dilférence  entre  cette 'exprèilîon  Ion-  , 
giie  ,  &:  ledifcpurs  vifôc  énergique  du 
Prophète  :  »>  Dieu  eft  mon  foleil  & 
>j  mon  bouclier.» 

La  Métaphore  eft  le  plus  beau  ,  le  sesufagcfi 
plus rijhe, le  plus  frcqueoiment  em- 
ployé de  tous  les  Tropes.  Le  Gram- 
mairien Philosophe  que  j'ai  déjà  cité, 
remarque  avec  raifon  que  ce  n'ed 
point  la  néceflité  qui  a  inventé  \^ 
Métaphore  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  croire  . 
que  certe  Figure  ait  été  primitive- 
ment appellée  au  fecours  par  les  hom- 
mes pour  fi^ppléer  àta  diiecte  du  mot 
propre  ^  ^i  lnanquoit<ians  la  langue. 
lis  le  fom.fans  doute  :  &  le  mot  oeil ^ 
que  t}ous  appliquons  dans  nocre  lan- 
gue à  tant  a  ufages ,  foit  dans  les  Arts , 
fôit  dans  les  productions  de  la  nature , 
en  eft  la  preuve.  Mais  la  Métaphore 
n'a  point  eu  befoin  de  la  riécefîité 
pour  s'introduire  :  elle  plait  par  elle- 
nicme\  &  eUe  invite  naturellemenî 


\ 


s 
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4es  hommes  i  /e  (etvir  d'elle  >  jpat 
r>t  OrMt,  |'agrém«pt  quelle  Ie4ir  tWôcurd.  Cké*- 
ïu.  160.  ^^^  mî^rque  fart  bien  les  fources  de 
cet  agrétriènt,  »La  Métaphore  plaîr , 
>»dit-îl  ,  par  rin^génieufe  hardiefle 
n  qu-'il  y  a  d'aller  (a)  au  loin  cher- 
»diep  des  exprcflîo'ns  crran|éres  en 
M  la  place  des  naturelles ,  qui  fonr  fous 
ji  la  main  ;  elle  fait  une  agréable  illu- 
n  fiotn  i  rôfpfii ,  en  lui  montrant  une 
y»  clvofe  ,  &:  lui  en  fignifiani  une  autre  ; 
»  enfin  elle  donne  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
>»  du  corps  aux  chofes  les  plu|  fpiri- 
»  ruelles  ,  ôc  elle  les  fait  prefque  tôu- 
j»  cher  au  dojgt  &  i  l'^çil  i  par  lés  ima- 
»»  ges  qit'elle  en  tracé  à  Teiprit.  »> 

Ce  dernier  ufâge  de  la  Métaphore 
e(l  conûamment  te  plus  utile  6c  le 
\  plusf  onrdinaire.  Nous  avons  peine  à 
failir  l^s  idées  fpirituelks  »  flr  rtoui 
m'y  Âtons  àp;%  ttk  di^cil^nléfit  hoé 
rcgarcki  Nôtre  vue  s'ébléttit  ,  éH 
qu'elle  veut  sa^acher  àUx  cilôlbxpii 


(  4  )  M.  du  Marfai»  , 
Autear  dtr  1ivt||||Pfe  X#d- 
pes  ;  criciaue  cette  pen- 
#êc  <fe  Cicéfoiû  ,  parce 
ifu'il  prend  !e  mot  ia  tain 
trop  à  la  Urtrc  ,  &^u'il 
en  OMtre  l'idé*.  tl  elt  vrai 
^^  fait  ilé^idftlibnr  tout 
<e  qui  eft  recherché  de 
tfo^  loin   eft  vicieux.  ' 


^' 
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lit:  >.«èitèa>|^iW« 
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n'ont  point  de  corps.  Au  contraire 
roue  ce  qiii  eft  feofiblc  entre  natu- 
rellement dans  nptre  efprit,  ôc  eft  faci- 
lement apperçû.  De  li  il  eft  arrivé 
que  tout  ce  qui  appartient  à  no^e  ame 
ell  exprime  dans  le  langaee  commun 
ar  des  images  fenfibles.  Nous  difons 
es  mouvemens  de  l*ame  ,  la  chaleur 
du  fen riment ,  la  vénétratiou  de  Tef- 
prit ,  la  rapidité  ae  la  penfce.  En.un 
mot  ce  n*eft  pas  feulement  par  les. 
divers  traits  ^e  figures  rmccrVj  que  nous 
donnons  de  la  couleur  &*  du  corps  auT 
fcnfces.  Cette  expreffîon  îngénieufe 
d'un  de^nos  Poètes  s'applique  égale- 
ment au  difcours  ,  tel  que  nous  Ife 
^prononçons. 

L'expérience  de  ce  que  je  dis  ici 
eft  pcrpqtueîle  ,  Ôc  fe  renouvelle  i 
chaque  inftant.Nous  ne  parlons  jamais. 
des  objets  intelleduels ,  fans  accumu- 
ler dans  nos  difcours  les  Métaphores. 
Citons  poitr  exemple  le  début. ie  Ret- 
cellent  Pocmede  M.  Racine  le  fils  fut 
la  ReligioiK 

»»  La  Raifon  danimci Vert  fnênu  Thci^me  à  1|  FôiV 
»  C'eft.cUe  qui  ^wUnt  ffi  fl^mbeMM  derant  moi , 
»M'eDc«ur»çeà  chercher  mom  dpinéi  Writablc  ,. 
w  M'apprend  à  le  connoitrë  ,  8c  me  le  rend  aimable* 
'  »  Faux  %ct  ,  faux  favJUW  ,  indociki  efpriii  » 


« 


1, 


fcS         Rhétorique 

>  M  Un  moment ,  ficri  mortclt ,  fuf^tndix  voi  m(5prif. 
»>I.a  Raifon  v.dicei- vout  »  doit  être  notrc^ui./tr^ 
M  A  tou«  met  /'<«/  iurn  #ettc  Kalfan  priTiJc.  , 

»  Sous  la  divine  Loi ,  que  vor  oTct  braver, 
wC'eA  elle*mèmeict  qui  ya  rae  {aftiver.  . 

Lorfque  Ton  parle  des  chofes  fpi- 

riruelles ,  la  Métaphore  efl:  un  fecours 

prefque  ncceïïaire.  En  route  maticrç 

i    elle  eft  un  ornement.  Quand  D.  Fer- 

îe  CuK^f.'c  fïand  dit  à  Rodrigue  dans  Corneille , 

»Ec  TEtac  défendu  me  parle  en  ta  dcfenfc,»» 

au  lieu  de  dire  :  Le  fervicé que  tu  vieni 
de  me  rendre  en  défendant  l'État  ^  ejl 
une  conjidération  qui  te  jujlijie  à  mes 
yeux  ;  quand  M.  d'Aguefleau  expofe 
en  ces  termes  le  danger  dé^  Pambi-i 
r.  f.  Q/«/V  jjy^  pQui-  i^  fermeté  du  Maàifttat , 

Tme   Mer-         n     .  «i  .  '    ,.        «^  .  , 

a»  Rejettera -t- il  avec  indignation  le 
j>  poifon  mieux  préparc  ,  que  l'ambi- 
»tion  lui  préfente,  &  aarà-c-il  la 
a  force  de  <ne  jamais  boire  dans  cettç 
«  coupe  enchantée  ,  qui  enivre  tous 
»  les  Héros  de  la  terre  ?  >>  quand  M. 
de  Fontenelle  ,  parlant  du  de(Ieii| 
formé  par  Pierre  le  Grand  de  policer 
la  Mofcovie,  dit  :  n  11  s  agiffoir  de  créer 
w  une  Nation" nouvelle  :  '»  dans  ces,ex- 
prefîîons ,  auxquelles  on  peut  en  trou- 
vfrr  partout  mille  autres  femblablesv 
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*  Françoise.'  9^ 
on  fent  tpiuje  prix  Ôc  tout  le  relief 
que  la  Métaphore  donnfc  aux  idées 
qu'elle  traveftir ,  pour  ainh  dire ,  heu- 
rcufemenc  ,  &  combien  l'expreffion 
fi^iple  refteroit  au-dcflTous. 

Lufage  de  la  Métaphore  a  fes  ré-  se$  régicM 
gles  :  ôc  de  ce  qu'elle  eft  un  orne- 
ment brillant ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
J'en  puifle  l'employer  au  iiazard ,  (ans 
choix  ,&  fans  mefure. 

Il  faut  éviter  avant  reut  là difconve- 

nance  des  idées.  La  Métaphore  eft 
cnentiellemeht  fondée  furlcur  relfem- 
blance  :&  rien  ne  fui  eft  plus  contraire, 
que  de  ^bftituei:  au  nom  de  la  chofe 
le  nom  d*un^  autre  qui  ne  lui  reftem- 
blé  pas.  M.  ditMarfais  cenfure  avec 
raifon  cette  phràfe  du  Pocte  Théor  ^ 
phile  :  Je  haignois  mes  mains  dans  les 
ondes  de  fes  cheveux.  On  peut  fup- 
porter  les  ondes  des  cheveux.  Mais  bai  • 
g/zêr/^J  A72tzi/2J  dans  de  pareilles  ondes , 

c'eft  une  Métaphore  dure  ,  à  laquelle 
manque  la  reflfcnoblance. 
'  il  oc  faut  pas  que  l'idée  métapho- 
rique foit  tirée  de  trop  loin  ,  ou  d'une 
chofe  qui  ne  foit  pas  aflèz  commu- 
nément connue.  Cicéron  allègue  pour 
exemples d'cxpreflions  vicieules  en  ce  d:  oÀ: 
IQmt.làSytte  de  fa  fortune  ^  la  Cha^  ^  ^  '•  *''* 


^ 


^ 
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rybde  qui  a  dévoré  fts  biens.  Il  aînid 
mieux  que  l'on  dife  /VcwW/  de  Jh  for- 
tune _,  /tf  gouffre  qui  a  dévoré  f on  patrie 
moine.  On  pourroic  ajourer  aux  ex- 
prenions  bUméos  par  Cicéron  ,  une 
f^içon  de  parler  qui  a  été  aurrcfois 
employée  par  quelques  Ecrivaini^de 
norre  langue  ,  mais  qui  eft  rombce 
aujourdhui  en  di(crédit  ^  t apogée  de 
la  félicité.  Bien  des  gen$  ignorent  la 
valeur  du  mot  apogée.  Il  vaut  bien 
mieux  dire  le  Jatte  o^  le  comble  du 
bonheur, 

"  Il  faur  fe  précautionher  contre  les 
applications  prérendues  ingénieufes , 

3ui  porrenr  fur  un  fens  faux  ,  &  qui 
égénérent  en  froideur  Ôc  en  *p«i- 
teife.  C'eft  le  vice  de  cé%  deux  vers  d« 
Corneille  , 

*»  Ce  fangr,  qaî  tout  verfiS  fiime  encor  it  eourrouv , 
»  De  fc  voir  répandu  pourd'autrei  que  pour  vo«t  è 

La  vapeur  quclcve  un  (âng  bouillent 
nant  n*eft  point  on  figne  de  cdéreu 
mais  un  effet  phyfique  ,  qd  ii?a  nul 
rapport  avec  les  fentimens  géhérçux 
d*un  fu jet  qui  regrette  en  périflam 
de  ne  pas  mourir  pour  le  fervice  de 
fon  Roi.  Je  ne  crains  point  de  tirer 
de  Corneille  un  exemple  de  vi^e»  Qç 
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Pocce  eft  fi  grand,  qu'une  légère  tache 
ne  peut  point  obfcurcir  fa  gloire..  ' 
U  n'eft  pas  befoin  d'avertir  un  hon- 
nête homme  de  ne  point  tirer  fet 
Métaphores  d'idées  contraires  à  Thon- 
nctcte  ,  ni  celui  qui  a  de  la  noblelTe 
&  de  l'élévation  dans  Tefprit  de  ne 

Eoint  emprunter  fes  images  d'objets  . 
as  &  vils.  On  a  blâmé  avec  raifon 
Tertullien  d'avoir  dit  que  le  déluge 
fhc.la  lejjive  générale  de  la  nature  : 
expreilitfn  qu'a  néantmoihs  imitée  un 
cfe  nos  Poètes  :  .  ^  -  ^^f*^J^ 

p  Dieu  Uva  bien  J»  tète  à  ♦"on  image.  »• 

Enfin  ,  fi  Ton  fe  voit  quelquefois  . 
obligé  d'employer  des  Métaphores  , 
qui  aient  quelque  chofe  de  dur,  comme 
H  peut  arriver  ,  parce  quelles  feront 
en  même  tems  énergiques  y  &  conve- 
îiables  au  fujet,  on  doit  y  ajouter  quel-   , 
que  correctif ,  qui  les  faite  pafier  en 
les  adouciflTant.  »  Que  fait  autre  chofe ,   Avettt ,  Stfi 
»dit  Bourdâloue  ,  un  libertin  ,  un^;;^/«;'* 
»  homme  vicieux ,  un  homme  dominé 
«par  i'efprît  impur.,  qui  dans  l'em- 
»  portement  de  les  déoauches  ,  cher-  . 
»  che   partout  ,  fi  j'ofe    m'exprimec 
»ainfi  ,  une  proie  a  fa  fenfualité.  »t 
L'idée  de  proie  a  paru  ici  à  ce  fagt 
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5J  i  Rhétorique 
*  Orateur  un  peu  hardie.  Il  la  corrige 
&c  la  fauve  par  cette  prcmunition  , 
^fi  fofc  iK exprimer  ain/l:  On  emploie 
au  même  ufage  c;es  phrafes  ^pour  ainjl 
dire  j  en  quelque  manière  ^  ôc  autres 
femblables. 

Remarquez  néantmoins  que  ces  cor- 
re(îlifs  lie  font  bons  que  pour  la  profe. 
Us  langiiicoient  dans  la  pocfie ,  qui 
eft  plus  libre  ,  Se  qui  aime  une  noble 
audiice.  Ainfi  Boifeau  ,  pour  peindre 
cnergiquement  le  trifte  écar  d'un  vo- 
luptueux ,  a  qui  la  vie  molle  Se  dcli- 
cieufe  a  attiré  la  goûte  ,  la  pierre ,  les 
coliques  ^  n*a  point  craint  de  dire  fans 
correctif  que  ces  maladies 

»»  Lui  font  fcIer^Jes  loci ,  lui  font  fendre  des  cÏÏênei  »i 

Cmchréfc.  Ce  genre  de  Métaphore  a  reçu  un 
nom  des  Rhéteurs.Gar  il  femble  qu'ils 
aient  cru  par  la  multiplication  des 
noms  multiplier  leurs  richelTes.  Us 
.  ont  appelle  Catachres  E  ce  qu'ils 
pouvoient  appeller  iîmpkment  Méta- 
phore hardie  ôc  un  peu  dure.  Le  nom 
eft  bien  choiii.  C^zCatachr^fe  eft  un 
mot  Grec  ,  qui  CvgmfiQ  abus,  Ceft 
en  quelque  maniéré  àbufer  des  mots  , 
que  de  les  tranfporter  a  une  fignifica- 
Ùou  à  laquelle  ils  femble'uc  réfiftcrt 
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B<Ulr  fe  dît  d'une  maifon  ,  &  Virgile 
a  appliqué  ce  mot  au  cheval  de  Troie. 
Ils  bâûjfcnt  un  cheval  Immenfe.  Juve- 
nal  a  employé  le  même  terme  pour 
repréfenter  les  cheveux  des  femmes 
rangés  par  étages  :  expt^ffion  que  Boi- 
leau  a  heureukment  tranfportée  dans 
notre  langue. 

«Bâtit  de  fc«  cheveux  le  galant  édifice.»- 

La  Catachréfe  Convient  mieux  à  la 
pocfie  qu'à  la  profe.  Cependant  les 
exemples  n'en  font  pas  rares  dans  les 
Orateurs  qui  aiment  l'énergie.  M.  Bof-  or/ifon  fnnf^ 
fuet  appelle  ccturs  étroits  ^  entrailles  hrcj^^^^^^^^^ 
refferrées  les  héréticjues  ,  qui  ne  pou-  '      " 
vant  comprendre  l'immenfitc  de  1  a- 
mour  de  Dieu  pour  les  hommes  , 
retranchant  tantôt  un  des  myftéres  de 
k  Religion  ,  tantôt  un  autre  ,  comme 
des  :çxcès  incroyables  de  bonté.  La 
Bruyère  traite  de  vieux  meuble  de  ruelle  ^^^  'l^y^ 
un^iipmmè  accoutumé  depuis  long- 
tems  à  fréquenter  les  cercles  que  les 
femmes  aiment  i  former  dans  leur 

appartementir  ^ 

On  doit  ménager  ce  genre  d'orne- 
ment avec  une  grande  difcrérion.  Le 
vice  en  eft  bien  voifm  :  &  Molière  a 
eu  raifon  de  mettre  dans  la  bouche. 
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femmes  fa- d'une  Pédantc  cette  expreflîon  ridi* 

il.    fient   7.^"*^  • 

M  II  eft  vrai  que  le  mot  eft  bien  collet  •  monté ,  » 

pour  dire  titf/z  v/eajifj  parce  que  la  mode 
des  collets  -  mQ^és  étoit  paffée  depuis 
longtems. 

Allégorie.  ^  Métaphore  continucc  devient 
Allégorie.  Quand  on  a  emprunté 
une  idée ,  il  eft  naturel  qu  on  la  fuive. 


Pocme  fur  la  Religion.  Riçn  neft 

|>lus  fréquent  dans  les  Poètes  &  dans 
es  Orateurs.  Qu  il  me  fuf&fe  de  rap« 
porter  ici  ces  beaux  vers  de  Racine 
dans  fon  Mithridate. 

# 

M  Ils  favent  qae  fur  eux  prêt  ï  fe  débprder 
»>  Ce  torrent ,  a^il  m'entraîne  «  ira  tout  iopnder  : 
••  Et  voui  let  verrer  tout ,  prévenant  for  ravage*, . 
»  Guider  dana  l'Italie ,  de.  faivre  mon  pafTage.  » 

L'idée  de  torrent  y  fous  laquelle  le 
Poctc  défigne  la  pui (Tance  Romaine  , 
a  amené  les  moxzfe  déborder ^  entraîne  y 
inonder  y  ravage  :  dc  la  Mctaphore^fc 
forme  en  Allégorie. 

Le  dernier  vers  eft  une  expreflîon 
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Françoise.         9J 
Cmple  ,  &  appelle  la  chofe  par  fon 
nom.  Ceft  une  précaution  que  l'on 
doit  prendre  ordinairement  dans  l'Ai- 
Icgorie ,  fôivant  la  remarque  de  Quin- 
tilien  ,   pour  éviter'  robfcurité.    Le 
P.  Boiirdaloue  a  cette  attenrion  ^  lorf-  Avent,  r/r- 
qu'il  fait  i  Tlncarnation  du  Verbe  Tap-  '»""  A''  '-« 
plîcation  de  ce  paiTage  du  Pfeaume  :  f^\^u'  * 
I  ha  Miféricorde  &  la  Vérité  j  c'eft  -  à- 
dire  la  Juftice  ,  fe  font  rencontrées, 
»  Où  fe  font -elles  rencontrées?  dit  rO-  ^ 

rareur  Chrétien.  »  Dans  1  ctable  où  eft 
))  JcCas  -  Chrift  :  difons  plutôt  dans  Je-. 
j)  fus  -  Chrift.  Jufcjues  -  là,  elles  avoicnt 
»  tenu  des  routes  tontes  différentes 
n  ôc  toutes  oppofées  »  ôc  rien  n  ctoic 
»  plus  éloigné  dé  la  miféricorde  que 
»i%  juftice.  Âujourdhui  elles  fe  rap« 
«prochent ,  &  Tune  vient  heureule- 
»ment'i  la  rencontre  de  Tauire.  » 
Cette  Allégorie  pourroit  fembler  obf- 
cure ,  Ci  otlo  n-étoit  expliquée  par  les 
expreftions  fimplf  s  qui  fuivent.  »  Juf- 
>♦  ques - U  ,  lune  avoit  paru  abfolu- 
°»)  ment  contraire  .  à  Tautre  ;  car  le 
^  propre  de  la  juftice  étoit  de  punir  ; 
»&  le  propre  de  la  miféricorde  ,  de 
»  pardomiér.  Ici  le  pardon  ôc  la  puni- 
»  tion  fe  joignent  énfemble  :  la  puni*- 
»  tion  ^  qui  tombe  fur  l'innocent  >  les 
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»  foufFrances  de  Jéfus-Chrift  dans  là 
»  crèche,  mcritantje  pardon  aux  hom- 
>j*mes  coupables  ;  flc  le  pardon  qu'ob- 
»  tiennent  les  hotlimes  coupables  n'c- 
M  tant  fondé  ,  conféquemment  aux 
»  décrets  éternels  dé  Dieu  ,  que  fur 
>»  les  foufFrances  de  Jéfus  -  Chrift  ,  & 
»  fur  la  punition  que  fubit  Tinnocenr , 
»  5c  à  laquelle  il  veut  bien  fe  foumet- 
»  tre.  »  Ceft  ainfi  que  les  termes  figu- 
rés donnent  de  l'éclat  air  difcours , 
&  les  ter  mes  propres  produrent  la 
clarté;-]--  . .  •. . ,    .        ^;  . 

r  Quelquefois  le  nom  projprelpréccde, 
.     &  pképare  les  voiçs  i  rAllég^rie ,  qui 
fans'^cetcà  précaution  ne  if roit  pas 
tiçgt  Jt   aifëment  eméadoe.  Çeft  c|/qu*a  pra- 
i/i.  u  Qcmte  tiqué  M.  lé  Bèaii%  w  parlant  du  trop 
^^riev[.n.  f^jneux  fyftême  ^  jUw.   Il  com- 
mence par  le  nommer,  ^Un-auda- 
j>  cicux  fyftème  de  finances  féjpuoit 
a>de  la  crédulité  Françoife,  M  Vient 
enfuite  rAUégorie^  auffi  par fai  te  qu'au- 
cuneque  jeçonnoille.  it  Un  vent  impé* 
»  tueux ,  changeant  à  chaque  inftanc , 
»  &  fouflflant  au  gré  d'un  feul  homhie, 
■•emportoit  les  fortunes  les  plusfoli- 
>»  des ,  réduites  en  Jeuilles  légères  »» 
L'expreflion  figurée  a  toute  la  clarté 
xiéceilàire  >  au  moyen  du  terme  pro« 

pte. 


■^S\. 
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pre  ,    qui   a   marche    devait. 

Une  autre  régie  de  TAllégorie  eft  , 
que  la  même  idée  doit  fégner  dans 
tout  fon  cours  ,  &  <ju  il  ne  faut  pas  , 
comme  dit  Quintilien  j  après  avoir 
commencé  par  la  tenîpête  ,  finir  par  > 
l'incendie.  Malherbe  connoifToit  bien 
cette  loi ,  ôc  il  la  pratiquée  dans  ce 

commencement  d'une  Ode  adreiTée  au    l^   i  h 
Roi  Henri  le  Grand. 

»  Enfin  ,  aprè»  le»  tcmpéceA 
M  N»uf  voki  rendu$»au  port. 
*•  Enfin  ,  nous  voyoni  nos tétef'      ;' 
.   MHor»  de  14t»iure  du  fort. 
»•  Non»  n*ivonj  riea  qot  mentce 

.«De  irùMWer  notre  bonaçe.  j 

Tout  ce  tîflu  d'idées  eft  bien  lié ,  bien 
fuivi. Maison  reproche  au  mèmePoë- 
te  de  ne  s'cfpbas  exprimé  d'une  façon 
confçqaente  dans  ce  vers  : 

«Prcni  -u  fondre  ,  Lpnjn^,  &  vi  conune  on  lion,  n     oje  fur  /., 

L  idée  du  uon  ne  ra  point  avec  celle 
de  la  foudre,  M  falloit  dire  ,  comme 

Jup'iur, 

M',  du  Marfais ,  d'après  lequel  j  e- 
en;  ceci,  ajoute  un  autre  exemple  qu'il 
prend  dans  Corneille.  Dabord  Chi- 
mène  dif©it  dans  Je  Cid , 
Tome  //•  -  ^  E 
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les  Adages. 


A8e  lll.    p  Malgré  dc«  feux  l^beaux.ciulromfcnt  ma  colère.» 

Feux  Ôc  rompent  ne  vont  point  enfem- 
ble.  Ceft  une  obfervation  de  T Aca- 
démie fur  les  vers  du  Cid.  Au  mot 
rompent  on  a  depuis  fubftituc  trou- 
blent :  coneftion  peu  heureufQ.  U 
contrainte  du  vers  rend  le  remède 

difficile. 

Les  Adages  ou  Proverbes  fonç  frc- 

nuemraent  tournés  en  Allégorie.  Mais 

ils  n'ont  point  de  dignité  ,  &  font 

communément  du  ftyïe.  le  plus  bas*. 

Je  ne  craindrai  point  d  en  citer  ici 

quelques  -  uns  de  tels.  Ils  n*en  feront 

que  d'autant  plus  propres  i  faire  fen- 

tir  ,  combien  Tufage  .dés  txDreflîom 

proverbiales  convient   peu  a  TOra- 

reur.  Ainfi  on  dit  chat  ichaudé  craint 

Ifèeu  froide  j  pour  fignifier  que  celui 

qui  a  éprouvé  de  grands!  maux^  fc  prc- 

cautionne  même  contre  des  maux  de 

moindre  conféqucnce.  On  dit  de  mc- 

it»e ,  taiit  va  la  cruche  à  l'eau  qu'à  lafii 

elle  Je  brife  j  mettre  la  lumière  fous  U 

boijfeau  y  6c  ainfi  du  refte.  Toutes  ces 

locutions  ne  peuvent  fe  foufftir  que 

dans  le  fty le  le  plus  familier. 

UApologue  eft  une  moralité  que 
l'oix.  cache  fous  le  voile  fymboliquc 
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d'une  fiûtôn  en  récit  ;  il  rentre  dans 
le  genre  de  l'Allégorie.  J'ai  ma:quc 
ailleurs  les  raifons  pour  lefquelles  l'A- 
pologue convient  peu  d  l'Eloquence. 

L'Hnigme  ,  qui  n'eft  autre  chofe  i'Enigrne. 
qu  une  Allégorie  que  l'on  obfcurcit 
i  delFein  ,  eu  encore  moins  admifli- 
ble  dans  le  difcours  oratoire  ,  dont 
la  vertu  fondamentale  ^  elTentielle 
eil  la  clarté.  Si  pourtant  un  Ecrivain 
a  des  raifons  d'envelopper  fa  penfée  , 
pour  la  donner  à  deviner ,  plutôt*qu'il 
l'ne  Texprimera  difertement  ,  il  peut 
utilement  appeller  l'Enigme  à  fon 
fecours.  La  Bruyère  a  Ufé  de  ce  ftra- 
tigcme  dans  une  occafion  où  il  avpit 
à  parler  peu  avantageufe nient  d'un 
Prince  Souverain,  par  conféquent  tou- 
jours refpedtable  ,  mais  ennemi  -de 
la  France  ,  &  contre  lequel  par  confc- 
quent  un  François  pouvoir  fe  per- 
mettre une  certaine  libetté.  11  mêle 
fi  bien  les  obfcurités  avec  les  traits 
de  clarté  »  qu'il  montre  &  cache  à  la 
fois  celui  qu'il  attaque.  »  Vous  avez ,  c^r^a. 
dit -il ,  >>un  homme  pale  &  livide  >  \  '^^  ^ 
"qui  iii  pas  fur  foi  dix  onces  de 
»  chair ,  &  que  l'on  croiroit  jetter  à 
»  terre  du  moindre  fouffle.  -  Il  fait 
»  néantmoins  plus  de  bruit  que  quatre 

^-E  ij 
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s>  îiatres ,  Se  il  met  tout  en  corabuftion. 
»ll  vient  de  pccher  en  eau  trouble 
,>une  ifle  toute  entière.  Ailleurs  à  la 
,•  vérité  il  eft  battu  &  pourfuivi  :  il 
>»  fe  fauve  par  les  marais  ^  &  ne  veut 

•  donner  ni  paix  ni  trêve.  H  a*^mon- 
»tré  de  bonne  heure  ce  qu'il  favoit 

"»  faire :il  a  mordu  le  fein  defa  nour- 
3.rice.  Elle  en  eft  marte,  la  pauvre 
,.  femme.  Je  m*entens  ,  il  me  fufSt. 

•  En  un  mot  ,  il  étoit  né  fujet  ,  & 

»  il  ne  Teft  plus  :  ^u  contraire  il  eft  le 

M  maître  ;  &  ceux  quil.a  domptés  & 

»  mis  fous  le  joue  ,  vont  i  la  charrue 

•>  &  labourent  de  bon  courage.  11^  fem* 

wblent  mcme  appréhender  ,  les  bon- 

^nes  gens ,  de  pouvoir  fe  délier  un 

P9  jour  èc  devenir  libres.  Car  ils  ont 

»  étendu  la  courroye  &C  allongé  le  fouet 

»  de  celui  qui  lés  fait  marcher,  ils  n*ou- 

»  blient  rien  pour  accroître  leur  fer* 

»>  vitude.  Ils  lui  font  padciTeau  /pour 

»  fe  faire  de  nouveaux  vaiïàux ,  &  s'âc- 

»>  quérir  de  nouv^ux  domaines.  U  s'a- 

V  git  5  il  eft  vrai ,  4c  prendre  fon  pérc 

«  Se  fa  mère  par  les  épaules  ^'St  à 

»»les    jetter    hors  de   leur  maifon  : 

f)&  ils  Paidenr  dans  «une    fi  bonne 

•»  entreprife.  Les  gens  de  delà  l'eau , 

»&  ceux  d*en  deçà  ,  fe  cottifcnt  & 
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«mettent  chacun  du  leur  ",  pour  fe  le 

«rendre  a  eux  tous  de  jour  en  jour 

»)  plus  redoutable.  »  Je  n'achève  point  «^ 

le  refte  de  cette  Allégorie  énigmati- 

qiie  ,  qui   çft    poulTée    par    l'Auteur 

encore  plus  loin.  Mais  j*en  ai  tranf- 

cric  aflez  ,  pour  que  ceux  qui  favent 

l'Hiftoire  du  fiécle  paifé,  entendent  qui 

ed  le  Prince  dont  il  s*agit.  . 

De  la  Métonymie  Si  de  la  Synecdockeé 

II.  III.  Je  traite  enfemble  la  Méto- 
nymie ^  la  Synecdoche,  parce  que  ces 
deux  Tropss  ont  une  très  grande  affi-f 
nité.  La  Métonymie  confifte  à  nom-   rx^finitiot^ 
mer  la  caufe  ppur  l'effet,  ou  l'effet pyiaic,*^ 
poLir  la  caufe  ;  le  contenant  pour  le 
contej^i ,  ou  réciproquement^  le  nom 
abrtrait  pour  le  nom  concret  ,  &  le 
concret  pour  Tabftrait  j  le  moral  pour 
le   phyfic  ,  le  phyfîc  pour  le. moral.    J  ' 
La  Synecdoche  emploie  lé  tout  pour  Définido» 

I        '      •  ,  ^  .  ,        *  (je  la  Syticc- 

la  partie  ,  ou  la  partie  pour  le  tout  ;  ^ochc. 
le  genre  potfr  Tefpice  ,  ou  l'efoéce 
pour  le  genre  ,&  ainfi  de  plûneurs 
autres  adaptations  femblaf^les  ,  qui 
étant  par  leur  nature  des  irrégulari- 
té d'exprefïîon  ,  deviennent  par  les 
circonftançés  des  vertus  du  langage» 

Eiij 
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Etfmpiff  de  ^  Le  mot  écrire  fignifie  proprement 
tracer  des  czra^éres  fur  le  papier.  On 
tranfporte  le  phyfic  au  moral  ,  lorf- 
que  ion  dit  d'uo  Auteur  qu'il  ^cm 
bien  j  pour  faire  entendre  que  fon 
ftylc-eft  beau  ôc  louable,  h^' piumc 
eft  rinftrament  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  écrire.  Nous  difons ,  d'uii»| 
homme  qui  a  un  beau  ftyle  ,  c'eft 
une  belle  plume  j  employant  l'inftru- 
mént  pour  la  perfonne  qui  s'en  fert, 
.en  même  tems  que  nous  paflons  du 
phyfic  au  moral.  C'eft  par  une  fem- 
-Diable  Figuré  que  le  fameux  Orateur 
S.  Jean ,  Evcqup  de  Conftantinople ,  a 
ctc  appelle Chryfoftomé ,  c'eft  -  a-  dire 
Bouche  cTor,  La  bouche  eft  Torgane 
de  {ai4>arole.  Se  par  conféquent  de  TE- 
kxjuençc^.  La  Métonymie  eft  accompa- 
gnée ici:  de  U  Métaphpre  ,  au  moyen 
de  ridée  de  /Wj  qui  exprime  pr 
reflembiance  ce  qu'il  y  a  de  pins  par- 
fait &  de  plus  precieilt. 

On  emploie  quelquefois  l'abftxair 
pour  le  concret ,  ou  ,  ce  qui  revient 
prèfqùe  au  même  en  Gramn\aire^,  le 
fubftancif  pour  ladjeâif.  Phèdre  a  die 
de  la  grue  qui,  enfonce  fon  cou  dans 
la  gueulé  du  loup^  qu'elle  lui  confie 
la  longueur  de  fon  coâj  c  eft  r  a  -  dire  foa 
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•  François!.  io| 
long  cou  Nous  n  oferions  parler  ainii 
en  François.  Mais  nous  difon:  pour- 
tant ,  ceci  eft  ia  vente  j  pour  dire  cft 
tïcs  vrai  ;ôc  de  mcmeLucile  eft  loué 
par  Boileau  d'avoir 

»  Vengé  l'humble  vertn  de  la  rUhefe  altiére. 

Au  contraire  le  concret  eft  mis  pour 
i'abftrait  dans  ce  vers  excellent , 

»  Rien  n>ft  beau  que  le  vrMi:  le  vrAt  fcul  eft  aima- 
ble. » 

Nous  difons  auflî  l'amour  de  Vhonncte, 

pour  fignifier  l'amour  de  l'honncteté 

morale. 

Un  ayis  important  fur  cesfortesde 

LMétonymies  ,  c'eft  quïl  faut  quelles 

foientautoriféesparrufage.  J'ai  vu  un 

rems  où  ceux  qui  le  piquoïent  de  bel  ef- 

prit  afFe&oient  la  mctamorphofe  de 

l'adjeaif  en  (ubftantif ,  &  la  prodi-i 

guoient  (ans  difcrction.  Ils  difoient  le 

àiiïcicuXy  le  doux^  le  ritf/ir jComme  fi  ces 

noms  ctoient  faits  pour  fe  foutenir  par 

eux  r  mêmes  dansla  phrafe.  Ils  prcten- 

doient  fe  diftinguer  :  &  ils  y  réuflîf- 

ûicnt ,  au  point  de  fe  rendre  inintelli- 

,  gibles  &  barbares.  Cette  mode  a  paflc, 

pour  faire  place  i  d'autres ,  non  nioins 

conçraires  lia  clairté  &  à  la  pureté  du 

»  E  iv 
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langage.  Ufons  fobremcnt  de  ces  har- 

diefTes ,  &  confùlcons  fur  rout  ce  que 

nous  écrivons,  la  laifon  ÔC  Tiifage.     , 

Une  autre  force  de  Métonymie  qui 

a  quelque  chofe  de  plus  fin ,  c'e/l  celle 

- par  laquelle  on  attribue  à  l'auteur  ou 

a  Touvrage  la  chofe  même  qui  eftra- 
^r'  P0t:stc  ^^"^*-*®<^"^^cjite./C'eft  ainfi  queDef- 
éLni""!.      p^émx  dit  de  S.  Amand  ,  Autcitt  du 
fo'cmQ  Moyfe  fauve  jqucL        . 

•  Pourfuivant  Moyfc  au  travera  dci  défères  » 

w  liU)  cjourt  avec  Pharaon  fe  ooyea  dans  le«  meri»  i» 

Dans  la  définition  de  TOde ,  le  même 
•hhafjt  f  /  J.  Defpréaux  mêle  Texpreffion  fimple  {c 
*  le  tour  figure.  L'Ode ,  dit- il  » 

M  Entretteot  dant  fca  veri  commerce  atec  letDtenx... 

uChaifte  un  vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  cas- 
lié^e.» 

VoiU  la  manière  fimple  d'exprimer 
•       les  fujets  dont  l'Ode  s-occupe.   Le 
Pocte  ajoute  ,. 

9>  Méfie  Achille  fang^Ianc  aux  hoids  du  Sinoïi ,. 
.  »»  Ou  fait' fléchir  l'Efcauc  Tous  le  joug  de  iouii. 

Ici  le  récit  eft  transforme  en  aâîom 
Ce  tour  régne  par- tout  dans  la  Poéti- 
que de  Jérôme  Vida ,  ouvrage  eftimi 
i  |ufte  titre. 
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Aut  exemples  de  Métonymie;  je  rxrn7;.icj  de 
dois  en  joindre  de  Synccdoche.  Les  ^/"•'^^'^^"'^^« 
Hébreux  difoienr  le/?ai/2  poiir  tour  ce 
qai  fertde  nourriture  a  Thomn^e  :  6C 
Moyfe  en  montrant  aux  Ifraclites  la 
manne  tombée  du  ciel ,  leur  dit  : 
»  Voilà  le  pain  que  Dieu  vous  a  donné 
«  pour  votre  nourriture.  »  L'efpécç  eft 
ici  nommée  pour  le  genre.  Au  con-^  * 
traire  ,  quand  nous  difons  ,  en  mon- 
trant im  perroquet ,  voilà  un  bel  oi^  \  ' 
[eau  y  nous  employons  le  nom  du 
genre  pour  celui  de  rcfpéce.  Nous 
difons  fouvent  tité  pour  l'homme  en- 
tier :  une  tète  fi  chère  j  /a  première  tctc 
de  l'Etat  :  c*c(t  la  partie  pour  le  tout; 
Au  contraire  quand  un  François  reve- 
nant de  S,  Dômingue  en  France ,  dit 
qu'il  repalFeen  Etfrope,  c'eft  le  tout 
liommépour  la  partie  :L'iE'«rop^  pour 
h  France.  - 

0 

Les  Rhétemrs  raj)porrent  auflî  à  la*   ^^^^^^  y. 
Syneedocheie  changement  des  nom-  gu  "s  rencm^ 
bres  mis  l'un  pour  Tautr^ ,  le  fîngu-  ^'^^^^J  ^^^^^ 
lier  pour  lé  pluriel ,  lie  pluriel  pour    ^°"  °'  ^' 
^efmgûlict.LeFrar^oiseJlnaeurelle' 
mau  brave  y  difons- in>tis  eiî  parlant 
déroute  laNation.  jVottj^  employé  au 
lieu  du  pronom  fingttlîeryV  ya  de  la 
iigiûté  :  &  le  Roi  ne  parle  jamai» 


ic)(>  RniTORiQUi 
autrement  dans  fes  Oidonnances.  On 
dit  par  cmphafe  les  Aléxandrcs  ,  Us 
Ce  jars  ,  ics  Cicérons  ,  Us  Vémofihéncs  : 
&  de  tour  a  bien  plus  de  nobicire  c^uc 
fi  les  noms  croient  exprimés  au  lin- 
guiier. 

C'eft  parune  femblable  figure  qiie 
l'on  change- l'ufage  des  tem$  5c  des 
perfonnes  dts  verbes.  Pour  rendra  un 
récit  plus  vif,  on  emploie  le  préfent 
au  lieu  du  pafTc.  Ce  ton  eft  fi  ufitc 
dans  les  narrations  des  Orateurs  &  des 
HillQriens,  qçe  ce  feroic  perdre  le 
^msquè  de  vouloir  en  recueillir  des 
exemples.  ÏL.e  mçrne  tems  Dréfenr  rois 
pour  le  futur  le  place  fous  les  yeux  & 
en  attefte  la  certitude  Le  Seigoeur  dit 
dansl'Ajpocalypfe  ,  »  Voici  que  je  re- 
»  nouvelle' toutes  cbofes ,  c'eft •  adiré , 
je  renouvelîirai  bUmôt  &  très  fcrtai- 
ntment.  »  Un  fcul  jot»r  dans  vos  ta- 
•  bernacles éternels,  dit  le  Pfalmifte , 
«  vaut  mieux  que  naifle  en  cette  re- 
»  gion  d'exil  :  »  ceft-i-dire,  vaudra 
mieux  ,  fera  dtun  plks  grand  prix.  Les 
Prophètes  fe  fervent  roênrie  du  pafle 
pour  le  futur ,  en  vue  de  montrer  que 
le  futur  qu'ils  annoncent  cft  auffi  cer- 
tain que  u  la  chofe  é^oicdé^a  faite.  Ifaie 
dit  »  L'efprit.  du  Seig^^or  s^eii  repoft 
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»  fur  moi  :  le  Seigneur  m'a  rempli  de 
»  fon  onction  ,  &  il  m'a  envoyé  pour 
j'  »  annoncer  fa  parole  à  ceux  qui  font 
)>  doux  &  humbles ,  pour  prêcher  la 
»  grâce  aux  captifs  ,  &  la  liberté  à 
»>  ceux  qui  font  dans  les  chaînes.  >^  Je- 
fiis-Chrift  s'eit  fait  Tapplication  a  lui- 
même  de  ce  texte  du  Prophète  :  &  par 
conféquent  on  ne  peut  douter  que  ce^ 
qui^  devoir  arriver  plufieurs  hécles 
après  ne  foit  exjprimc  par  Ifaïe  fous 
les  termes  du  p.\flc. 

Les  changemens  de  perfonnes  ne 
font  pas  moins  frappans,  ni  d*un 
moindre  ufage  en  Eloquence.  Quel- 
quefois celui  qui  parle  prend  fur  lui 
ce  qu'il  dit  pour  les  autres ,  ou  du 
raoins  fe  met  en  leur  compagnie  :  ôc 
c'eft  un  ménagement  &  un  adouciffe- 
ment ,  foit  aux  avis  ;  foit  aux  repro- 
ches. Achille  dit  à  Agamemnon  dans 
Racine  : 

«  Ah  !  ne  nouf  formonj pointas  in<îîçîi«»  obftaclej. 
>■  L'honneur  parle  :  il  fuffît  :  ce  font  li  nos  oracles. 
»  L«s  Diettx  font  de  nos  jourt  les  ma!cre«  fouyeraiof* 

»  Mais,  Seigneur,  notre  gloire  eft  dans  no«  propzçf 
maiQ!?. 

^  Pourquoi  nous  tourmenter  àc  jeurs  ordres  fuprè- 

mca  > 
>^Ne  foQgepnt  qu'à  nout  rendre  iirimortels  comme 

eux.inêi»es: 

E  Vj 


Ikc  ir,  is. 
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M  Er  ï»\ffknt  faire  %ti  fort,  çourobs  où  1«  valent 
W'N ouf  promet  un  d.iVm  aufïî  grand  que  le  leur.  « 

Si  ces  averriiremens  ctoient  donnés 
diredement  à  Agamcmnon  en  féconde 
perfonne  ,  on,  ^ent  que  1e  difcours  ft- 
roit  dur  ,  hauc  ,  &  de  (-obligeant. 

Les  Ecrivains  adreflTent  quelquefois 
ta  parole  i  leurs  leâieurs ,  comme  s*ils 
leur  parloient  en  face  :  &  c*eft  une  fé- 
conde perfonne  mife  pour  une  troi- 
fîeme.  Longln  cite  pour  exemple  un. 
vers  d'Homère  que  M-  Boileau  a  tra- 
duit ainfi  j         '        . 

m  Vous  (  4  )  ne  fauncxcomioître  auforrdela  nièlée«. 
»  Quel  pard  fuit  le  file  du  courageux  Tydée. 

La  troifieme  perfonne  employée^ 
poiîf  la  féconde*!  deux  effets  tout  con- 
traires. Quelquefois  ceft  le  témoi- 
gnage d'un  très  graiid'refpeft  qui  n'ofe 
porter  h  parole,  direâiement  a  la  pef- 
ibnoe ,  comme  fi  c*ctôit  fe  meiurèr 
avec  elle.  Monjicur  a-t-  il  quelques  or^ 
dres  à  me  donner?  Madame  s'efi-elk 
toujours:  bien  portée  ?  Son  Emihenct 
niavcit  dorme  fes  ordres  j  &  je  Us  ai 
exécutés.  Ce  tour  eft  du  langage  de 

(  4  )  M*  Boileau  die  |  pluriel  m'a  paru  ici  plut 
71kn<f/«Ni«oi/*Le  tourpar  r-eonvenabli^  t-  quoique 
U  fecondt:  perfojuie  du  Imoioc  pocti^ue*. 
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Françoise*  tott 
b  converfation  :  &  il  ne  convient 
qua  une  politeffe  fervile.  Dans  d'au- 
tres occafions  ce  même  tour  exprime 
le  dédain,  &  il  a  lieu  dans  la  fureur 
&  dans  r^mportemeat  de  la  palîion. 
Didoo  s'en  fert  à  Tégard  d'Ènce ,  après 
qu'il  a  rebuté  fes  prières.  Elle  lui  parle 
dabàrd  diredement. 

«Non  (4)  ,  cruel  ,ni  n'er point  le  fils  d'une  Détfc» 
»Tii  fuça»  eu  naiflîinc  le  lait  d'une  tigreflc  : 
■  tt  IcCaucafe  atfrcux  t'engendranc  en  courroux 
M  Te  fît  rame  &  le  coeur  plus  durs  que  fes  cailloux. 

Elle   change    enfuite    fon    tour   de 
phrafe; 

»  Car  qu'ai  -  jt  à  iDéna2:er}  &  i[ii'ai-i^  plus  à  crain- 
dre ? 
»  A  quoi  bon  àé^mTei^âi  pourquoi  me  c^ftcraindret 
»  Mes  plaintes  »incf  regreu ,  &  coutmoa  déplaifir,. 
»  0 nt  -  ils  pu  de  fon  cœur  xrnc^tK  uo  foupir  î 
«Mes  yeux. noyé*  de  {fleurs,  pour couus mes  al|ar«' 

rocs ,  j 

»  Ont  -  ils  vii  de  fci  yeux  couler  les  moindnts  larmes  ^ 
•  Et  fon  ame  ,  infmfjhle  aux  traits  de  la  pitié  , 
»A-t-elle  d'un  regard  flatté  mon  amitié-?» 


*  ./ 


U  eft  ai^fé  de  voir  qu*ici  te  tour  de 
troifieme  perfonne  envers  celui  qui  e(l 
préfent  Qc  qpi  écoute,  eft  rexprellion 

(  4  >  Virgile ,  comme  tout  lé  monde  fait,  eft  Tori- 
|>Q4l.:  UtraduOion  eft  de  QUlei  Boiletu*- 


^ 


IIO  R  HÉ  TO  R  I  Q  U  E 

du  mépiis,  de  rindignarion ,  &  du 
dcfefpoir. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des 

'changeuicns  dans  les  tems  &  lesper- 

fonnes  des  verbes  n*eft  point  compris 

.dans  les  défii^icions  ni  cie  la  ^4étony« 

mie,  ni  de  la  Synecdoche.  Mais  ce 

font  des  Tropes  très  reflTemblans  :&  je 

n'avois  point  de  meilleur  endroit  où 

placer  ce  que  je  devois  en  dire  d'après 

^  Longin.  Il  me  refte  à  faire  quelques 

réflexions  fur  Tufage  de  la  Mcrony- 

mie  ôc  de  la  Synecdoche  proprement 

dites. 

urafTci  de  la      On  fcnt  que  cette  liberté  que  nous 

Métonymie  j  r        *     J»  ^      - 

&  de  Ja  iy.  prenons  de  nous  lervir  d  un  nom  pour 
•ecdocbc.     un  autre  varie  le  difcours ,  &  earichit 
la  langue. 

Elle  fertau/n  à  abréger  i'expreflion  : 
&  c'eft  de  quoi  les  hommes  font  gè- 
néralrment  très  curieux.  Nous  difoni 
une  Pei/î  ^  ppur  fignifier  une  toile  fa- 
_  briquée  en  Perfe  :  tin   Damas ,  pour 

une  étoffe  de  foie  travaillée  fur  k  mo- 
dèle de  celles  qui  nous  font  venues 
originairement  dç  la  ville  de  Damas  : 
de  \2L  Fayancc^  pour  une  vaiflellè  de 
terre  cuite ,  donrl'invention  6c  Tufagc 
nous  viennent  de  Facns^a  j  ou  Faytth 
ce  a  ville  dltalie. 


U  E      • 
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^        François  i.  nx 

Ces  mêmes  figures  fervent  acrflî 
pour  rornement,  h  ce  iTen  eft  déjà  un 
de  varier  &  d  abréger.  Mais  j  encens 
ici  par  orn?ment  ce  qui  jette  un  cer- 
tain éclat.  Si  vous  dites  d*un  homme 
extrêmement  avare,  c'eji  i'avarkc  clk- 
m'orne  cnpcrfonne  j  votre  expreffion  , 
qui  met  lab/trait  pour  le  concret ,  ac- 
quiert par  la  une  grande  énergie. 
Quand  Boileau  a  dit  : 

«.Chaque  climat  produit  des  favori*  de  Mar»  : 
»>  U  Seine  a  dct  Bourboni , }«  Tikte  a  des  Céfari: 


I 


&  ailleurs, 

»  Fouler  aux  pied»  l'or^içil  A  du  Tag^ç  &  au  Tibre: 

fi  VOUS  rappellîez  les  expreflîons 
fimples  ,  &  que  .vous  diflîez  grands 
guerriers  J  la  France  j  l'ancienne  Ro^ 
me  y  les  Efpagnols  ^  les  Italiens  ^  ces 
beaux  vers  perdroient  beaucoup  de 
leur  grâce  5c  de  leur  prix, 

L'ufage  de  ce^  figures  n'eft  pour- 
tant pas  borné  au  ftyle  oratoire.  Il 
e(l  aifé  de  voir  par  quelques-uns  des 
cxejmples  rapporrés  ci-deflus,  qu'el- 
les entrent  dans  le  langage  je  plus  or- 
dinaire &  le  plus  familier.  On  fait 
des  Métonymies  &  des  Syne^d^^ches 
fans  le  vouloir  ^  faos  le  favoir. 


•t 
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Définition 
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Il  ne  s'enfuit  pas  de  la  que  Hëft 
piii (le ufer  indifféremment  dé  ces  ex^ 

fireffions  figurées ,  fans  choix  ^  à  vo- 
onté.  Il  faut ,  comme  nous  te  difions 
tout-à-l'heure ,  que  Tufage  les  auto- 
rife,  ou  lau  moins  les  permette.  Quoi- 
que Ion  puifle  dire  cent  voiles  pour 
cent  vaijjeaux  j  M.  du  Marfais  re- 
marque àv«c  raifon  que  Ton  fe  ren- 
droit  ridicule  ,  fi  Ton  difoit  dans  le 
nîcme  fens  cent  mâts  ou  cent  avirons. 
On  dit  fort  bien  ce  f^îllage  eft  de  cent 
feux  :  on  ne  diroit  pas  q«'il  efl  àt 
cent  cuïfines,  C'eft  là  une  des  raifonl 
pour  lefquelUs  il  eft  très  important, 
a  l'Orateur  d'avoir  étudié  fa  langue» 
3c  d'eli  connoître  le  bel  ufage. 

IH  rirdnîc, 

'  '    ■      .  ' 

IV.  L'Ironie  eft  un  Trope,  pat  le- 
quel on  exprime  tout  le  contraire  de  ce 
que  Ion  penfe,  &  de  ce  qu'on  veut  faire 
entendre  :1e  mot  eft  Grec',  nous  difons 
en  François  contre-vérité,  L'Ironie  de 
Soçrate  eft  fameufedan^  l'Antiquité. 
G'étoit  le  ton  perpétuel  que  ce  pcre 
de  la  Philofophie  Morale  afFeâtoit'de 
prendre  dans  fes  difcours  6c  dans  fa 
conduite.  Toujours  il  feignoic  d'ctrç 
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pe ,  pat  16- 
rraire  de  ce 
n  veut  faire 
lotis  difons 
:.* Ironie  de 
Antiquité, 
jue  ce  pcre 
ifFe6h>it'dô 
ôc  dans  fa 
noie  d'ctrç 


ignorant  ,  de  chercher  i  s'éclairer 
par  les  lumières  qu'il  fuppofoit  devoir 
rirer  de  ceux  avec  qui  il  entroit  en 
converfation.  Il  vantoit  les  rcponfes  " 
qu'ils  Jui  faifoient ,  &  enfuite  il  dé- 
rruifoit  peu  â  peu  ces  rcponfes  ,  5c 
leur  en  faifoit  reconnoître  à  eux- 
m&mes  la  faufTétc.  Telle  étoit  ta  mé- 
thode qu'il  employoit  conftamment ,  ^ 
foit  qu'il  voulut  inllruire  fes  diici- 
pie*» ,  ou  confondre  les  Sophiftes. 

I/Ironie  eft  d'un  grand  ufage  dans  Exemple». 
l'Eloquence.  Il  n'eft  point  d'homme  . 
de  Lettres ,  qui  ne  connoifle  &:  qui 
n'admire  celle  qui  fait  TExorde  du 
plaidoyer  de  Giccron  pour  Ligarius» 
Mais  je  m'en  tiens ,  fuivant  mon  plan, 
aux  exen;ples  François  :&  je  puis  ci- 
ter  ICI  une  Irome  trcs  hnément  tour- 
née par  le  célèbre  Guillaume  du  Vair  > 
dans  iin  écrit  qu'il  cômpofa  durant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Çeft  une  ré- 
ponfe  5  donnée  fous  le.notp  d'un  Bour- 
geois de  Paris  s  à  un  difcours  qu  avoie 
Fait  répandre  dans  le  Public  le  Cardi- 
nal de  Plaifance  ;  Léeat  du  Pape  ,  ôc 
dévoué  à  la  faûion  Efpagnole.  Ce  dif- 
cours avoir  pour  objet  de  perfuader 
qu'il  n'étoit  permis  de  faire  aucun 
iccord  avec  le* Roi  Henri  IV,  qui' 
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bloquoic  aduellement  la  ville.  Le 
Bourgeois  précendu  ,  qui  réfute  cette 
'  idée  fanatique,  repréfente,  entre au- 
%  ^res  raifons ,  Je  crifte  état  où  e/l  réduit 
Fjaris  par  la  difette  de  toutes  les  cho- 
fes  néce(Iiires  à  la  vie  ,  &  le  danger 

?iue  courent  les  Parifiens  de  périr  de 
aim  &  de  mifére.  Enfuite  adreflant 
la  parole  au  Légat,  il  lui  dit  :  »Or, 
M  Monfeigneur ,  nous  ne  voulons  pas 
)i  vous  perfuader  par  ces  raifons  la. 
9  Car  eftant  étranger  ,  &  grand  hom- 
»  me  d*Eftat»  il  n'eft  raifonnable  que 
*>  vous  ayez  le  fentiment  fi  V4f  de  nos 
»  miféres.  Vous  les  contemplez  com- 
30  me /celles  que  vous  lifez  dans  les 
»  Hiftoires ,  ou  comme  celles  de  la 
«guerre  de  Troie.»  L'intention  de 
TAuteur  de  l'écrit  eft  de  faire  com- 
prendre aux  Parifiens  qu'ils  ne  doi- 
vent point  écouter  le  Lcga^ ,  qui  n  c- 
toit  nullement  .touche  de  ce  qu'ils 
foufFroient.  Il  ne  les  exhorte  point  en 
termes  exprès  à  la  défiance.  Au  con- 
traire il  femblç  apfy^oiwer  &  louer  la 
façon  ^e  penfef  au  Prélat  Italien.  Le 
coup  ainn  porté  avec  adtefTe ,  n'en  eft 
que  plus  capable  d'à' 1er  à  fon  but. 

Toute  la  Satyre  Ménippée,  ouvrage 
ingénieux  du  mcme  tems ,  eft  montée 


ï 
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fur  le  ton  ironique.  Je  me  contente- 
rai d'en  tirer  pour  exemple  un  mor- 
ceau de  la  harangue  du  prétendu  (0) 
Redeur  Rofc  dans  l'alTemblée  des 
Etats  de  la  Ligue.  Llroni^  eft  du  cote 
de  l'Auteur.  Car  celui  dans  la  bou- 
che duquel  on  met  la  harangue  ,  eft 
iiippofc parler  férieufemcnt.  Ceft  un 
perfonnage  ridicule ,  â  qui  l'on  fait 
dire  les  cnofes  du  monde  les  plus  ab- 
furdes.Ce  cjui  eft  le  comble  du  malheur 
pour  rUniverfifé  (^),  il  le  vante  & 
le  préconife ,  comme  une  fltuation 
fouveraincment  avantageufe ,  dont  il 
doit  des  adbions  dergraces  aux  Chefs 
de  la  Ligue.  ^TTouc  eft  coy  &  paiiî- 
»  ble ,  dit-il  :  &  vous  diray  bien  plus. 
"Jadis  du  tjmps  des  politiques  &  hé- 
«  réciques  Ramus  j  Galandius  ^  Tut" 
»  nebus  j  nul  ne  faifoit  profeflîon  des 
»  Lettres  qu'il  n  euft  de  longue  main 
»  ôc  à  grands  frais  eftudié ,  àc  acquis 
»  des  Arts  &  Sciences  en  nos  Collé- 


(4)  Le  Redorât  de 
Guillaume  Rofe  eft  une 
fuppo/îtion  de  l'Auteur 
<îc  \x  hararpuc.  Rofe  n'a 
jamais  été  Rcacur,  & 
il  ne  pouvoit  pts  Vk" 
trc  f  n  I  y  94 ,  ctaot  depuis 
lonçtems  DÔâ'eur  cm 
Tbéciogie;      ^ 


\h)  ^é ne  crains  point 
de  déthonorer  l'Univer- 
fité. ,  en  rappellant  ici 
des  mallieuis  ,  dont  ells 
n'étoic  point  la  caufe 
mais  la  viâime ,  Se  donc 
ellet'ed  (î  glorieufeaicnc 
Relevée. 
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»  ges  ,  &  palîe  par  tous  les  degrés 
»  de  la  difcipline  fchoUftique.  Mais 
)>  maintenant ,  par  le  moyen  de  vous 
î>  autres  Meilleurs ,  &  la  vertu  de  la 
a»  fainte  Union  ,  &  principalement 
«par  vos  coups  du  Ciel ,  Monfieur  le 
M  Lieutenant,  les  Beurriers  &  Beur* 
'f  »  riercs  de  Vanvres  ,  l«s  Vignerons 
»  de  Saint  Gloud ,  les  Carreleurs  de 
y*  Villejuifve  &  autres  cantons  Catho- 
»  liques  ,  font  devenus  Maitres-ès- 
»  Arts  ,  Bacheliers ,  Principaux,  Pré- 
^  fidens  ôc  Bourfiers  des  Collèges , 
»  Régents  des  Qafles ,  &  argiits  Phi- 
»  lofophes.  yy  Tout  louvraee  eft  dans 
ce  goût.  Il  eft  fâcheux  ciuena  plaifan- 
tene  y  dégénère  affez  louvent  en  un 
comique  fias  &  burlefque ,  dont  n'eft 
pas  même  tout-i-fait  exemt  Tendroit 
que  j'ai  cité  y  enforte  que  j'ai  été  obli- 
gé d'en  retrancher  quelques  expref-. 
uons.  ^ 

Efpccepar-      On  peut  rapporter  à  Tlronïe  une 

îoniilf''  ^^'  ^^"^  '^^  ^^^^"  »  ?^^  laquelle  l'Ora- 
teur donne  quelcjuefois  pour  rtraple 
fuppofition  ce  qui  eft  pourtant  la  vé- 
rité ,  mais  qu'il  ne  veut  pas  dire  crû- 
ment 9c  en  propres  termes.  M.  Erard 
plaidant  pour  un  fils  de  famille,  qui 
avoic  été  féduic  par  une  fille  de  U 


t 
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Cour  ,  de  la  première  naiflance  ,  fou- 
tenoit  que  lîon-feuletnent  le  mariage 
ctoit  nul ,  mais  qu'il  nccoit  point  du 
desdommàge's  &  intcrcts  à  laDemoi- 
felle  ,^donc  la  conduite  croit  tout- à- 
fait  décriée.  Comme  une  telle  raifon 
eft  bien  dure  à  alléguer  en  termes  pré- 
cis, au  lieu  d  argumenter  d'après  le 
vrai ,  il  tourne  le  fait  en  fuppofition. 
jï  Suppofons,  dit-il,  qu'une  fille  majeu- 
»  re  ,  ^&  plus  que  majeure  ,  (  je  ne 
5)  prétens  défigner  perfonne)  inftruite 
»  par  une  longue  expérience  ,  non- 
M  feulement  dans  les  affaires  &  dans 
»  le  commerce  du  monde  en  général , 
»  mais  en  particulier  dans  ce  com- 
»  merce  que  Ion  appelle  de  galante- 
»  rie  \  une  fille  qui  le  foit  rendue  cé- 
>'  lébre  par  le  nombre  ,  par  la  diver- 
)'  Sté  ,  par  l'éclat  des  intrigues  &  des 
»  aventures  qu'elle  a  eues  \  qui  foie 
»  non-feulement  foupçonnce  ,  mais 
»  convaincue  dani  l'opinion  du  Pu- 
»  blic,  de  dérèglement  dans  fes  mœurs; 
ît  qui  ait  pris  npeu  de  foin  de  fa  repu- 
«  ration  ,  qu'elle  n'ait  plus  rien  à  per- 
»  dte  de  ce  côté  là  ,  ^:  qu'il  ne  puifle 
>V'y  avoir  d'homme  alTez  dupe  pour  la 
»  rechercher  pour  une  vercu.doncelle- 
♦>  même  ne  fe  pique  pas.  >j  L'Avocat 


^  un 
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expofe  de  fuite  fons  cette  figure  toute 
l'efpéce  de  la  caufe  :  &  il  conclut  en 
ces  termes  :  »>  Ne  pourroit-on  pas 
»  dire  aue  demander  des  dommages 
9>  Se  intérêts  pour  le  tore  fait  à  la  repu- 
n  tation  d'une  perfonne  déjà  décriée , 
19  comme  nous  la  fpppofons  ,  de  chez 
9$  oui  cette  vie  prccieufe  de  Thonneur 
»  (eroit  entièrement  éteinte,  oeferoit 
>«  à  peu  près  la  même  cbofeque^fi  1  on 
n  vouloir  faire  punir  comme  meur- 
}>  trier  celui  qui  auroit  frappé  le  cada- 
»  vre  d'un  homme  môrc  depuis  plu* 
«  fieurs  jours.  »  Perfonne  n'eft  trom- 
pé à  ce  torur  employé  par  TOrateur. 
On  entend  parfaicemenc  ce  qu'il  veut 
dire  :  &  Fironie,  ou  la  fiftion ,  com- 
me on  voudra  Tappeller ,  n'a  d'autre 
effet  ,  que  de  marquer  des  égards 
pour  la  perfonne  attaquée  ,  &  de  la 
circonfpediox^  dans  celui  qui  parle. 

Cicéron  avoir  ufé  plus  d'une  fois 
d'ure  figure  femblable  en  parlant  de 
Clodia  dans  l'affaicô  de  Cœtius  :  & 
.  fon  exemple  eft  ici  imi|é par  M.  Erard, 
qui  rellemble  peut-être  plus  au  goût 
de  POrateur  Romain  qu'aucuii  autre 
de  nos  Avocats  François. 

Jamais  l'Ironie  n^a,étç  plus  fine- 
ment ni  plus  agréablement  maniée 


£ 
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Françoise.  n^ 
que  par  M.  Pafcal  dans  fes  premicres 
Provinciales. 

JDc  l'Antonomafc,  , 

y.  L'Antonomafe ,  fiait  bien  défi-  Deux  cfpc- 
nie  par  M.  du  Marfais ,  met  un  nom  no'nafc'î"^**' 
commun  pour  un  nom  propre,  ou 
bien  un  nom^ropre  pour  un  nom 
commun.  Dans  le  premier  cas  ,  on 
veut  faire  entendre  que  la  perfonne 
ou  la  chofe  dont  on  parle  /excelle 
fur  toutes  celles  qui  peuvent  être  com- 
prifes  fous  le  nom  commun  :  &  dans 
le  fécond  cas ,  on  fait  entendre  que 
celui  dont  on  parle  reflemble  à  ceux 
dont  le  nom  propre  eft  célèbre  par 
quelque  vice  ou  par  quelque  vertu. 

Roi  eft  un  nom  commun.  Les  fu-  Exemples  de 
jets  3'un  Prince  défigrient  leur  maître  J^j  pfemi^rc 
en  difant  fimplement  U  Roi  ^  ôc  ce'^"^* 
nom  eft  alors  déterminé,  à  fignifier  la 
perfonne  de  celui  qui  régne  fur  eux 
2duellement.  Nouîs  difons  de  même 
l'Orateur  Romain  pour  marquer  Ci- 
céron,  l'Orateur  Athénien  pour  Dé- 
lîiofthéne. 

Rien  n*eft  plus  ufité  que  ces  fowes 
d'expreflîons  ^  ûjrtout  dans  le  ftyle  no- 
ble. Il  y  a  une  forte  d'empJiafe  à  fubfti- 
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tuer  un  nom  commun  au  nom  pro^ 
pre,donc  l'ufage  eft  plus  fimple&  pluè^ 
ordinaire  :  &  ce  tour  a  encore  le  me- 
rire  de  lailTer  quelque  chofe  à  deviner. 
Il  a  lieu  péanrmoins  aufli  dans  le  ftyle 
familier,  comme  quand  nousdifom 
Monjieur  pour  faire  enténdije  le  Mah 
tre  de  la  maifon  ,  ou  qua^les  Ro. 
mains  difoient  la  Ville  pour  Rome. 
On  appelle  auflî  A  luoi^mafe  une 
courte  définition  mife  en  h  place  du 
nom  propre ,  quoiqu'elle  ne  convien- 
ne qu  à  celui  dont  oin  parle.  Les  Ro- 
mains difoient  le  dcjiruàcur  de  Car- 
thagç  &  de  Numancc  ,  pour  dcfignet 
noblement  le  fécond  Scipion  l'A- 
îricaio  :  &  dans  TOde  fur  la  prifede 
Namur  le  Pocte ,  au  lieu  de  nommer 
Louis XIV,  dit 

»  Ceft  Jupiter  en  pcrfonne  , 
«•Ou  c'cft  le  Viinqucur  de  Mon** 

■■Ci 

La  comparaifon  di^  Prince  avec  Jupi- 
ter eft  grande  &  magnifique.  Mais 
TAntonomafe  ,  que  je  remarque  ici , 
eft  dans  cette  exprellîon  ,  le  vainçfucuï 
de  Mons ^Q^i  exprime  Louis  X 1 V  par 
un  de  fes  plus  glorieux  exploits  de 


Ex 


l'^J'ûde.    '    La  féconde  efpéce  d'A 
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efl  lorfqu  un   nom   propre  eft    em-. 
l^loyc  pour  faire  entendre  ane  idée 
I  ^cMicrafe.  Cwro/z  ^   die  Quincilien  , 
\;  V^  plus  lé  nom  d  un  homme ,  c  eft 
lèhpm  de  TEloquence.  Auflî  ce  nom 
%ih!^e-tril  Orateur  dans'ces  vers  ba- 
dins de  la  Fomaine. 

•  .y.    .   .  .  CertamsCicéfoni, 
^»  Vulgairement  nommé*  larrom,  »» 

C'eft  ainfi  cj^'on  dit  un  Sardanapate  ^ 
pour  exprimer  un  voluptueux  ;  un 
\Naon  ^  quand^pn  veut  faire  entendre 
Bn  Prince  cruel  àj'exçcs  :  à  quoi  Ra- 
cine fait  alluffon  ,  lorfqu  il  met  dans 
k  bouche  d'Agrippine  cette  efpéce 
ieprédidion  adreilçc  à  fon  horrible 
fils , 


(on*. 

avec  Jupi- 
jue.  Mais 
arque  ici , 
'  vdincjucuJf 
XlVpar 
xploits  de 

itonomafe 

-eft 


I»  Et  ton  nom  paroîcra  ,  dans  la  race  future  , 
•Aux  plut  cruel*  tyran*  h  plu*  cruelle  injure.  « 

On  compte  encore  quelq^es  autres 

Tropes.    Mais  ou  ils  fe  confondent 

avec  ceux  que  je  viens  d  expliquer, 

■ou  ils  fe  retrouveront  mieux  â  leur 

?lace  parmi  les  Figures ,  dont  nous 

|alions  parler  maintenant. 

Tome  II,  p. 
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Article    I  I. 

Des  Figures  proprement  dites* 

Les  Figures  ,  entant  que  diftin- 
guées  des  Tropes ,  font  des  tours  qui 
rendent  le  d^ours  fort  &  véhément, 
ou  noble ,  ou  gracieux ,  fans  changer 
la  fignification  des  termes  qu  c;m- 
ploie  rOrateur.  Omettre  un  ternie, 
qui  peut  aifément  fe  fuppléer ,  en  em- 
ployer de  furabondans  ,  l'Interroga- 
tion ,  r Apoftrophe  ,  rExclamation , 
font  des  ornemens  de  cette  efpéce , 
où  il  li'arrive  aucun  changement  dans 
le  fens  des  mots. 

'  On  les  diftinguc,  comme  faîdcja 
dit ,  en  deux  clafles ,  Figures  de  mots, 
^  Figures  de  penféés. 

§.  I. 

Ti^ès  Figures  4e  mots* 

La  Figure  de  mots,  ainfî  que  je 

Î>orte  le  nom  même  ,  confifte  préci- 
ément  dans  le  mot:  en  forte  que  fi  on 
le  change ,  la  Figure  périt.  Par  ex'em- 
ple,  fi  au  lieu  de  répéter  le  mot  on  en 
emploie  un  autre ,  il  n'y  a  plus  de 

Répéiition  ;  fi  on  retranche  le  »^^ 


6->' 


V- 


U  E 


II. 
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ajoute  par  furabondance  ,  il  n  y  a  plus 
de  Pléonafpie  :  &  ainfi  des  autres. 

Une  dès  plus  excellentes  &  des 
plus  iifitéer  entre  les  Figures  de  mors 
eft  la  Répétition  :  c'eft  par  elle 
qvie  je  commence. 

^epécitlon. 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  Répéti-  ^^^f^^àcU 
non  eft  quelquefois  employée  pour  le  ^'^^''^^""• 
iimple  ornement  :  &  j'en  ai  cité  un 
exemple.  Mais  le  grand  ufage  de 
cette  Figure  eft  de  donner  au  ftyle  de 
la  force  &  de  leneî:gie  par  l'expref- 
iiondelapaflion.  Toute  paflîon  s'oc- 
cupe  fortement  de  fon  objet ,  &  par 
conféquent  elle  fe  plaît  à  répéter  fou- 
lent le  mot  gui  en  exprime.  Tidée. 
Ainii  la  Répétition  eft  proprç  à  expri- 
mer routes  les  partions. 

Elle|xprime  l'indignation  &  la 
iureur  3ans  l'exemple  que  j^ai  cite 
plus  haut  de  Corneille ,  &  dans  celui-  '^        ' 
"  tiré  de  Racine  : 

t  -  en ,  monftrc  exécrable. 
•V» ,  laiffc .  moi  le  /oin  de  mon  fort  déplorable. 
l*P"ine  le  jufte  ciel  dignement  te  p^ycr  : 
|>£tpuiûc  ion  fupplicc  à  jamais  cffnyer 


y 
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.,  Tous  ceux  qui.  comme  toi,  par  de  Uchei  adreflci . 
!>  Des  PrinccsWlheurcux  nourricrcni  les  foibkffes.- 

Elle  n'eft  pas  moins  propre  à  expri- 

netunX  Je  met  la  tendrelTe  ,   comme  il  paroît 

'''»«">",'       dans  ces  vers  par  lefquels  M.  de  la 

P^'jJ       Lane  déplore  -la  moa  d'une,  epoufe 

tendrement  aimée.  ,        *   . 

„0  toi  î ftigitlve  Amarante. 

»  Toi.  qui  mènes  mon  ombre  après  la  tienne  erranw, 
«  Toi,  dont  la  cendre  froide  embrare  tous  mes  fcni, 
a.  Ecoute  le  récit  des  peines  que  ic  fcns.  » 

i.    IX,  Et  la  Fontaine  fait%arler  ainfi  le  Pi- 
lÀt  a.       geon  qui  vbit  partir  fon  camarade  : 

»  Je  ne  fonderai  plut  que  rencontres  funcftcs . 
s     »  Que  Faucons ,  que  réfeaux. 

Narbal  dans  le  Té lémaque  em- 
ploie cette  Figure  d'une  mani&e  en- 
core plus  vive ,  pour  exprimer  fa  ten- 
dreffe.  v  Heureux!  dit -il  au  jeune 
Prince  qu  il  voit  fur  le  point  de 
s'éloigner  pour  toujours ,  "heureux . 

»  qui  pourroit  vous  fuivre  jufques  dans 

»  les  rivages  les  plus  inconnus.  Heu- 
„  reux  !  qui  pourroit  vivre  &  mourir 

»avec  vous.»  En  un  mot  la  Repc- 
tition  eft  le  langage  de   toutes  les 

paflions. 

Elle  ne  fert  pas  moUi5  a  la  preuve, 


i  ■ 
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en  Inculquant  fortement  ce  que  1^0-  - 
rateur  veut  faire  entrer  dans  Tefprir  urmonpir  u 
k  (qs  auditeurs.  «Bourdaloue  veiit.f'^^?''"^ 
prouver  ,  d  après  rertullien  ,  que  la 
Religion  Chrétienne  efl  utile  d  la 
fociété  ôc  au  bien  commun  :  Ôc  il 
accumule  fes  preuves  par  une  Rcpé- 
tiou  iiH  puiflante  ,  faifant  parler  foa 
auteur  original  ,  qui  adrélle  ce  dif-  • 
cours  aux  Payens.  »  Ceft  cette  Reli- 
»  g  ion  qui  nous  apprend  à  faire  tous  les 
»  jours  des  vœux  a  notre  Dieu  pout^la 
» profpérité  de  vos  Céfars, lors  même 
»  qu'ils  nous  perfécutent  ;  &  à  offrir 
spour  eux  le  lacrifice  de  nos  Autels , 
»en  même  tems  qu'ils  facrifient  le 
»faog  de  nos  frères  â  la  rigueur  de 
«  leurs  Edîts.  Ceft  cette  Religion  qui 
«nous  apprend  à  fervir  dans  vos 
«armies  avec  une  fidélité  fans  cxenn- 
»ple,  puifque  vous  êtes  obligés  de  / 
3)reconnoître  que  vous  n'avez  point 
»  de  meilleurs  fbldats  que  les  Chré- 
»  tiens.  Ceft  cette  même  Religion 
wqui  nous  apprend  a  payer  éxa<5be 
»ment  &  fans  fraude  les  tributs  5 


I  ■ 


& 


"les  impôts  publics  :  jufques-li  que 
"les  bureaux  de  vos  recettes  rendent 
"  grâces  de  ce  qu'il  y  a  des  Chrétiens 
«au monde  ,  parce,  que  les  Chrétiens 

F  iij 
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>  s'acquittent  de  ce  devoir  par  principe 
»  de  confcJincé  &  de  picté>  »> 

La  Répétition  eft  une  Figure  tout- 
à-fait  à  Tufage  des  Prédicateurs  :  & 
on  peut  dire^qu  il  n*eft  point  de  dif- 
<"  cours  animé ,   foit  en  profe  fqit  en 

vers ,  où  il  ne  s'en  trouve  de  fréquens 
exemples. 

Elle  a  été  fubdivifée  par  les  Rhé- 
teurs en  plufieurs  efp^ces  ,  &  elle  a 
i:eçû  d'eux  difFérens'nomi ,.  félon  que 
.     le  mot  eft  répété  tout  de  fuite ,  ou  au 
commencement  ou  à  la  fin  du  mem- 
bre de  phrafe  ,  ou  de  quelque  autre 
manière  que  ce  puifle  être.  Il  eft  vrai 
qu'elle  a  une  fînguliére  énergie ,  lo|:f- 
?/^^d"**°  que  Ton  redouble  ce  mot  coup  fur 
k  cmcnc!"     coup.  Ceft  ainfi  que  Mentor  retrou- 
vant Télémaque  dans  Tifle  de  Chy- 
pre ,  lui  dit  d  un  ton  de  voix  terrible  : 
•      »  Fuyez ,  fuyez ,  hâtez  -  vous  de  fuir.  >» 
Cette  Répétitibp   eft    très   propre  i 
faire  fentir  au  jeune  Télémaque'  le 
danger  du  pays  qu'il  habite  ,  &  la 
néccffité  dô  le  quitter  promptement. 
Répétition       11  y  a  de  certaines  naanicces  de 
«Q  tymmé-  j^p^ferfuivantunotdrefymmétrique, 
qui  produit   des  retours  entrelaiTcs, 
Celles-ci  ont  fouvent de raffeûarion, 
&  montrent  T Art  ,  dont  cependant 
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tout  Iç  mérite  eft  de  demeurer  caché , 
ac  qpi  périt  dès  qu*il  eft  apperçû.  Telle 
eft  cette  tirade  fameufe  ,  imitée  d*ua 
Pûcte  Italien  :     ^ 

»  Certes  ou  la  Nature  eil  imparfaite  en  foi  , 
«  Qui  noui  donne  un  penchant  que  condamne  laLoi: 
»  Ou  la  Loi  doit  Rafler  pour  une  Loijcrop  dure  , 
«  Qui  condamne  un  penchant  que  donné  la  Naturé>» 

La  penfée  de  ces  quatre  vers  eftfauïïe 
en  morale.  Ceft  un  murmure  contre 
la  fainte  fé vérité  de  la  loi  :  &  h  foi- 
blefTe  vicieufe  de  la  nature  y  eft  donnée 
pour  excufe  légitime.  Mais  cen*cft  pas 
de  quoi  il  s'agit  ici.  Je  remaraue  Tentre- 
lailementcKS' mots, placés  luivant  un 
certain  ordie  dans  le  premier  membre, 
&  reparoiflans  fuivant  un  autre  dans 
le  fécond.  Cet  arrangement  fi  bien 
compaflc  deplairoit  dans  toute  autre 
matière  qu'une  fentence ,  qui  fe  die 
froidement.  Si  le  fujet  demandoit  du 
mouvement  &:\de  la,paflîon ,  ce  qui  eft 
ici  une  élégance  deviendroit  un  vice, 
Faifons  le  mcme  jugement  des  vers  de 
Corneille  fur  le  Cardinal  de  Richelieu. 

*  Qu'on  parle  mal  ou  birn  dn  fameux  Cardinal. 
»'  Ma  proie  ni  mes  vers  n'en  diront  jamaii  rien, 
>»  il  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal  : 
''Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

F  i  V 
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Ces  vers   contiennent  un  jiicemenç^ 

froid  ,  Se  expriment  la  à-anquillité  &f 

rindifférence.  D'ailleurs  ils  n'bnt  rien 

:  *  de  recherdié  :  &  le  tour  fymmétri- 

que  n'y  eft  que  Texpreflion  fimple  de  la 

penfée.  . 

vffvxiùnsfnr      Encore'ûn  éxômple  pareil ,  Se  plein 

l'EJutMion,  '  d*un  grand,  fens.  Le  P.  Gardil ,  parmi 

^*    ^^*        les    travers   que  -  produit  l'opulence 

dans  la  vie  &:  dans^fcs  mœurs  des 

hommes  ,  obferve  qu'il  s'y  trouve 

«fouvent^  beaucoup  de  ferieux  dans 

»  des  frivolités,  &c  beaucoup  de  frivoli- 

i>  té  dans  les  affaires  les  plus  férieufés.» 

Ce  trait  caradérife  parfaitement  les 

gens  du  monde  :  &  il  n'a  rien  d'affedtg 

On  ne  pourroit  pa5  dire  autrement. 

Dérivation, 

Une  Figure  femblable  à  la  Répé* 

titiori  ,.qui  h'eft  guéres  bonne  que 

pour  l'ornement ,    Ôc  qui  doit  être 

ménagée  avec  difcrf  tion ,  eft  celle  que 

Ton  peut  appeller  Dérivation,  parce 

quelle.confifte  à  employer  dans  une 

même  phrafe  plufieurs  mots  dérivés 

'  ProM,MArt»  de  la  même    origine.    «Vous   avez 

#3)  vaincu  la  vidboirè  même ,»' dit  Cicc- 

le  ad',    ron  â  Ce  far.  Corneille  :  v  Toir  bras 
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rcft  invaincu  ,  mais  non  pas  invin- 
))  cible*.!»  D'Aguefleau  :  »  Ces  graves     c, 
V  MagiftKats  ,  qui/fe  voyôiênt  revivre  '^'' 
)vdans  une  jeuneiTe  vertueufe  ,  defli-  '*  ^ 
»néô  à  les  remplacer,  €i]f>éroiènr  que , 
jjfi  les  hommes  croient  mortels,  au 
«moins  la  dignité  de  la  Compagnie 
«feroit  immortelle.   »  Et    un   peii 
plus  bas    dans  le  mêrfîe  difcours.  : 
3)  Vous  avez  été  les  légiflateurs  :  foyez 
»vou5r  mêmes  les  protedeurs  &  les 
•  rigides  obfervateurs  de  la  loi  que 
»  vous  vous  êtes  impoféé.  i> 

Cette  Figure  eft  la  même  chofe 
<|ue  le  lieu  commun  que  les  Rhé- 
teurs appellent  Conjugata^  ôc  dont  nous 
avons  dit  un  mot  dans  une  pote. 

Synonymie. 

Quelquefois  on  ne  repère  pas  le 
iTièhie  mot ,  ni  des  mots  dérivés  de 
la  même  racine ,  mais  on  eu  accumule 
pluf.eurs  qui  font  femblables  pour  le 
ftns ,  dans  la  vue  d*affirmer  avec  plus 
de  force  .•  cette  Figure  s'appelle  Syno-  . 
iiymie  V  &  ^lle  eft  très  commune  ' 
dans  .le  difcours.  »  J'affure  ,  dit  celui 
q^i  fe  voit  accufé ,  «  j*attefte ,  je  cer- 
tifie ,  que  le  fait  eft  faux.  »  Boileau 
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vante  le  ton  ciifii^j  doux- yfiwpU^hiV^ 
mq^nltux^  du  début  de  l'Enéide.  Et  Don 
Dicgue  dans  le  Cid  après  le  fouftlcc 
reçu  s'écrie  :  >»  O  rage  !  6  dcfefpoir  !  ♦> 

Expoiuion. 


Quand  ce  ne  font  point  des  mot! 
fynonymes,  que  l'on  accumule  ,  mais 
des  penfces  femblables  pour  le  fens , 
quoique  différentes  pour  le  tour ,  alors  J 
c'eft  ce  qui  s'appelle  Expolition .:  • 
Figure  de  penfées,  mais  fi  étroitement 
liée  avec  la  Synonymie ,  qu  on  ne  peut 
l'en  féparer. 
ufagé,  de  L'ufage  de  l'Expolition  eft  très  frc- 
£xpoUcion.  quent  :  &  l'on  emploie  cette  Figure, 
.  quand  on  veut  développer  une  pen-^ 
fee,  fa  faire  mieux  comprendre  ,  & 
la  faire  entrer  plus  clairement  &  plus 
fortement  dans  les  cfprits.  Les  Avo- 
cats en  ont  befoin  :  &  la  brièveté  de 
Sallufte ,  qui  eft ,  dit  Qcrintilien ,  tout 
ce  que  Ton  peut  concevoir .  de  plus 
parfait  pour  un  lefteur  intelligent  & 
applique  ,  feroit  déplacée  vis-à-vis 
d'un  Juge  ,  fouvent  peu  inftruit ,  peU 
\  attentif ,  &  diftrait  par  d'autres  pen- 
fées. Les  Prédicateurs  ont  un  égal 
bôfoia  de  faire  ufage  de  l'Expolition. 


*  ..♦, 
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Ils  parlent  fur  des  matières  trop  relè- 
ve es  ou  tpop  ennemies  de  la  pente  du 
cœur^^liumain  ,  pour  qu'elles  puideVu 
aie  faifies  dès  quelles  font  prélen- 
tces.  11  faut  qu'ils  remanient  une 
nicme  idée ,  &  qu'ils  la  reproduifenc 
fouMifférenres  formes  ,  s'ils  veulent  ^ 
que .lefprit  de  leur  auditeur  s'y  fami- 
iiarife  &  s'y  foumett^.  On  peut  dire 
que  tous  ceux  gui  parlent  eh  public 
ne  peuvent  fe dilpenler  d'employer  juf- 
qu  a  un  certain  degré  le  même  fecours , 
parce  que  leurs  paroles,  volant  comme 
des  traits  rapides  ,  ne*  laiffènt  pas  à  * 
celui  qui  écoute  le  tems de  la  réflexion, 
fouvent  néceffaire  pour  bien  enten- 

L'ExpoIition  eft  moins  néceffaire 
a  ceux  qui  écrivent  pour  ècre  lus. 
Cependant  fi  les  chofes  qu'ils  traitent 
font  ou  difficiles  à  jCajur  ,  ou  telles 
qu'il  ne  fuffife  pas  de  les  comprendre , 
&  que  l'intelligence  doive  être  ac- 
compagnée du  fentimènt ,  il  faut  qu'ils 
infiftent  ,  qu'ils  reviennent  fur  les 
mêmes  idées  ,  en  variant  feulement 
les  expreflîons.  >5Car  ,  fuivant  ce  que 
nous  avons  déjà  rettiarquéd'aprcs  Ci  ce-  '^f  Cr.^u 
ron  ,  „  il  n'en  eft  pas  du  feiuiincnc  ^^*  "^"^ 
»  &  de  la  paflion  comme  d  un  rai- 
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»»  fonnement ,  qui  des  qu'il  eft  compris 
»  a  fait  fon  cftec  ,  t>c  demaïKic  que 
«Ton  pafTe  à  un  autre.  Ce  rrtîftque 
>ï  par  l'abondauce  ,  la  richeire  ,  &  la 
3î  variétc  du  difcours ,  que  l'on  par- 
»  vient  à  remuer  ôc  à  cchaufter  le  cœur.» 
Ainlî  les  livres  'de  pictc  ,  qui  fc 
propofent  d*attendrir  Se  de  toucher , 
ont  grand  befoih  de  rExpolition  ,  au 
moyen  dejaquelle  une  même  idée  fe 
prcfente  fous  différentes  faces  ,  & 
attaque  lame  par  des  impreflions  réi- 
térées. 

C'eft  ce  que  M.  Duguet  a  etcek 
lemment  pratique  ,  &  ce  qui  donne  i 
fes  écrits  cette  ondion  pénétrante  àc 
touchante  ,  qui  en  fait  le  caradére 
diftindif.  Cet  Ecrivain  Ci  riche  Se  ji 
varié  dans  fes  connoilTances  ,  fi  pro- 
fond dans  l'étude  du  cœur  humain , 
fi  coulant  &  fi  orné  dans  fon  ftyle , 
ei\  particulièrement  remarquable  par 
une  fécondité  de  tours  &  d'idées, 
qui  fait  tirer  de  fon  fujet  -tout  ce  qui 
y  eft  renfermé  ,  &  le  mettre  par  li' 
en  état  (Je  faire  une  grande  &  touchante 
impreriîon .  Dans  fon  Traité  dés  Difpo- 
fitions  pour  les  faims  Mylléres  ,  il 
recommande  ,  pour  dernière  difpo- 
fition  ,  d'avoir  le  cœur  attendri  par 
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kla  pictc  :  &  voici  de  quelle  manière 
il  dcvelo[>pe  les  fentimens  d'un  cœur 
ainli  difppfc.  nC'eft  ,  félon  qu'il  s'en 
^explique  ,  »  un  cœur   fenfible  à  tous 
»  les  mouvemens  de  Tefprir  de  Diçu , 
«qui  ccde  aifément  à  la  grâce  ,  qui 
j)  en  conferve  longteliis  l'imprellion  ; 
j)  fur  qui  le  bon  exemple  ,  les  fain- 
9  tes  ledures  ,  ôc  les  penfées  de  reli- 
»gion-aient  un  grand  pouvoir  ;  qui 
j>  loupire  après  les  biens  futurs  ;  qui 
»  gcmilfe  des  fcandales  dont  la  vie  eft# 
«pleine  ;  qui  craigne  les  moindres 
))  aftoibliflemens  ;  qui  repare  avec  foin 
"les  moindres  pertes  ;  oui  ne  trouve 
»  rien  de  grand  que  le  lalut ,  rien  de 
"néceiïaire  que  la  vertu ,  rien  de  vrai 
•  que   l'Evangile.  »    Combien   l'idée 
primitive  &  radicale  ,  fi  j  ofe  m'cx- 
primer  ainfi  ,  d'un  cœur  attendri  par 
la  pieté  ,  devient- elle  plus  capable 
de  frapper  p^ï  |:e  développeinent  & 
cetre  Expolition  /qui  la  préfente  fous 
tant  délaces  ?  Tout  l'article  eft  traité 
dans  le  même  goût.   L'Auteur  par-    • 
court  les  principaux  attributs  de  ce 
cœur  touché  de  Pieu.;  porter  tou- 
jours-&  partout l'impreffion  du  fenri- 
nient  dont  il  eft  pénétré  ;  conferVer 
avec  doulejLii:  &  amour  le  fouyenir  de 
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fes  péchés ,  &  de  la  mifcricorde  qui 
les  lui  a  remis  \  être  fournis  en  tout 
à  la  Providefice  ;  ne  perdre  jamais  la 
reconnoifTance  de  ce  qu'il  a  reçu ,  & 
de  ce  qu  il  reçoit  fans  celFe ,  non  -  feu- 
lement  dans  l'ordre  de  la  grâce,  mais 
dans  l'ordre  de  la  nature  :  &  tous  ces 
caradircs  font  expliqués  &  étendus 
par  des  Expolitions  t<)ucliantes  ,  & 
très  propres  à  aller  au  cœur.  Elles 
reffemblent  toutes  à  la  première  ,  en 
ce  quelles  varient  non-leulement  les 
tours  ,  mais  les  idées  \  &  qu'elles  ne 
font  pas  tant  une  même  penfée  rema- 
niée ,  quune  multitude  de  penfées 
tirées  du  même  objet  ,  &  liées  par 
une  grande  affinité  ,  quoiqu  elles  ne 
foient  pas  identiques. 

On  conçoit  bien  que  TExpolition  , 
comme  propre  à  toucher  &  à  atten- 
4rir ,  par  le  dévelpppement  d*une  idée, 
dont  elle  préfente  tous  les  traits ,  eft 
auffi  du  reflbrt  de  lapocfie.  Corneille 
eiî  a  fait  un  bel  ufage  dans  la  pre- 
mière &  dernière  ftance  du  mono- 
logue ^ePôlyeufte  au  quatrième  ade. 

»  Source  délicleafe  ,  Ait  le  fiant  Martyr ,  en  mifcrci 
féconde  , 

»  Que^oule*  -  vour  de  moi ,  flattcufes  voluptés  ? 

«Hooteui  attachement  de  la-ehair  &  du  monde  V 
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n  Que  ne  me  quittct-voùs ,  quanJ  je  voui  ai  quittéi? 

n  Allcx  honneuri ,  pUifin ,  qui  me  livrei  la  guerre. 
M  T6ute  votre  félicite  , 
»  Sujette  à  rinflabilité  , 
»  En  moins  de  rien  tombe  par  terre , 
«.Et  comme  elle  a  l'cdat  du  verre , 
M  Elle  en  a  la  fragilité. 

La  penfée  unique  de  toute  cette  ftançe , 
c'eft  que  tous  les  biens  humains  ne 
méritent  point  notre  attachement  , 
étant  incertains  &  fragiles.  Là  qua- 
lité contraire  des  biens  céleftes^ft  trai- 
tée de  même  par  Expolitioii  dans  la 
dernière  ftance, 

»»  Saintes  douceur»  du  ciel ,  adorables  idéei , 
»»  Vous  rempliffez  un  c&ur ,  qui  vous  peut  recevoir. 
»,De  vos  facrés  attrait»  le»  ame»  poffédée», 
»  Ne  conçoivent  plu»  rien  quilc»  puirtc  émouvoir  : 
>•  Vou»  promette*  beaucoup ,  3c  donnei  dav^tagc. 
M  Vof  bicM  ne  font  point  inconftan»  ; 
M  Et  rhcurcux  trépai  que  j'atien* , 
a»  Ne  vou»  fert  que  d'un  doux  ptiTage  , 
M  Pour  nous  introduire  au  partage  » 
•  Qui  nou»  rend  à  jamai»  conten». 

Il  réfulte  de  tout  ce  qufe  je  viens  de 
dire  fur  rExpolition  ,  que  c  eft  une 
Figure  de  grand  prix  &  de  grand 
ufage.  Il  ne  faut  pourtant  point  en 
abufer ,  foit  en  la  tranfportant  où  elle 
ne  convient  pas  »  comme  dans  le^ 
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ouvrages  de  pur  raifonnement  ;  foît , 
lors  mcme  qu  elle  convient  au  fujet , 
en  la  multipliant  trop  ,  &  en  appau- 
vriflant  la  matière  à  force  d'abon- 
dance. 

.  Rttranchement    &    multiplication  des 

conjonctions. 

Tout  devient  utile  &  noble  entre 
les  mains  d*un  habile  ouvrier.  Les 
cotijoridions  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
petit  a  tous  égards  dans  le  difc'ours. 
Les  retrancher  à  propos  ,  c'eft  expri- 
mer la  vivacité  Se  la  viteflè  \  les  mul- 
tiplier en  certaines  occafioiis  ,  c'eft 
înfifter  fur  un  ot jet  dont  Tame  eft  for- 
tement occupée ,  mais  par  un  mou- 
vement doux  ôc  fans  tranfport.  Her- 
mione,  dans  rAndromaque  de  Racine, 
exprinîe  fon  emportement  &  fa  fureur, 
af  rcs  raflTaflSnat  de  Pyrrhus,  lorfqu'ellc 
dit  à  Orefte  : 

9»  Adieu.  Tu  peux  partir.  Je  demeure  en  Epire; 
»  Je  renonce  à  la  Grèce ,  à  Sparte ,  à  foù  Empire  , 
i>  A  ma  famiUe. 

A. 

Mettez  de  la  liaifon  dans  ce  dif- 
cours,  par  des  con jondions  qui  enchaî- 
nent cjiaque  membrç  de  phrafe  avec 
le  fuivant.  Le  ftyle  languira  :  la  paflîon 
n'y  eft  plus.  , 
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Au  contraire  une  douleur  profonde, 
mais  douce  ,  appuie  fur  fon  objet  en 
multipliant  les  conjondions.  Une 
jeune  Ifraclite  dans  Eftlier  ,  fe  repré- 
fentant  le  carnage  de  toute  fa  nation 
ordonné  par  Aman  ,  le  peint  ainfi  : 

»»  Quel  carnage  de  toutes  parts  ! 
to  On  égorge  k  la  fois  les  enfans ,  les  vieillard» , 
»  Et  la  fœur  &  le  frt'rc  , 
»»  Et  la  fille  &  la  mère  , 
«  Le  fils  dans  les  bras  de  fon  père.  » 

Ces  deux  Fieures  ont  des  noms 
Grecs ,  connus  des  Rhéteurs,  Ajyn- 
dcton  &  Polyjyndeton,       . 

Ellipfe,  Pléonafme. 

L'EIlipfe&  icPléonafme  font  auffi 
deux  Figures  contraires.  L*une  Sup- 
prime un  mot  qui  feroit  néceffaire 
pour  rintégrité  de  la  phrafe  :  l'autre 
en  ajoute  un  ou  plufîeurs  ,  dont  la 
phrafe  ppurroit  fe  paffer.  La  première  - 
elV  convenable  aux  paflîons  brufques  , 
qui  ne  permettent  pas  à 'celui  qui 
en  eft  agité  d'achever  fon  difcours. 
La  féconde  a  le  même  effet  que  le 
^àlyfyndeton  j  qui  eft  d'infifter  for- 
tement ,  -ôc  d'inculquer  fa  propofi- 
uon.  .Que  dire  /*  que  faire  r*  voilà  une 
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Ellipfe.   /e  l^ai  vu  de  mes  yeux  j  6* 
entendu  de  mes  oreilles»  Oeft  un  Pléo- 
nafme. 

Un  bel  ufage  de  rEllipfe  ,  c'eft 
d'introduire  tout  d'un  coup  &  fans 

f>rcparation  fur  la  fcêne  ,  comme  par- 
ant lui-même  en  perfonne  ,  celui 
dont  on  avoir  commencé  à  raconter 
quelque  ASkion ,  comme  fait  Homère 
dans  CQ%  vers  ttuduits  par  M.  Def- 
préaux. 

M  Mais  Heâor ,  de  fei  cris  rempliiTanc  le  rivage , 
M  Commande  à  îtM  foldaCt  de  quitter  le  pillage ,     . 
M  De  courir  aux  vaiflfeaux.  Car  j'attcfte  kg  Dieux ,  ^ 
»>  Q'ie  quiconque  ofera  sVcarter  ï  mes  yeux  > 
a»  Moi-même  daoi  Ton  fang  j'irai  laver  fa  honte, >• 

Le  Pocte  ne  fc  donne  pas  le  rems  de 
dire  cyx  Hector  ajoute  la  menace  en 
difant  à/es  foldats  ^  ôcç>  Cela  feroit 
trop  Lenr;  Il  eft  emporté  par  -foa 
feu  ,  &  fait  tout  d'uii  coup  parler  le 
Prince  Troyeq. 


Apojiopéfç, 


{■ 


L'Apofiopcfe ,  ou  Réticence ,  eft  ifn 
genre  d'Ellipfe  ,  mais  plus  en  gçand. 
L'Ellipfe  fupprime  un  mot.  La'Réri- 
cence  retranche  quelquefois  &  laifTe  a 
deviner  une  proppfition  toute  entière  : 
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5C  elle  peut  être  TefFet  ,  non  de  la 
paflîoH  ,  mais  de  la  réflexion  &  de  la 
prudence ,  comme  dans  ce  bel  endroit 
de  Cicéron  pour  Ligarius.  L'Orateur 
loue  la  clémence  de  Céfar  après  fa 
vidpire  :  &  il  veut  faire  entendre 
que  cette  vertu  n  eft  pas  celle  des  par- 
tifans  du  vainqueur  ,  qui  au  contraire 
font  fort  portes  d  la  cruauté»  Il  veut 
le  faire  entendre  ,  mais  il  craint  de 
le  dire  ,  de  peur  d'irriter  des  hom- 
mes puiflans  ,  avec  quelques  -  uns  def- 
qaels  il  avoir  rncitie  des  liaifons.  Dans 
cet  efprit  il^ir  à  Céfar  :  »»  Si  dans  la 
»  haute  fortune  '  dont  vous  jouilTez  \ 
»  vous  n'aviez  pas  toute  la  douceur  à 
A  laquelle  vous  ères  enclin  par  vous- 
«mcme  ,  je  dis  par  vous-mcme  ,  je 
»  m  entens  bien ,  votre  vî(5l  >ire  feroic 
».une  fource  de  catadroj  h.'S  fanglaa- 
»tes.  »>  Cicéron  dit  qu  il  s'enrendbien: 
on  l'entend  auflî  :  mais  il.  fupprime 
par  unefage  Réticence  ce  qu'il  eàt 
été  trop  dur  de  dire  ouvertement. 

Fh^ures  conjijlantes  dans  Varrangement 
des  mots. 

'    .  -   -     ^ 
Nous  avons  parlé  en  général  de  l'ar- 
rangement des  mots ,  à:  noirs  avons 
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confidérc  quel  relief  il  eft  capable  de 
donner  à  II  penfée.  Ici  nous  exami- 
nons la  fyn)niétrie  mcchanique  des 
mots  qui  fe  regardent  :  fymmétrie , 
dont  le  mérite  propre  eft  de  plaire  à 
refprit.par  une  diftribution  agréable , 
êc  quelquefois  à  Toreille  par  la  re(Ièii> 
blançe  des  fpns  qui  fê  répondent.  Ce 
dernier  agrément  eft  celui  de  la  rime 
dans  notre  pocfie  :  Ôc  une  preuve 
qii*il  n'eft  point  de  caprice  ,  mais 
puifé  dans  la  nature  ,  c*eft  que  les 
Latins ,  qui  ne  la  connoiflbient  point 
dans  ieurs  vêts ,  la  recherchoieht  fou- 
vent  dans  leur  profe.  Parmi  nous  la 
pocfie  a  un  privilège  exclufif  pour  la 
rime.  La  riiîié  eft  dans  notre  langue 
un  des  caractères  conftitutifs  du  vers, 
qui  fans  elle  ne  feroit  pas  aflez  diftin- 
gué  de  la  profe  :  &  c'eft  fans  doute 

I>our  cette  raifonque  notre  profe  évite 
a  rime  ôc  la  profcrit,  Ainu  une  Rhc- 
tôriquelFrançoife  ne  doit  parler  de  la 
fymmétrie  qû^àutant  qu  elle  plaît  à 
rœil  ôc  à  Tefprit. 

Nous  difons  donc  que  lorfque  dans 
une  phrafe  les  mots  font  tellement 
arrangés  ,  qu'un  nom  répond  a  un 
nom  ,  un  verbe  à  un  verbe  ,  une  pré- 
pofition  à  une  autre  prépoficion  ,  ou 
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ielle-  même  ,  cette  fymmétrie  eft  un 
ornement  pour  le  difcours.  Ceft  ce  Antith<5res; 
que  l'on  appelle  Diftribution,  ou  Anti- 
théfe.  M.  Fléchier  abonde  en  ces  for- 
tes dornemiens.  Dans  TOraifon  funè- 
bre de  M.  le  Chancelier  le  Tellier  , 
parlant  de  fon  entrée  dans  les  char- 
.  ges ,  &  de  la  conduite  que  cef  illuftrc 
Magiftrat  y  tint  dès  le  commence- 
ment ,  il  en  peint  le  fens  &  la  fageGfe 
par  des  Antithéfes  ,  &  il  y  oppofe  le 
portrait  des  mœurs  contraires  ,  qu  il 
exprime  par  le  même  tour.  »  Les  plai- 
» lirs ,  dit  Iclégant  Orateur  ,  ne  trou- 
î)  blérent  pas  la  difcipline  de .  fes 
»  mœurs  ,  ni  Tordre  de  ks  exercices. 
»I1  joignit  à  la  beauté  de  T.efprit  , 
»  &  au  zélé  de  la  juftice  ,  raffiduité 
»  du  travail ,  &  méprifa  ces  âmes  oifi- 
sî  ves  ,  qui  n'apportent  d*autre  prépa- 
p  ration  i  leurs  charges  ,  que  cdle  de 
3»  les  avoir  défirées  \  qui  mettent 
«toute  lepr  gloire  à  les  acquérir  , 
ïînon  pas  à  les  exercer  ;  qui  s'y  jet- 
»  rent  (ans  difcernement ,  &  s'y  raain- 
»  tiennent  fans  mérite  ;  &  qui  n'aché- 
»  tent  ces  titres  vains  d'occupation  &: 
>•  de  dignité  ,  que  pour  fatisraire  leur 
«orgueil  ,  &:  pour  honprer  leur 
»  parçfle.  ?  Il  çft  cçrtain  qu<?  ÇÇ5  4ift W;. 


\ 
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butions  fymmctrifées  ont  de  quoi 
plaire  ,  &  que  les  penfées  ,  qui  lent 
lolidés  ,  fe  font  mieux  recevoir  avec 
l*accompagncment  des  Antithéfes. 
PreiT\i^re  condition  dans  Temploi  de 
ces  Figures  ,  fi  on  veut  leur  donner 
vcM  "por^'r  quelque  mérite  :c*eft  qu'elles  portent 
fur  un  fond  fur  un  fond  vrai  &  folide  ,  &  quet- 

ïdc.      ^'  ^^^  ^^  roulent  pks  fur  des  mots  vuides 
de  fens. 

Les  folies  de  Tamour ,  ou  reffen- 
ties  ,  ou  contrefaites  par  art ,  ont  inf- 
pirc  aux  Pocres  mille  Antithéfe^  mifc- 
rables.  Bertaut  ^it  3e  lui  -  incmei,  lorf- 
qu'il  penfoit  a  rallumer  une  paffion 
qu'il  avoit  éteinte ,  l 

M  II  me  fembloit  qu'en  rentftnt  en  prifoa 
»  Je  m'acquérpis  r£fflpire  de  la  terre.  » 

Si  au  contraire  il  veut  peindre  ce  qu'il 
avoit  fouffert  des  égaremens  de  Ta- 
mour,  il  fe  plaint  des  étranges  détours , 

"     ••  Où,  Jit  -  il,  me  cherchant  j'ai  perdu  tant  de  jour* , 
»•  Où  me  perdant  j'ai  trouré  tant  de  peine».  » 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  recueil- 
lir ici  toutes  les  extravagances  de  cetre 
efpéce.  Jaime  mieux  en  faire  fenrir 
le  ridicule  par  FAntithéfe  également 
jufte  &  agréable ,  que  me  fournit  Boi-: 
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leau  contre  ces  Poctes  langoureux , 

uQui  toujours  bien  iDangçant  meurent  par  métt- 
phorc,  >• 

La   féconde   loi  par  rapport  aux  Eiiei  ne  aoî- 
Antithéfes,eft  d'en  éviter  le  trop  fré-  r^^/  ^^^'^^ 

3 lient  ufage.  Quand  cllçs  ne  contien-  muUipiiéci. 
roient  rien  que  de  vrai  &  de  jufte  , 
leur  trop  grand  nombre  fuffiroit  pour 
les  décrcditer.  L'agtément  en  eft  re-  * 
marquable  &  faillant ,  &  c'eft  une  loi 
de  la  nature ,  comme  nous  le  dirons 
ailleurs ,  aùe  toutes  les  chofes  qui  cau- 
fent  un  plaifir  plus  vif ,  font  précifé- 
ment  celles  dont  ou  fe  dégoûte  le  plus  ^ 
aifément!  Auffi  ïe  mérite  de  l'Élo- 
guence  de  M.  Fléchier ,  quoique 
lolide  6c  jodicieufe,  eft  un  peu  déparé 
par  ce  tour  uniforme  d'Antithéfe  , 
u  il  donne  prefque  à  toutes  fes  pen- 
ées.  Ce  tour ,  en  même  tems  qu'il 
elt  agréable ,  a  quelque  chofe  de  petit.  , 
Il  prouve  que  l'attention  de  celui  qui 
parle  ou  qui  écrit  ,  fe  porte  beau- 
coup vers  les  mots  :  &  c'eft  des  cho- 
fes dcmt^il  faut  s'occuper.  Un  peu  de 
négligence  dans  le  ftyle  avec  un  fond 
de  penfées  vraies  êc  nobles  ,  marque 
dans  rOrateur  un  efprit  élevé.  Ccft 

le  carailcre  de  l'Eloquence  4^  M.  Bof- 
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fuec  ,  dont  je  vois  de  jour  en  jour  la 
gloire*  s*accroî:re. 
Elles  ne        Une  troificme  régie  en  ce  qui  re- 
^?nTau"ft;iVg^»:de  les  Amithéfes  ,  eft  de  ne  les 
4t  mouve-   point  employer  dans.  Ics  endroits  qui 
°*"^'  demandent  du  mouvement.  M.  Roi- 

lin  ,  qui  n^a^moit  pas  à  critiquer  ^  a 
cependant  remarqué  ,  Comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  que  les  Antithéfes  nuifent  à 
la  grandeur  dans  ce  morceau  de  M. 
Fléchier  ,  qui  par  lui-  mènie  a  de  l'é- 
lévation &  du  pathétique.  »  O  Dieu 
breitM^de  "terrible  ,  mais  jufte  en  vos  .confeils 
Titrcttru.  >ifur  Ics  cnfans  des  horhmes  ,  vous 
».difppfez  ôé- des  vainqueurs  &  des 
j»  vidioires.  four  accomplir  vos  volon- 
s>  tés  ,&  faire  craindre  vos  jugemens , 
»  votre  puilTance/renverfe  ceux  que 
3>  votre  puifTancé  avoir  élevés.  Vous 
jjlmmolez  à  votre  fouveraine  gran.r 
3>  deur  de  grandes  victimes  \  &  vous 
5>  frappez,  quand  il  vous  plaît,  ces  tcres 
j>  illuftres  que  vous  avez  tant  de  fois 
»  couronnées.  » 

Oppofons  à  cette  beauté  très  parce 
le  beau  fîmple  &  uniquement  riche 
de  fon  propre  fond.  M.  Boffliet ,  dans 
rOraifon  funèbre  de  Madame  Hen- 
riette d'Angleterre  Duché fTe'  d'Or* 
léans  ,  traite  une  penfée  femblable 

en 
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en  lui  lailFant  toute  fa  force  ,  qu'il  n^a- 
mollit  par  aucun  fard.  Après  avoir 
cite  le  pafTage  du  Pfeaume  :  O  Dieu  j 
\  ou  s  ave*  fait  mes  jours  mefurabl es  ^ 
b  lud  fuhftarice  n'-ejl  rien  devant  vous  _> 
il  y  joint  ce  commentaire.  »  Il .  eft 
vainli  ,  Chrétiens  :  toui  ç^  qui  fe 
rmefure ,  finit  j  &:  tout  ce  qui  ell  né 
•5  pour  finir,  n^'eft  pas  tout  -  à  -  fait  forti  ' 
»du  néant  ,'où  il  efl:  fitot  replonge! 
»>Si  notre  être ,  fi  notre  fubftancen  ell' 
^jrién  ,  tout  ce  que.  nous  bâti  (Tons  ^ 
".delFus  5  que  peut -il  être  ?  Ni  ledi-  * 
»frce  neft  plus  foiide  que  lé  fonde- 
»ment  ,  ni  l'accident  attaché  à  Tê- 
"  rre ,  plus  réel  que  l'être  même.  Pen-^ 
j)dant  que  la  nature  nous  tient  fi 
»bas  5  que  peut  faire  la  fortune  pour 
^nous  élever  ?  Cherchez  ,  imaginez 
î' parmi  lesyioiiimes  les  diftcrenceS 
îîies  plus  remarquables  :  vous  n*en 
:' trouverez  point  de  mieux  marquée  , 
j>ni  qui  vous  paroiiTe  plus  efFedive  , 
^que  celle  quî^  relève  le  vidorieux 
:'au-de(Iiisdesv'aincus,quil  voitéten- 
•"'diis  à  Tes  pieds.  Cepen  Jant ,  cg^vain- 
^queiir  enflé  de.  Tes  titres  ,  tombera 
"lui-même  à fon  tour  entre  les  mains 
"de  la  mort.  Alors  ces  inalheurenx 
"Vaincus  rappelleront  à  leur  con.pa- 
lomc  11,  'G 
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„pnie  leiu  fupeibe  triomphateur  ,  ^ 
a^dii  creux  de  leur  tombeau  Sortira  cctcc 
»  /oix  qui  foudroie  toutes  les  ;;ran- 
»  deurs  :  Vous  voilà  bUJJe  comme  nous, 
<.i4.r.  10.  nvous  êtes  devenu  Jemblahle  à  nous. 
wQue  la  fortune  ne  tente  donc  pas 
,5.de  nous  tirer  du  néant ,  ni  de  forcer 
.„la  bartelTe  de  notre  nature.  »> 

Dans  ce  morceau  il  fc  trouve  des 
Antithéfes.  Mais  elles  ne  font  point 


A  tticins 
«..'elles  ne 
fojcnt    cxi- 


cees  par  i^  entairécs  :  elles   naillent  du  .^u jet  :, 

:;  mèm..  ^||^^  fJrvent  à  la  preuve,  >'  Quand  les 

V;.'/-«r  fur  K  chofes  qu'on  dit  font  naturellemem 


llljwî 


2'!..  ti  ]«<«'<• 


fiîne    3« 


,5  oppofées  les  unes  aux  autres  ,  dit 
M.  de  Fcnelon  ,  »  il  faut  en  marquer 
,.  1  oppofition.  Ces  Antithéfes  là  font 
5>  naturelles  ,  &  font  fans  doute  une 
„  beauté  folide  :  alors  ceft  la  manière 
i>  la  plus  courte  &  la  plus  fimple  d'ex- 
„  primer  les  chofes.  »  Phocas  ,  dans 
i'Hcràclius  de  Corneille  .voyant  Héra- 

clius  &  Martian  fe  difputer  le  titre 
de  fils  de  Maurice  ,  &  ne  vouloir  m 
l'un  ni  l'autre  ctre  regardés  comme 
fils  de  Phocas,  a  écrie  avec  une  douleur 
amére  :      . 

M  o  mallicnrcux  Phocas  !  O  trop  heureux  Maurice! 

«Tu  recouvres  de  x  fils  pour  mourir  après  toi: 

-  .,  Ez  )c  n'en  pi;is  ao'^vcr  fo^^i^  ^^'6^"  après moi<  ^ 
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ni  TAntithcfe  q{\  la  chofe  nu'me  :  i<c 
cil- licvicMU  non. feiilemenr  brillante , 
m  lîT  pathétique. 

Rjprcnons  en  deux  mors*  ce  que 
:-)is  avons  dit.  des  Antith(;fçs.  Elles 
foi.c  agrcables- par  elles-  mcmes  :  nous 
aw^ns^un  goût  naturel  pour  k  fym-^ 
in-cîi'!.  xMais  la  folidiré  de  la  penfce.. 
lijit  leur  fervir  de  bafe  c  il  ftut  en 
ii'.>r  avec  fobriété  &  difctction  :  cJles 
!i  conviennent  point  au  ftyle  de 
niouvement ,  i  moins  qu  elles  ne  for- 
tjiit  il  naturellement  de  la> chofe  m£-- 
ni^^ ,  qu'elles  ne  donnent  aucun  foup- 
^y^"^  dé  recherche. 

^l^ures  confijlantcs  en  jeux  de  mots. 

De  i'Antithéfe  naît  b  pointe^  & 
elle  en  eft  Tabus.  •  ' 

«  Belle  Philii  ,  on  dé ferp^re  ^ 

M  Alors  qu'on  cfpcrc  toùjourt»  >• 

Les  Rhéteurs  fe  font  donné  la  peine 

fcaminer  &  de  compte^  toutes  les 

uitFcrentes  manières  dont  on  peut  rour- 

Jjer  un  mot ,  pour  le  prcfenrcr  fous 

jfe  fe,ns  difFérens ,  &  produire  ainfi- 

[^"s  allufîons  ingcnieufes  :  &  ifs"  on' 

o'^^crcé  des  Figures  ,d6ntx'haciinc  a 

pûi-i  nom.  Ceftun  travail  dont  fabjet 
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crt  petit,  de  L'utilitc  cncftre  moindre. 
Difons  plutôt  cjue  tout  ce  qui  eft 
jeu  de  mots  eft  vicieux  en  foi ,  &  ne 
peut  trouver  place  dans  un  difcours 
Icrieux.  Dans  les  fujets  badins  les 
jeux  de  mots  &:  les  pointes  peuvent 
fe  fouffrir ,  &  quelquefois  même  avoir 
de  ragc^ment.  La  raifon  ,  dit  Boi- 
leau ,  bannifTanila  pointe  de  tout  écrir 
férieux  , 

«•Par  grâce,  lui  laifTa  Tcntréc  en  l'Epigrammc^ 

*^  Pourvu  que  faiinelTe  cclatanc  à  propoi  , 
to  Roulât  fur  la  penfée ,  Se.  non  pas  fur  les  mot}. 

Citons  donc  pour  exemple  une  Epi- 
gramme  ,  dont  les  pointes  ,  car  elle 
en  a  plufieurs ,  ne  foient  point  de  purs 
jeux  de  mots  fans  le  mérite  de  la 
pcpfée. 


® 


a  Le  Tradudeur  qui  rima  l'Iliade  ,        ' 

»>  De  douze  chants  prétendit  l'abréger. 

»  Maii'par  fon'  ftyle  auHi  triftc  que  fade.» 

,»>  De  douze  jcn  fus  il  îTfçû Tallonger.  '       *^ 

»  Or  le  lefteur^  qui  fc  fcnt  affliger  , 

»>"Le  donne  au  diable  ,  &  dit  perdant  haleine  î 

»>  Hé  finiHez,  rimcur  à  la  douzaine. 

w  Vos  abrégci  font  longs  au  dernier  point* 

3j  Ami  leifleur ,  vous  voila  bien  en  peine* 

a»  Faifons-  les  courts ,  en  ne  les  lifant  i oint« 

Des  pointes  dfi  ce  goût  font  bon- 
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nés  ,  quand  il  s'agit  de  badiner-: 
il  peut  mcme  être  permis  à  l'Ora- 
reur  de  s'en  fervir  pour  égayer  fou 
ftyle  ,  mais  rarement  &  bien  d  pro- 
pos. Encore  le  mérite  de  faire  rire 
fera- 1«  il  toujours  petit  ,  cofnme  je 
l'ai  déjà  remarqué  :  de  je  ne  trouve 
aucune  pointe  m  dans  d'AguefTeau  &C 
Cochm  ,  ni  dans  Bo(ruet,Maflîilod, 
&  Rourdaloue. 

ricchier  en  a  fait  une  dans  le  texte 
mcme  de  fon  panégyrique  de  S.  Be- 
noît. Comme  le  nom  de  cp  faint  eft 
en  Latin  Èenediclus  j  VOrazeur  a,  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  Dieu  à  Abra-. 
Lm  :  Egrcdere  de  terra  tua  ^  &  de 
copatîonc  tua  j  &  de  dcrmo  pat  ri  s  tui  : 
fmamcjue  te  in  gentem  magnam  j  £• 
kncHicam  tibi  j  &  maonifiçabo  nomcn 
tuum  j'  erifque  beneimctus.  Dans 
l'original  le  mot  b  e  n  e  d  i  c  t  u  s 
fignifie  héni  :  ici  il  rappelle  lé  noni 
^e  Benoit,  Je  ne  crois  pas  que  cette 
pointe  fa  (Te  envie  à  aucun  Orateur 
judicieux. 

Epi  thé  te. 


j     Un  ornement  de  meilleur  goût  que 
'  tout  ce  qui  s'appelle  jeux  de  mots  ,  f^^^'f''^^ 
eft  l'Epithétc.  Je  dis  que  c'eft  un  orne-  mène. 
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ment.  Si  cle  ces  beaux  vers  de  Racin* 


•  ••••  °t  •....'.   ^  U  rame  inutile 
•»Fati{}uc  vaincrfifnt  nne  mer  immobile, 

on  retranchoic  l^s  EpichcteS  ,  &:  que 
Ton  dit   fimplement  iu  rame  Jliiigue 


vainement   la  mer  j  de  quelles  gi^ccs 

"  ,  -    /,  "  "^•^^ 

dépouillée  ? 


lexpreflion  ne  fe  trouveroit- elle  pas 

«««■Ai*.  * 


I 


1    . 


5e$  ufarîcs.  Les  Epithétes  vraiment  eftimables 
font  celles  de  cette  efpcce  ,  c*el\;a- 
dire  celles  qui  ajou'tent  au  fens ,  en 
.forte  quon  ne  peut  les  fupprimcr, 
fans  faire  perdre  à  la  phrafe  une  par- 
tie de  fon  mérite.  £lle$  ajoutent  ou 
de  la  grâce  ,  co^me  quand  Homère 
nomme  P Aurore  aux  doigts  de  rofc: 
ou  de  la  dignité  ,  comme  lorfgué 
.  Phédre^ns  Racine  apoftrophant  le 
•foleil ,  1  appelle 

«Noble  &  brillant  Auteur  d'une  triftc  famillo 

OU  enfin  de  la  force  &:  de  la  véhémence. 
C'cft  ainfi  que  la  fœur  d'Horace,  outrée 

^  de  voir  blâmée  par  Ton  pcre  la  dou- 
leur quekc^rfènt  de  la   mort  de 

;  Çuriace  ,  s'écrie  :  Impitoyable  pcre  [ 

■  L'Epitliéte  ferr  quelquefois  à  ^clair- 
cir  &:  à  expliquer  ,  gc  elb  deVienc 
une  courte  défioition.  Dans  ces  phrâ- 

.   fes  la  Morale  Chrétienne  j  ta  fcïgtffi 
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Pnllofiwhlque  j  l'Epirbcte  dcrcriiaine 
le  fcns  trop  vague  ^  ndp  r,oncral  . 
tlii  i,iom  qu'elle  accompagne.  Elle  peine 
lobjec ,  comme  dans  le  premier  exem- 
ple que  j'ai  cite  ,  &  dans  celui-ci  tiré 
de  Boileau  , 

»  N'attendoit  pas  qu'un  bœuf  prcflTé  de  l'cguilloti 
);Tra^ac  à  pas  tardifs  un  pénible  Hilon.  ** 

Les  Epithctes  font  bonnes  à  tant 
(iiifages  ,  &  fi  nccelTaires  au  dif- 
coars ,  que  fans  elles  il  demeurcroit , 
comme  robferve  Quintilien  ,  fec  , 
maigre  ,  ôc  nud.  Il  ne  faut  pas  cepen- 
c].int  les^  accumuler  fans  mefure  :8c 
le  même  Quintilien  compare  ingc- 
nieufement  le  difcours  trop  charge 
dTipitnctes  à  une  armée  où  il  y  àuroit 
autant  de  valets  que  de  foldats.  Le 
nombre  feroit  doublé  ,  mais  non  les 
forces.  C'eft  en  effet  la  foibleflTe  Se 
riridigence  qui  conduifent.  l'Ecrivain 
à  ce  vice.  Peu  riche  en  idées  prin- 
cipales ,  il  appelle  à  fon  fecou'rs  les 
:jcceiroires. 

Dans  la  profe  il  faut  que  les  Epw 
théres  foient  propres  au  fujet  :  L*am* 
h'nicux  Alexandre  entreprit  la  conquête 
d^  l'univers,  L'Epithéte  ambitieux  y 2l 
bien  avec  le  projet  de  conquérir  le 
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monde  entier.  Dans  la  polTie  les  Grca 
&  les  Latins  fe  permettoient  des 
Epithctes  aui  n'avoienr  qu'une  conve- 
nance Générale  avec  la  perfonne  ou 
la  chofe ,  fans  rapport  particulier  avec 
h  çirconflance  aduelle.  Ils  difoient 
/es  dents  blanches  j  les  vins  liquides. 
Parmi  nou&  la  pocfie  fuit  dés  régies 
plus  févéres.  On  s  eft  moque  de  Cha- 

f)elain  qui  loue  les  doigts  inégaux  de 
a  belle  Agnès.  Nous  voulons  mcme 
en  vers  que  les  Epithétes  difent  quel- 

3ue  choie.  Telles  font  celles  du  début 
u  Poëme  du  Lutrin. 

»  Je  chante  Ut  combat»  ,  &  ce  Prélat  terrible  , 
»  Qui  par  fc«  longs  travaux  &  ta  force  invincible , 
»  Dans  uneilluflre  Eglife  exerçant  Ton  grand  ccEur, 
M  Fit  placer  à  la  Ho  un  Lutrin  dàna  le  Chœur. 

11  n'y  a  pas  dans  ces  veri  une  Epi- 
théte,qui  ne  contribue  à  faire  conce- 
voir une  haute  idée  du  fujet ,  auquel 
l'Auteur  a  voulu  donner  une  apparence 
de  grandeur,  qii i  fît  un  contrafte  agtç'ar 
ï>Ie  avec  fa  pctiteffe  réelle.    \ 

Cette  loi  dé  notre  j^ocfie  eft  une  ; 
perfeftiort  ajoutée  i^rAnti^uiçii,  la 
raifon  le  démort tre:  &  une .pi:euvfi'4^ 
fait  qui!  en  eft \infi  j  çeft  qu-il  y  a 
moin^d'Epithétés  vagues  dans  Virgiic 


me 


'fi  ■• 


'v>l'.^)?"-^     '/ 
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ne  conve- 
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ue  dans  Homère  ,  &:  moins  encore 

dai)s  nos  bons  Pocces ,  que  dans  Vii- 


\ 


t  j::r 


Appojiùon, 

I/Appofition  a  du  rapport  avec  TE 
pirhéte     L^Epithcte  eft   un   adjcctit 
ajouié  au  fublrantif.  L'Appofition  em- 
pioie   des   fubftantifs    comme    Epi- 

thcices. 

I»  Cc{i  danr  un  foiblc  objet,  iraperceptible  ouvrage  » 
»  '^uc  l'art  de  Touvricr  me  frappe  davantage ,  » 

dit  M.  Racine  le  (ils.  Dans  le  pre-  ^^**'^ 
mier  de  ces  deux  vers  ,  ouvrage  i/7z/?^r-  f/'^'f/' :. 
ct^/^^i/^/tf  eft  joint  par  Appofition  ifoi-  ^^i* 
lie  objet,  '         ' 

Ce  tour*  a  quelque  chofe  de  hardi , 
en  ce  qu'il  change  la  nature  du  nom 
fiibftantif ,  qu'il  ertiploie  à  l'ufage  qui 
appartient  à  radieàif.  '  Il  abrège  le 
dilcours  ,  dont  il  retranche  les  liai* 
fons.,On  devroit  dire  régulicrjement  / 
foihie  objet  y  qui  eft  u  n  ouvragé  imperçep^ 
tiiie,  Auilî  l'Appofition  ne  convient- 
^lie  qu'au*  flyfë  foiitenu*  Ellç  ^rôit 
Idéplàcée  dansfe  langagè'^famiUer.  L'^-.  * 
tequence  mêmôr  &  -là  pocfie  ne  doi*- 
vent  en  faire  ^un  ufageirrès  fcfbre  ,  ;  " 
parce  qu'elle  rend  le  xlifcouis  fautiU- 
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laiu  ,  ^  l'arrctc  dans  f(^  cours.  C'eft 
fans  doute  pai  cette  railbii  ,  (]iie 
l'on  en  trouve  moins  d'exemples  darvs 
le  premier  âge  des  bons  Auteurs  do 
notre  langue  ,  qui  étoient  exrrcnie-, 
ment  attentifs  à  rendre  leur  dyÏQ  coii- 
la.nc  &  harmonieux. 

Hyperbate, 

J'en  dis  autant  de  THypcrbate  , . 
qui  ell  encore  plus  oppofée  à  la  ncc- 
letc  &  à  la  douceur  du  langage.  Cir 
elle  confifté  dans  un  renverfément  de 
conftrùÛion.  11  eft  néantmpins  une 
Hyperbate  très  commune  parmi  nous , 
6c  dont  nous  faifons  un  ufage  pref- 
que  continuel.  C*eft  lorfque  nous  inter- 
rompons notre  récit  pour  faire  parler 
quelque  perfonne  que  ce  puiffè  être  , 
Tintroduifant  fqtla  fccne  fubirement 
«•fans  préparation.  Ulyllfc  racontant 
U  mort  dîripbile  dans  Racine  avoit- 

■;'.:■■  i 

*» Déjà  pour*  ît  CàiCit  Calcha$  lève  le  h^it» ». 

Pordrp  d^  difçours  demandoit  qu'il 
ajoutât  :/  Eriphilt  alors  prit  la  parolç  j 
G  lui  dit  .'Arrête.  Mai5  cela*  iferoit  rtûp 
lent.  Gombien'plus  de  vivacité,  dans 
ce'touii:-  ;  ' 
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cours.  C'cft: 
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Auteurs  de 
lit  extrcnie-' 
ur  ft)^ie  coii- 


Hypcrbate  , 
fée  à  la  ncc- 
langage.  Cir 
erfément  de 
umpins  une 
parmi  nous , 
ufage  pref- 
le  nous  in  te  r- 
'  faire  parler 
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J3  Arr|ce  ,  a- facile  dîc ,  &  ne  m'approche  pas.  •» 

Cette  forte  d*Hyperbate  a  pafTé  en 
ufage  dans  notre  langue:  &  nous  nous 
en  fervbn»  même  en  converfation. 
Mais,  â  cette  exception  près ,  &:  peut- 
are  quftlaues  autres  en  petit  nofifjbre , 
on  peut  dire  que  THyperbate  eft  plu- 
tôt un  vice  qu'un  ornement  dans  le 
difcours  François.  ' 

Elle  étoit  plus  familière  aux  Latins ,  ^^ 
pour  qui  la  différence  des   cas    des 
noms ,  en  quelque  endroit  de  la  phrafe 
qu'on  les  place  ,  eft  toujours  recon- 
nu i  (Table  par  leur  terminaifon.  Chea 
eux  les  tranfpofitions  croient  perpé^- 
ruelles  :   ils  plaçoient  à  volonté  le 
régime  avant  fon  verbe  ,  Tadjeélif 
avant  fon  fubftantif  :  ^  c'-étoit  une-' 
grande  facilitcpourarrondir  leurs  pé- 
riodes' ,  &,  les  rehdire  harmonieules.. 
Ils  en  ufoient  À  regard  des  rhots  de 
^ejur  langue  i  fuivahi  la  xromparàifoti 
de  Quifl^i^ien^^  cpmme,€ait>un  ouvrier  /. 
intelligent  à  Pegârd  de  pierres  l>rutes  ^ 
qu'on  lui  donne  à  mettre  en  ordre.  Ils  . 
leur  çherchoieiit  &  leur  aflrorti(Ioiént  „^~ 
une  placé' convenable  a  leur  forme. 
Nous    n'aveyi%^j|âs  cette   liberté.  La- 
place  c^uoni^^ri  Ff^^çois  eft  msiL^  ' 
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quée  avant  le  verbe  ,  celle  du  régime , 
après  ;  &  ainfi  du  refte.  C  eft  pour- 
quoi les  Hyperbates  de  conftrudion 
nous  font  rarement  permifes.  Nous 
nous*  interdifons  même  les  parenthé- 
fes,  qui  rohipent  le  tîlTu  dix  difcours , 
à.  moins  qu'elles  ne  foient  fort  cour- 
tes. Tel  eft  notre  goût  décidé  pour  la 
clarté. 

Les  Hyperbates  de  penfce  qui  con- 
fiftent  dans  le  dérangement  de  Tor- 
dre naturel  fuivant  lequel  les  penfces 
doivent  .être  piéfentées ,  fémbleroient 
propres  i  exprimer  le  trouble  des 
paflions  :  &  Longin  les  loue  fur  ce 
pied.  Mais  elles  font  fi  vifiblemeni 
ennemies  de  la  clarté  &  de  la  juftefle, 
qu  elles  ne  peuvent  que  très  difficile- 
ment devenir  des  vertus  du  difcours. 

Onomatopée, 

.  L'iifage  de  rOnomatopée  a  été  per- 
mis aux  créateurs  de  la  langue  :  il  efV 
interdit  à  ceux  qui  la  parlent.  Des 
noms  ont  été  inventés  par  imitation^ 
•des  fôns  y  murmure,  j  fiffiement  _,  bel:- 
ment  .y  &  plufîei^rs  autres  ,  qui  rnêçrie 
pour  la  plupart \îie  fotit  pa^  nés  chez 
ly^xxtyéc,  nous  viei^eaf  des  langues 
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anciennes.  Pareille  hardierte  nous  eft 
dclendue  ,  &  la  feule  gloire  qui  nous 
refte  eft  d'employer  cohvenabldBfcnc 
les  mors  inventas.  En  général  irotre 
Nation  eft  timide  pour  la  formation 
de  mots  nouveaux  :  &  les  invention? 
incme  nouvelLs  dans  les  Arts  ,  qui 
mahquoient  par  conféquent  de  noms 
^\\%  notre  langue  ,  ont  emprunté  des 
noms  connus ,  ou  s^en  font  faits  par 
analogie  d'après  des  mots  ancienne- 
ment ufités  ,  ou  enfin  ont  eu  rçcours 
jCux  tréfots  des  langues  favantes  ,  &: 
furtout  de  la  Grecque  ;  Baromètre  , 
Thermomètre  ,  Microfcope  ,  Télef- 
copc  ,  font  des  noms  Grecs.  Les 
Latins  j  &  encore  pluis  les  Grecs  ,  fe 
permettoî^nt  à  cet  égard  une  liberté 
tout-à-fait^  propre  a  multiplier  les 
richeffes  de  leurs  langues.  J'en  ai  fait 
ailleurs  -la  remarque. 

Telles  font  à  peu  près  les  Figures 
de  moîs  les  plus  cclébr(îs  chez  les  Rhé- 
teurs, &  les  plus  ihiportantes.  Je  paffô 
maintenant  aux  Figurés  de  penfée. 

■  lycs  FïguMs  depenfec. 
Les  Figures  de  penlée  font  celles 
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ui  confident  dans  la  penfce  mcme  jen 
orte  qu  en  changeant  les  mots,  la  Figu- 
re refte ,  pourvu  que  le  même  fens  fe 
conferve.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir 
que  fous  le  nom  de  penfée  nous  corn- 
prenons  ici  le  fentiment.  Il  eft  mcme 
la  partie,  dominante  dans  les  Figures. 
En  conféquenee  nous  commence- 
rons par  celles  qui  expriment  Se  qui 
infpirent  le  fentiment,  telles queTln- 
terrogation,  rApoftrophe ,  TExclaina- 
lion  ,  qu*^  nous„  joindrons  enfemble  i 
î  de  lei 


caufe 


;ur  afinité. 


Dé  finit  loq 
Jr  l'Iiucrro- 
gation  ,  en- 
tjnc  qu'elle 
cft  Fiture  de 


■j^?' 


Interrogation.    Apo/lrophc,  /  ' 

^   Exclamation»  . 

tk  , 

L'Interrogation  ,  Fieure  de  Rhé- 
torique ,  n*eft  point  celle  par  laquelle 
nou's  demandons  à  ctre  inftruits  dé 
ce  que  nous  ignorons  :  Quelle  heure 
ejl  -  il?  Que  nous  dire\  -  vous  de  nouveau^ 
Ce 'font  là  des  expreflîons  J^mples 
&  unies  fans  aucune  forte  d'orne- 
ment. Nous  parlons  de  l'Interrogation 
,,^ui  anime  le  difcours  ,  qui  exprinae 
1 -indignation  ,  la  douleur  ,  la  crainte, 
^  tous  les  autres  mouvemensde  l'ame.. 

•oÔNiiit,  quem'as  tu  dit  î  Quel  démon  furlare're 
«Souffle  dans,  cous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  guerre  '  ^ 
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\'oilA  de  la  douleur  ,  de  lafurprile  , 
tliî  faifiiremenc.  , 

Le  début  Al  fermon  du  P.  MailîU 
Vm  fur  le  mauvais  Riche  eft  un  amas 
d'interrogations,  qui  fcmblent  erre  des 
qiieil:ions  faites  fimplement  pour  s'inf- 
tiLiire  ,  mais  qui  par  le  feu  &  la  viva- 
cité qu'elles  contiennent  5  annoncent 
l'intérêt'  iSc  l'importance  de  l'objet. 
Les  paroles  du  texte  font  :  Je  fuis 
tourmenté  dans  cette  flamme  :  ÔC  \0- 
rateur  commence  fon  difcoUrs  de  cette 
manière  :  »  Quels  font  donc  les  cri- 
âmes affreux  5  mes  frères  ,  qui  ont 
»creufc  à  cet  infprtuné  ce  gouffre  dp 
)'  tourmens  où  il  eft  enféveli.  Se  allume 
»  le  feu  vengeur  qu^  le  dévore  ?  Eft  •  ce 
»  uiîprofanateur  de  fon  propre  corps  ? 
"a-t-il  trempé  fes  mains  dans  le 
»fang  innocent  ?  a-t-il  fait  de  la 
5*  veuve  de  de  l'orphelin  la  proie  de 
»fes  injuftices?eft -ce  un  homme  fans 
»  foi  ,  fans  mœurs  ,  fans  cara6bére  , 
«un  monftre  d'iniquité?  »  Les  inter- 
rogations accumulées  expriment  Pé- 
mocion  de  l'Orateur ,  ôc  la  font  paifeL 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'écouté^  - 

Quelquefois  celui  qui  parle  s^w-r 

terroge  lui -même  ,  ou  par  le  mou- 

;  vemeut  4è  ^^  paflion  qui  le  tranf- 
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f>orte  ,  comme    fait  Agamemnon  , 
orfquil  rend    compte   de   l'oracle  , 
qui  avoit  ordomic  qulphigénie  fut 
'  '     lacriiiée  :      \ 

M  Que  dcylns-jc  Arcas  , 
M  Quand  j'entendis  ces  mots  prononcés  par  CalclusJ» 

OU  pour  réveiller  l'attention  des  audi- 
teurs ,  &  pour  ks  appliquer  à  la  réponfe 
MrHe  ,    q^ii  fuit  rinterrogatic.i.  Le  P.  Bour- 
^.rmj/i' /adaloue  ufe  fréquemment  de  ce  tour. 
€Mfc.  ^[)ç   tQQ(  ceci   quelle  conclufion  ? 

.   fe  demande -t- il  à  lui-même.  Voici 
la  réponfe.    «Ah  !   Chrétiens  ,  ne 
t  yy  difôns  donc  plus  dans  l'état  de  notre 

»  péché  que  nous  fommes  foiblcs , 
i>  Se  que  notre  foiblelle  eft  un^pbfla- 
5>cle  infùrmontable  à  notre  conver- 
»fion.»*  Et  un  peu  plus  bas  dans  le 
même  fermon  :»  Les  pécheurs  cqn- 

>j  vertis  font  ceux  entre  tous  les  autres , 
3»  qui  doivent  être  plus  touchés  de 
j»cet  important  devoir.  Pourquoi  ?  » 
Cette  Interrogation  ne  permet  point 
i  l'auditeur  de  laifler  paffer  Icgére- 
;  ment  la  propofition  ,  &  elle  Tayer- 
tit  de  fe  jrendre  attetitif  à  la  téponfe:  > 
jîParce  quils  y  font  .obligés  &  p^ 
wtitne  de  reconnoiflincc&r  par  titre 

•   «de  juftice ,  &  par  chatité  gpur  le 
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as  dans  le 
leurs  cqn- 
les  autres, 
ouchcs  de 
lurquoi  ?  » 
met  point 
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^ 


,  François  ï.         i^i 
„  prochain  ,  &:  par  intérêt  pour  eux- 

„incine?.M 

L'Apolbophe  ,  au  lieu  d'adreffer  Aroftropue. 
le.difcours  à  ceux  qui,  écoutent  ,  le 
tourne  vers  d'autres  perfon nés  ou 
d'autres  objets.  M.  Fléchier  inter- 
rompt le  récit  &:  l'éloge  des  vertus 
ehrctiennes  de  la  Reine  Marie -Tlic- 
rcTe  par  cette  vive  &  véhémente  Apos- 
trophe ;  »  Ames  tiédes  ,  qui  ménage* 
;)  votre  timide  de  avare  piété  ,  &:  q  li 
j  croyez  avoir  toujours  afféz  fait  pour 
50  votre  falut  !  Ames  lâches  ,  à  qui  le 
«péché  coûte-  moins  que^  la  pén^ 
»  teiice ,  venez  ici  vous  confondre.  On 
«plutôt  î  Ames  pures  ,  qui  portez 
))le  joug  dil'^Seieneur  ,  &  qui  mar- 
)' chez  dans  les  le  n  tiers  de  les  corn- 
i>  mandemens  5c  de  fes  confeils,  venez 
»vous  exciter  ici  par  les  exemples 
»  d'une  Reine.  » 

Je  ne  connois  point  de  plus  bel 
exemple  de  l'Apollrôphe  ,>que  celui 
que  je  trouve  dans  lePfeaume  93.  Le 
Ptoplicte  y  déplore  l'opprelFion  des 
juives  fous  le-joug  de  perfémteurs 
Duiffans  &  yiolens  ,  qui  en  écrafanc 
Te  foihh  ,  ^  perfuadent  qu'ils  n'ont  '   ^ 

point  à  craindre  un  vengeur.  »  Ils  d-- 
»  fent,  Dieu  ne  verra  point  li^s  injufti- 
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"  i<i         R  II  F, t'o  r  i'q  u  n 

"  ces ,  6c  le  Dieu  de  Jticob  xxi^w  niin 

a*?  point  conno'lldilcc.»  Cet  avciii;le- 

A       "   nveixt   impie  .i-rnro  le   zcle  (ki   Pro- 

:  .       phcre.    U  s  el(iv(^  caDtre  ces  infenfcs', 

\^  leur  adrelFe  lapArole  r-'»  O  lès  phi^ 

«ftiipides  des  hommes  ,  leur  (lit -il, 

^  faites  donc  quelque  icrfcxlon  :  aveu- 

>?a;les  volontaires,  reyeneiS  à  vous , 

a>  &  penfez.  Quoi  !  celui  qui  a  fait 

V  l'orei^lle  ,  n'cnrendroit  pas  ?  6c  celui 

»»qui  a  formé  Tœil  ,  ne  vérroit  pis?» 

La  p.enfée  ell  fublime.  Mais  l'Apofho- 

plie  y  joint  wnt  force  de  fenriment, 

\    une  véhémence  d'indignation  ,  qui 

émeut  6c  qui  tranfportei-*   ■ 

vfa.-ebvJi       J'ai  dit  que  par  UApoftrôphe  on 

■<le   cette  1-1-      1      rr  '     I       rr  ^        /-      i 

turc.  îi<arelloit  le-dilcours,  non-reu!em:nt 

a  des  hommes ,  mais  à  d'autres  objers, 
nxme  inanimés  6:  infehfibles.  (^eft 
ainfi  que  Manime  ,  apures  que^fon 
diadème  /  dont  elle  avôit  voulu  fe' 
'  •  fervir  pour  fe  délivrer  do  la  vie  ,  s'c- 

toit  rompu  entre  fés  rri  ai  n  s ,  lui  adrcire 
ce  reproche.  -, 

"'  Et   toi  ,  rjtal  tiflu  ,  îraricurciix  diad  ;ne  , 
wlrftrumetlc,»!'  tônoin  Je  toutes  nv  s  (Couleurs,.  - 
•    »»  Eandtaii,qucm4ll.  f'^i^'j'airri'mré  Jemt-spljun; 
^î  Au  mojns  en  rcr '-.iiiant  ma  \.ij  i^V  irion  Aip'plicci 
V  -»  Ne  poiivoisi^ni  ni=   rendre  un  t'iuA.' h-rvicc,,? 

'  "Ames  trjftes  rc£;;irds /va  ,  ccflc  de  t'oftiir. 
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ij'i'atitr'ès  arincî  fan<!  çol  fjiiront  inc  fccourir. 
ul:  pcriflTc  le  j^yr  &  la  itiJin  incu,Vtricre  , 
>.uui  j  iJij  fur  mon  I>ont  t  attacha  la  prc/nicri:  ! 

Gîe  tour  ,eft  cxrrcmemenr  hardi.,  ^ 
par  cette  raifon  il  ne  c'onvienc  giic- 
rjs  qu'à  U  pol'fie.  Ciccrori  en  a  néant- 
moins  quelquefois  f^it  ufage.  Dans  le 
dilcours  pour  Milon  ,  il  attribue  la 
niortdeÇiodiusàlavcngeanceilivine, 
irijcce  par  les  crimes  de  ^ce  huieux. 
(^lodius  aVoit  ctc  rue  près  du  .mont 
Al  bain  :  &  comme  dans  ce  voiiinrtize 
il'avoic  aKaitu  des  autels  &  des  bois 
ficics  ,  pour  te  conftriiire  en  la  place' 
une  fuperbe  niaifon  de  campagne  , 
rOiareur  <n  conclut  que  lies  divini-^ 
tes  aJorées'en  ces  lieux  avoient  puni 
piv  ù  mv>rt  violente  les  facrilçges  qu'il 
avv  Cvommi-s  contre  , elles.  Voilà  la 
fti  '  (ilc  MaisCicéron,dansl  en- 
"ai  ' bi.  qui  le.  faific ,  adreïle  le  dif- 
!  '  •;  ^-  ^^tr»i^ne  mcme  ,^  aux  ail* 
:î  ■  •;  '  vi.cbicnr  plus,.  11  s'çcrie  : 
,.  -.  .)  e  3c  vous  atrefte  ici , 
;:.  il  d'Albe  ,  bjisreUgieL^, 
.-.  >  \L  II .  0  :  s  A  ".  b  1  i  n  s ,  a  li  ili .  an  c  ien  s 
^•jiix  du  peuple  Ronuin  ,  d< 
'■es -À  leur  .culte  ,  ^vous  que'  cet 
ifc  a  voit  ccrafcs 
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30  tctc  des  lieux  qtie  vous  ôctupez  s'^il 
«'manifcftée  j  vgC4:(& puijrance  spft  v.en- 
:>i  gce  piarr'la  mort  uiiglanfe  de  l'im- 
3>  pie  qui  Voai^yoit  jproF^iKs*  »>  Vm\y 

^  dace^'cetta  rtgpre  eft  ncantiiioiiis 
adoucie  ,  ^parce  ^quelle  régarde  des 
objets  facres  ,  au'xqucls  la  piété  hu- 
mairie  prête  volontiers  du  fentiment. 

'Mais  ori  peut  dii^4  en  généjral  que 

•l'A'poftropneaux.chores  infenfible?  èft 
im  tour  de  la,  plus  haute  &  la  plus 
magnifique  élQqtierîce ,  &  qu'elle  ne 

^convient  g-uéres  parmi  nous  qufaux 
difcours  religieux  y  feqnons  y..pané- 

. cyriques/des  Saints  ,  oraifons.  fupé- 

.  bres.  Notre  Barreau  en  connoît  peu 
J  ufage.  il  eft  fans  pafïîons  &  fans^  moiK 

Vemens  dans  les  plaidoyers  des  Ma- 
giftfats  ^ui  foHt  la  fo^ion  de  Par- 
ties publiques  \  §:  la  force  du  raifon- 

nement  faùle  prrnciparmërite  dé  ceux 
\  dos  Avocats. 

Je  tirerai  donc  de  loraifon funèbre 
de  la  Princeflè  Anne  de  Gonzâgue ,  j)ar 
M.  Boniiec  5  Punique  exemple  que  je 
citerai  ici  de  cette  Figure  hardie.  L^O»  *• 
ràteur  faci^  pa\le  contre  l'i ne rédulii;^.^ 
»  Pour  nous ,  dit-  il ,  croyon??  fans  ré^ 
»  ferve-^  prenons  le  remède  entier , 
n'quoiqu'il  en^coute  à  n^L^^cm. 
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)î Pourquoi  veut- oi\  que  les  prodiges 
).  cmitenManc  à  Dieu  ?  il  \\s  a  plus 
))quun  feul  pro^digC,  que  j'annonce 
j)  aujourcfhui  au  monde.  O ciel,  o  terre, 
»  ctorti^ez  •  vous  à  ce  prodige  nouveau  t 
^)'CVft  que  parmi  tant  de  témoigna- 
oige^  de  l'amour  divin  ,  il  y  au  tant 
>d'incrédulesv5<  tant  d'infeniibles.  » 
L'Orateur  furpci}S-'ÔC  indigné  n'irivo- 
(]ùe  pas  les  hommes.  Ceft  le  ciel  & 
la  terre  qui!  int^rcfie  dansje  faitljiji 
irrite  fon  zelev  - 

L^Exclamation  eft  Texpreffion  natu- 
,  relie  de  tout  Jfentiment  vif  &.  fubit , 
.qui  faifit  Famé  ,  foit  douleur  ,  foie 
crainte  j  foie  joie  ,  foit  admiration. 
On  vient  d  en  voir  de|  exemples  dans 
ceux  que  j'ai  cités  par  rapport  à  llA- 
poîlrophe  :  &  j'y:  jcriridrai  encore 
cçlui-ci.    -     .       '         *  '.       *  , 

»  O  foupjrs!  6  rclTpeft  î  ô  qu*il  efl  dou»  de  plaindre   -j- 
3'  Le  Tort  d'un  ennemi  quand  il  h'èft  plus  àtraindrelA 


\ 


îxcIamJ' 

tion. 


> 


y 


Ce  font^  comme  tout  le  monde  fait  y  \ 
les-  •^aroles.dç  Cornéliê  ,  lorfqu'ene 
entend  vanter  les  regrets  &  la  dou- 
IcifKd^  (jcfar  a  la  vue  de  l'urhe  qui  , 
renfermoit  les  cendres  de  Pompée.^ 

L'affinité  entre  les  trois  Figureaqije^ 
lai  raûTemblces  fous  unfeul  titreU  f'C 
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fait  feniir  par  elle  -  mcme.  On  va  les 
voir. réunies  dans  ce  beau  morceau  du 
premier  choiur  de  TAthalièdeR^icine. 

.?»yons,  qui  ne  connoilTex  qu'une  crainte  fcrvilc, 
»>  Ingracs  •  un  Die  i  /î  bon  ne  peut  -  il  vous  charmer: 
«Lft.il  donc  à  v.oç  cœur»,  eft- il  fi  difficile 
«Et  fi  pénible  de  l'aiiDcr  :  «> 

Voila  Miuerrogacion    jointe    à  TA- 
poftroplie.  Le  Pocte  pourfuit  : 

.»>  L'cfclave  craint  lé  tvran  qui  rbutrage  : 
«Mais  dcs'cnfaas  l'amour  eft  je  partage. 
»>  Vou«  voulex  que  ce  Dieu  vous  comble^lc  bienfaîtj, 
M  £c  ne  r«inier  jamaii  '  » 

Expreflîon  d'indignation.  Voici  TEx- 
clamation  qui  termine  le  tout  : 

'»  O  divine  ,  ô  charmante  loi  î 
»  O  ju^ftice ,  ô  bonté  fuprème  ! 
w<;)uc  d:e  laifons  !  quelle  douleur  extrême 
••  D'engager  à  ce  Dieu  Ton  amour  &  fa  foi  :  »jf  ' 

'  Profopopée. 

■     ■  >        . 

La  Profopopée  marche  naturelle- 
ment à  la  fuite  des  trois  Figures  dont 
nous  venpns  de  parler ,  &  elle  eft  pro- 
pre comme  elles ,  qxx  même  plus  qu'el- 
les encore,  aux  grands  mouvemens  de 
l'Eloquence.  Elle  confifte  à  métamor- 
phofer  ieiobjecsinfenfiblesen  perfon- 
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n.i^cs  animes,  en  leur  attribuant  le  fca- 
tiiïvjnt  ,  en  les  apoftropliant  coininc 
sus  poiivoient  entendre  ,  en  les  fai- 
f.iiu  nu  me  parler,  comme  s'ils  avoieiu 
non  /eulement  la  faculté  de  fentir  , 
ni.iis  lufage  de  la  parole. 

Iil'e  leur  attribue  le   fentiment ,    Affrib^er  ^ 
rir   un  effet    de   l'impredion   natu- '*' ^^"J'';'"^ 
rdle  ,  qui   porte  les  aiTies  poliedees  inan'uuccj. 
lie   quelque    paflîon    violente    à    fe 
rcp.indre  au- dehors  i  &  i  retrouver 
tlans   tout  ce  qui  les   environne  les 
objets  Se  les  affections  dont  elles  font 
elles-mêmes  frappées.   Tout    paroîc 
trille  à  un  çfprit  plongé  dans  la  triftefTe  : 
roue  eft  gai  &   riant  pour  celui  qui 
naii^e  dans  la  joie  :  tout  reproche  le 
crime  i  un  criminel  ;  Se  c  eft  ainfî  que 
Phèdre  tourmentée  de  teniords  dit  â 
fa  confidente  (Enone  : 


-  '-  T^e  fi-mblc  df'ja  quecf  s  nuirs,  que  ces  voûtcf  '' 

'V  n:  prenJ'é  'a  parole,  «5:  prêts  à  m'accufer 
'^  Attend.  PC  mon  <?poux  p,9ur  le  défabufcr,»»* 

L.iFigU'eeft  mpdefte ici ,  &  adou-    ' 
cic  pa^-  ce  corxQÙ,'ïi il  me  fimhU,  Pline  xyiu 
I  ancien  ,  plus  hardi   dans  fon  ftyle 
que  la  p  elle  liieme ,  a  dit  que  la  terre 
culçiyxe  par  c^s  anciens  Romains  , 
q'u  revenoient  du  char  de  triboiphc 
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à  la  iharriie  >  ^t  fe  tçpuilfoit   de  fe 
3>  voir  façonnée  par  des  jiriîiiris  vicbo- 
»  rietifes ,  &/endue  par  un  fo€  chai  gé 
j>  de  lauriers.  »  Gaudente  tCi^râ  vomen 

.  lauréat 0  ■&  triumphali  aratore.  Et  l'effet 
de 'cette  joie  de  la  t,erre  (étoit  ^felon 
la  penfée.de  ce  même  Autetjc^  qu  elle 
fe  prctoit  volontiers  à  récompenfêr 

•  une  fi  gldrîeuifeL culture,  par  fa  fer tilitc. 
Je  n'appelle  point  Profopopce  ,  de 

^  pareils  fcntimens  attribues  aux  bcces. 

Elles  en   ont  tellement  la  relTem- 

blançe ,  que  le  langage  le  rnôiris  figure 

les  en  fuppofe  fufceptibles.  C^eft  pour 

le  leur  refufer  ,  qu  iLeft  befoïn  d'un 

effort ,  non  d/éloquence  ,  mais  de  rai- 

fon.  Je  voudrois  que  Ton  pût  traiter 

/*^de  fimple  Figure  de  Rhétorique  je 

;^      langage  de  ceux  qui  leur  donnent  des 

caraclerçs  &  des  mœurs  ,  comme  aux 

bpmmes.    Mai^ l'affedation  Epicu- 

'     tienne  ae  les  rendre  entièrement  fem; 

blables  à  nous  ,  fe  montre  trop  a  dé- 

couvertdans  ces  exprefiîonsi 

Les  apoftro-      Apoftropher des  chofes  infenfibleî, 

^^'    ■  ^    e(t  comme  le  fécond  degré  de  ia 

Profapopée,  Nous  en  avons  ,cité  un 

exemple  en  parlant  de  rApoftrophe. 

:       La  V  pocfie  nous  en  ofFre;^  d'autres  en 

grand  nombre, 

'     *     A  ;«0  rives 
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«,0  rirt»  du  Jourdain  !  ô  champs  aiméi  d^rcicux  !  » 

dir  un^eune  Ifraéli^  dans  rEfllici; 
Hc  Racine.     '     ; 

»  Sacrét  montt  !  fertilei  vallées  î 
^  '»  Par.ccnc  miracles  fîgnalces  l 
»•  Dii  doux  payi  de  no|  àycux 
>»Sçroa«-nou»  toujoura  éïilééa} 

Ce  font  là  des  femi^jien»  doux.  Maïs 
la  Figure  dont  nous  parloifs  coiivienc 
encore  plus  aux  pÉflîons  tragiques. 
Clyremneftre  ,  au  moment  où  elle 
croit  que  Ton  immole  fa  fille  par 
Tordre  d'Agamemnon ,  apoftrophe  le 
Ifoleil.     ■"':»•      * 

I  »•  Et  rc i ,  foleili^  toi ,  que  dan?  cette  cofttrée  i 
"  Rcc  nnoia  rhéritier  Se  'fe  vrai  fils  d'Atrée , 
»Toi ,  qm  n'ofas  du  ppre  éclairer  le  feftin , 
«Recule  :  ils  t'ont  apprit  ce  funeftc  chemin. 


La  profe ,  comme  je  l'ai  déjà  remjir- 
jqué  ,  eft  plus  réfcrvéé  par  rapport  â 
ces  traies  hardis.  Elle  fe  les  permet 
cependant  quelquefois  ,  mais  fobre- 
[mène ,  &  lorfque  la  dignité  des  cho- 
|fes  exige  la  grandeur  du  ftyle.  Rien 
..n'eft  pluskînfenfible  que  les  cendres 
Nés  mcrts^V&  l'Orateur  ofe  leur  por- 
Nr  la  parole.  M^  Bofliiet ,  par  cxeni- 
|.Fle,dansroraifon  funèbre  daChan- 
•  Tome  IL  H 
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I7d  Rhétorique 
<eîietr je  Tellier,  veut  taire  (eiitir  com- 
bien èft  chimérique  l'immortalité  cjue 
la  yanitc  humaine  fe  promet  dans  le 
fôuvenir  de  la  poftcrité  :  &  pour  cela 
il  apoftrophe  ceux  qui  font  morts  en 
fe  flattant  de  cette  penfce.  »  Dormez, 
dit  -  il  ,»  votre  fommeil  ,  riches  de 
.»la  terre  ,  &  demeurez  dans  v-ôtre 
'*»poufficre.  Ah!  fi,  quelques  gcncta- 
j^tions  ,  que  dis-je  ?  fi  quelques 
*>  années  après ,  vous  reveniez  ,  hom- 
si  mes  oubliés  ,  au  milieu  du  4nonde, 
».  vous  vous  hâteriez  de  re^ec  dans 
«>  vos  toitibeaux  ,  pouf  ne  voir  pas 
«votre  nom,  terni  ,  votre  mémoire 
»  abolie  ,  &:  votre  prcvoyance  t^m- 
9)  pée  dans  vos  amis ,  dans  vos  créatu- 
„Tes  , -^  plus  encore  dans  vos  héri- 
»  tiers  Je  da-ns.  vos  enfans^î» 

LaProfopopée  va  encore  plus  loin , 
&  pcïiir  4ernier  effort  de  hardie|Ie , 
elle  fait  parler  les  cho(el inanimées, 
les  n.bfen;s;v&:  les  morts,   a     , 

Aînïî:  gl..Defpréaux  dans  fa  hui- 
tième Satî^re;:établit  un  dialogue  entre 
TAvariee  à  le  Négociant. 

»,  te fommeilfÂr  fe» y*»»3«  * oranicncc à sépanchcr  : 
»  Debout ,  dit  l'Avarice  ,  il  cft  tems  de  raarcl»er. 
»Hé  lâl(î>^-înoi.  Pçbout,-Ua  moment.  Tufci.h- 
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n  A  peine  le  foleil  laie  ouvrir  les  boutique». 
rN  importe,  lève- toi.  Pq^irquoi  faire  après  tout? 
jil'our  courir  rOccan  de  l'un  à  l'autre  bout , 
loC'it'rc  er  jufqu'au  Japon  la'porcelaine  &  l'ambre, 
«Rapiorrer  de  Goa  le  poivre  dlc  çinpcmbrc.^ 

I/Avariceefl:  ici,  comme  l'on  voir,    • 
un'^perfonnage   feint,  que  le,  Pç^te    ' 
crée ,  &  à  qui  il  prcte  un  difcpufs  qui    '       .   \ 
fait  une  fcène  extrêmement  vive. 

H  y  a,  moins  de  hardieffè  a  faire   F.i:re  p.irirr 
parler  les  abfe'ns ,  à  prêter  aux  pàrfojii-  *"abrcnç,cV 
nés  des  difçours  qu'elles  n  ont  jamais  ^hîeVr^t''", 
tenus ,  mais  x^ui  conviennent  a  leurs  ^^^  aaioiu. 
adions.  Auflî  ce  genre  de  Profopopce 
n'eft-il  pas  rare  en  Eloqueifce  :  &  le 
fcgeCochin  nous  en  fournit  plus  d'un  ^ 

exemple.   Dans  la  caufe  des  Princes 
de  Montbelliard ,  les  adveçfaires  em-     • 

bairartcsde  plujlîeurs  ade^  qui  prou- 
voicnt  que  le  Prince  leur  pcre  avoit 
reconnu  pour  fon  fils  légitime  celui 
pnir  lequel  plaidoitM.  Cochin ,  chér- 
choient  à  en  éluder  la  force,  en  difant 
(]  le  ces  ades  avoient  été  fùggérés  au 
Duc  de  MontbelliarJ  ,  ôc  n'étoient. 
point  l'ouvrage  de  fa  volonté  propre. 
5' Voilà  donc,  dit  l'Orateur ,  à  quoi  .^  rr 
"aboutit  tout  leftort  du  gcniç*  qui 
»pic(îde  Ala  défenfe  desBarons  de 
5»  1  Efpécauce.  »  11  les  fait  enfuite  par- 
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1er,  &  leur  prcte  ce  difcôurs.  »  Une 
»  foultf  de  monumens  confond  nos 
>j prétentions.  Mais  pour  Iq,s  détruire, 

•  imaginons  que  tout  cela  n'eft  que 
j)  l'effet  de  robfefîîon  fous  laquelle 
v\t  Prince  a  gémi  ;  que  l'honneur , 
3»<:fi)ela  vérité  n'ont  pu  pénétrer  juf- 
wqu'i  lui  ;  qu'il  a  cédé  a  la  tyranme 

•  exercée  fur  fonefpritj  &  que  tant 
n  de  démarches,  qu'il  a  faites  dans  le 
>»  cours  "de  trois  ou  quatre  années, 
»  lui  font  abfolument  étranoéres.)» 
Ce  tour  a  fans  doute  bieti  plus  de  viva- 
cité &  d'énergie  ,  que  fi  PAvocat 
parlant  en  fa  propre  perfonne  eût 
imputé  aux  parties  adverfes  ce  qu'il 
leur  fait  dire  à  elJes- mêmes. 

L'exemple  fuivant ,  tiré  de  Tir^ 
Live  5  eft  plus  faillant.  Dans  le  tfentc- 
quatriéme  livre  de  cet  Hillôrien ,  Ca- 
ton  alors  Conful  fait  une -harangue 
au  peuple  pour  le  maiilrien  de  la  loi 
Oppia  ,   qui  réduifoit  à  des  bornes  1 
très  étroites  là  parure  des  Dames  Ro*  1 
'maines  ,    &:  entre  autres  râifonhe-i 
mens  il  emploie  celui-ci.  «C'eft, 
dit  -  il  5  »>  une  fauffe  &  mauvaife  ïionte, 
»  que  celle  de  la^  pauvreté  &  de  l'oe- 
»  conomie.  Mais  la  loi  dont  je  défendjj 
M  la  caufe  en  délivre  ngs  Daines  pCiJ 
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fjleiir  interdifant  a  toutes. indiftin<5te- 
3)  ment    l'ufagp    des    ornemens   trop 
»)  romp;iLieLix.  »    Là  il  introduit  une 
femme  vaine  Se  altiére  ,  qui  pren-d  la 
parple ,  Ôc  qui  lui^dit  :  »  Et  c  eft  pré- 
»c:ifcment  cette  égàlitc  que  je  ne  pui^ 
»foufFrir.   Pourquoi   ne    me   fais- je 
))  point  diftinguer^ar  le  brillant  de 
3^  l'or  &  de  la  'j^ourpre  ?  Pourquoi  la 
»  pauvreté  des  autres  efli-elle  cachée 
»  à  Tabrideia  loi?  Pourquoi  faut-ilqtie 
"cequ'clles  ne  peuventfe  donner ,  on 
«fe  perfuadè  qu'il  leur  feroit  poflîble 
j'deravoir  fi  la  loi  n'y  mettoir  obfta- 
)5cle?»  On  fent  tour  le  mérite  de 
cette  Figure.  Mais  ce  qui  vaut  mieux 
que  routes  lesProfopopéesdu  mondé, 
c'eft  la  réflexion  par  laquelle  Caron 
répond  à  ce  difcours.  »  Voulez -vous  , 
"Meffieurs  ,  dit- il  à  ceux  qui  le- 
coutoient  ,  »>  exciter  &  nourrir  dans 
«refprit  de  vos  femmes  une  fi  digne- 
«émulation  ,  qui/engage  les  riches  à 
«vouloir  avoir  ce  que  nul'autre  ne 
33  peut  fe  procurer  ;  &  les  pauvres  , 
«de  peur  d'être- méprifées  ,  à  porter 
» Ipurs  déperifes  au-delà  de  leurs  for- 
"ces  ?  Certes ,  dès  qu'elles  commen- 
j^Geroient  à  avoir  honte  de  ce  qui  ne 
"  doit  en  faire  aucune  ,  elles  .n'e« 
^  H  iij 
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»  aiironr  plus  de  ce  qui  eft  véritabi:, 
»  ment  honteux.  » 
'^•rc  piricr^  Rcveiions  à  la  Profopopée  ,  qui  ou- 
'  "''^'*  vre  iiîeine  quelquefois  les  tombeaux 
des  morts ,  &  leur  rend  la  voix  &  le 
Jangage  qu'ils  n'ont  plus.  Cette  Figure 
peut  s'employer  dans  le  ftyle  cnjoiic , 
comme  a  fait  Patrix  dans  le  longe  qu'il 
raconte. 

'  *  * 

»  Je  fongeois  cette  nuit ,  que  de  mal  confiimc' , 
M  Côte  à  côte  d'un  pauvre  on  m'avoit  inhumi, 
«  Et  que  n'en  pouvant  pas  Touffrir  le  voifiaagj. 
>4  En  raort^de  qualité fe  lui  tin«  ce  langage  : 
»»  R«ciTC.-toi  ,  coquin  :  va  pourrir  loin  d'icî.  ^ 

»  Il  ne  t^appartient  pas  de  ra'approchcr  ain/î, 
•  Coquin  :  ce  me  dit  -  il  d'une  arrogance  extrême , 

»>  Va  chercher  tes  coqtiini  ailleurs,  coquin  toi-même. 
»  Ici  tous  font  égaux  j  je  ne  te  dois  plus  rien. 
•j^Je  fuis furraon  fumier,  c^mmc  toi  fur  le  tien. » 

Mais  le  vrai  ufage  d'une  Figure  fi 
noble  eft  dans  le  haut  ftyle  :  &  M. 
Fléchier  nous  en  fournit  le  plus  bel 
"exemple  peut  -  ctre  que  nous  ayons  en 
notre  langue.  Il  faifoit  l'éloge  fiinébre  j 
.    deM.deMontaufier,dontlecara^ére  i 
propre  avoir  été  une  franchife  fingii- j 
liére.  C'eft  ce  caradére  qui  infpire  a 
l'Orateur  le  grand  trait  que  je  vais  I 
citer,  n  Oferois- je  .  dit  M.  Flcchier  ; 
»dans  un  difcours  où  la  franchifc  Ôc 
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François  t,        \iy\ 
»la  candeur  font  le  fiijec  de  nos  clo- 
»(Tes ,  employer  ia  fidion  Ôr  le  men- 
5)  \oiv\Q  ?  Ce  tombeau  s'ouvriroit ,  ces 
sollcmens  fe  rejoindroient  &  fe  rcu- 
wniroient  pour  me  dire  :  Pourquoi 
X  viens 'tu  mentir  pour  moi  j  qui  ne 
n  mentis  jamais  pour  per'fonne  ?  Ne  me 
V  fends  pas  un  honneur, que- je  n'ai  point 
Timcrlté  :  à  moi;,  qui  nen  voulus  jamais 
»  rendre  qu*au  mérite .  Laiffc  -  moi  repo" 
,^  fer  dans  le  fein  de  la  vérité  /&  ne 
irviens  pas  troubler^  ma  paix  par  la 
^^ flatterie  j  que  j'ai  haïe.  Ne  dijjimute 
«ptfj  mes  défauts  ^  &  ne  m'attribue 
vpas  mes  vertus  :  'îoue .  feulement  la. 
^ymiféricorde    de   Dieu    qui    a  voulu     „ 
»  m' humilier  par  les  uns  ^&  me  fanât- 
^'fier  par  les  autres,  »  Ce  morceau  eft    ' 
vraiment  beau  :  les  penfces  font  foli- 
des    :    le  caradére   fier  &  élevé  de 
celui  que  Ton  fait  païler  ,  eft  fidèle- 
ment &  vivement  exprimé:  le  tort 
même  ,  &  le  tour  de  fdconde   par-      ^ 
foîine  du  fingulier ,  conviennent  par- 
fairement.  Pourquoi  faut -il  que  les     \ 
Antithèses  viennent  donner  un  air  de       \ 
petiteffe  à  de  fi' grands  traits  ? 

Plus  le  tour  d^  la  Profopopce  eft  ^^^^^'^^•J- 
hirdi  i  plus  elle  a  befoin  d'être  adou-  l'ufage  de  U 
cie  par  des  prémunitions  qui  enappla-  Proio^opéc." 

^  H  iv  . 
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fiiflent  la  voie  :  &  Ton  a  pu  remar- 

3uer  cette  attention  dans  la  .pliipait 
es  exemples  que  j'en  ai  cités.  L'ob- 
fervation  que  je  /ais  ici  eft  de  Quin- 
tilien  :  &  ce  judicieux  Rhéteur  en 
ajoute  une  autre  plus  imfftîrtante  en- 
core. Ceft  que  pour'  foutenir  çetre' 
cfpéce  de  vol  ambitieux  il  faut  une 
grande  force  d'Eloquence.  Il  y  a  du 
rifque  à  employer  à^s  fidions  incroya- 
bles par  leur  riature.Ceft  une  nécejliic, 
o^  qu'elles  fallenc  un  grand  eftec  , 
parce  qu'elles  font  au- delà  du  vrai; 
ou  qu'elles  foient  prifes^pour  des  piic- 
rilites  ,  parce  qtie  le  vrai  leur  man- 
que. L'unique  remède  à  cet  inconvé-i 
s  nienr,  c'eft  que  h  folidité  du  fond 
&  la  véhémence  du  mouvement  s'em- 
parent tellement  de  i^efpd't  de  l'au- 
diteur ,  qu'il  foit  entraîne  ^  &  comme 
forcé  de  fe  prêter  à  l'illufion* 
dialogue.  La  Profopopée  amène  quelquefois 
.  le  Dialogue  :  &  nous  en  avons  vu  un 

exemple  dans  le  fonge  dé  Patrix.  Cicc- 
•  rori  nous  en  fournit  un  autre  dans 
le  plaidoyer  pour  Rofcius.  Les  accufa- 
teurs  pourfuivoient  Rofcius  comme 
meurtrier  de  fon  p^re  j  &  pour  don- 
ner une  couleur  de  vraifemblance  a 
une  accufation  aulli- atroce  ,  ils  allc- 
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Ciioiciiit  que  le  péi  c  avuit  voiifii  desné- 
îircr  fbii   fils  :.  go  qui   a\*oic  allumé 
\\  haine  dans  le  cccur  du  fils  5  &  l  a- 
voit  conduit.au  dellein  d'un  horri-   )     ; 
l)Ic  parricide.  C-ctoit  une  allégation  / 
vaine  :  ôc  Cicé^n  en  fait/ toucher  au  «.  \\. 
doigt  la  fbiblellè  Igar  uni  court  Dia-  , 
iogue  qu'il'féint  entre  liii- mc.nie  ^ 
lesaccufateurs.  »  Le  pércj  dites -vous,  r 
»a'voulu  dc$hcriter  Ion  fils  ?  Par  quel-  \ 
)>motif  ?  Je  n'en   fais  rien.  L'a-t-il  .  - 
j)  deshérité  ?  Non-  Qui  l'en  a  ehipô^    [ 
^>  ché  ?  Il  en,  avait  Ja.  pçnfée.vjl  en  ;  ; 
j^avoit  la  penfée  I  A  qui  seneft^il*      ;: 
rouvert  ?'ll  ne  Ta  dit  â  perfbnnê, '»   .1 
Après  ces  aveux  qu'il  a  fait  faire  aux     | 
nicufateurs  ,  &  qui  ne  font  que  i'ex-   .  | 
picllion  de  leur  conduite  ,  l'Orateur 
n'eft-il.  pas   en    droit    d'adreifer   là^ 
pnrolc  .aux  Ju^,es  ,  &  Ide  leur  dire  :  ^    ' 
»Accufer  ainh  ,  d<  obljeaer  un  fait 
^uju'e  non  feulement  l'bn  ne  prouve 
»p;is  i,mais  que  l'on  n'entreprend  pas  ,i 
j>mcme  de  prouveç  ,  rl'cft-c^pas  , 
»Mclîiears   ,  abufer-vifiblemént  des 
»>  jiigemens ,  des  loi-: ,  &  de  la  majcllé' 
>'  (le  votre  Tribunal  ?  .•»  Ldf  tcxur  de  Pro-^ 
fùpopée  ou  de  Dialogue 
chofe  en  évidence.  ^         ^ 

LgsPoctes  feignent  quelquefois  des  fe.pt*. 
.        .  H  v 
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pcrfonnngcs  qui  n'ont  jamais  cxiftc  , 
&:  ils  transforment  ceir.imes  quo^li- 
tés  moialesou  phyliqùe^èn  des  ctres 
fubrillans  ,  vivans  ,  .6c  animes  ,  quSh 
revtteâit  de  tous  les  attribi^ts  qui  con- 
viennent à  l'idce  originale.  Telle  ell 
k  defcription  de  la  Renommée  dans 
Virgile  ,  de  la  Faim  &:  du  Sommeil 
dans  Ovide  ,  de  la  Mollelle  Se  de  la 
Chicane  dans  Defprcaux.  Je  tranfai- 
rai  ici  le  dei:nier  exemple  que  je  viens 
de  citer.  " 

»•  Là  ,  c*ef}  -  i  -  dire  au  Pilier. des  Cor.f.-.lttftidns- ,  Cur 
des  tis  pouc^rcui  de  facs  Se  de-  pratique  , 

"«•H^iirlc  touf  les  matins  une  sibylle  ctiqne:     , 

*»On  rappelle  Chicane  yâc  ce  monftre  odieux 

•  Jamais  pour  TEquité  n'eut  d'oreilles  ni  d'ycuï, 
«9  La  i^ifcttc  au  teint  blême  <^  la  trifte  Famine  , 
«•Les  Chagrins  dévorant ,  J^  l'infâme  Ruine, 

M  Enfaas  infortunés  de  fes  raffinemens  , 

».Tr6(fblet)t  l'air  d'alentour  de  lonjs  gémifTemcnf. 

••Sans  cefle  feui.lctant  les  Loix  &  laCoutuBic, 

■»  Pour  coafumer  autrui  le  monilre  fe  fconfume  , 

0  Bt  dévorant  maifons ,  palais  ,  châteaux  entier? , 

«»^end  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  c!e 
papiers. 

•  Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  înfolence, 
»»  Tlfemîs  a  vu  cent  fois  chnnceler  fa  balance. 

r*i  Inceflamment  il  va  de  détour  en  détourt 
m  Comfne  un  hibou  ,fouvent  il  f^  dérobe  au  jour. 
•»  Tantôt,  les- yeux  en  feu  ,c'ei1  un  lion  fuperbe: 
»  Tanwt ,  humUlc  ferpcat ,  il  fc  gliiTc  fous  l'herbe. 
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Cette  forte  de  Profoponc/eft  nro-  or'-in^-!-* 
pro  aux  fculsPoctcs.  Dételles  haions.j,.  ,^  ^\„,^ 
font  trop   hardies  pour  l'Eloquence,  ce  i.>^^  h  yj. 
M;îis  la  Pocfie  fe  croit  tour  per«iis  :.■',; i„^ 7'. o' 
elle  anime  toute  la  nature.  Ceft  ce  fo^ o^éw 
nue  le  même  Dçrprcaux  nous  enfeignc        .  , 
d.ms  fon  Art  Poétique. 

^  I  ,1 ,  ÀU'il  \  c\f}  -.)  -  dire  dffft  U  T'cël'te  ,  pour  notu    " 
enchanter  tout  ert  mis  en  îjfagf. 

.,  Tout  prend  un  corps,  une  ame,  un  efpri;,  un  vïfige. 

>.  Chaque  Vertu  dcvient^ine  DivinUé. - 

-  Minerve  eft  la  Prudence  ,  &  Vénus  la  Beauté. 

«  Ce  n*eft  plus  la  vipeur  qui  produit  le  tonnerre  : 

»  C'cft  Jupiter  armé  pour  foudroyer  la  terre. 

i>  Un  orage  terrible  aux  yeux  des  matelots  , 

»  C'eft  Neptune  en  courroux  cjui  gourmanic  les  not«; 

r  Echo  n'cft  plu^  un  fôn  (jui  dans  l'air  retentinb.  : 
*.  C'eft  4it^  Nylbphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  Na- 

ciflc.    ^  .  • 

»,  Ainfi  dans  cet  amas,  de  nobles  fi  fiions^ , 
H^.c  Pocte  f'é^aye  en  milTc  inventions. 


>.  Orne  ,  élève ,  embellir ,  sgrrrandit  toutes'chofei , 
••  Et  trouve  fous  fa  main  dis  /leurs  toujour»  ôclipfe».  » 

Cette  origine  des  fidionspocriques, 
6c  la  caufe  du  plaifir  qu'elles  nous 
donnent  ,  font  encore  mieux  expo- 
fces  par  un  Ecrivain  moins  fage  à 
tous  égards  ,  mais  qui  pour  la  fincfTe" 
&:  la  délicatetre  ne  cède  à  perfonne. 
M.  Rémond  de  S.  Mard  nous  a 
donne   une  Poétique  £uifée  ■^daffs  fes 
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Jaunes  y  &  "prçfque  des  te  commén- 
nient  il  s'expri^ie  ainfi.  viQuelt-ce 
fi  qui  n  eft'  pis^rmis  à  un  Pocce  ? 
M  Veut^il  peindic*  ?  Toute  la  nature 
neft  fous  fa  n\ain.  11.  peut  à'  fou. 
«>  gré  la  mettre  en  images  :  il  anime 
»îes  clémcns  ,  vivifiç  tout*  ce  qu'il 
«trouve  a  fon  paflage'.  Le^  forets  , 
«quand  il  c liante  ,  ne  reiifétmcnt 
9>plus  des  bctes  4ifieurtricfes  :  on  y 
»voit  les  Dryades  folâtrer  avec  les 
«Faunes : ony  vciièPan qui (pupirc. Ce 
M  font  toujours  de  nouveaux  tableaux 
«qui  fe  fàcccdent  ,.des  oifçaux-q&i 
n  chantent  y  des^ui^eaux  qui  n>ur- 
«  murent  :  oi|i  .y  voit  des^arl^res  fleu- 
»  ris  qui  portent  leu^  tct^  fupeibes 
»  ^fns  Içs  nues  :  &  ces  arbres ,  qu'on 
«  nous  dcpeint*ïi  feàrs  ,  fent  encotie 
»  l'honneur  de  polTéder  de$  Nympfies 
i>plus'  belles  que  le  beau  jouh  Cer- 
»  tes  ,  on  nous  apprêta, un  mets  bien 
»  d^ticïeux,\<|ùandon  inventa  U Fable  : 
'  »  &  féri^ufement ,  (  âbftij^ion/aire 
»  du  mauvais  ùfag^u'en  a  fait"1'ef- 
a>  prit  hlimàin  jl  je  orie  vois  rifen  de 
»3  mieux  imaginé  qtie  toutes  ces  divin i- 
#  lés.  ....  Car  enfin  ,^er  faifons 
55  point  tant  les  raifcwnables  :.les  cho- 
»Xes  du  monde  Ites.  plus  admirable» 
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?»riè  hoas  touchent  |>oinc  j  fi  on  ne 
•»»  nous  les  rend  Cpnfibis^s.  II  i^ous  faux  "^ 

V» de" •l'éclat  &  4isi  b  parère  , 'il -faut  \ 
»abfolument  parler  à  notre  imagina-    ^ 
i?  t-ion  ,  décorer  tout  l'eqa  on  lui  prc- 

'  »féftTe.^.  .  .  .  (3iïe  Je  vous  difc  ,  par 
»  exemple^  tout  uitiment  que  h  folt'd 

'  \  fe  lève  j  vous  ne  m*écouterêz  poinr.  , 
^  Maïs  fi  je  vous  dis  que  P  hé  bus  fort  . 

^  rt  du  fein  de  Tonde  3  quil  monte  i^n/^s. 
^Jon  char  ^  qu'il  prejje^es  flancs  de 
ii  fes^  ^our/îersy^^yxms  voilà  attentif 

'^yi l'intérct  voiîsiaiMt ,  la  chaleur'  vo'î 
»  gagne. .  Et  favez-vous  pourquoi  '? 

•  »>Ceft  qu'ati  lieu  de  vous  repréfen- 
«ter  je  foleil  par  (on  immeniité  ,  ce* 
y  qui  vous  auxoirfatigué ,  je  vous  Tai 
^  peint  comnheiin  beau  jeune  homme  : 

,  »  &  je  vous  intcrefle  ,  parce  que  nous 

,  »  npusintcreflbns  à  ce  qui  nous  reffem- 
>5  hle.,*:  furtout  i  ce  qui  nous  refleni- 
«ble  en  beau.»    '       ^ 
*  C'eft  un  Sybarite  qui  tient Ve  dif- 

'  cours  :  &  Ton  y  voit  4'enipreinte  de 
fa  jnollefie-,  &  de  fon   gQÛt«^poi}r  "la"" 
volupté.    Mais  ce'  qu'il  dit ^n 'en  ffi 
pas  nioins   finement  penfé.    Il  nous 

■  montre  &  ce  qui  plaît ,  de  quelie  efl 

•  Ja  caufe  du  plaifir»  que  .nous  f  fcn- 
tonsi  Une  roict  dans  la  nature  elt  un 
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àmlis  d'aibres  :  dans  \x  poëiîe  c'cft  !e 
fc)our.d'une  multitude  d'habirans  qui 
n6u5  reiremblcnc  ,  ^ôc  à  la  peinturé 
^^rquels  noux  nou%rcconnoi(T»ns.  Ces 
^lles ,  mais  ing"cnieufesProropopées\ 
peuvent  ctre  'employées  fagfOient  : 
.êç\oï\  ne  "peut  douter  qu'elles  ne-» 
foien-t  un  grand  ornement   dans  la 

Je  ne  'Siraî'pourtant  point  qu'elles 
fpie/it  des  çrnemens  nécelFaires.  La  . 
plu$  belle  pocTiê  qui  éxifte  ,  celle  des 
Hébreux,  s*eft  palfée  de  toutes  ces 
fidions  ^Q  U  Grèce  , .qu'elle  ne  con- 
noiiroic  point ,  &  qu  elle  eut  dételées. 
Elle  favoit  pourtant  faire  ufage  des 
Figures  :  &  Ton  va  voir  \es  Profopo-. 
pées  les  plus  hardies  rnifes  en  œuvre 
dans  un  Cantique  d'Ifaïe  ,  traduit  par 
M.  Racine  le  faJs..  En,  voici  l'ocèafion 
.  &  leYujet>  .   "^^  .     ' 

Le  Prophète  qui  avoît,  prédit  aux 
Jiiifs  leur,  retoiir  de  Babyloné  ,  &  la 
punition  du  vain^iieur  qui  les  a  ténus 
en  captivitéTtout-  à  -  coup  les  fait  oar- 
1er  eux-mêmes  ,•'& "leur,  met  dans 
la  bouche  ces  paroles  ,  que  dans  un 
tranfport  de"  joie  Se  d'admiration  ils 
chanteront  coime  le  Roi  de  Babylone> 
dc^nt  ils  auront  vu  la  chiite^  \ 


•i 
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•  Cofnment  cftHifp.iru  ce  iruîrrc  impitoyiiblc  ? 
»>  \.x  corumtnt  du  tribut  d'^nt  nous  fùmci  chirgéf 

»•  Sommes  -  noui  foulag-'s  ? 
•.le  Scigncar  i  brifé  \z  fceptrc  rcdqiitable  , 
»  Dont  le  poids  accabloit  les  humains  Unnii-flànj: 
»  Ce  fceptrc  qui  frappoit  d'une  pl«ic  incurabfc  * 

«Les  peuples  géminans. 
»«  Nos  cris  font  appaiTés  :  la  terre  «^  en  fi'ence, 
M  Le  Seigneur  a  dompté  ta  barbare  infolencç  , 

*0  fier  (S:  rigoureux  tyran  ! 

»  Les  cèdres  même  du  Liban 

»>  Se  réjouiflenc  de  ta  perte. 
»•  Il  cft  mort,  dirent -ils:  &  l'on  ne  vtfrriplui 

»  La  moptagnc  couverte  ^ 
»•  Des  rcftes  de  nos  troncs  par  k  ftrabbttut. 
»i  Roi  cruel,  ton  afpeifi  fit  trembler  les  lieq^x  fombre#, 
H  Tout  l'enfer  fe  troubla  :  les  plus  fupcrbcj  ombres 

>»  Coururent  pour  te  voir. 

*  Les  Rois  des  Nations  dcfccndans  deieur  ti'ôac 

»»T'alIcrenc  recevoir. 
>•  Toi  -  même  ,  dirent .  il  »,  ô  .Roi  de  Babylone,, 
»•  Toi  -  même,  comme  nous ,  te  voîU  donc  percé« 
■•'Sur  la  poufTiére  renverfé 
•^DcsATCrt  tu  deviens  la  pâture  , 
,  »»  Et  ton  lit  cft  la  fange  impure. 
•  Commentes- tu 'tombé  des  cieui., 
••  Aftrc  brillant ,  fils  de  l'Aurore  K 
»3  Puiflant  Roi  ,  P;înce  audacieux  » 
a»  La  terre  aùjourdhui  te  dévore. 
«•Comment  es -tu  tombe  des  citîix  ,         » 
M  Aftrc  brillant ,  fils  de  l'Aurore  ?  ' 
«pans  ton  cœur  tu  difoisjà  Dieu  même  pareil  , 
«J'établirai  mon  trône  au-de(l'us  du  foleil, 
••  Et  pràs  de  TAquilon  fuija  moctagne  f^ime^ 
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»»  J'irai  m'aAloi^  fans  craintCMi.' 
I»  A  mes  pieds  trembleront  les  humains  éperdus* 

»  Tu  le  difojs ,  &  tu  n'es  plu», 
«•  Le»  paHTans  qui»  verront  toh  c.idavrs  paroître  , 
«Diront,  en  fc  baisant  p^ur  te  mieux  rcconnoiirc: 
»»  E(!-  ce  là  ce  mortel  qui  troubla  l'univers  , 
M  Par. qui  rant  de  (îaptifs  foupiroient  dins  Ici  fjrs, 
•»  Ce  mortel,  dont  le  t)ra$  détruifit  tant  de  v:lL$, 
"  ^  V,.     «»^ous  qui  les  champs  les  plus  fertiles 

"  «" ,   'r- •»  Devvcnoient  d'ari<|cs  déferts  ? 

•  Tfusies  Roi»  de  la  tcirc  opt  de  la  fépulturc 

M  Obtenu  te  dernier  honneur. 

»  Toi  feul  privé'dc  ce  bonheur , 

»  En  tou»  lieux  rejette ,  i'horreur  delà  natuçe  , 

«•  Honficide  d'un  peuple  à  tci  foins  cotific  , 

■•Pecc  peuple  aujourdhui  tu  te  vois  oublJAi.-^ 

>•  Qu'on  prépare  à  la  mort  fç«  enfans  miférablc»  ; 

>•  La  race  des  m«'chaas  ne  fiibfiftera  pas, 

'    »  Coorex  à 'ton»  fe«  fi's  annoncer  le  tr'épa». 

a»  Qu'il»  périment.  L'Auteur  de  leurs  jour»  déplorâ- 
■  ■     ■  ,      ble»    -, 

,    «-Les  a  rempli»  de  Ton  itiiquké. 

w  Frappci ,  faites  fortîr  de  leurt  vcioéj- coupàblei 

a»  Tout  te  ix^Iheureux  fan^  dont  ils  ont  héritét 

ijQue  d'images  ,  que  de  figures  le 
5î  Prophète  rafTemble  !  sèche  l'ex- 
cellent tradiideur,  de  cet^  admirable 
morceau.  >»  On  entend  parler  tour  à 
»  tour  les  cèdres  du  Liban  ,  les  ombres 
«des  mdrt^,  les  Juifs  ,  le  Roi  de  ^ 
^Babylone  ;•&  les  p^ifans  qui  trou- 
«vent  fon  corps.»  Quoiqu'il  n^  air 
point  ici  de  fictions  Grecques ,  ccfi^; 
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rhagnifique.pqfcïîe  n'en  a  pas  ' moins  '  • 
d'ccjat  éù  d'élévation.  Auflî  eft-eUe 
l'ouvrage  de  l'éfpric  de  Dieu.  Je  crois 
pourtant  que  ceur  qui  font  pénétrés  ._. 
de  Religion  ,  s'ils  fe  remplilToient 
bien  des  idées  ôc  des  expreflîons  de 
l'Ecriture  fainte.  Se  qu'ils  y  joignifTent 
le  raient  poétique  ,  pourroient  appro- 
cher.^ cette  inimitable  grandeur  ; 
k  que  par  conféquent  la  Fable  Se  tout 
fon  attirail  de  faufTes  divinités  ne 
font  point  des  ornemens  abfolumenc  \  • 

néeeirairesa  lapocfietfDu,moinsefl:- CQ 
uîi!^  maxime  inconteftable  ,  Se  récon-  x^        1 
nue  de  tous  lé»  lagës, critiques  v  que       --^^  " 
CCS  vaines  fi.â:îons  doivent  être  bannie^;     \f  y 
de  tout  ouvragiexjui  tient  à  la  Religion  :    „      7 
&:qiie  l'on  ne  peut  apprauver  ^       _\'''..,, 

.       ;i»  eh  un  fujec  Chi-ëtietî    .         "     v 
'»^L^n  Auteur  follement  Idolâtre  &  Paycn.»»b        ^| 

Je  m  arrête,  pour  ne  me  point  trop 
écarter  de  mon  fujet.  Il  me  fuflir  d'a- 
voir remarqué  que  les  ficelions  poéti- 
ques Jont  de  vraies  Piofopopées.     . 

I^ypotypofe:    %       , 

L'Hvpôtypofe .  qui.  peint  les  objets  Vorcç  s^  cm- 
par  tOLites  leurs  circoiifcanccs  ,  &  Icsf  "^  ^'^  "~ 
met  en  cpeique  ticon  lous  ks  yeux  ,  die. 
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elt  encore  une  Figiire  de  grand  mou- 

/--    vement  ,  ôc  tour-à-fair  propre  au 

langage  de  la  paflîon.  La  palîîon  rend 

l'ol3jet  (Kcfenr  a  celui  qui  raimç,pu 

3 ui  le  hait  ,  qui  le  ciaint'  ou  qui  lé 
ciire.    Il  copie  ce^  tableau  ,  6c  fon 
•  cxpreiîîon  le  fait  pairer  dans  refpric 
.  des  auditeurs  &  des  ledeurs  avec  les 
mouvemens   dont  il  effc    hÛMncme 
• .     pénétre.  La  defcrintiôTi  de  la  chute 
d'Hippolyte  ,  5:  des  fiMtes  cruelles  dm 
cette  chute  ,  prouve |ce  que   |e  din 
On  y  fent  un  copur  toucné  ,  ÔC  on 
eft  roiichc  foi- mcme  par  la  force  delà 
peinture,  »  î      - 

••  L'pyiReu  crié ,  &  fe  rompt.  L'intrépride  Hippqlytt 

••  Vofc  voler  en  cclarj  tout  Ton  char  fraca/Té. 
\    «•Din?  lc$  renés  lui  vrhcrne  il  tombe embarra-fTé ,,..'. 
'    M  J'ai  vu  ,  Seiçnctir  ^  j*ii  y  à  vorre  malheureux  fiti 

wTiaînr  par  les  chcyaux  que  fn  main  a  notirrii. 

>j  II  veut  kf  rappeiler  ,  ôc  fa  voix  les  cftaie. 

»»  11$  co'urrnt  :  tout  fon  corp^n'cft  bitiiftôt  qu'uqe 

plaie. 

Il  De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit.  «• 

C'eft:  le  propre  de  la  poëfie  de  pein--' 
dre  :^c  picli^ra  pocfis  :  &  Hpmére  eli 
le  plus  grand  des  Poètes  ,  parce  qu'il 
.  eft  le  plus  grand  Peintre  qui  air  j.amai$ 
été.  Il  ne  raconte  pis  les  chofçs  »  il 
les  ptéfente  aux  yeiix  :  il  n'énonce 


/ 


/ 


mou- 
dre au 
11  rend 
n^pii 
qui  lé 
'<  (on 
'efprîc 
/ec  les 
me  me 
ch'ice 
Iles  dm 
fe  clin 
êc  on 
e  de  la 


polytt 

^llC  •  •  •  é 

;ux  fiti 
irrti. 

c. 

t  qu'une 


:re  eli 
e  qu'il 
j^amais 
%s,il 
nonce 


F  R.   A  N  Ç  O   I  $  I.  1S7 

pas  les  objets ,  il  les  peint  *de  toii5 
les  traits  qAii  leuf  appartiennent.  On 
croit  voir  dans  fa  pacTie  ,  on  croit 
entendre  Itfs  perfonnes  ,  les.fairs  ,  les 
ouvrages  de  l'art ,  toute  la  nature^:  il 
ne  parle  do  rien  ,  doiit  il  ne  trace  le 
tableau.  Je  n'en  citerai  que  le  feul 
trait  cle  Pluton  effrayé  du  coup  vio- 
lent par  lequel  Neptune  a  Aranlc  la 

terré  : 

■  \  ' 

pl'ltiton  fort  de  Ton  trône,  il  piilit ,  il  <*<5cric.» 

ou^  pour  traduire  p'us  littcralemenr ,  / 
Epouvanté  y  il  s' élance  dà  fon  trône  y  I 
i  /écrie.  Peut -on  mieux  exprimer^ 
la  frayeur  &  (es  premiers  effets  ?  \L 
Roliin  remarque  que  la  yeifiûn  dé 
Defpréaux  eft  roible ,  comparée  à  To^ 
riginal.  Le  mot  fonir  j  dit  il  y  qui 
conviendrait  à  Pluton  s'M  defcendôit 
tranquillement  oK  fon  trône  ,  eft. ici 
froid  &t  languilFant.  Ge  dieu  ne  pâlie 
qu'après  être  forti  de  fon  trône.  La 
pâleur  vient- elle  fi  len,tement  5  ôc 
n'eft' elle  pis  le  p-emier  &  Itf  plus 
prompt  eftet  de  la  crainte  ?  Mais  de 
plus  aans  le  Grec  ,  la  cadence  mcme 
du  yers ,  brufque  ôc  coupée  ,  exprime 
les  lîicruvernens  irrégulier5  &:  préci- 
pités de  la  peur.  -ùHftti  J^   U  ^i[H 
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a^-n  Kct\  tecx'*  Je  demande  pardoa 
a 'ceux  de  mes  lêdteurs  qai  n^enten- 
dent  pas  la  langue  originale  ,  lî.  je 
leur  eue  du  Grec.  .Mais  cette  beauté 
ne  peut  palTer  dans  une  langue  difFé-. 
rente  ;  6c  elle-efl:  très  digne^d'ccre 

•  remarquée ,  comme  un  dernier  coup 
de  pinceau  ,  qui  achève  h  reffem- 
blance.^ 

Les  images  ne  font  pas  pour  la 
***?  ^'^^'V    feule. pociîe,  ni  mcme  uniquement 

[>our  les  grands  lujets.  lout  elt  de 
eur  reirprt.  La  profe  les  admet  y  6c 
les  fujets  communs  &  ordinaires  en 
tirent  du  relief  6c  de  l'cclat.  Cicé- 
ron  avoit  fait ,  dans  uiî  pjaidoyet  que 
nous  n'avons  plus  ,  une  defcription 
parfaitement  aeffinée  d'un  repas  de 
débauche.  »Je  m'imagiiiois  voiries 
»  uns  entrer ,  les  autres  fortir  :  le  vin 
yy  en  faifoit  chanceler  quelques-uns  ; 
»  d'autres  étendus  par  terre,  déjà  com- 

•  i5  m'ençoient  a  bailler.  Au  milieu  de 
j?  cette    troupe    paroilloit    Gallius  , 

.  9i  inondé-  de  parfums  \  couronnç  de 
»>  fleurs.  Le  pUnchet  avoir  perdu  fa 
•  propreté  i  une  boue  vineufe  le  cou- 
»  vroit  :  &  il  croit  tout  parfemc  d'a- 
30  rcres  de  poiiroi)^  ôc  de  couronnes 
a>  flétries.  »;  Quintilien  ,  après  avoir 
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rapporté  cette  defcription  ,  s*écrie  : 
»  Que  verroit  on  de  plus  ,  fi  l'on  fûc 
>5  entré  dans  la  falle  du  feftin  ?  »  Et  il 
Me  pouvoit  mieux  faire  fentir  combien 
la  peinture  ctoic  expredîve  ,  &  avec 
quelle  vérité  elle  rendoit  les  objets. 

Si  l'on  veut  une  Hypotyppfe  plus 
fcrieufe  ,  &  ,  fi  je  Tofe  dire  ,  redou- 
table ,  e'ri  voici  une  de  la  main  de 
M.  Boflûet.  11  s*agit  des  apprêts  du 
combat  de  Fribourg.  L'Orateur  com- 
mence par  attirer  rat'tentiom  ,  en  fe 
demandant  à  lui-  mcme  :  »  Quel  objet 
»  fe  prcfénte  a  mes  yeux  ?  >>  11  le  peint 
enfûite  avec  cette  force  qui  lui  éroit 
propre.  »Ce  ne  font  pas:  feulement , 
dit- il,  3>  des  hommef  à  combattre: 
a»  ce  font  des  monragiies  inacceiîîblesî 
»  ce  font  des  raviras  ôc  des  prccipir 
»ces  d'un  cotéy.ç'cd  de  l'autre  un 
»)  bois  impénétt^able  ,  dont  le  fond^ft 
>'  un  marais  y4c  derrière  des  ruilTeaux  ,* 
»>  de  prodigieux  retranchemens  :  ce 
»'  foait  partout  des  forts  élevés  ,  Ôc 
«des  .forets  abattues*,  qui  traverfent 
.  >'  des  chemins  afFreux  :  &  au  -  dedans , 
»  c'eft  Merci  avec  fes  braves  Bava- 
«  rois.  »î  Cette  peinture  imprime  Ja 
terreur  dans  l'ame  ,  en  même  tems 
quelle  relève  la  gloire  d^  P"^ce  df 
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Coudé  ,  qui  yainquic  tous  ces  obfta- 
cles. 

M.  Duguet  excelle  par  les  images. 
11  cfn  a.   ralîemblé  pluiieurs  dans  \t 
4«.  O-  chapitre  7  de  l'ouvrage  intitulé  J^yi^.ç- 
■  Chrifî  cruiifié  'j   pour   peindre  feiliî- 
•      bleriient  à  nos  yeux  la  grandeitr  du 
bienfait  de  notre  Rcdcmpnon  ,  &  la 
"  reconnoifTance  fidèle  que  nous  en  de- 
';  vons  à  notre  Libérateur.  On  peut  con- 
fulter  Tendroit ,  &:  je  crois  que  l'on 
^     fera  content  de-'la  force  &  de  la  viva- 
cité du  pinceau.. Mais  je  vais  tirer  du 
même  .chapitre  6c  rapporter  ici  un 
marceau  plus  court ,  &  qui  a  quelque 
chofe  encore  de  plus  faillant.  L'Au- 
teur y  explique  ce  pafTage  de  S.  Paul: 
Sequor  autcm^Ji  ^uomodo  xomprchen- 
dam  y  in  quo  &  comprchciifus fum  à  Chrif- 
toJeJu  :  Ôc  il  développe  ainfi  la  penfée 
du  grand  Apqtre  ,  en  le  faifant  par- 
ler. >j  Sa  miféricorde  purement  gra- 
rtuite  elt  venue  me  prendre  &c  me 
»  faifir  ,  lorfque^je  n*)^  penfais  point , 
V  &c  que  j'en  étois  indi  ne.  Mais  au 
»>  moment  que  je  me  fuis  fenti  enlevé 
»par  fa  main  falutaire  du  milieu  des 
I»  ténèbres  ,  &  de  l'ombre  delà  mort, 
»  j'ai  faifi  cette  main  bienfaifanre  ;  je 
♦#  m'y  fuis  fortement  attaché  :  &  fem- 
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fciUable  à  un  honiine  que  Ion  tiic- 
rroit  de  la  flamme  ou  de?  eaux  ,  je  ' 
jjme  fuis  tourné  vers  mon  Libcra- 
»  tiîuc,  avec  une  vive  &  prompte  re- 
j»  connoilTance  ,.  &  j'ai  tâche  de  le 
»  tenir  auflî  étroitement  ,  que  j'c- 
•  prouvois  que  j  en  étois  renii.  >?  Ce  , 
n'eft  pas  là  expliquer,  c'eft  peindre  : 
i5c  le  fentiment  accompagne  la  pein- 
ture. 

Je  prie  que  Ton  fe  rappelle  ce  qui 
a  été  dit  ailleurs  touchant  les  moyens 
que  rOrareur  doit  mettre  en  oeuvre 
pour  toucher  ceux  qui  ['écoutent.  L'Hy- 
potypofe  en  eft  Tame  &4e  piii^cipal 
lelTort. 

Accumulation. 

L'Hypotypofe  sexécute  quelque- 
fois par  un  leul  trait. 

toUn  poignard  à  Ip  main  l'implacable  A thalie 
S)'Au  ca mage .animoit  fes  barbares  foldats.» 

Voila  une  image  exprimée  en  deux  . 
mots  :  Un  poignard  à  la  main.  Mais 
plus  ordinairement  cetre-Figure  peint 
fon  objet  par  difFérens  traits  raffem- 
blés  ;  $c  ainiî  elle  amène  naturelle-* 
ment  TAccumulatioii  ,  qui  confifte  i 
famairer  avec  force  &    vivacité^  fous 
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un  Ceiy!  point  de  vue  >  toutes  les  cir- 
conftances  dont  la  réunioo  rend  le 
tableau  reffemblant ,  exprellif ,  &:  tou- 
clianr.  Les  exemples  que  j'ai  rappor-. 
tés  dans  Priticle  précédent  pourroient 
fuffire.  Mais  j'en  trouve  un  fi  beau  & 
rlii.f^  inftrudif  dans  Quintilien  ,  que -je 
crois  faire  plaifir  au  iedeur  de  le  lui 
mettre  ici  tous  les  yeux. 

Quintilien  obrferve  que  «celui  qui 
j>  dit  qu  une  ville  a  été  prife  d'affaut , 
«renfermé  en  un  feul  mot  tous  les 
»  trilles  acçompagnemens  d*un  pareil 
.  ^vdéfaftre:  Ceft  un  courrierqai  pafle, 
•  qui  dit  Ta  nouvelle  ,  &  ne  touche 
«point.  Mais  fi  vous  déyeloppez  ce 
«que  çornpfend  un  mot  fi  court  , 
»  vous  y  verrez  les  flamrnes  qui  dévo- 
3»  rent  les  maifons  5c  leiJ  temples  j  la 

M  chute  des  édifices  qui  totubent  avec 
»4n  horrible  fracas;  les  cri  s  divers  d'où 
«  réfulte  un  bruit  confus  &  effrayant; 
«  les  uns  fuyant  fans  favoir  où  ils  por- 
»  rent  leurs  pa« ,  les  autres  embraffant 
«  étroitement  les  perfonnes  qui  leur 
«font  les  plus  chére?s|"&  ne  pouvant 
«  s'en  fépar'er  ;  les  pleurs  lamentables 
#5  des  enfans  &  des  femmes ,  Se  les* 
«  ji)Iaintes  des  vieillards,  qui  fe  repro- 
V  chent  d'avoir  été  réferyés  pour  ca 
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f' jour  inFortuné.  Ajoutez  le  pillage  du 
»lacré  &  du  profane  >   les  courfes 
ptLimultueufes   des  Toldats  qui  em- 
w portent  le  butin  ,-&  des  propric- 
Ktaires  qui  s'efforcent  de  le  Tepren- 
)'cire  ;  îes  captifs  marchant  charges 
»de  chaîne^  chacun  devant  fon  vain- 
jjqueurj  les  mères  qui  tâchent  de  rete- 
smr  leurs  tendres  enfans  ;  &r,  lorf- 
»qrie  là  proie  efl:  un  objet  confidéra- 
"  ble  ,  l'avidité  ôc  les  combats  des 
5' vainqueurs  qui  s*en  difputent  lapof- 
«felîîon.  Tout  cela  ,  comme  je  lai 
îîdit  5  efl:  renfermé  dans  ce  feul  niot»^ 
ji  une  ville  prife  d'aflaut.  Mais  çxpri- 
amer  le  tout  ^  c*eft  dire  moins  que 
«de  montr«r  toutes  les  fRruQs.  ^finùs 
»  ej?  totunvdicere  quàm  omnia,  , 

*  On  vc^K^e  cette  Figure  revient  i 
l'Enuméî-âtibi^t  de  parties;  que  nous 
avons  traitée  ci  ^  devant  comme  Lieu 


commun. 
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La  paflîongroflît  ou  réduit  en  petit  ^'HyrcrboV 
fon  objet  félon  fon  iht^ct.  L'admi-^f*  '^^"^''"  • 
rarionaugmente,  le  mépris  diminue,  re^,  &  \\u. 
i'ainfi  dés  autres.  De  la  naît  PHy-,^''';^-''"'- 
pcrbole  ,  qui  a  un  doiible  regard  ,  &  .  ^ 
]ui  en  cpnfcqueoce  a  été  partagée  en 

Tome  lï.        ■  I     ""  , 
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deux  par  les  Rhéteurs ,  &  fair  çhez-cux 
deux  Figures,  TAuxéfe  ou  Augnieii- 
tittfin  ,  ÔC  h  Tapinofe  ou  Diminu- 
tion. Mais  il  eft  clair  que  ces  deux 
Figures  n  en  font  qu*une.  On  cxa^- 
gcre  ,  foit  que  l'on  faite  robje^us 
grand  ou  plus  petit  que  la  vérité  &^]a 

nature! , 

L'Hyperbàle  cft  d'un  ufage  très  or-i 
.dinaire,&|)lufieursexpreffionshyper- 

boliquiîs  ont  paflc  dans  le  langage 
faitiilier  :  Il  va  plus  vtu  que  le  v^nt , 
ou  au  contraire  :  //  marche  à  pas  de 

tortue. 

Mais  elle  convient  par  fa  nature  au 
ftyle  noble  &  relevé.  Corneille  ,  pour 
augn^entér  encore  l'horreur  de  hi  ba- 
taille de  Pharfale ,  peint 

•  Sec  fleuves  teints  de  fang,&  rendus  plus  rapide j 

'  -tuf 

^  Par  le  débordement  de  tint  de  parricides  :    • 

•  > 

&.il  y  joint 

toCes  monragner  de  morts  privés  d'honneurs  func- 
.,    krcs.  ^  ^■"  * 

Lors  même  que  l'Hyperbole  tend 
'  à  diminuer  velle  ne  dépare  point  une 
harangue  prononcée  dans  la  plus  au- 
gure aflemblée.    Ciccrorf   dans  fon 
difcours  devant  le  peuple  Roumain 
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contre  la  loi  Agraire  ,  voulant  tour- 
ner en  ridicule  robfcuritc  du  UyJe  de 
Riilius  auteur  de  la  loi  ,  dit  dabord 
ue  les  afliftans  n*a voient  pu  compren- 
dre de  quoi  ii  leur  parjoit.  Enfuite 
il  ajourp  ,  comme  pour  fe  corriger  : 
>ncantmoins  ceux  quiavoient  le  plus 
wd'efprit  &  d'intelligence  dans  i'af- 
)>remblée  qui  J'ccoutoit  ,  fe  dou- 
»  toient  qu'il  avoit  voulu  dire  quelque 
r  ebofe  qui  concernoit  la  loi  Agraire.  « 
ÙUQ  Figure  de  diminution  "eft  crc^ 
Agréable  ,  fans  s  écarter  de  la  dignité 
&  de  la  décence. 

A  plus  forte  raifon  un  femblable 
tour  eft-il  du  refTort  de  rApolojue. 
Je  ne  connois  rien  de  plus  fin  &:  de 
plus  délicat  en  ce  genre  ,  que  la  con- 
feilion  de  l'Ane  dans  la- Fable  des  Ani^ 
ir.aux  malades  de  la  pefte.  >      / 


\ 


n.T'ai  fouvcnancc 
f>  Qu'en  un  pré  de  moines  partant  , 
h  La  faim  ,  l'occafion,  l'Iicrbc  tendre  ,&,  je  pcnre, 

»»  Quelque  diable aufli  me  pouflànt , 
p  Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue.  »•    ^ 
-      '  .  ■  .  "'    -^ 

Tout  concourt' a  exténuer  la  faute  , 
le  lieu  où  le  délit  a  été  commis  ,  la 
force  de  la  tentation  ,  la  légèreté  de 

iij 
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la  matière  ,  &  il  n'y  a  rien  de  bas  dans 

.     le  ftyle.    .  ' 

Difcréiion      La  difcrction  ,  pant  bc  fi   fouvent 

î^"^p'*r,^/recommandée  dan$  le  difcours  ,  n'eft 

de  iHypcr-  nuIIc  part  plus  ncceliairequ  en  Hyper- 

*'"'■  bole.    Les  avis  qiie  donne  Qninii- 

lien   fur  ce    point  ,   font  excellens. 

»  Toute  Hyperbole  ,  dit -il  ,  paiTe  la 

»  croyance  :  elle  ne  doit  pourtant  pas 

>»  excéder  toute  mefure  :  ôc  il  n'y  a 

»  point.de  voie  plus  certaine  pour  aller 

jî  a  i*enfluce.  >»  La  preuve  de  ce  que 

dit  ici  Pilluftre  Rhéteur  nous  eft  admi- 

nidrée  par  ces  vers  de  Brébeuf  dans  fa 

Pharfale, 

*>  De  tnourans  &  dé  morts  cent  montagnci  plaintive!, 
.^D'unfang  impétueux  cent  vagues  fugitives.-»» 

Le  même  vice  fe  fent  dans  Juvénal  / 
qui  '^ 

PoufTa  juTiju'à  l'excès  fa  mprdarte  Hyperbole. 

Sans  parler  ici  de  ramertume  outrée 
de  fes  ccnfures  ,  qui  peut  fupporter 
les  folles  éxaggérations  d'un  P'octe  , 

3uireprc fente  ,  fous  le  poids  énorme 
*une  voiture  chargée  ^^donr  reflicti 
vient  ife' rompre  dans  une  rue  de 
Rome  )  >'  les  corps ,  les  jnembres  ,.& 
V  les  os  d^  paUans ,  t^^lkment  ccra-; 
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'»  les,  qu'il  n'en  refle  rien  i  &:  qu'ils 
3"  deviennent  'invifibles  ,  comme  une 
))ame.  i>  Corneille  lui-mcme  ne  s'ell 
pas  garnnti  de  cet  incanvcnient.  On 
loue  avec  raifon  les  Hyperboles  mode- 
rces  que  j^ai  citées  de  lui  :  ma^s  on 
ne  peut  lui  paflTer  ces  troncs  pourris  ^ 
qui  '- 

»>  Echalcnt  dah«  lei  vcntf 
»  De  quoi  faire  h  guerre  au  rcftc  des  vy/ani.  « 

Souvenons- nous  dpnc  av^c  Qtiin- 
tilien  ,  oue  THyperbole  ment ,  mais 
fans  vouloir  tromper^ -que  fort  inten- 
tion Bf^eft  point  d'être  prife  à  la  let» 
tre  ,  ni  que  Ton  ne  rabatte  rien 
de  ce  qu'elle  exprime.  Elle  ne  doit 
donc  grofïîr  que  jufqii'a  Une  certaine 
mefure.  Faute  de  cette  précaution  , 
elle  tombe  dans  le  ridicule ,  fi  bien 
&:  fi  agréablement  mis  fous  les  yeux 
par  la  Fontaine. 
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*>  Même  difputc  avint,  Jii  -  U,  entre  deux  voyageurï^ 

J  ■»  L'un  d'eux  écoit  de  cfi  conlcurs  , 
»'  Qui  n'ont  jamais  rien  vu  qu'avec  un  microfcopc. 
>»  loflTcft  géante!  er  eux.  Ecoutez -les:  l'Europe, 
"Comme  l'Afrique,  aura  des  monftrcs  à  foifon.  , 
"Celui-ci  Te  croyolt  l'Hyperbole  permift.- 
"T'a   vu,  dit -il,  un  chou  plus  grand  qu'une  maifon? 
»  Et  moi, dit  l'autre, un  pot  aufTi  grand  qu'une  cglifc, 
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-3»leprfini(r  fe, moquant, l'autre  Un  dit: Tout  doux, 
«-On  le  fit  pouf  cuire  vot  chous* 

•    Gradation,  : 

-Quelqnefols  l'Orateur  augmente 
ou  diminué  fpn  objet  par  degrés:^ 
CQS  dégrés  font  ou  marqués  comme  par 
des  échelons  ,  ou  effacés  par  une  conti- 
nuation rapide  qui  croît  encourant. 
Voici  un  exemple  de  la  première  cC- 
.  pcCe ,  tiré  deCiccron.  »  Ç'eft  un  cri^ie 
»  que  de  charger  de  chaînes  uii  citoyea 
»  Romain ,  çVft  lïri  attentat  impie  que 
»de  le  battre  de  verges,^  ô'eft  pref- 
»  que  un  pa-rric'ide  que  de  le  faire  njou- 
»rir.  Qu'efl-ce  donc  ^e  de  le,met- 
.»  tre  en^crok?Une  a6bion  fi  atroce 
i»  n*{i  point  de  terme  qui  puiffe  digne- 
»ment  la  qualifier.»  Pai:  cette  Gra- 
datioTi  ,  Cicéron  s'élève  non  feule- 
'  ment  au  faîte  ,  mais  au  -  delà  ,  puif- 
que  les  termes  lui  manquentpour  rem- 
plir fon  idée.  Er  les  premiers  degrés 
fervent  à  exhauflTer  le  dernier  ,  qui 
doit  être  d'une  extrême  élévation  , 
puifque  les  plus  bas  font  déjà  fi  confia 
dérables.  ^  * 

La  marche  eft  lente  néantmoîns  : 
^'  le  difcours  eft  plus  rapide  ,  lorf- 
qu  il  accumule  tout  de  fuite  des  idées' 
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qui  vont  VroilTant  ,  miis  fans  erre 
dillinguées 'par 'des  intervalles.  Tel 
eft  daq^  un  fujet  baH^n  ce  morceau 
de  ta  fable  du  Charlatan ,  qui 

».,.....  (o  vancioit  d'ctxe 

»  En  Etoqucnce  fî  grind  maître  , 

»  Qm'II  rcndroic  difert  un  badaut  , 

»  Un  manant,,  un  ruftfc  ,  un  lourdaut. 
».Oiii,,  MefTi^urs,  un  lourdaut,  un  animal,  un  Ane; 
j,  (^iie  Ton  m'amène  un  Ane  ,  un  Ane  renforcé , 

„Jc  le  rendrai  Maître  pafic., 

„  Et  veut  qu'il  poitje  la  foutane.  „ 

Le  colique  de  cet  endroit  eft  char- 
mant. La  vivacijc  du  tour  ,  qui  intro- 
duit -brufquenienç  le  prétendu  Ora- 
teur parlant  à  l'afemblce  ,  iranfporte 
le  ledeur  fur  la  fccne.  Mais  je  remar- 
ue  ici  la  Gradation  ,  .qui  parvient  au 
ommet ,  pour  ainfî  dire  ,  tout  d'une 
haleine.  Chaque  mot  enchérit  fur  le 
précédent,  &  Ife  difcou;s  croît  &  s  cléye 
par  un  eéPort  contintf ,  qui  ne  fouffire 
aucune  interruption.  . 

Emphafe* 

Le  mot  Emphofi  fe  prend  fouvent  Définition 
pour  fignifier  la -pompe  &  b  fplen- ^^  "  q'^ 

j  j     /Il      T-       *r  >  n.        '    ^  ^^'^  entend 

deur  duftyle;  En  ce  lens  ce  n  eft  point  ici  par  Em- 
une  figure  particulière ,  mais  un  goût  /'H'* 

liv 


i 
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général  de  grandeur  &  de  noblefïe  ; 

3 ui  régne  dans  le  total  des  idées  ^ 
es  exprcfîions ,  &  qui  rcfulte  du  choix 
de  penfécs  nobles  ,  ôc  de  mots  dignes 
de  les  rendre. 

Comme  il  eft  alfé  de  pouffer  trop 
loin  ce  goût  quand  on  s'y  livre  ,  une 
grandeur  de  llyle  oi^  excedîve  ,  ou 
'  déplacée  ,  s'appelle  auflî  quelquefois 
E^phafc  :  ôc  alors  ce  mot  marque  un 
vice. 

Cc^'eft  ni  dans  l'un  ni  dans  l'an- 
tre de  ces  deux  fens  que  j^  le  prens 
ici.  Je  nùmmc Empha/e  l'emploi  d'un 
mot  qui  Hit  beaucoup  dans  la  place 
où  il  efl:  yJSc  qui  donne  plus  a  pen- 

txcmplcj..  f^r  gu'iHi'exprime.  Ainfi  Mithridare 
refuié  pnr  Moriime ,  qui  ne  veut  plus 
^   1  cpouler  ,  s'écrie  dans  Racine  : 

»  Eft  -  ce  Monirae  ?  Et  fuis  -  je  Mithridatc  ?  » 

Alonîme  me  brave!  elle  que  j*ai  tirée 
«le  la  conciition  privée. pour  la  faire 
Reine  ,  ôc  qui  eft  entièrement  dans 
ma  dépendance.  Suis 'je  Mithridatt  l 
moi  ,  dont  le  courroux  févére  s'éft 
toujours  fait  redouter  ,  &  qui  main- 
.  tenant  foufFre  tranquillement  l'infq- 
lence  d'une,  femme.  Les  noms  de 
Rome  Ôc  de  Romains  font  fouvem 
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wV^ous  me  p( 
peine  , 

M  Si  vous  vou 

Une  amè^ 

en  qui  réi 
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la  vengeni 

fermées  i 
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employés  avec  emplufe  &    par    les 
anciens  ôc  par  les  modernes. 

uVous  rae  pourriez  fan^  doute  épargner  quel^uQ 
peine  ,  ilit  Serlorinj  À  fomitée  , 

M  Si  voui  voulicx  aroir  l'ame  toute  Romaice.  >• 


y 


0  -F. 

Une  amè^  toute  Romaine  cft  une  -ame 
en  qui  rcgne  l'amour  de  la  liberté  ,  .  ' 

qifi  facrihe  tous   les   autres   intérêts.    • 
i  celui  -  là  feul  ,  &  qui  ,  dan.s  le  cas  , 

dont  il  s'agit ,  fe  détermineroit  ï  quit- 
ter Sylla  ,  opprelTcùr  de  la  liberté  , 
pour  fe  réunir  au  parti  de  ceux  qui 
la  vengent.  Toutes  ces  idées  font  ren- 
fermées ici  dans  le  feul  mot  à'amc 
Romalnt* 

La  réponfc  de  Potus  à  Alexandre  , 
lorfqu'interrogé    comment    il    veut 
qa'on  le  traite ,  il  répond  »  En  Roi  •,» 
ttette  réponfe  eft  dans  le  même  goût  , 
&:  dit  tout  en  un  mot.  Que  ne  iigni- 
fient  pas  ,  &  combien  difènt  dé  cho-  • 
fes  ces  4éBnitions  courtes  &  vives  du 
MAeiftrat^onnées  par  M.  d'Aguef-   t-,  t.  w«- 
leau  ,   religieux  adorateur  de  la  loi  j  ,^,,^ff 
débiteur  du  puklU-^VO^Meut  déve-^  ii»-'5^o» 
^oppe  lui  -  même  tout  ^  que  comdren- 
fient  ces  expreflîons    pleines   d'em- 
phafe  ôc  d'énergie  , '«qui  renferment 
comme  dans  an  germe  d'an  ti4^  petit 

i  y  * 


M 
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volume  une  niultiAîde*"  d'idées.    ' 

L'EmpKajc  ,  rclk  que  je  la  décrîi 
ici  ,  difteie  peu  de  Icneigie  ,  (i  elle 
neft  abfolument  la  mcme  chofe. 


./  ' 


P'ériphrafe. 

U6x\it  de  \t      La  Pcriphrafe  eft  toute  contfaire  a 

•      L'Emphafe  du  beaucoup  de  chofes  en 
peu  de  mors  ,  &:  quelquefois  ènun 
îeul.   La:  Pcriphrafe  étend  6c  dévç- 
X    loppe  par  un  hombre  confidcrable  de 
pardles  ce  qu'elle  cvire  de  nammer. 
Par  cette  définition  il  pourroit  pa- 
roi.':re  ,  au  premier  coup  tf'œil ,  que  la 
Périphrafe  ferôit  plutôt  un  vice  de 
ftyle  qu'un  vrai  mcrite  :  &  en  effet  le 
mot  de  drco/ilocution  j  qui  figftifie  la 
même  chofe  ,  ne  porte  pas  dans  notre 
langue  une  idée  avaniageufe*   Pour- 
quoi exprimer  en  pluiieurs  mots  ce 
que  Ton  peut  dire  en  un  feul  ?  La 
*  propriété  desrermesn'eft- elle  pas  une 

vertu  fondamentale  dans  le  dilcours  ? 
Et  coinment  rallier  avec  urîe  Figure, 
qui  confifte  à  s'ubftenir  du  mot  pro- 
pre ,  pour  y  fubftituer  un  tour  d'ex- 
• ,   I         preflîons  ? 

1/  Tout  cela  pourroit  être  vrai  ,  iî 


El 


^ . 
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l'Orateur  ne  fe  propofoit  d'autre  but 
que  de  le  faire  entendre.  Un  difcours 
purement  philolophîqiie  j  de?  pré- 
ceptes abrégés  &  élémentaires  ne  doi- 
vent j>as  fans  doute  employet  laPcriT- 
phraie*  Mais  en  Eloquence  on  veut 
plaire:oneft  obligé  de  ne  point  cho-  ' 

qiier  Tauditeut.  La  Périphrafeeft  utile  * 

pour  le  premier  de  ces  deu^  points  : 
elle  cft  nçcefTaire  pour  le  fécond. 
Dans  les  cas  où  il  ne  s*agit  que  de 
plaire  ,  elle  eft  un  orn>ement  agréa-  . 
ble  :  dans  ceux  oà  il  faut  adoucir  des 
chofes  dures  6c  déf^réables  ,  elle  eft 
une  adrèffe  ingénieufe,  &  une  reflburcQ 
d'un  grand  prix.  '      .  ^ 

M.  d'Agueffeau  recommandant  a  p^p parafe 
TAvocat  de  fe  rendre  habile  dans  {a^S'l  ^'^'"'^ 
jurifprudence  des  Arrêts  ,  veut  qu'il 
ait  toujours  devant  les  yeux  »  la  fageffè- 
»  des  oracfes  du  Sénat.  »  Rour  hgni- 
fier  chaque  habitant  des  dîverfes  Pro- 
vinces au  Royaume  ,  qui  font  régies 
par  des  Coutumes  différentes ,  il  dit  j 
«chaque  citoyen  de  ce  jrând  nom^ 
wbre  de  petits  Etats  que  for^pe  dans 
»un  feul  la  diverfîté  des  ioix  &"des 
>•  mœurs  »»  Ces  Périphrases  ornent  fe 
difcours  ,  &c  lui  donnent.de  h  dii^nité* 
Elles  ont  aoiE  l'agrément  de  laMciîv-; 


ment. 
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pkorc  ,  &  procurcnç  à  raiuliteur  I* 
plailîi'  d  exercer  fans  effort  I4  faga- 
cicc  de  Ton  efprit  ,  en'fûbftituantHe 
nom  propre  à  l'expreilion  figurée. 

Mais  le  moindre  mérite  de  la  Pcri- 
phrafe  efl:  d'orner  &  d'embçllir^Lorf- 
qu'elle  cft  employée  pour  adoucir  ce 
qu'il  îeroit  trop  dur  de  dire  en  pro« 
'  près  termes  ,  c'eft  là  qu'elle  trioni- 

'  phe  ,  &  qu'elle  mérite  dctre  regar- 
dée comme  une  des  grandes  beautés 
de  TEloquence.  M.  d'^guefleau  ufe 
foiiveut  de  ces  tours  ingénieux.  Je  me 
.         contenterai  d'un  feul  exemple.  Dan^ 
r.  7.  ^  72.  fa  troifiéme  Mercuriale  ,  parmi  les 
traits, de" la  grandeur  d'ame  du  Ma- 
giftràt  ,  il  cite  le  défintctefTenlenr. 
»  Jamais,  dit-il  ,  Tintérêt  ni  l'ava- 
»  rice  n'entreprendront  de  déshono- 
»rer  les  fuites  d'une  vie  fi  glorieufe. 
a>  Les  fondions  les  plus  infruftueufes 
»de  la  Juftice  font  celles  qu'il  rem- 
35  plira  avec  le  plus  d'empreifement  ; 
wil  fuivra  avec   peine  l'ufage  établi 
■3>  dans  les  autres  :  5c  confervant  juf- 
»qu'à  la  fin  de  fa  vie  cette  titxjidé  &c 
»  louable  pudeur  ,  qui  femble  le  par- 
'       >5  tagjp  de  la  première  jeunelfc,  il  croiia 
\  »  avoir  perdu  fon  travail  dès  Le  mo- 

f  Aiment  qu'il  en  aura  rc^u  quelque 
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j»  récompense.  »  L'Orateur  veut  par- 
ler des  Epiccs  j,  terme  qui  n*auroit 
point  ici  de  dignité.  Aulfi  l'évite- t-il 
aVec  foin.  Ceft  un  ufaf^e  établi  ^  c'eft 
\x  r.écompenfç  du  travail  :  ÔC  ces  idées  , 
qui  font  honorables ,  non  feulement 
faûyent  le  défagiémeht  du  mot  pro- 
pre ,  mais  relèvent  la  nobleiTe  des  fen.- 
rimens  du  Magiftrat ,  qui  ne  fe  prête 
qu'i^vec  répugnance  à  ce  qui  eft  auto- 
rif4,par  rafage,&:  légitime  dans  fon 
principe. 

Par  les  exemples  cités  ,  auxquels  ►* 

on  peut  ajouter  ceux  que  M.  RoUin  ^ 
a  tir^s  de  Mafcaron  ,  de  Fléchier  ,  de 
Cicéran  ,  &c  de  Tite-Xive ,  il  paroît 
évidemment  que  la  Périphi:^fe  eft  une 
vraie  beauté  en  Eloquence  ,  fauf  les 
droits  imprefcriptibles  de  la  clarté. 
Mais  il  eft  aifé  de  concilier  Tune  avec 

l'autre. 

La  pocfie  ùfe  en^rore  plus  librement  Exemples  3c 
de  la  Périphrafe   fimplement  defti- }'"««  &  .^^ 

/       V    1.  *  ^i    fl     '     r  lautr';,  tirc5 

née  à  1  ornement.  Ctsft  amli  que  pour  j^^  poaes, 
exprimer  le  jour  commençant,  l'Au- 
rore dans  Homcre  ouvre  avec  fes 
doigts  de  rofe  les  portes  de  l'Orient , 
6c  qiie  dans  Virgile  elle  commence 
à  éclairer  1:4  terre  ,  3c  à  diUiper  l'hu- 
mide ftaicxieur  de  la  nuit.  La  pociie 


i    J   ■"■■ 
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x,ime  a  peindre  ,  &  pour  cela  lés  def- 
crîptions  lui  font  bien- plus  avanta- 

{;eafes  que  le  mot  propre  :  c'eft  un 
angage  reçu  chez  elle  ,  3c  la  chofc 
cft  trop  connue  pour  demander  que 
j*y  inufte.  Je  ne  citerai  plus  cjite  ces 
deux  vers  du  Lutrin  de  Defpréaux , 
dans  lefquels  le  Prélat  exprime  fon 
fomm^il  en  ces  termes  : 

«Pour  la  féconde  fois  un  fommeil  gracieux 
^-^•i  Ayoil  foai'fet  pavots  appcfanti  mes  ytujf.» 

Les  Pcrlphrafes  d'adouci  (Te  ment  ne 
font  pas  fi  fréquentes  ,  parce  que  les 
occanons  en  font  plus  rares ,  en  pocfic 
comme  en  profe.*  Ceft  la  nature  de 
la  chofe  qui  en  doit- décider.  Mais 
lor(que  le  fujet  exige  cette  Figure  ,  le 
Poète  s'en  fert  comme  TOrateur.  Mi- 
thridate  dans  Racine  e(t  obligé  d'a- 
vouer que  les  Romains  ont  triomphi 
de  lui.  Cet  aveu  n'eft  pas  flatteur  ppur 
l'amour  propre.  Aufli  ce  fier  Prince 
évite -r- il  le  mot  de  triomphe  :  Ôc  il 
préfère  une  defcription  tournée,  de 
manière  à  en  dimmuer  Péclat.,  ôc  1 
faire  de  cette  pompe  wn  objet  de  dcri^ 
'  fion.  .  ^«^' 

»  Penîant  que  rennemî  par  ma  fuite  trompe 
»9  Xrsùnoic  aprct  fon  char  ua  vain  peuple  oçcn^» 


I 
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•  Et  çnyant  fur  l'airain  fes  ficlès  avantagct 
ab  De  mei  Etats  conquii  enchainoit  Ici  imagej.  » 

Il  eft  dur  &  horrible  à  une  rrtere 
de  dire  en- termei  exprès  qu'elle  a 
maflacré  tous  fes  enfans  :  ôc  qui  a  ofc 
commettre  le  crime  ,  fe  fait  néant- 
moins  une  peine  de'  l'avouer.  Audi 
Athalie  ,  forcée  de  convenir  du  fait  ^ 
;  ledéguife  par  rexpreffion  en  une  ven- 
geance légitime. 

»  Oui ,  m»  iuftc  fureur  (  &  j'en  fais  vanité  ) 
»  A  vengé  met  parent  fur  ma  poftérité.  » 

Nulle  Périphrafe  n  eft  plus  ingé- 
nieufe  ,  que  celle  par  laquelle  Phèdre 
déclare  fon  amour  àHippolyte* 

»  Oui ,  Prince ,  je  languis ,  je  brulc  p^our  Théfée» 
»  Jeraimc ,  non  point  tel  qnc  l'ont  vu  let  enfcri , 
M  Volage  adorateur  de  mille  objets  divers  , 
j»  Qui  va  au  Dieu  dct  morts  déshonorer  la  couche: 
••  Mait  fidèle .  mais  fier,  êc  même  un  peu  faroiichc, 
»  Charmant ,  jconc  ,  traînant  tout  les  cœort  aprê» 

foi , 
M  Tel  qu'on  dépeint  nos  Dieux ,  ou  tel  que  je  vous 

voi»  » 

Ceft  un  circuit.,  pris  avec  toute  Ta- 
.  drefle  poflible  ,  pour  envelopper  Va- 
veu  d'un  anifeur  qui  fait  horreur. 

Cette  forte  de  Périphrafe  ell  d'un 
grand  fecours  dans  toutes  les  occar; 
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fions  dont  M.  Rollfn  a  parlé  fous  le 
titre  de  Précautions  Oratoires.  Elle 
fe  rapporte  auffi  par  fon  objet  à  une 
;^ande  partie  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  chapitre  des  Mœurs  ,  &  fur  les  pré- 
ceptes de  TExorde.   J*ai   été  oblige 
d'^n  toucher  encore  un  mot  ,  lorf- 
que  j'ai  traité  de  la  propriété  des  ter- 
jneSftJ-es  préceptes  de  Rhétorique  fe 
rappeUent  mutuellement ,  &  rentrent 
fouvent  l'un  dans  Taiître. 
ExprefTicn»,       On    peut    remarquer   le  goût  & 
*î"^  °rt,VL  l'effet  de  laPériphrafc  dans  certaiiis  dé- 
fet  de  h  Pé-  tours  d  exprefjions,  qui  ptelententune 
l'phrafc.       chofe  dure  fous  des  idées  favorables. 
Ainfi  Thémiftocle  voulant  perfuader 
aux  Athéniens  d'abandonner  leur  ville 
aux  approches  de  l'armée  de  Xerxcs , 
leur  confeilla  de  la  meure  en  dépit 
entre  les -mains  des  Dieux,  A  in  fi  nom- 
mons -  nous  aides  ^fubjides  où  fecours , 
don  gratuit  y  ce  qui  en  fondrai  nou\ 
féroit  appelle  impojition. 

Litote. 

Une  femblable  modeftie  d  expref- 
fion  produit  la  Litote  {a)  y  Figure  par 

(  4  )  Ce  mol  eft  pure-  |  <ju:i'ité  de  cf  ^ui  cû  mifl^ 
ment  Grec. -irskr-j fie  [  ce   &  menu, 
litcér^icffiens   feiiiefjt  ^ 
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hqiielle  on  dit  moins  pour  faire  en- 
tendre plus.  PoJ)J^e  eft  appelle  par 
Tite-Liveiin  garand  qui  n'eft  poinl 
mépnCMeynonfperncnuusciuclor  ;\^y' 
tlMgore  par  Horace  ,  un  interprète  de 
h  iurure  qui  ne  doit  point  être  dédai- 
gné ,  non  ford'idus  aucîcr  nature  veri^. 
'ouc.  Le  fens  de  ces  deux  expreirions 
atloiblies ,  efl:  que  Polybe  &  Pytha- 
gore  méritent  tout  -  à  -  fai^t  d'être  crûs. 
S.  Paul  dit  aux  Corinthiens,  qu  il  ne  ' 
les  loue  pas  fur  les  indifcrétions  qui 
fe  commettent  dans  leurs  Agapes.  Il 
vent  leur  faire  entendre  qu'il  les  blâme 

fortement.  '  f    , 

Cette  Figure  eft  d*un  grand  ufage  urac:c$  de  la 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  faire  dçs  ^''''^^• 
remontrances  ,  ou  de  donner  des  avis 
aux  perfonnes  que  nous  devons  ména- 
ger ,  à  nos  égaux  ,  ou   même  à  ceux 
qui  font  au-deffiis  de  nous.  C'eft  par 
une  efpéce  de  Litote  ou  d'affoiblilTe- 
ment  d'expreflîon  ,  que  dans  leis  dif- 
cours  pour  l'ouverture  des  Audiences, 
&  dans  les  MercBriales,  nos  Magi(lrat;s 
aiment  mieux  dire  qu'une  telle  vertu     . 
efl:  ou  fêta  pratiquée  ,  que  de  dire 
qu'elle  doit  l'être.  Le  ton  qui  dégiiife 
les  exhortations  en  éloges  .g^*  cft  pref- 
que  même  le  ton  géncrarde  ces  for-  .  ^ 
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tes  de  difcouis.  Il  eft  encore  plus  indlf- 

f>eniabfë  d'ufer  de  cette  Figure  dans 
es  remoiitranccs  au  Roi ,  par  lefquel- 
les  on  fe  propofe  de  porter  la  vérité 
jufqu'au  trône  ;  mais  où  le  refpedl  ne 
permet  pas  d'employer  des  exprelîlons 
fortes ,  qui  nuiroient  même  fouveni 
à  l'objet  que  l'on  a  en  vue. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les 
a£bions  ^ul>liques  ,  c'eft  dans  le  dif- 
cours  familier  que  l'on  a  besoin  d'em- 

[)l  yer  de  femblables  tours.  Ils  font 
e  langage  de  la  modeftie;  &:  une  affir- 
mation  moHeftè^  fe  fair  bien  mieux 
recevoir  qu'une  dccifion  tranchante. 
Surtout  lorfque  l!ôn  pule  de  foi- 
mcme  ,  on  ne  peur  être  alTez  attentif 
à  employer  la  Figure  de  diminutioh, 
Ôc  a  pratiquer  ce  que  M.  Flcchier  t 
fi  bien  décrit  dans  M.  de  Turenne. 
»  Qui  fit  jamais  de  fi  jurandes  chofes? 
dit  rOiareur.  »Qui  les  dit  avec  plus 
»de>erenue  ?  Remportoit- il  quel- 
»q.ue  avantage  ?  A  l'entendre  ,  ce  n'é- 
»  roit  pas  qu*il  fut  habile  ,  mais  Pen- 
»  nemi  s'éroir  trompé.  Rendoit  il 
*> compté  d'une  bataille?  11  n'oublioir 
»rien  ,  finon  que  c*ctoit  lui  qui  la- 
M  voit  gagnée.  Racontoit-  il  quelques- 
n  unes  de  ces  avions  qui  Tom  rendis 
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»  fi  ccicbre  ?  On  eût  dit  qu'il  n'en  avoic 
,)  ctc  que  le  fpedateur  ;  ôc  l'on  doutoic 
»  (i  c'ctûit  lifi  qui  fc  trompoit ,  ou  la 
j)  renommée.  » 

Lors  même  que  t'on  fe  croit  obii^^c 
ds  parler  de  loi  en  mal  ,  on  doit 
ménager  les  exprefïîons ,  5«:  il  ne  faut 
pas  imiter  le  Jangage  de  .ce  faint  Eve- 
ue  ,  qui  fe  traita  dans  fes  écrits 
e  mauvais.  Prêtre  j  d' Evoque  perfide, 
M.  Arnaud  remarque  fort  bien  que 
D.  Jean  de  Palafox  a  trop  fuivi  fur 
ce  point  les  mouvemens  de  fon  .humi- 
lité. On  peut  Ôc  on  doit  fe  reconnoî- 
tre  pécheur  en  général  :  mais  c'eft  une 
indifcrétion  que  de  fe  taxer  d'infi- 
délité aux  devoirs  de  fon  état.  Dans 
un  homme  moins  humble,  de  pareil- 
les accufations  dirigées  contre  foi- 
roeme ,  pourroient  même  pafTer  pour 
un  artifice  de  l'amour- propre. 

Doute.  Communication.  PermJJion. 

,    Différence 

Les  deux  dernières  Figures  dont  ^^;;^ 
je  viens  de  parler  fervent  a  la  concis  &  k  nôtre , 
liation.  On  en  remarque  encore  d  au-  ^^^^  ^>^^^^^ 
très  qui  ont  le  même  objet ,  mais  qui  d. Doute, de 
étoient' peut-être  plus  â  l^age  du c^;;^»;^^^^^^^^ 
Barreau  Romain ,  que  du  nôtre,  Cicc-  pcraufTion. 
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ron  ne  craint  poiiu  d'avouer  fouvcnc 
aux  Juges  qu'il  fe  trouve  d'ans  Tcui- 
barras  lur  le  parti  qu'il  doit  prendre  : 
ildçur  detnande  confeil  :  il  s'en  remet 
à  leur  dccifion  ,  Se  pour  les  amener  1 
approuver  ce  qu'il  a  faitjou  qu'il  fera, 
il  les  confulte  fur  ce  qu'jil  doit  faire. 
En  entamant  l'affaire  de  Verres  ,  il 
-^  cxpofe  aux  Juges  les  difiiculrcs  qui 
,  l'inquictent  ,  foit.  de  la  part  des  liai- 
fons  de  l'Accufé  avec  des  pcrfonnes  J 
puifTantcs  ,  foit  â  eaufi?  de  l'habilètc 
&  du  talent  de  l'Avocat  adverfe  ^e 
ne  dis  pas  en  Eloquence  ,  mais  en 
,  :  intrigues  Ôc  en  manœuvres  pour  faire 

triompher  de  mauvaifcs  caufes.   Sur 
>•   r    •  ^^'^  ir  s'adrefle  aux  Ju^es  ,   &  leur 
Ferr.  n,  il.  dit  i   «Maintenant,  Meilleurs  ,   je 
»  vous  demande  votre  avis  fur  la  route 
'      »  que  je  dois  tenir  :  car  certainement 
»vous  ne  me  donnerez  point  d'autre 
>3  confeil  ,  que  celui  dont  je  conçois 
1  »  pour  moi  la  nécedité.  »  Et  énfuite  il 

leur  rend  compte  du  plan  fuivant  le- 
quel il  prcte.nd  diuger  fon  accufuion. 
Ces,  manières  de  procéder  expri- 
ment un  Doute  dans  l'Avocat.  Il  y  a 
Communication  j  pa'-cî  qu'il  en  fait 
part  aux  Juges ,  Se  Pçnnijion  ^  parce 
qu'il  témoigne  s'en  rapporter  Se  %*tïï  ^ 
remettre  d   leurs  confcils. 
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Mais  il  faut  obferver  que  le  Doute 
ne  doit  jamais  tomber  que  fut  les  cir- 

^oiîllances  extcrieutes  ,  ^'  fion  |\is  fur 
le  lond  même  de  la  caufe.  Il  n'eil  pas 
permis  a  l'Avocat  de  rnontter  aucune 
dcHancje  de  la  juftice  de  (es  préten- 
tions. Par  cela  feulqu'il  s'effc  chargé/ 
de  la  caufe  ,  il  annonce  qu'il  la  croit^ 
bonne  :  &  s'il  paroifToit  s'en  défier 
lui- même  ,  quelle  idée  les  Juges  en 

■  prendroient-  ils  î  S'il  s'en  dcfioit  réel- 
lement,la  probité éxigeroit  de  lui  qu'il 
renonçât  a  la  défendre. 

Toute  expredion  d'incertitude  eft 
donc  interdite  i  rAvocaTfuc  ce  point 
eiïentiel.  Mais  par  rapport  à  ce  qui 
ef^  hors  de  la  caufe  ,  comme  une  pré-  ' 
vention  injùde  répandue  dans  le  pLi»- 
blic  ,  lé  crédit  des.  parties  adver^s , 
Cicéron  ne  fe  i;cnoir point:,  5r,expri- 
noit  au  naturel  fes  inquiétudes.  Nous 
venons  d'en  citer  un  éxemrle  fur  le 
dernier  article  ,  dans  l'affaire  de  Ver- 
res. Il  ne  s'explique  pas  moins  nette- 
n^ent  fur  le  premier  dans  celle  de 
(tluentius.  L'opinion  publique  s'étoic 
depuis  longtems  déclarée  contre  cet 
accufé.  On  le  regardoit  tout  commu- 
nément comme YoupabJe  d'avoir  cor- 
rompu  les  Juges  par  argent  pour  faire 
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condamner  injiTftement  Oppianicus 
[on  ennemi.  Cicçron  aydnc,  à  lutter 
contre  cette  opinian  générale,  exprime 
énergiquement  fon  embarras,  n  Polir 
>îce  qui  me  regarde  ,  dit -il  ,  je  ne- 
»fai$  â'quoi'je  dois  me  déterminer. 
»  Nierai  -  je  le  fait  de  la  cori  uption  des 
»  Juges  dans  la  condamnation  d'Cb- 
*»  pianicus  ?  Nicmi-  je  que  cette  ihfa- 
i>  mie  a  éclaté  dans  le  puolic ,  .a  retenti 
i>  au  Barreau  ,  dans  les  aflemblées  du 
»  peuple  ,  dans  celles  du  Sénat  ?  Ar- 
j)  radierai  -  je  des  efprits  une-préven- 
»>tion  fi  enracinée  &  fi  ancienne  ? 
apC'eft  une  enrreprir:  qui  palTé  nies 
forces.  11  n'appartient  qu'a  vous  , 
Mcflîeurs  ,  de  lecojrir  efficacement 
>j l'innocence  de  ma  partie,  que  la 
j>  calomnie',  comme  une  flamme  vio- 
»  lente,  pourfui%i6^  dévore  depuis  tant 
«d'années  »»  JLa  perplexité  de  Cicc- 
ron  venoir  de  ce  qu'il  y  avoit  un 
fondement  réel  à^  chofe.  Il  avoir 
été  rcpanr^ude  rargenr  parmi  les  Juges 
d'Oppianicus  :  mais  de  la  part  d'Op- 
pianicus  lui- rrtcmCjque  ces  Ju:;es  d'i- 
niquité , .après  avoir  reçu  fon  argent, 
ja'avoient  pas  lai  (Te  de  condamner.  II 
éft  très  vraifî^niblable  que.  Cluenti  is 
eh  avoic  âb.nné  de  fon  coté  :  mais 
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c'ed:  de  quoiCiccron  n*av.oit  gardeMe 
convenir.  \         '\ 

Quoiqu'il  en  fait  ,  c^s  manières 
fr.inclies  ôc  ouvertes  avoient  de  quoi 
gagi7cr  les  efprits.  Exprimer  naïve- 
ment fon  trouble.  &  fon  incercirude  , 
djmaudçr  confeil  aux  Juges  ,  s*en 
rapporter  à  eux  avec  conhance  ,  ce 
font  li  des  procédés  qui  doivent  plaire 
&  concilier  la  bienveillance. 

Notre  Barreau  ,  pKi.s  auftére  que 
celui  de  Rome,  ne  permet  de  tout  cela 
que  lexpreflîon  de  la  confiance  en 
Icquité  ÔC  aux  lumières  des  Juges. 
M.  Cochin^plaidanr  pour  le  Marquis 
d'Haurefok  contre  la  Demoifelle  de 
Kerbabu  ,  avoit  dabord  contre  lui  l'o- 
pinion publique  ,  qui  s*ctoit  déclarée 
cqntre  les  procédés  du  Marqyis  ,  &  , 
par  une  fuite  aflTez  naturelle ,  contre 
li  caùfe.  L'Avocat  ne  témoigne  aucun 
doute  /aucun  embarras.  Il  prend  tout 
d'an  couple  ton  de  confiance  qu'inf- 
pirent  la  vérité  ôc  l'afFurance  du  fu:- 
cè).  H.  ne  parle  même  en  aucune 
façon  de  la  pré.vention  contre  fa  par- 
tie ,  fi  ce  n'eft  lorfque  dans  le  cours 
du  procès  il  a  commencé  i  prendre 
le  de  (Tus  ,  &  à  fe  voir  ca  ém  d'en 
tj[iompKci . 
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Témoigner  que  1  on  appréhende  le 
crédit  des  parties  advérfÇs  ,  ce  feroit 
fe  défier  de  la  Juftice.  Demander  aux 
Juges  leur  avis  fur  ce  que  l'on  doit 
faire  ,  &  déclarer  que  l'on  s'en  rap- 
portéà  eux  ,  c'eft  un  ton  de  familia- 
rité. Pour  fe  concilier  là  bienveil- 
lancl  des  Juges  ,  l'Avocat  ,  comme 
je  le  difois  tput  à  l'heure,  ne  peut  parmi 
nous  procéder  autrement  avec  eux , 
que  par  la  voie  des  éloges  :  il, faut 
qu'il  loue  leur  équité  &  leur  fage(îe  , 
Ci  qu  il  témoigne  y  metfre  une  entière 
-  confiance.  Ceft  ce  que  fairM.  Cochin 
en  t^ute  occafion ,  niais  en  particulier 

d'une  manière  très  éclatante  dans- 1^^^ 
caufe  du  Prince  de  Montbelliard.  Ld 
Roi  àvoit  renvoyé  cette  affaire  du 
jugement  de  la  Grand'Chambre  du 
^^  Parlement.  »  A  ce  moment  heureux, 
'^*'**°*  dit  l'Avocat  V"  le  Prince  deMontbel- 
,)  1  iard  a  fenti  que  fes  malheurs  alloient 
•  finir.  Ces  reflbrts  obfcurs  ,  ces  intri- 
,)gues  fécrétes ,  deftinées  à  corrom- 
j> pre  &  à  féduire  les  autres  hommes, 
»  ne  font  dans  ce  Tribunal  réfpeda- 
»ble  que  des  armes  impuifTantes.  On 
3>n'y  déféra  qu'à  l'autorité  des  titres , 
5»&:   aux    preuves    quadminiftre    la 

»  poffèlïion.  »  •  . 
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S'il  efl  pei-mis  a  l'Avocat  de  m^^ 
qiiep  quelque  crainte  ,  ce  n'eft  que 
par  rapport  à  robfcuritc  des  quertions , 
k  à  retendue  de  la  caufe  ,  comme  fait 
fouvent  M*  d'Agueffeau  lui -méfie  , 
qui  avoit  plus  de  droit  qu'aucun  autre 
de  fc  regarder  comme  Tupérieur  aux 
difficultés.» Tel eft, Meilleurs, dit-il,  r.  m. 
aux  Juges  en  leiMr  expliquant  l'affaire'**  ^°^' 
(ie  la  f^icceflion  de  M.  l'Abbé  d'Or- 
Icans ,  »  tel  eft  riinportant  (ujet  do 
I)  votre  délibération  ,  capable  de  nous 
»  troubler  par  fa  difficulté  ,  de  nous 
»  effrayer  par  fa  grandeur ,  de  nous 
»  afrçter  même  à  la  fçule  vue  de  fon 
«immçnfité  ;  iî  nous  ne  confultions 
«que  nos  propres  forces/w 

Le  ton  que  ne  doit  point  prendre 
TAvocAt  vis- 4 -vis  des  Juges  ,  il  peut 
en  ufér  avec  celui  contre  lequel  il 

plaide.  Ceft  même  un  air  de  cor^iiancc 
en  la  bonté  de  fa  caufe,  que  de  conful- 
ter  l'adverfaire  ,  &  de  s*en  rapporter 
à  lui.  Mais  en  lui  portant  cette  efpéc^ 
de  défi,  deux  précautions  font  ncceflai- 
res.  Premièrement ,  il  faut  être  bien 
iur  de  fon  fait ,  6c  ne  pas  s  expofer  i 

à  ctre  pri*  au  mot.  En  fécond  lieu  , 
ce  n'eft  que  fur  quelque  incident  par- 
âculier  ,  &  non  par  rapport  au  tpnd 
Tome  II.  K 
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de  la  caufe  ,  qu'il  peut  être  convenable 
d'employer  cette  Figure,  Sur  le  fond, 
il  eft  bien  certain  que  l'on  feroit 
condamne  par  Tadverfe  partie.  Ce 
font  peut-être  ces  confidérations qvu 
rendent  l'ufage  de  la  Communua- 
tion  Ôc  de  la  Permifl  on  affe*  rare  au 

Barreau, 
la  c>>aîrc       Lcs  Prédicatcurs  ont  plus  de  liberté 
admet  fans  ^  cet  cgard  ,  pàrcc  qu'ils  n  ont  point 
df  x"dcr"'  d'adverfaires  ,  &  qu'ils  ne  parlent  que 
-"■"         pour  l'imércc  de  leur  auditoire,  a^iquel 
importa  infiniment  la  ^vérité  de  ce 
qu'ils  annoncent.  Ainfi  ils  ne  courent 
aucun  rifque  à  le  rendre  juge  d'une 
caufe  ,  qui  eft  la  ûenne.  S.  Paul  leur 
en  a  donné  Téxèoiple ,  lorfqu  il  difoK 
*ux    Romains   :    .iQucl  fruit  donc 
w  tiriez- v<His  autrefois  de  ces  4cfor- 
,>dres  ,  donc  vous  rougiflèz  mainte- 
*,nant  ,  ôc  dont  la  fin  eft  la  mort? 
»  Au  lieu  que  dan*  le  cas  où  vous  êtes, 
»  affranchis  du   péché  ,  &   devenus 
^  cfclavcs  dé  Dieu  ,  le  fruit  qae  vous 
•>  rctirezpout  le  préfent  eft  votre  fane- 
„tification  ,  &  la  fin  en  fera  la  vie 
>,  éternelle.'*  Par  ces  divines  paroles, 
4'Apètre  atteifce  la  confcience  de  ceux 
-à  qui  il  p^arle  ,  ôc  il  ks  invite  à  faire 
eux-  mêmes  la  comparaifon  de  l'eut 
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François  s.  t  r  p 
où  ils  ont  ctç  ci  *  devant  dans  les  Uni- 
bres  de  ridolâtrie  ,^vec  celui  où  les 
a  mis  la  Yocation  x  la  Foi  en  JjcAjs^ 
Chrift.         . 

C'efl:  par  un  feroblable  tour  ,  que 
iourdaloue  exhortant  fes  auditeurs  à 
garder  la  paix  entre  eux  ,  a  Timita^ 
non  de  la  t^douceur  dé  Jcfus-Ghrift: 
naifront,  leur  dit  dans  fon  fermon  fur 
Ja  fère  de  î^cl  :^lJn  Chrétien ,  rem- 
)>pli  des  id2és  que  lui  infpirc  iin 
»  myftcre  û  touchant ,  voudroit  -  H  ap  - 
npeller  de  ce  Tribunal ,  ôc  auroit  il 
»  peine  i  remettre  tous  fè«  intérêts 
'encré  Us  hîains  d'un:  DisU  >^^ qui  ne 
»Went  ao  monde  qoé  pùwt  y  appor- 
»ter  là  paix  ?  i>  L'Orateur  pceiid  ici 
le  Cj&téneii  par  fon  pbopre  cœur  ,  Se 
il  le  fait  |i]ge  du  dev^otr  dont  il  lui 
recomnmnde  la  pratique^ 


/: 


i  - 


i  i.<. 


:Coaceffion^ 


La  Goaceflion  ,  auffi  bien  que  la   ^-^i:^àc  U 
Coa>municàtion  ,  regarde vradverfe  ^T/fo^nfic  r 
partie ,  àqai  l'Orateur  accorde  ce  qu'il  1^  preuve 
ieroit  en  droit  de  lui  contefter.  Cette 
Figure  apiue  une  grande  force  au  rai- 
fortement ,  ôc  elle  donne  une  idée 
avan^ageuiè  de. la  bonté  d'une  cauG^, 
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dans  laquelle  l' Avocat  ne  profite  point 
de  tous  fes  avantages  ,  Ôc  .fe  lelàche 
fur  une  partie  de  ce  qu^il  pourroit 
prétendra  &  foutenir.  Quelle  doit 
donc  être.lâ  juftice  de  ce  qu'il  de- 
mande ,  de  l'évidence  de  ce  qu'il 
affirme? 

Dans  la  caufe  pour  la  Dame  de 
Boudeville  ,  M.  Cochin  voiïloit  écar- 
ter &  faire  rejetrer  la  preuve  téfti- 
moniale  qu  ofFroit  la  partie  adverfe,| 
On  lui  objedoit  que  cette  nature  d^j 
preuve  ctoit  la  prentiére  èc  la  plus 
ancienne.  L^Kabile  Avocat  ne  s-amufe 
point  à  contefter  le  fait  clê  l'antiquité: 
»il  le  fuppofe ,  &  il  en  tire  une  confc- 
quence  toute  contraire  i  celle  que 
l'on  prétendoit  en  tirer  contre  lui. «Si 
')>Ia  propontion  étbit  éxaé^e  ,  dit -il, 
>ila  feule  conféquence  que  l'on  en 
9  pourroit  tirer ,  éft  qt^'elle  (  la  preuve 
teftimoniale)  «  ne fubfifte  plus,  &  qu'iJ 
»  n  eft  plus  permis  d'y  avoir  recours.  » 
Il  prouve  cette  confcquencè  ,  &  W 
met  dans  le  plus  beau  jour.  «Avant 
»que  les  Etats  ,.  ajoute -t -il /fuflent 
3»  difciplinés  par  des  loi»^^  dont  de 
>j  profondes^  réflexions  ont  fait  fcntir 
»\^  néce^ité  ,  on  pouvoir  admettre 
V  arbitrairement  toute  forte  de  preu- 
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j)  ves,  &  la  preuve  teftimoniale  comme 
ulcs  autres  :  la  police  publique  n'é- 
jîtoit  point  encore^  perfectionnée  :  on 
))  marchoir,  pour  ainiî  dire,  au  hazard, 
«Mais  l'expérience  ayant  raie connoî- 
jjtre  combien  il  étoit  dangereux  d'y 
»  mettre  fa  confiance ,  on  leur  a  fubfti- 
»  tué  des  preuves  d'une  autre  nature., 
»jcles  preuves  écrites  ,  des  regîtres 
«publics  5  plus  propres  à  fixer  rétat; 
»  des  hoimnes.  C'eft  donc  a  ce  dernier 
»  genre  de  preuves  qu'ilfautfe  rédtdre, 
ï<rans  être  touché  de  l'antiquité  des 
«autres  ,  puifqùe  ce  caïadére'  ne  ferc 
•  ciu'i  faire  connoître  qu'on  a  été  obligé 
»  (le  les  abroger,  »  L^Orateur  ,  en 
accordant  aux  adverfaires  ce  qu'il» 
avancent ,  .fert  bien  mieux  fa  caufe  , 
que  s'il  eut  entrepris,  de  niçr  le  fait. 
11  le  tourne  contre  eux ,  &  il  en  déduit 
la  preuve  d^fa  propofition  fonda- 
mentale. 

La  Conceffion  ,  mife  dans  la  bou-  four  c  :cîtet 
che  du  foible  opprimé  >eft  tout- à^- fait  l'i'^'^'gr  'r>cn 
propre  a  exciter  1  mdignation  conti*e 
loppreflèur.  C'eft  le  cas  où  fe  trou- 
voit  Sextus  Rofcius  ,  a  qui  Chryfo- 
gonus  affranchi  de  Sylla  ,  avoit  déj» 
Ole  les  "biens ,  &c  quSl  faifoit  pour- 
fuivre  encore  ,  comme  coupable  dç 
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parricide  ,  pour  parvenir  à  le  priver 
de  la  vie.  Ci'ctTon  ,  qui  défendoit  la 
caufe  de  linnoccnt  perfccurc  ,  le  fait 
parler  ainfi  à  fan, cruel  perfccuteur. 
a/Vous  pofTédez  mes  terres  ,  &  moi 
,j  je  fuis  réduit  a  implorer  la  compaiïibn 
xrd'autriu   pour   pouvoir  vivre  :  j'y 
wcofifens  ,  &  parce  que  la  modcra- 
>f  tion  eft  dans  mon  caradcre  v6c  parce 
«que  la  néceflîté  m'y  contrainr.  Ma 
ïMïiaifon  vous  eft*  ouverte^&  l'en- 
>»trce  m'en  eft   interdite.    Je  prens. 
?•  patience.    Mes    efclaves  en   grand 
»  nombre  font  employés  à  faire  vos^ 
^  volontés  5  &  moi  je  n'en  sl\  pas  un 
>*  pouf  ittie  fervir.  Je  ne  rtrèn  plains 
,»  point*    Mais  que  voulez -vous  de 
*)  plus  ?  Pourquoi  me  pourfuivez  -  vous 
»  encore  ?  Pourquoi  vous   acliarnez- 
,fvous  fur  moi  ?  Quel  eft  le  brigand 
V  fi  féroce  ,  le  corfaire  fi  barbare  ,  qui 
3»  veuille  enfanglanter  fa  proie  ,  lorf- 
»  qu'il  peiK  Tavoir  toute  entière  fans 
»Vérfer  le  fang  ?  »Le  confentement 
de  loppriméà  (pufFrirrinjuftîce  aug- 
mente   infiniment   &  la   pitié  pour  ,| 
îui-mèine  ,  &  Tindi^f nation  contre 
fon  avide  ôc  impitoyable  eni^emi* 
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,  La  prctcritlpn  efl:  une  Fia;are  qiu 
a  du  rapport  avec  la  Concellîon  ,  &: 
elle  conhfte  à  feindre  de  palîeF  fous 
filence  ce  que  l'on  dit  néannnoins  , 
mais  en  peu  de  mots^ô:  fnnsy  infifter. 
L'ufage  en  efl:  lorfqu'entre  plulieurs 
faits  il  y  en  a  de  moins  imporrans  , 
fur  léfquels  on  glilTe  pour  appuyer  fur 
ce  qui  intére(fé  davantage;  lorfqu'en- 
tre plafièurs  moyens  qui  concourent^ 
pour  prouver  une  proposition  il  s'en, 
trouve  de  foibles,  mais  qui  ayant  pour- 
tant quelque  utilité  ne  doivent  pas 
ctre  négliges  abfolamen^,  On  les  pré- 
fente  pour  he  les  pas  perdje  :  mais 
on  réferve  tout  le  poids  du  difcours 
pour  ceux  qui  ont  une  grande  force. 
Les  exemples  de  cette  Figure  font  très 
frcquens  dans  les  Orateurs  &  dans  les 
Poètes.     „  * 

»  Qtt'cft -  il  befoin  ,  Ntbil ,  dit  Mdthjtn  isns  K^cmt  i 
qu'à  tes  yeux  )e  rappelle 

I.  Hc  Joad  &  de  moi  la  t^mcufe  ijucrcUe  ,  «  :. 

w  Quand  j'ofal  contre  lui  difputcr  l'cnccnfoir  î 

u  M  «s  brigues,  met  combats  ,  mes  pleurs  >  mon  d^ref- 
poir  î 

Mathan  coule  légèrement  fur  fa  que- 
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relie  pour  lô  Pontificat  ,  parce  qii^il 
aime  mieux  développer  fes  intrigues 
de  Cour. 

j»  Vaincu  par  lui ,  j'entrai  dans  une  âurre  carrière, 

•  Et  mon  ame  à  la  Cour  fc  livra  routé  entière.  « 

;       •  j  .      .      &  le  refit.   • 

PîncfTe  ca.      Quelquefois  la  Prctérition  eft  un 
•hcL-  <]uci     jQur  fin  ,  par  lequel  on  fait  enten- 

OMtfols     fous     ,  l>  •  ]• 

le  tour  de   àïQ  ce  quc  i  on  Hc  veut  pas  expliquer 

Prcurition.  ouvertement,  (tf }  Fiaminius  ,  d^ns  le 

\iHe  lu,  Nicoméde  de  Corneille  ,  avoit  dit  i 

fitHi  I,        la  Reine  Laodice  ,  qufe  fa  fierté  inan- 

quoit  de  prudence  ,&  que  la  hauteur  ; 

de  courage  fans  la  prudence  eft  une 

vertu  brutale.  Laodice  fentoit  que  la 

politique  Romaine  ire  s  accommodoit 

Sas  de  trouvet  de  la  fierté  dans  une 
,eine  à  qui  appartenoit  un  Etat  puif- 
Tant  :  &  de  plus  elle  étoit  piquée  du 
ton  de  menace  que  Ton  prenoic  avec 
«Ik ,  en  Tavertiflanc  de  tempérer  fon 
\  courage  par  la  prudence.  Elle  traite  la 

première  penfçe*  par  Prétéfition  ,  6c 
elle  s'attache  â  prouver  qu  elle  ne  man- 
cjue  pas  de  prudence  ,  rendant  ainfi 
â  l'A mbaiTadeur  Romain  menace  pout 
menace. 


I4)  Le  vrai  nom  de 
xe  Romain  eft  Flamini- 
BMS»   M^tf    ciuct  Coi- 


1 


ncillc  ,   je  dois    fuivTC 
mon  auîeux. 
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r,  Ma  prudence  ,  dit -elle  ,'  n'efi  pas  tout -à- fait  ci* 
Jormie  :  , 

I»  Ec  das  cjcamînei  par  quel  deftin  jjloux 
»  fa  [rrandcur  de  courage  eft  fi  mal  .ay^c  voUf , 
»-h  veux  vous  faire  voir  que  celle  qu'ê  'féiAc  ,  . 
«  N'cft  pas,  tancqu'il  vQUsf  fejnblc,  une  vertu  brutale» 

Elle  exjpliqiie'enfui  te  "  dans  tout  le 
refte  de  la  (ccne  les  reflTources  fur  lef- 
quelles  e^ft  appuyée  folidement  fa 
fierté ,  &  elle  prouve  qu  elle  dl  en  étac 
non  feulement  de  fe  foutenir  contre 
les  Romains,  mais  de  les  faire  tre m- 
bicr  eux- mêmes. 

La  Prétéricion  ,  qui  eft  ici  mon 
/objet  j  eft  contenue  dans  ces  deux  vers  : 


»  s  «ns  examiner  par  qtJ^j^cnin  jaloux 

«La  g^randeur  de  couraçe  eft  fi  tnal  avec  vouî  : 

comme  fi  elle  difoit  à  TAmbafla- 
deur , un  Romain  comme  vous  devroic 
eftimer  la  grandeur  d'ame.  Si  donc 
vous  la  décriez  jufq.à*à  la  qualifier  une 
vertu  brutale ,  il  faut  que  quelque  inté- 
rêt caché  vous  fafTe  parler.  Kt  cet  inté- 
rêt eft  celui  de  votre  poli  tique  ombra- 
geufe.  Telle  eft  la  fineilc  enveloppée 
tous  cette  Pracritio^i.  irt^'^rrj 

Le  tour  de  Prétérition  eft  encore  fc  d. 
fins  à  l'ufage  de  rEloquence  du  Bar-j^''^^" 
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reau  ,  qui  çll  fouveni  obligée  d'en- 
trer dans  des  détails  de  difcurtions  de 
faits  &  de  raifonnemens  j  &  à  qui  il 
n'eft  permis  de  négliger  rien  qui  pui(Tc 
être  utile  i  la  caufe.  M.  Erard  ,  plai- 
dant pour  un  fils  réduit  par  le  telb- 
niencde  fon  père  àfà  légitime,  remac- 
ijue  incidemment  que  les  parens  l'a- 
voient  forcé  d'entrer  malgré  lui  dans 
les  Ordres  facrés.  Celait  n'étoit^  pas 
effentiel  à  la  caufe  ,  mais  il  n  y  étoic 
^^  j^^  pas  indifférent.  UAvocat  le  traite  par 
Prctéuitian.  »Ma  partie  ,  dit -il ,  ne 
»  vous  expliquera  point ,  Meflleurs , 
»>  totts  les  moyens  dont  on  fc  fcrvic 
9  pour  !e  faire  confentir  à  fa  promo- 
»>  tion ,  ni  ceux  qu  il  employa  pour 
»  obtenir  de. fes  parens  que  Ton  ne  le 
-    >•  formât  point,   Il   oiiblie  volontiers 
^  tout  cela ,  parce  mi!il  eft  conttnt  de 
,>  fon  état ,  te  oull  s'etl  accoUtamc 
j*à  Taimer  par  devoir  ,  comnie  s'il 
»  l'avoir  choifi  par  inclination.»    La 
.  '        Figure  eft  ici  accompagnée  d'un  fenti- 
ment  de  modération ,  qui  fait  honneur 
a  la  partie. 

Je  Ti'infifte  pas  davantage  fur  une 
cliofe  connue  &  trop  aifée.  Je  parte 
à  nn  tour  oratoire  qui  eft  d  uiie  uti- 
.  Jitc'plu5  marqua 
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*  La  Prolepfe  eft  une  Figure  qui  pré- 
vient les  objedbions  que  l'on  peut 
faire  contre  nous  ,^  qui  en  les  dcrrui- 
fant  d*avance  rend  inutiles  dans  ia 
main  i^e  Padverfaire  les  armes  dont  il 
le  promettoit  notre  défaite.  On  fent 
tout  d'un  coup  quel  eft  l'avantage  de 
cet  art.  Un  coup  prévu  ne  fait  plus 
la  même  impreffion  :  i8e  fi  l'on  me  per  -  * 
met  de  donner  ici  l'exemple  d'une 
Prolepfe  d'adVion  ,  je  citerai  le  fait  de 
ce  Sénateur  Romain  ,  qui  ayant  mal^"-*^' 
parlé  d'Augufte  dans  un  repas,  &  far  ^"* 
chant  que  les  difcours  inconfidérés^ôc 
téméraires  avoient  été  foigneufemenc 
recueillis  par  quelques  -  uns  des  con-  -. 
vives  ,  alla  fe  dénoncer  lui  -  même  i 
l'Empereur  ,  5c  obtint  ainfi  fon  patr 
don  ,  de  même  une  gratification  confi- 
dcrable.  Ceux  qui  fe  préparoient  à  fô 
rendre  fes  délateurs ,  manquèrent  leur 
coup  j  parce  qu'ils  avoient  été  prc  - 
venus. 

Une  (xireille  refTource  eft  fouvent 
employée  par  les   Orateurs.  Autan 
qu'ils  peuvent  prévoir  d'objecflions  -, 
lis  fe  les  propofcnt  d'avance  \  pour  ea 
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cmoiUrcr  la  pointe ,  Se  en  enipccher  ou 
■  du  inoins  diinimier  Tertet.  Les  exem- 
ples s'en  prcfenrent  partout.  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  un,  tire  d'un 
Avocat  illuftre  ,  6c  que  ncantmoins 
je  cite  ped  ,  parce  que  fon  talent  elV 
noyé  dan^,  une  érudition  ,  qui   étoit 
du  goût  de  Ion    terni  ,   mais  dont 
l'abondance  nuit  à  l'éclat  du  génie. 
Ouatrlime  Je  parle  aittli  d'après  M.  d'AguelFeau , 
^     ^;/,r.f//,#te^^  au  ^gement  duquel  M.  le\NÎ^tre  a; 
\ders  traits  quLfonc  regretter  que  fon 
sélot^uence  nait  pas  eu  la  liardiefTe 
«de  marcher  feivle  ,  &:  fans  cç  cor- 
t>  tége  nombreux  d'Orateurs ,  d'Hifto- 
,    »>  riens ,  de  Pcres  de  l'Eglife  ,  qu'elle 
w  mène  toujours  à  fa  fuite.  »> - 

Le  plaidoyer  de  M.  le  Maître  pouc 
le  Duc  de  Ventailour,  contre  les  habi- 
ta ns  de  deux  bourgs ,  f€3  vaiïàux  ôc 
fes  fu/ecs  de  fïef ,  comnnence  par  une^ 
Prolepfe  ,  qai  prévient  &  écarte  les 
moyens  que  lès  adverfes.  parles  pour- 
voient oppofer.  »j  M.  le  EKic-de  Ven- 
a>  tadour  ,  dit  l'Avocar,  deLi;iande  que 
»  les  habitans  de  Charlat  &  de  Chau- 
»  meyrac  en  Vivarais  foient  condam- 
»nés  a  faire  rétablir  (qs  deux  châ^ 
•  teiiux  ,  qu'ils  ont  démoRs  en  1628  , 
)»  durant  le  fiége  d.'  la  Rochelle .^^non 
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fip.ir  un  ade  cl'hoftilirc  publique  , 
V  mais  par  1  effet  d'une  animolitc  par- 
))nculicrev&  d*une  inlupportablc 
.30  [cflonnie.  Il  ne  veut  point  contreve- 
vuiï  à  la'Dcclaration  du  Roi  de  l'an- 
i#iicc  i(>iS.  11  ne  veut  point  violer 
i^la  îoi  (i*amnijlle  &  d*oubliance  ^  C\ 
>»faince  ôc  fi  nccertairè.  II  ne  veut 
n  point  faire  revivre  par  le  difcours 
»  ce  nionlhe  de  rébellion,  qui  eft  enfe- 
>' veli  pour  jamais  dans  les  ruinés  de 
î)  la  Rochelle.  11  ne  demande  point 
r  le  châtiment  d*un  crime  :  SaMajefté 
••les  a.  ti)us  pardonnes.  Ce  feroit  ècrc 
»  mauvais  fujet ,  que  de  vouloir  abat- 
>»rre  une  partie  des  trophées  de  fa 
n  clémence  ;  êc  mauv^lis  concitoyen  , 
>'qUc  de  ppurfuivre  là  punition  de 
»  ceux  qui  <^t  trouvé  ■miféricorde.  Il 
»  ne  demande  point  non  plus  le  dc- 
î>  domxnagement  de  quelquç  perte 
»  reçue  par  un  adé  d'hoftilité  publi- 
»aue.  Ce  feroit  contrevenir  aux  Edits 
»ae  pacification.  »  On  voit  que  les 
parties  adverfes  prétendoient  fe  défen- 
dre ,  en  confondant  un  aâte  de  fclon-r 
nie  particulière  co'ntre  leur  Seigneur 
avec  les  ades  d'hoftili^és  publiques', 
pardorînE's  par  les  Edits  de  pacinca- 
tioii.  Ils  vouJoieiii:  unir  Uur  caufe  i 
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celle  de  tous  les  Proieftans  de  France. 
L'Avocat  leur  arrache  tout  d'un  coup 
des  matns  ce  moyen  de  défenfe  ,  qui' 
inéritoit  une  grande  confidcratiou  ,. 
furtout  dans  un  tems  où  le  parti  Pro- 
teftant  aroit  encore  des  forces  qui  poa- 
voient  le  faire  redouter.» 

Comparai/on,     * 

La  ConTparaiibn  eft  mife  par  les 
•  Rhéteurs  au  nombre  des  Figures  :  & 
il  n'eft  pas  douteux  qu"'elle  peut  prê- 
ter autant  d'éclat  au  ftyleque  d'éclair- 
cifTemcnt  a  la  preuve  ,  &  de  force  au 
au  raifonnement.  Nous  *i*avons  trai- 
I     tce  comme  Lieu  commun  de  Rhéto- 
rique ,  envif^geant  furtout  le  ft cours 
qu'elle  adminillre  au  raifonnement.& 
taCompa.^   la  Dteuve.   Elhr  eft  un   ornement 

f  ai  Ion    d  or-       ^,       »     ..      '.  ,t-       \t    •    • 

nemeot  cfi  trcs  ordinaire  eh  poche;  Voieï  trois 
trei  ordi-    Compataifons  dans  un  afTez  petit  î^om- 

rairc   aux        ,  JT  i?    '    l^      ,  J-      v*i^- 

l'oëtcj.        bre  dp  vers.  Jtzechias  dit^a  Uie^ 


»  ,  .  .  Votre  fouffle  m'enlève 
>t  De  la  terre  dci.  vi  vans  , 
j»  Comme  la  feuille  féchée  ,  - 
»»<^ui  de  fa  tige  arrachée 
*>l)evieilt  le  joiict  dts  vents. 

«ComiTie  un  tigre  impitoyabUi' 
«Le  mal  a  brifc  mes  01 , 
9»  Et  Ci  rage  iaratiajbic 


.luflî  ,  qi 
à  Tufage 
le  genre 
dans   fa 
la  patrie 
•  retr;iitè  ( 
à  j^une 
j>  ttanqu 
»qui  fai 
»  biens  5 
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Quelq 
che  toute 
pie  prcc( 
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mes  pro] 
'"qui  .réun 
celui  de 
*cours  noi 
goût  de  o 
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••Nertte  iaifTe  aucun  rcpof.  , 

rt»  Vidime  foiMe  *  trcmbltnce, 

»  A  cette  image  fanglante 

•  Je  foiipire  nuit  &  jour  ; 

»  Et  dan«  ma  crainte  mortelle  , 

»  Je  fui»  comme  l'hironJcllc    1 

H  Sou»  la  griffe  du  vautour,  w  .     ■    • 

^  \a,    Cômparaifon  d'ornement   eft    N'tftpf>,Wf 
.au fil ,  quoique  moins  frcquemmenr  ,  inconnue. r.x 
ilufagede  TOrareur  ,  furtout  dans '^"''""• 
le  genre  démonftratif.  M.  d'AguefTeau 
dans  fa  Mercuriale  fur  lamour   de 
la  parrie ,  compare  ingénieufemenr  la 
retraité  embraflee  par  molleffe  d'amc 
à  >^unc  ifle  enchantée  ,  où  l'on  boit 
>»  ti-anauillement  les  eaux  de  dt  fleuve 
»qui  Faifoit  oublier  aux  hommes  les 
«biens  &  ies  maux  de  leur  ancienne 
«  patrie.  >» 

Quelquefois  là  Cotnparaifon  mar-   ^    ,.•  . 
che  toute  leule ,  comme  dans  rcxem-  de  i.  coirpa- 
pie  précédent.    Souvent   on  en  fait  "'-^^v 
l'application  ati  fujet ,  en  mêlant  les 
idées  de  la  Cômparaifon  avec  les  ter- 
mes  propres  de  la  chofe  :  mélange 
"qui  réunit  le  mérite  de  la  clarté  & 
c;clui  de  rornement.'  Le  mèinedif- 

cours  nousL  foHrcira  un  exemple  de  ce 
goût  de  coçiparaifpn  mêlée  Se  accom- 
pagnée d'allégorie.    M.  d'AguelTeau  ^  aot. 


^»  no. 
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iji  Rhétorique 
remaraue  que  dans  les  Monarchies 
iKy  a  (ouvent  des  citoyens  qui  vivent 
Ôc  qui  meurent  fans  favoir  s'il  y  a 
une  patrie  ,  &c  il  peint  ai nfi  leurs  fen- 
limens.  V Déchargés  da  foin  ,  &c  pri- 
»  vésde  l'honneur  du  gouvernement, 
«ils  regardent  la  fortune  de  l'Ërat 
>i  comme  un  vaifTeau  qui  flotte  ai;i  gré 
^  dé  fon  maître  j  Se  qiù  ne  fe  conférée 
>•  ou  n^  pérjt  que  pour  lui.  »  Voilà  la 
»  Comparaifon.  L'Orateur  y  joint  une 
allégorie ,  toujours  fur  la  même  idée , 
entremêlant  le  propre  S>c  le  figuré. 
>»  Si  la  navigation  eft  héureufe ,  nous 
r>  dormons  (ur  la  foi  du  Pilote  qui  nous 
»  conduit.  Si  quelque  orage  imprévu 
»»  nous  réveille  ,  il  n  excite  en  nous 
»que  des  vœux  impuiiTans  ,  ou  des 
>5  plaintes  téméraires  ,  qui  ne  fervent 
»  fouveftt  qu  à  troubler  celui  qui  tient 
»  le  gouvernail  ;  6c  quelquefois  mêriie 
fsfpedateurs  oiiifs  du  naufrage  de  la 
»  patrie  ,  telle  eft  notre  légèreté  ,  que 
»  nous  nous  en  confolons  par  le  plaide 
»  de  médire  des  Adeurs.  » 

L'Orateur  n'emploie  point  ici  , 
comr^o  Ton  voit ,  les  mors  confacrcs 
au  tour  de  Côiuparaifen  ,  de  mèmt 
^uc , .  .pareillement  j  comme . . .  ainji. . , 
ion  expr»fljon  fe  diftingue  ^  s'éloigne. 
Ju  tour  vulgaire^  . 


I 
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Il  n*eft  pas  befoin  d'avertir  que  l'i- 
dce  employée  en  comparaifon  doit  ctre 
bien  connue  ,  fans  quoi  elle  ne  pour- 
*  roit  contribuer  ni  à  la  clarté  nia  l'a- 
grément. 
\ 

Epanorthofc  ou  Correclion,    .;  ' 

UEpanorthpfe  ou  Correé^ion  ell 
une  Figure  par  laquelle  l'Orateur  cor- 
ri|;e  avec  fens  ou  avec  finefle  ce:qu'il 
vient  de  dire.  Cette  Figure  ne  conîifte 
pii  à  corriger  une  faute  réelle  qui  a 
échappé  à  celui  qui  parle.  Il  ne  fuie 
point  d'art  pour  cela  :  il  n*ett  befoin 
que  de  fimplicité  &  de  franchife.  Mais 
quand  on  a  dit  ce  que  l'on  a  voulu 
dire  ,  &  qu*on  le  corrige  par  quel- 
que vue 'fine  ôc  délicate  ,  c*efl:  la  que 
k  trouve  une  Figure ,  qui  quelquefois 
même  eft  d'un  grand  prix. 

M.  Fléchier  après  avoir  vanté  la 
nobleife  du  fang  dont  M.  de  Turenne 
c:oir  forti  ,  revient  fur  fon  idée  ôc 
fe  la  reproche  »>  Mais  que  dis- je  ^  11^ 
»  ne  (àm  pas  Ten  louer  ici  :  il  faut  l'en' 
w  plaindre.  Quelque  glorieufe  que  fut 
»la  fource  dont  il  fortoit  ,  l'Iiéréfie 
"des  derniers  tems  l'avoir  infed:ée. 
y  11  recevoit  avec  ce  beau  fang  des 


/ 
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»  principes  d'erreur  &  de  menfong.-  ; 
»  &  parmi  fes  exemples  domertiques 
»il    «rouvoit   celui  d'ignorer   &    Je»* 
9>  combattre  la  vérité.»  L'Orateurne 

f>rctend  pas  retrader  ce  qu'il  a  dir  de 
a  nob.lerTe  de  la  Maifon  de  la  Tour 
• 

d'Auvergne.  11  vei|t  Xe  ménager  un 
pa(|age  délicat ,  pbijir  en  venir  à  parler 
du  itialheur  qu'avoir  eu  fon  héros  ile 
naître  dans  le  fein  de  l'héréfie.  Peut- 
erre  au^i  eut- il  trouvé  indécent  dans 
la  bouche  d'un.  Prêtre  Catholique 
comnie  il  étoit,  des  éloges  donnés  en 
chaire  fans  reftridlion  à  une  Nobleife 
qui  avoit  été  Tappui  du  Calvinifme. 

La  Figure  de  Corredion  s'exécute 
quelquetois  d'une  manière  moins  fen- 
fifcle  ,  mais  qui  n'«en  eft  pas  moins 
réelle.  Chiméne  ,  dans  le  Cid  ,  de- 
mande au  Roi  la  mort  de  Rodrigue  , 
&  elle  fe  flatte  dabord  de  l'idée ,  que^ 
par  la  vidoire  remportée  fur  les  Mo- 
res, il  n'en^ft  dévenu  qu'une  vidime 
plus  digne  d'être  immolée  aux  Mânes 
de  fon  père.  La  réflexion  la  défabufe. 

wHélai  !  t'écrie-t-elU  ^  à  quel  efpoir  me  laiflc  -je 

empoiiLr  I 
wKodrigve  de  ma  part  n'a  rien  ï  redoiircr.  ; 
••Quèpcuve'nt  contre  lui  dcf  larme»  qu'on  méprife! 

Telle  eft  auffi  la  Corredion  doni 
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ufe  Acpmat  ,  dans  le  Bajazet  de  Ra-  ^^fft  /r» 
cine  ,  Corre6tion  dans  laquelle  eft  Ci""'  ^'•' 
bien  peinte  la  marche  du  cœur  hu- 
main ,  qui  fe  porte  dabord  a  rejetrer 
fur  autrui  la  caufe  de  fes  plaintes  & 
de  fes  malheurs  ,  mais  que  la  véiiré 
force  fouvcnt  de  ne  &  en  prendre  qu'à 
lui-  même.  , 

M  aH  !  de  Mnt  de  confcili  événement  iîliiftre  I 
•^w  Prince  aveugle^  »>  \ 

Voilà  le  premier  mouvement.  Mais 
tout  de  fuite  retombant  fur  lui  -  liicme, 
Acomat  ajoute  : 

«•Ou  plurôt  rrnp  ayeM^'e  M.inflVe  î 
»1l  re  ficd  hittt  d'avoir  en  de  /i  itoncf  niiinf 
»Cliar<r*«l'ain  Adhonneurt,  confié  tet  ânAeiaét 
»  t.r  laiflTé  d'un  \  tfir  ta  forjunc  flctrante  , 
»  ikuivrc  de  ces  amaa    ul  icn^iuitc  m.prudcnte* 

Licence  j  pu  ^xcès  de  liberté, 

La  Licence  ,   Figure  de  Rhérori- La  lîcenee^ 
que  y  cil  un  ton  de  liberté  portée  à  ^'f  "'^ .  *^ 
l  excès  ,  mais  avec  I  mtcntion  Iccrete  crt  une  Hat- 
de  plaire.  Car  il  en  eft  de  cette  Licence  r"'^  '^^^"*" 
dont    je   parle   comme    de   la   Cor- 
reârion.  Si  elle  eft  franche  ,  &  qu'elle 
exprime  les  vrais  fentimens  de  celui 
qui  parle  ,  elle  eft  expreflion  fimple , 
^  non  pas  cour  figure.  Quand  les  Pri* 
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dicateurs  annoncent  dans  la  chaire 
chrétienne  des  vérités  dures  ;  quand  le 
Magiftrat  dans  une  Mercuriale  remon- 
tre à  c^ux  qui  l  écoutent  les  devoirs 
qu  ils  ont  à  remplir ,  &:  ne  craint  point 
de  leur  donner  des  leçons  fortes  & 
vigoureufes  j  quand  les  Scythes  difent 
dans  Quinte -Curce  i  Alexandre  :  »  Si 
«  les  Dieux  t'avoient  donné  une  gran- 
«deur  de  corps  qui  répondît  à  Ta- 
>•  vidité  de  ton  amé ,  le  monde  entier 
>•  ne  pourroit  te  contenir  :  d'une  main 
M  tu  voudrois  atteindre  à  TOrient ,  & 
»  de  l'autre  à'  l'Occident.  Tu  te  van- 
»  tes  de  pourfuivre  les  brigands  ,  & 
M  tu  es  toi- même  le  brigand  de  ton-  - 
»  tes  les  nations  que  tu  as  parcourues  :  >3 
dans  toutes  ces'circor.liances  il  y  a 
fans  doute  liberté  ,  mais  toute  vraie  , 
ôc  fans  figure. 

Où  trouverons  -  nous  donc  la  Figure 
donf  il  eft  ici  queftioni  Ceft  dans 
ces  paroles  qu  adrefle  Cicéron  à  Céfar. 
»Dins  le  lems  que  Ja  guerre  étoit 
lidéia  entreprife  ,  &  même  faite  en 
yy grande  partie, fans êtreconrraint par 
j>  aucune,  violence  ,  de  mon  choix  &c 
»  de  mon  propre  mouvement ,  je  fuis 
a>  venu  me  joindre  à  ceux  qui  avoient 
»pris  les  arjpes  contre  vous;«  Ce 
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difcour^  a  un  air  de  liberté  :  mais  au 
fond  il  a  pour  but  de  plaire  à  Ccfar  ,  ' 
&  de  faire  l'clpge  de  fa  clémence. 
Une  autre  vue  plus  louable  étoit  de 
f.mver  Ligarius  ,  qiii  fe  trouvoic  daiis 
un  cas  plus,  favorable  que  celui  où  (q 
met  Cicéron. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  prin- 
cipal ufagede  cette  Figure  eft  la  flat- 
terie. Nbs  leçons  de  Rhétorique  ne 
font  pas  faites  pour  un  tel  objet ,  & 
je  m^abftiiBndrai  même  d*en  rapporter 
des  exemples  modernes. 

.  Sufpcnjîon*  '•  * 

La  Sufpenfion  n*a  rien  de  vicieux 
ni  d'ignoble  :  elle  plaît  innocemment , 
&  elle  peut  même  avoir  fon  utilité. 
Elle  cQn(îfte  à  tenir  longtems  l'audi- 
teur ou  le  le£leur  en  fufpens  ,  avant 
cjuede  lui  montrer  clairement  ce  qu'on 
le  prépare  à  lui  dire.  J'en  trouvé  un'Agrémtntdt 
exemple  très  intéreflant  dans  l'Abbé  Jf^^^^"^?"" 
deS.  Real,  fixiéme  difcours  fur  i'ufage 
del'Hiftoire. 

II  rapporte  la   décifion  finguliére 
par  laquelle  l'Empereur  Charles  V  ter- 
mina le  différend  furvenu  en  fa  Cour  , 
entre  deux  femmes  de  la  premjiér^ 


^ 
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qualité  ,  pour  le  pas  dans  une  Eglife. 
Cette  affaire  femhloic  très  importante 
aux  yeux  des  perfonnes  entre  qui  elle 
fè  dcbattoic  ,  Ôc  même  aux  yeux  de 
toute  la  Cour  :  &  l'Hiftonen  ,  pour 
en  augmenter  l'intérêt  ,  fait  remar- 
quer la  fplendeur  &  la  pompe  de  cette 
Cour^,  où  fe  raffenbloit  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  fjrand  en  Allema- 
gne ,  en  Efpagne ,  &c  en  Italie  ^  &  qui 
«toit  »>  remplie  de  courtifans  d'un  rang 
«^  dont  il  ne  s'en  trouve  plus ,  depuis 
»le  tems  qu'a  Rome  on  comptoit  des 
>>Rois  p^rmi  ce  nombre.»  L'Empe- 
reur voulut  être  l'arbitre  d'une  caufe 
qui  remuoit  vivement  les  e(prits  d'une 
Cour  (1  magnifique.  \ 

»Qui  pourroit  fe  figurerV,  ajoute 
l'Auteur  ,  »  les  brigues  ,  les  cabales  , 
>}  les  foUicitations  ,  les  recommanda-* 
)>tions  ,  les  titres  ,  les  mémpires  , 
»  les  préjugés,  ôc  enfin  tous  les  riioyens 
jjque  l'on  a  coutume  d'employer  de 
•>  part  Bc  d'autre  dans  de  femblables 
»>  occafions  ?  »  Lé  ledeur  eft  dajis  l'at- 
tente de  l'événement.  L'habile  écri- 
vain la  foutient  &  l'anime  encore  par 
la  defcription  des  préparatifs  qui  pré- 
cédèrent immédiatement  la  décinon, 
9^ Qu'on:  iè  Agiire  donc  ^  dic^  il  ,   le 
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Françoise,  \  i^^ 
»  jour  qu'il  devoit  juger  cette  inipor- 
w  tante  afF;;yre  arrivé  ,  l'attente?  gçné- 
1)  raie  cfe  tout  le  monde  ,Jès  déiiis  &: 
»  les  efperances  oppofces  des  div\ers 
»  partis  ,  les  gageures  des  foux  ,  1  & 
»les  prcdi<5tions  des  prétendus  fages , 
3>le  lieu  ôc  la  folennité  de  rarfem- 
»  blée  ,  la  préferice  &  l'inquiétude  des 
>»  parties  ,  &  la  gravité  de  l'Emp^- 
w  reur.  »  Après  ces  longs  &  grands  prc* 
paratifs  vient  enfin  le  jugement ,  qui 
fut  prononcé  en  ces  ternaes  :  Que 
la  plus  follt  des  deux  pûjfc  dcvanu 
Une  conclufion  fi\  imprévue  caufe  le 
plaifir  de  la  furprife  /d'autant  mieux 
que  la  Sufpenfion  avoir  aiguifé  la  curio- 
mé  .  &  fait  attendre  uii  dénouement, 
tout  différent. 

J'ai  dit   que  la  Safpenfion    peut  ^^^^^,^ 
auflî  être  utile  par  rapport  au  butWe  . 

fe  propofe  celui  .quT  parle.  C'eft  ce 
ui  paroît  dans  le  fameux  difcours 
*Augufte  iCinna,  lorfquil  lui  déclare 
qu'il  eft  inftruit  des  projets  formés 
par  lui  contre  fa  perlonne.  L'inten- 
tion d'Auguftô  eft  de  frapper  Cinna 
d'çtornement  &  d'effroi ,  au  moment  """^ 
où  il  lui  fera  voie  qu'il  fait  ce  que  .    > 

celui-ci  croyoir  enfeveli  dans  un  pro- 
fond fécrct.    Pour  cela  il  le  tient 


1 


\ 


#1^ 


\ 


»         -I 


*    » 


/ 


440  R  H  4  T  b  a  T  Q  U  1 

longtems  en  fufpens,  afin  que  le  coim 
quil  lui  portera  faiFe  un  plus  grand 
effet.  Il  confiïnence  par  exiger  de  lui 
un  filence  abfolu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
achevé  tout  ce Iju'il  prétend  lui  dire; 
&  cette  précaution  inufitce  annonce 
quelque  cKôfe  de  grand  ôc  d'impor- 
tant fans  le  djécouvrir.  Énfuite  il  lui 
rappelle  toute  la  fuite  des  grâces  qu'il 
,  lui  a  faites  /des  bienfaits  dont  il  l'a 
comblé  :&  ce  n'eft  qu*après  ce  dénom- 
brement ,  qui  remplit  près  de  qua- 
rante vers  ,  qu'il  lui  explique  le  fait 
dont  il  s'agit. 

•»  Tu  t'en  fonvien»  y  Cinna  ,  tant  d'heur  ft  tant  de 
gloire 

>Ne  peuvçnt  pat  fitôt  fortir  de  ta  mémoire. 

a*  Mais  ce  qu'on  ne  fourroit  jamais  s'imaginer , 

u  Cinna  ,  tit  t'en  fouviens  >  8c  veux  m*»(ra(riner«'  n 

.  Le  coup  fi  longtems  fufpendù  frappe 
violemment  Cinna.  Il  oublie  fa  pro- 
melle  >  il  interrompt  Augufte  ,  il  s'é- 
crie :  \ 

^  1»  Moi  !  Seigneur ,  moi  î  que  j'culTe  une  amc  û  trat- 
trcfle  î  » 

V 

&c  quoiqu'il  nie  ,  fon  trouble  com- 
,    mence  i  le  déceler  ,  &c  devient  une 
preuve  contre  lui. 

Le  tour  fufpenfif  eft  quelquefois 
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cwité  en  moins  de  paroles ,  &:  il  b  en  a 
pas  moins  de  force  pour  réveiller 
lacrention  ,  6c  pour  faire  fentir  là 
grandeur  de  l'objer  que  préfente  TO- 
rareur.  La  Reine  d'Angleterre  Heh- 
rierce- Marie  pénétrée  de  Religion^ 
firrouc  dans  .les  dernières  années  , 
remerxioit  Dieu  humblemenr\  «  de 
>'  àeux  grandes  gracies ,  dit  M.  BoÎTuec  v 
"l'upe  ,  de  lavoir  fait  Chrétienne  : 

/l'autre Mefîieurs,  qu'at^ten- 

»dez-vous?  Peur -être  d*avoir  réta^ 
»bli  les  affaires  du  Roi  fon  fils.  Non, 
»Ceft:  de  Tavoir  fait  Reine,;^llalllcu- 
»reu:^e.»>On  ferit  quelle  ibrce  laSuf- 
penfion  donneici  au  difconrs,  combien 
elle  rend  les  auditeurs  attentifs  ,  Se 
contribue  à  faire  naître  dans  leurs 
cceurs  la  furprife  6c  1  admiration.  ^.;^ 

Epiphoncme, 

L'Epiphoncme  efl:  une  penfce  remar- 
[(luable  ,  employée  pour  terminer  le 
récit  d  un  fait ,  ou  la  difculîion  d'une 
|propofition  ;  &  qui  applique  l'efr^it 
de  l'auditeur  ou  du  iedeur  à  feibif 
1  importance  de  ce  quon  lui  a  pré- 
sente ,  oa^à  en  recueillir  le  fruit.  Cette 
figure  a  ainfi  quelque  rapport  avec 
Tome  II.  ^        L       ^ 
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la  Sufpcniîo?!  pour  Tetlet  qu'elle  pio- 

♦  -juit  :  li  ce  n'ell  qu  clic  vient  à  la  tiiv^ 

au    lieir  que   i  autre  préc^cde.   Je  ne 

<:onnois'''pi)int  de  plus  bel  exemple  de 

rEpiphonipe  ,  que  celui  (  a  )  qui  ter- 

niine  le  Pïeaume  148  ,  &  qui   a  été  ' 

Tfiher.cittiir  admirablement  tendu  pat  Racine.  Le 

Wm  dcHxicme  morceau  commence  par  une  defcrip 

''^'^  tien  du  bonheur  de  l'impie. 

■'.•■' 

,  «•Touvrcj  jours  paroincnt  charmans. 

»  L'cfr  tclattt  en  fc«  vttcTTienj. 
»  So«  orgueil  cft,  fan*  borne  ^.ainfi  que  Ta  riclieflc. 

w  Jamais  l'air  n'cA  troublé  de  fes  gcmtflcmeni. 
8>  M  s'endcrt ,  il  t'éveille  au  fon  <*ci  inrtrtimcns. 

M  Son  cœur  naec  dans  la  moUctTc. 

»  Pour  comble  de  profpériré  , 
«Il  -fpért  revivre  en,  fa  pofléritc  , 
»  Et  d'cnfans  à  fa  table  une  riante  troupe  , 
»  Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe,» 

La  defcriptlan  eft  charmante..  Voici 
la  réflexion  en  Epiphonème  fur  cette 
flatteufe  félicité: 

«    .  «Heureux!  dit -on,  le  peuple  florifTant, 

»i  Sut  qui  CCS  bient  coulehrçn  abondance. 
M  Plus  heureux  le  peuple  innocent  , 
ii  4ans  le  Dieu  du  ciel  a  mit  fa  confiance.  » 


\a^  Je  tiVp-norc  pat  iphoBcmc  du  genre  fém»- 
<^\t  qucJrucs  Giammai-  tiin.  Mais  le  mafculinkac 
xient  fom  le  mot  hpi^  {  fcmble  plut  ulité. 
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l'Fpiphoncme  coule  aiftmetU  de 
U  plume  ôc  de  la  bouche  de  ceux  qui 
penfenc  beaucoup  il  ell  le  fruit  de  la 
réflexion  :  &  fouvent  il  ramafTe  en 
une  expredion  grave  Ôc  feiueiuieufe 
tout  le  fuc  ôc  tout  i'efprit  d'une  fuite 
de  propofitions  ,  qui  avoient  cic  trai- 
tées avec  étendue.  Le  P.  Maiîillon  , 
dans  fon  Sermon  fur  rhumanitë  des 
Grands  ,  après  avoir  prouvé  afTéz  aii 
long  ,  que  le^  malheureux  ont  droit 
à  la'  prote<Stion  des  Grands  auprès  du^ 
Souverain ,  conclut  une  fi  belte  morale 
pir  cette  penfée ,  qui  renferme  route 
la  fufcftance  de  ce  qu'il  vient  d'cta- 
blir.  »En  un  mot ,  6c^s  Grands  6c  le 
»  Prince  nç  font,  pour  airifi  dire  ,  que 
)jles  hommes  du  peuple.» 

L^- narration  hiftoriqne  Oft  bien 
terminée  par  l'Epiphoncme  ,  lorfqire 
le  fujet  y  donne  lieu,  M.  PAblvi  de 
la  Bléterie  ,  dans  fa  vie  de  l'Empe- 
reur Julien  ,  dit,  que  ce  Prince  ne  fut 
point  ébranlé  par  le  miracle  des 
feux  fouterrains  ,  qni  empêchement'  la 
téconftrudion  du  Temple  de  Jérufa- 
lem  ;  &  il  obferre  au'apparemment 
lui  &lesPhîbfophes:dc  fa  Cour  entre- 
prirent d  expliquer  le  fait  par  Its  cau- 
ks  phyfiques.  Il  ajoure  pour   finir  : 

"■      ■-   -         ...  -.    ,     I-  ii"-'  ' 
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«,La  nature  fut  toujours  la  refToufce 
»des  incrédules.  '  Mais  elh  fert  la 
»  Religion  fi  à  propos,  qu'ils  devroient 
»  au  moins  la  foupçonner  de  collu- 
»  fion.  i>  Belle  ôc  lolide  rcficxion  ,  & 
finement  exprimée  ! 
«  Lej^  fujets  de  badinage  admettent 
aulTî  lEpiphonçme , mais  badin  com- 
me le  texte  qui  en  fournit  là  matière. 
Tout  le  monde  connoît  celui  que 
Boileau  a  imité  de  Virgile  en  le  déna- 
.turant  *•  \ 

»  Tant  de  fiel  entre  - 1  -  il  dans  Tamc  dci  dévotf  !  "• 

Sentence.    .  ^ 

^UEpiphoncme  eft  le  plus  fouvent 
4ine  Sentence,  comme  on  Va  pu  remar- 
quer dans  les  exemples  que  j  ai  cités. 
jVlais  il  fuppofe  toiiiouts  ^^^^  termine 
le  morceau  ^mquél  il  appàçriént  :  au 
lieu  que  la  Sentence  ,  qui  n'eft 
xju*ûtie  maxime  générale  en  matière  de 
mœurs  ,  fe  place  en  quelque  endroit 

3ue  ce  foit  du  difcours.  I.a  morale 
un  Apologue  tantor  précède  lexécir, 
tantôt  le  termine.  Quelquefois  une 
Sentence  fe  trouve  placée  au  milieu. 

H  Comrtie  vous  êtes  Roi ,  il'it  le  Hihèu  à  VAigU  dâm  U 
Hntéinc  i  vous  ne  cooildécez 
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»rQiii,ni  quoi.  Rois  &  Dieux  mettent,  quoiqu'on 

leur  die  ,  •   .  I 

»»  Tout  en  mêoïc  catégorie  m 

L*iifage  des  Sentences  cft  .tics  frc-    uriiitc  & 
quent  &  en  profe  &  en  pocTie  :  5c  ,  a?^«-'m«?n' 

__     ,     I     S-/-  •  \    i»i  '^e*    Sci.ten- 

comme  ;e  le  diiois  tout  a  1  heure  en  c 
parlant  'de  rEpiphoncme  ,  plus  un 
Auteur  pepfe,  &  plus  volontiers  elles* 
naiiïent  fous  fa  plume.  Elles  inftrai- 
fent  par  leur  nature  ,  &  auand  elles 
font  bien  exprimées,  elles  plaifentinii-; 
nimenr/I>e  quel  prix  n'eft  pas  dans 
la  quatorzième  Mercuriale  de  M.  d'A- 
gueflean  cettç  Sente m:e  !  »  Malheur 
))à  celui  qui  ne  commence  d'être' 
«attentif,  qoe  iorfquii  approche  du 
}>  moment  fatal  dé  là  décifiou.  Pen- 
A  dant  que  leMagiftrat  dort ,  la  fraude 
»  &  lartifice  veillent  pour  le  furpren- 
»dre:  »  t>c  cette  autre  de  la  onzième: 
«Que  l'efprit  joue  mal  le  perfonnage. 

')>du  cœur  !  Et  que  c*eft  une  entre- 
»prife  téméraire  ,  de  prétendre  allier 

^nune  juftice  apparente  avec  une  in<-* 
«  juftice  véritable  !  >>  Les  Mercuriale^ 
de  ce  grand  &  excellent  Magillrat  ^ 
vouées  par  la  loi  à  la  morale  ,  font 
nn  tréfor  inépuifable  de  Sentences  auffi 
agréables  par  le  tour  qu'utiles  par 
lofens. 

L  iij 
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Le$  (Euvres  de  Scncque  ,  prcfqut 
toutes  morales ,  font  pareillement  tus 
fécondes  en  Sentences  ingénieufes  i^c 
cnergicjues.  Je  n'en  citerai  que  celle- 
ci  fur  la  nécenîté  des  Lettres.  ^^Le 
Mloifir  fans  la  culture  des  Lettres  eft 
3» un  xîtat  de  mort,  &  lafipulture  d'un 
»  homme  vivant.  » 

Les  Quatrains  de  Pibrac  font  une 
colledlion  de  Sentences  ,  toutes  pra- 
tiques :  ôcc'eft  avec  grande  raifon  que 
nos  pères  les  faifoient  entrer  dans 
l'éducation  de  la  jeunefle  yèc  en  nour- 
rifloient  l'efprit  &  le  cœur  de  leurs 
enfans.  L'utilité  des  chofes  dédom- 
mage de  la  vieillefT^  du  ftyle.  On  y 
troave  même  des  idcos  t^ès  pbilûfp-^ 
phiquçs  &  fublimeSf 

'  ■''.-.'  ^  ■  ■: 

»Ce  que  tu  voit  de  l'h-îmaje ,  n?€ft  patThomlae^. 

a»  C'efV  U  prifon  ott  il  cft  tr ferré  ,     . 

»  Ceft  le  tombeau  où  il  eft  enterré  , 

M  Le  Ut  braniant  où  il  dt»rt  un  court  foinme.  n 

'  ^  .  '''  '  ■  ■      '    " 

Il  ne  f^uc  pas  prendre  cette  peiifée  à 
la  lettre.  Lame  feule  ne  fait  pas 
Phorrime  :1e  corps  eft  partie  de  ion 
être.  Mais  il  eft  utile  de  parier  ainfi 
^ux  hommes  ,  dont  la  pente  natu- 
relle eft  d'oublier  leur  ame  ,  &  de  la 
confondre  ayçcleu,r  corps j&  l'jéxadbe 
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vérité  veut  que  nous  regardions  Tame 
comme  la  principale  &  la  plus  noble 
partie  de  nous-mêmes. 

Molière' ,  en  tournant  en  rifce  les  > 
Quatrains  de  Pibrac  ,  a  contribue 
peut-être  à  l'oubli  dans  lequel 
ils  font  tombes  parmi  nous*  Ce  n'èfl: 
pas  le  feul  mauvai&^fervice  qu*ait 
rendu  â  rhumanitc  cet  Auteur  ,  qui  a 
fait  un  dangereux  ufage  des- grandes 
qualités  de  fon*  efprit. 

Les  Sentences  font  un  grand  orfte«- 
.  ment  dans  le  diicourSk  Elles  conviens 
nent  non  feulement  aux  fu jets  moraux , 
tels  que  ceux  qui  fe  traitent  dans  les 
ouvrages  philoiophiques,  dans  les  Ha^ 
rangues  Mercuriales  des  Magiftrats , 
dans  les  Sermons  des  Prédicateurs^ , . 
mais  aux  Panégyriques,  à  THiftoire,  ôc 
même  à  la  Plaidoierie.  Cicéron  ayant  /•,<,  cUent, 
à, réfuter  une  fuppofition  abfurde  ,."•  *^* 
employée  par  Taccufateur  de  Cluenv 
tins ,  fur  la  foi  d'un  autres  qui  étoic 
l'inventeur  du  ridicule  fubterfiige  ,, 
commence  iainfi.  »  On  dit  que  le  pre- 
«  rnier  &  le  plus  Kaut  degré  de  fageffè 
5>  eft  de  trouver  par  foi  -  même  ce  qui        4 
^  cft.  bon  &  utile  :  &  que  le  fécond 
»eft  de  profiter  des  bons  avis  d*au- 
»  tri^i.  En  fait  de  fotife  il  en  cft  tout 
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»aurreinent.  Moins  lot  eft  celui  qiri 

>^ne  trouve  rien  ,  que  Pimbccille  qui 

V  adopte  les  folles  viiions  qu'Hun  nutit 

'»hU  iuggcre.  »>  , 

Les  Sentences  ont  pourtant  un  i^»- 

convériient  :  c'eft  qu'elles  déconfenc 

UvéK  fine  le  ftyle  ,  ÔC  en  altèrent  la  liaifon.  Cha- 

c   ici  cm-  V  /-  .    .  . 

que  oentenc*  tau  un  tout ,  &  comme 
un  corps  à  part  ,  qui  arrête  la  mar- 
che du  dîfcours.  Il  s*enfuit  de  là  que 
TOrateur  doit  raren>enc  les  employer 
fous  leur  forme  propre.  Mais  il  eft 
un  .art  de  les  enchâner  dans,  un  rai- 
fonnement ,  dans  une  nafrarion  ,  de 
manière  que ,  fans  rien  perdre  de  leur 
fubftance ,  elles  entrent  dans  le  tiffii- 
du  dif<;ouis ,  ôl  ne  fuient  point  mifes 
en  failii<pu 
f'  un.       M.dAguefleau ,  dans  fa  diKiéme 
.   iMercuriale  ,  fait  le  portîait  d*un  Ma- 
gftlrat  ,  qui  rigidç  obfervateur  de  la 
luftice  â  rçjgard  des  autres ,  s'en  «carre 
Iprfqu'il  ft  trguve  avoir  un»  procès 
qui  rintérefl(e1ai  -  même.  «  Ceft  alors , 
4u,  rOrareur  ,  i>qiie  rintcrct ,  infail- 
mlibU  fcrutateur  4u  copur  humain  ; 
>jv6us.montre  à  découvert  cette  in* 
»  juftice  fécrére  ,    que   le  Magiftrac 
•o^çachoit  peut-être  depuis  longtemi 
pd;yi^  la, profondeur  dQ  foh  ossutyôc 


*i5quin'atte 
3»  cçlofre  ai 
aifé  d'appe 
deux  Sent( 
cfl  rinfaill 
main  ;  Tau 
de  la  prem 
vent  qu'un  1 
dans  l'oca 

l  font  relier 

dudifcour: 

^  font  cor 

L'Hiftoi 

les  éxemp 

des  Senter 

•  ■ 

les  récits, 
après  avoit 
pereur  Jul 
en  faveur 
Chrétiens 
»^  Ceft  air 
3î  qualité  c 
»  fes  fujets 
»  au  hazar4 
La.  qualin 
lée  ici  ,  c 
point  le  t 
avoir  fait 
^lonnant  i 
tion.qofi. 


F  n  A  K  ç  e  I  s  E.         249 

»ti  qui  n'accendoic  qu'une  occaiion  pour 
9  cçldfre  aux  yeux  du  public.  »  11  eft 
aifé  d  apperoevoir  dans  cette  période 
deux  Sentences  ;  l'une  ,  que  xintérct 
cfl  rinfaill'ék  Jcrutattwr  du  cœur  hu-^ 
main  ;  Tautre  ,  qui  ^développe  le  fens 
de  la  première  ,  eft  quU  arrive  fou^ 
vent  qu'un  vice  àyngtems  caché  fc  décélt 
dans  l*occaJion\  M^is  ces   Sentences 

1^  font  tellement  fondues  dans  la  fuite 
du  difcours ,  qu'eHes  nefortent  point , 
&  font  corps  avec  lui. 

L'Hiftoire ,  deftihce  à  inftruire  par 
les  exemples ,  remplit  fon  objet  par 
des  Sentences  ainfi  incorporées  avec 
les  récits.  M.  rAbbé  de  la  Bléterie^ 
iiprcs  avoir  rapporte  un  «fcrit  de  l'Emi- 
pereur  Julieir ,  où  refpire  la  partialité 
en  faveur  des  Idolâtres'  contre  les 
Chrétiens  ,  ajoute  cette  réflexion  : 
aCeft  aifîfi  quil  fe  dépouilloit  de  la 
3'  qualité  de  Père  commun,  &  armoit 
»  fes  fujets  les  uns  contre  ler'amres, 
a  au  hazard  d'ébraïiler  tout  l'Empire.  » 
La.  qualité  de  Père  commun  r^  tz^ipû*- 
lée  ici  ,  eft  une  leçon  ,  qui  n'en*  a 
point  le  torn  ni  le  ftyle.  Mézerai  en 
avoir  fait  unr  pareil  ufage?  ,.  lorsque 
-donnant  fofiî  ju^ment  fw  la  réfoîu*- 
lioà.qofi. Henri 'III prit  ôc  eifedua^ 

I5,  Y. 


,« 
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aux  Ecats  deBlois  en  1 576  ,  de  fignôc 
la  Li^ut  y  il  die  :  »  Voilà  comment 
•I  de  Roi  il  devint  chef  de  cabale  ,  & 
09  de  pcre  commun  ennemi  d'une  par- 

Mtie  defes  fiijets,  »> 
Ces  Sentences  fondées  fur  rHiftoire, 

&  qui  en  readent  Ja  connoiflance 
viaiment  utile  ,  font  d'une  grande 
autorité  ,  6<  les  ouvrages  des  grands 
Hiftoriens  en  font  remplis,  foiç  qu'ils.^] 
les  donnent  par  forme  d'oracles  courts 
&c  énergicjue.s  ,  foie  qu'ils  les  infèrent 
dans  le  fil  de  leur  nairatioji.  Cette 
féconde  manière  eil  la  plus  délicate , 
de  d'un  ufage  plus  univerfel.  Parla 
uji  Autôui  ,  Cswis  ctre  iDanifeftemeiu 
fententieux  ,eft  plein  de  Setitenccs  , 
qui  nourriflèt^t  fon  flyle  ,  5clui  four- 
niffent  de  la  fubftartce.  Tite-Live  a 
écrie  ainfi,&  le  rcfeuéil^esSei^wnces 
ou  maximes  ^trai«,es  de  fon  ouvrage 
par  Cotbinçili  fait  op  vobme- 
J*ai  parlé  du  premier  inconvénient 

des  Sentences  e:^primeès  fous  leur  for- 
me propre  &  naturelle.- Elles  Eachent 
le  ftyle  5  ôc  interrompant  la  ^  conti- 
nuité ,  comme  o^  f>e\H  1«  femir 
dans  les  écrits  de  Sénéque.  Un  autre 
inconvéniciic  qui  leur  «ft  attaché  , 
cefiqu elles foiîcfroides , igc.p^r  cette 
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raîfon  incompatiffele's  avec  le  langage 
de  la  pafllon.  J'ai  donné  ailleurs  mes 
obrervacions  fur  ce  point» 

TranJIcion, 

La  Tranfirion  lie  enfemble  Se  unie 
les  différentes  matières  ou  penfées 
qui  entrent  dans  la  compofition  d'un 
difcpurs  :  &  elle  opère  cette  liaifon 
d'une  manière  fine  &  délicate.  Car 
le  partage  tout  fimple  d*un  fujet  a 
l'autre  ,  en  rappellant  fommairement 
ce  que  l'on  a  dit.,  Se  annonçant  ce 
(jue  Ton  va  dire  ,  ne  mérite  pas  le 
nom  de  Figure  de  Rhétorique.  Cette 
forte  4e  Tranfirion  fuffit  fouvent ,  6c 
il  y  auroit  de  rafFeâ:ation  à  vouloir 
conftamment'Péviter.  Mais  lorfqu  elle 
ne  marque. pas  feulement  Tordre  du 
difcours  ,  &  quVtfé  eft  tirée  du  fond 
&  de  la  nature  dÇs  chofei,  entre  lef- 
quelles  elfe  montre  de  la  liaifon  6e; 
de  l'affinité  ,  c'eft  alors  que  la  Tran- 
Tition  demande  de  l'art ,  &  produit  de 
l'agrément.  1 

Les  Mercuriales  de  M/  d'Agueflfeaa 
font  riches   en  Transitions   fines  &;- 
délicates  ,  qai  conduifenr  infenfiSle- 
ment  d'un  fujet  à  l'autre  ,  fans  fair^  : 
.-  Lvj 


■>#» 


5:  /, 
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fentlr  aucune  interiuption.  Ces  for««^ 
tes  (Jq  (J^lcours  on  ont  un  befoin  lingii* 
lier  ,  parce  que  ,  fuivant  ce  que  j'ai 
remarqué  ailleurs  ,  les  divifions  feni- 
blables  à  celles  de  no,3  fermotis ,  n'y 
^fonc  point  reçues.  ^ 

JU'objet:<de  la  féconde  Merçurinle 
4e  ce  grand  M^giftrat ,  que  je  ne  nn> 
h(fs  point  de  citer  ,  ell  la  CÈN- 
s,  u  r  e  IV  .u  B  L.  I  Q  u  "■^:  L'Qrateur  y 
peintje  vice  par  d^s  traits  pleuj|.d*c - 
nergie.  Il  veiir  iînir  pars  des,  coulèurfr 
plus  douces  •  ôç  plujs  agréables  à  fou 
ajuditoire  ,  de  oppofer  aux.  vices  les, 
«exemples 4e  vertu  qu'il  trpuve  dans  la, 
Coin^agnie.  Voici  de  auelle  manière 
iJpaltc  de  J'uode^ce^  oDfets  à  l'autre.- 
^^^  »»Ceux  que  leur  csoafçience  condamnpi 
^  en  fecret  ,  nous,  accuferons  peut- 
39  être  d'en  avoir  trop  di*  :  mais  nous, 
^cratgnoQS  bien  plus,  quo  ceux  qui 
M  font  vérit^blemer^cfenfibles  à  l'hon- 
>!.  neui:  de^  h  Compagnie ,  ne  nous 
>>  reprochent  de  n'eu  avoir  pas  dit. 
warfçz.  Leur  exemple  eft  une  çenfure 
»  infiniment  plus  forte  que  la  notre  ^ 
»à  kqudle  ixnis  renvoyons  lespre-. 
>mi^r^,  Ceft  la  qu'ils  apprelndront): 
aa  qu'au  milieu  4?  la  iépr^yation  dô^ 
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i>  mœurs  &  de  la  licence  de  notre 
»  ixàcle  ,  la  vertu  Te  conferva  toujours 
»  un  petit  nombre  d'adorateurs ,  dont 
»  la  fageflTe  inftruit  ceux  qui  ofenc 
»  rimiter  ,  &  condamne  ceux  qui  ne 
>î l'imitent,  pas,»  Ce  morceau  ,  qui 
cpnfiftc  en  louange? ,  &  qui  eft  conti- 
nué pendant  queUjues  périodes  ,  con- 
ferve  encore  ,  comme  Tôh.  voit ,  une 
femence  decenfure',  &.par  là  il  en  eft" 
d'autant  mieux  lié  avec  la  matière 
générale  du  difcours. 

Les  exemples  de  belles  Tranfîtions 
fe  feront  aiféihent' remarquer  dans 
toutes  les  Mercuriales  de  M.  le  Ghàn*- 
celier  d'Açuefleau.  Nulle  n*en  four- 
nira peut-  ctré  un  plus  grand  nombre , 
que  la  quatorzième  ,  qui  roule  fur 
la  Prévention.  Lie  refpedtable  Cenfeur 
parcourt  les  différentes  efpéces  de  Pré- 
ventions qui  peuvent  nuire  à  la  droi- 
ture du  jugement  dans  le  Magiftrar  : 
3c  il  lie  toutes  ces  efpéces  difterenres 
par  des  paflages  également-naturels  êç 
meériieux. 

Je  né  m  ctens  point  davantage  fui: 
la  Tranfition  ,  parce  que  j'en  ai  déjà 
parlé  dans  le  deuxième  chapitre.de  in- 
féconde parjicv  . 
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ptiologtt. 

Les  RhéteuVs  ont  mô  au  nombrJ! 
des  Figures  rEtiologie ,  c(eft  -  à  -  dire  l 
i*aIlégârion  de  l»  caufe  ou  du  motif» 
quoiquil  n'y  ait  rien  au  monde  de 

rlus  ample ,  ni  de  moins  figuré ,  que 
attention  à  dire  pourquoi  la  chofe  ' 
eft  ,  Qu  par  quel  motif  Taé^ion  a  été 
faire.  Il  eft  vrai  qiie  lorfquèç  la  caufe 
alléguée  a  quelque  chofe  de  fin  ,  d'in- 
génieux ,  de  vif  ,  elle  deVient  un 
ornement  :  mais  c'eft  en  verta,  de.  ce 
qife  la  penfée  eft  en  elle-mèir^e ,  & 
non  pas  par  un  effet  du .miiliftére 
qu'elle  remplit  dans  le  difcours. 
lie  ,  après  avoir  dit  que  troubléj 
fongô  efftayant  ,  elle  étoity4mrée 
dans  le  temple  du  Dieu  d'Ifracl,  rend 
raifon  de  cette  démarche  C(xtraordi- 
naire  dans  une  Princeilè  attache  au 
culte  deBaal. 

M  Dans  le  temple  dei  Juifs ,  dit  -  Mt ,  un  inHinâ  m'a 
poulHée  ,  ;■"  Z'  '  V     *■      #  ' 

wEr  d'apfaifcr  lejir  Dieu  )Vi  conçu  la\pcnféc. 
aa^J'ai  crû  que  àt\  préfcns  calmcroiénc  Ton  courroux  » 
»  Quç  ce  Dieu  ,  quel  qu'il  foit ,  en  deviendrait  plu« 

dout*  :   ^  - 

«nPontife  de  Baal ,  éifoHte  r  /  '  êlU  >  en  ptrtimt  U  pdnU 
À^MathdMt'CxcuCci  ma  foiblerTe.M 

Ge  -'^ui  fait  la  beauté  de  ces  vers , 
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c'eft  le  caradére  d*Athalie  fîHélemenc 
exprime.  Elle  excufe  fa  démarche 
comme  une. faute  :  elle  parle  du  vrai 
Dieu  d'une  manière  aulîi  contraire  au 
fouveraih  refped:  qui  Hii  eft  dû  ,  qu  c 
conforme  à  ridée  qu  elle  avoit  prife 
de  lui. 

Voilà  toiit  ce  que  j* avois  à  dire  fut 
rEtioIogie. 


Tour  de   Paradoxe, 


»' 


's 

ê 


J'ai  rejfervc  la  Figurj^  que  j'appelle* 
Tour  de  Paradoxe  pour  la  dernière > 
p^rcc,  qu'elle  mérite'  une   fihguliére  - 
aKention ,  tant  par  le  bien  qu  elle  peut 
produire  ,  que  par  labus   qu'il  eft 
aifé  d  en  faire.  Les  Rhéçeurs  Grecs  lui 
ont  doBtné  uo   nom  qui  en  marqué 
fort  bien  la  iaeture.  Us  lont  appellée 
un  trait  finement  fou  ,  qui  mêle  à  la  o'^v'/nufcr, 
raifon  un  air*  d'abfurdité.  On  la  défi- 
nit   une  Figure,  qui   affirme  ou  nie 
*  d'-une  même  chofe  lesideux  contraires. 
G'eft  vifiblemeiit  ceque^  nous  appel-  . 

Ions  Paradoxe  :  comme  lorfque  Cicé- 
ron  Y;intant>^les^  prérogatives  excel- 
lentes de  l'amitié,  dit ,»»  que  les'amis 
V  font  préfens  q'uoiqu'abfens,  dans  Ta- 
».bp;xd^ç$^.quQiqu'indigens ,  vigoii* 


{ 
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.       «ireux  quoique  foibtes  ôc  malades  J 

nSc  enfin  vivans  mcme  , après  qu'ils 

»  font  mores  :  j>  toutes  propofiiions  qui 

fembieat-4mpliquer   contFadi6kion  , 

^qui  néantmoins  avec  un  peu  de 

céfléxion Te  recoaDoiâTent  pour  vraies ,  - 

parce  que  deux  amis  ne  font  qu''un^ 

£eule  &  même  pèrfonne  ,  en  forte 

que  ce  quejun  n'eft  pas  dans  fa  pfo-» 

pre  perKxnne ,  il  Teft  dans  celle  de 

*  ibn  ami..  ^ 

Mérite  &       On  fent  que  ces  fortes  de  traits 

î:"d/p',?"  o^îï'elque  Çhofe  <Jé  piquant  ,  qui 

«Wc,  •       tcveille'j,  qui  étonne  daoord  ,  &  qui 

fatisfàic  «nfiike  l'amour  propre  du 

Je^our  ,  en  bi  donnant  lieu  de  s'ao- 

plàiidird  avoir  vaincu  une  difficulté, 

^    légère  fans  doute  ,  ôc  c*eft  par  cet 

endroi^  là  même  qu'elle  eft  capable 

de  plaire.  Car ,  (i  elle  écpir  grave ,  étld 

rcbutéroit^       ^ 

'M  La  moitié  de  mot-même  a  mit  Tautre-^u  tomb«au>  *> 

«  dit  Chiméne  >  après  que  foh  amant  a 
"fttc  Ton  père.  Cette  expreflîon  para-»- 
dotale  plaît  beaucoup  mieux ,  que  (i 
)<i  chofe  écoir  dire  finiplement,  &  dans 
ifcs  termes  propres  de  ordinaires.  Elle 
donne  du  orillant  de  de  Ténergie  i 
là  £bunce.  dfi  Cbimëne.  >  :eUe.rel&V« 
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Je  ft.yle  ,  elle  a  de  la  noblefTe'&^de  U 
digflitc.  Voila  les  avantages  du  tour  de 
paradoxe  dans  le'  difcours. 
.  Mais  I  ai  dit  cjiï  il  eft  aifé  d*en  abu*    Abu»  que 
fcr  :  ÔC  c*èft  de   quoi  je  trouve   la  i'^^^"  r^"* 

al,,       j.  *  .         ;  j     /-^  faire.  NRccle 

anslendroitmcme  deCor- pour  càhicti 

neille  que  je  viens  de  citer.  Rien  n'eft  "^î^^* 
plus  beau  que  ce  vers* 

»  La  mortié  de  moi  même  a  mit  Tautre  au  tombeau,  w 

« 

Mais  il  fàllott  que  le  Pocte  en  demcu^ 
rat  U  ,&  n'ajoutât  pas  ^ 

''    *  ''  ' 

M  Et  me  force  à  venger  »  tprès  ce  coup  Tunefte  ». 
M  CeUe  que  jt  n*^ù  plus  fur  celle  qui  me  reftè.  » 

Il  y  a  une  fortj  de  fi<£fcion  &î  d'illu*^ 
fion  dans  le  fond  de  la  penfée  qui  ; 
plaît  ,  pourvu  que  l'on  paflfc  deflùs 
rapi^ment..Maif  fi  vous  y^intifte?,  û 
vous  renfonce»:,  le  faux  perce  ,  & 
étouffe  le  plaifir.  11  rèftefeul  avec  la 
difformité. 

Une  régie  irvviôlable  en  oe  genr»  * 

eft  donc  de  ne  j)oint  trop  appuyer  fur 
une  penfée  délicate ,  &  qui  a  peu^  de 
corps.  Vous  pouvez  crouler  une  pen- 
fée folide  ,  parce  quô  le  fond  vous 
foutient  :  &  le  pis  qui  p.uiffe  vous  en  ^ 

arriver  ,  eft  de  caufer .  quelqqe  ennui 
aux   efprits  vifs.    Mais  "une  penfée 


> 
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légère,  &  <^ui  n'a,  poiirainfi  dir^  ^^'^ue 
l'ccorce,  fi  voas  l'approfondi  liez,  pcric 
totalemenc  entre  vos  mains  ,  &  peut 
iTï/ème  fe  tourner  contre  vous  &:  exci- 
ter h  rifce.  Il  faut  imiter  le  fage  Vir- 
gile Mm  coule  légèrement  fur  le  tout 
nguré-,  &  fe  hâte  de  revenir  à  lex- 

[>reflion  fimple.  Junon  ,  au  feptiéme 
ivre  de  l'Encide ,  voyant  les  rcftes  des 
Troyens  he^reufement  arrivés  çn  Ita- 
lie ,  niilgrc  tous  l^s  obftacles  guç  fa  '1 
haine  leur  a  fufcités  ,    s'écrie  avec 
indignation  :  »  Vaincus,  ont  -  ils  pu  être 
j>  vaincus  ?  Troye  en  flamme  a  - 1  -  elle 
»  pu  confumcr  fes  malheureuse  habi- 
»•  tans  ?  »  Voilà  le  tour  de  Parado)ie. 
Mais  auflîtor  le  Pocte  reprend  Tex- 
preffion  fimple  ,  ôc  appelle  là' chofe 
par  fbn  nom.  »  A  travers  les  batail- 
a»  Ions  ennemis  ,  à  travers  les  ,feux  & 
•  les  flammes  ^  ils  ont  fçù  fe  trouver 
j»  un  chemin.  «  Si  Texpreflion  ,  quoi- 
que iîguréé  ,  s*efitend  fa.cilemént ,  il 
faut  couper  court  ,  &  pafler  à  une 
autre  idée, comme  a  fait  Dçfpréaux  , 
lorfque  «parlant  du  Noble  ruiné  qui 
fe  méfallie  ,  il  fe  contente  de  dire 
fans  ajouter  aucun,  commentaire ,  que 
devenu  riche  par  un  mariage  inégal ,  il 

"R^ublit  fon  Kt)Oiteur  à  forcé  d'iafamie.  >• 
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Tette  penfce  ,  qu6iquavec  un  air  de 
Paradoxe ,  n*a  rien  de  difllcile  à  faifir  : 
ÔcIePocre  s'en  remet  avec  raifon  à  i'in- 
telligence  du  ledéur. 

S'il  n  eft  pas  pcatiis  de  trop  infifter 
fur  les  penîies  ingcaieufes  ,  (  car  de 
refpéce  je  paflTe  au  genre  )  les  mul- 
tiplier fans   mefure  &  en  femer  le 
difcours  ,  c*eft  encore  un  plus  grand 
abus.  On  peut  lire  ce  qu  a  écrit  Quin- 
tiîien  fur  ce  fujet  dans  fon  huitième 
livre  ,  chapitré  5.  Ge  judicieux  Rhc- 
reur  ne  veut  point  que  Ion  exclue 
abfolument  les  penfées  ingénieufes , 
comme  le  prétendoient  de^fontems. 
certairis  cenfeurs  auftcres ,  qui.  n'efti- 
moient  que  le  ftyle  deCaton  ôc  d'J&v* 
nius.MiHS  ii^ML  veut  point  non  plus 
qu'oa  les.  p4Pgue  >  qu  on  en  rem* 
plifle  le  difcours.  »  Je  pcnfe ,  dit- il ^ 
91  que  ces  fortes  d'ornemehs  font  com- 
p  me  les  yeux  de  rEloquencCé  Ma,is 
M  les  yeux  ne  doivent  point  être  rcf)ail- 
V  dus  fur  tout  le  corps ,  de  peur  qu'il. 
)î  ne  foit  privé  du  fervice  que  lui  doi- 
îxvent  les  autres  membres^  »  En  effet 
il  eft  des  parties  du  difcours  ,  des 
natures  de  fujets  ,  quir^e  demandent 
q|ue  rélégance  ,  la  précifion  ,  le  vrai 
iimpte;  &:  la  continuité  du  brillant  ne 
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fcrc  fouvent  qu'à  éblouir ,  &  à  jetter 
dans  le  difcours  une  Torte  de  diffi- 
culté Se  d'obfcurité.  Car  les  penfces 
fines  donnent  toujoiiK  plus  à  penfer 
qu'elles  n'exprimenr. 

Telle  eft  la  modération  que  doit 
obferver  l'Ecrivain  par  rapport  aux 
penfées ,  même  lorfqu'elles  pofent  fur 
un  fond  vrai.  Pour  ce  qui  regarde 
les  penfées  faufles ,  abus  qui  naît  aifé- 
inent  du  défir  de  briller  par  Tefprit , 
il  n'eft  pas  queft'ion  de  modération' 
avec  elle  :  il.  faut  les  profcrire  fans 
pitié.  Ne  difons  donc  jamais  avec  ces 
déclamateurs  juftement  cenfurés  par. 
i*  yiiJ.  Quintilien  :.»  Les  grands  fleuves  font 
*•  ^*  *>  navigables  dès  km»  foorces  :  les^ 

«bons  arbres  portê|M|flu  ^uît  en 
^naiflant.  »  Le  faui.'^B'ces  penféei 
révolte  ,  &  va  jufqu'au  ridicule.  Gôr- 
neille  ,  pour  exprimer  le  même  hniy 
s'eft  contenté  au  vrai ,  préfenté  avec 
une  noble  fimplicité  ,  &  ces  vers,  toi^ 
purs  applaudis  font  devenus  pro- 
verbe^ ^ 


Obrerva- 


>•  Je  fui»  Jeune  >  il  eft  rraf  :  mawTiux  amej  Hcnnées 
arLa  vertu  n'at-tend  paa  le  norobredes  annéei.  » 


d^d/"^  du      L*^"^ouT  efFî-c'né  pour  les  ornernenS' 
biillans  i'écoir  iatroduic  chez  les  Ro-- 


j 


gouc. 


mains  à  la 
la  perfedi 
Virgile  av( 
la  Pocfie.  ( 
ne  faifoit 
prertîon  a 
qui  étoien 
voient  fe  fl 
modèles  d 
iirentund 
du  bon  ne 
La  met! 
nous  ,  &  j 
loquence  i 
rées^  au  fu 
par  les  gr 
Louis  XI 
alors  plus 
feulement 
de  commi 
piquant  ,c 
aux  vins  1( 
liqueurs  f 
l'afFe6^epl 
cou^  d*efi 
fàtisfaire  i 
tour  en  Pa 
i  étonner . 
tilfu  d  cpij 
tifs  à  teri 


T;R   A  N  Ç  O  I  s  ï.  2^1 

mains  à  U  fuite  du  vrai  goût ,  5c  de 
h  perfedîon  à  laquelle  Cicéron  6c 
Virgile  avoient  porté  TEloquence  ÔC 
h  Pocfie.  On  croit  las  du  beau  ,  ôc  il 
ne  faifoit  plus  Yur  les  efprits  une  im- 
preilîon  aflez  piquante.  D'ailleurs  ceux 
qui  ctoient  ncs  avec  d'uxalent  ne  pow- 
voienç  fe  flatter  de  furpafler  les  grands 
modèles  dans  lei»  genre  ;  &  ils  s'en 
iirent  un  différent.  Mais  ce  qui  difFére 
du  bon  ne  peut  être  que  mauvais. 

La  mêrae  cliofe  eft  arrivée  parmi 
nous  ,  ôc  par  les  mêmes  caufes.  L'E- 
loquence ÔC  Ja  Pocfie  avoient  été  por- 
tées, au  fuprême  degré  d'excellence 
par  les  grands  Ecrivains  du  fiécle  de 
Louis  XI V.  Le  goût  public  devenu 
alors  plus  An  &  plus  délicat  ,  non 
feulement  ae  voulut  plus  fouflfrir  rien 
de  commun  ,  mais  il  lui  fallut  du 
piquant ,  comme  le  palai|  accoutumé 
aux  vins  les  plus  exquis  demande  des 
liqueurs  fortes  ,  parce  que  le  bon  ne 
lafFed^e  plus.  Et  des  hommes  de  beau- 
coup d'efj  rit  fe  font  préfen tés  pour 
fàtisfaire  ce  goût  dépravé ,  habillant 
tout  en  Paradoxe ,  cherchant  toujours 
i  étonner  ,  faifant  de  leurs  difcours  un 
tiifu  d'épigrammes  ,  &  furtout  atten- 
.  tifs  à  terminer  chaque  période  par 


f 
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un  trait  bnllaîu  qui  demandât  l'ao- 
clamatlon.  Ce  n'eiV  point  ici  le  lieu 
de  traiter  ce  fujet  avec  étendue  ,  ôc  je 
pourrai  en  parler  encore  ailleurs.  J'in- 
vite c.eux  qui  voudront  le  Voir  appro- 
fondi ,  a  lire  les  trois  lettres  de  M. 
Rémond  de  S.  lAlxàJur  les  caufis  dt 
la  décadence  du  goût  ^  qui  font  plei- 
nes d*obfervations  également  fines  ôc 
judicieufes.  J'adopte  furtout ,  &  je 
prens  pour  ma  régie,  lavis  qu'il  donne 
en  finiflant,  de  ne  point  craindre  dé 
lutter  contre  le  torrent  du  mauvais 
goût.  *Si  le  parfait ,  dit-  il ,  monti 
••  au  plus  haut  degré  de  fon  élévation  ^ 
^>eft  mal heureufement  forcé  d'en  def- 
»  cendre ,  fi  c'eft  une  loi  de  la  nature  > 
f>  que  ce  qui  ne  peut  avancer  recule  ; 
»  s'il  faut  enfin  que  le  boo  goûtdégé- 
V»  nére  ,  que  cet  arrcc.  ne  nous  décxm^ 
»  rage  point.  Souquons  -  nous  que 
»  dans  un  çem s  pareil  au  notre  ,  Juvé- 
»  nal  Se  Quintilien  ,  fermes  tous  deux' 
»  au  milieu  du  torrent ,  y  font  reftés 
lî  prefquc  immobiles.  Que  leur  cxem- 
j^ple  nous  encourage,  fidèles  au  bon 
s>  goût,  attachés  fans  relârhe  â  le  dcfen- 
wdre  ,  chérinons  le  plus  beau  pré- 
»  fent  qt^  nous  ait  fait  la  nature  : 
w  au  milieu  de.  la  contagion  ,  tâchons 
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jîde  le  garder  pur  :  faifons-nous 
»  gloire  de  le  poflTcder  encore  :  &  , 
«dût-il  nous  en  coûter  rellinie  dequel- 
»  qiies  efprits  ou  [Prévenus  ou  fuper- 
»hciéls,  moquons -nous  des  homma- 
»  ges  qu'on  rend  au  mauvais  goût.  Ne 
V  craignons  point  de  nous  en  moquer: 
»  nous  en  ferons  (urement  avoués  par 
»>  la  poftcritc.Carlamode  &  les  caba- 
»  les  ne  fubfiftent  pas  toujours.  « 

11  y  a  plus.  Je  ne  vois  pas  le  mau- 
vais coût  auffi  généralement  répandu 
parmi  nous ,  que  le  fuppofe  l'Auteur 
que  je  viens  de  citer.»  Si  notre  fiéde 
n*a  rien  produit  en  pocfie  qui  égale 
les  chefs -d'œ livres  de  Corneille  ,  de 
Racine  ,  de  Boileau  ,  de.  la  Fontaine  , 
TEloquences^eft  mieux  foutenue.  No- 
tre Barreau  s'eft  pleinement  préfervé 
de  ramoUiffementdu  ftyle  :  &  s'il  y  a 
un  reproche  a  lui  faire  ,  c'eft  plutôt 
celui  de  la  fécherefTe.  Les  d'AguefTeau, 
les  Mafîîllon  ,   peuvent  être  hardi- 
ment oppofés  à  tout  ce  que  le  ficelé 
précédent  a  porté  de  plus  grands  Ora- 
teurs.   Les  ouvrages  de   M.  Rollin 
font,  non  feulement  écrits  dans  le  bon 
goût ,  mais  un  préfervatif  contre  le 
mauvais.  Je  poùrrois  citer   d'autres 
noms  d'Auteurs  encore  vivans ,  &  j'ei^ 


\' 
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fi  nommé  quelques-uns  ,  dont  j'ai 
en,pruntc  des  exemples. Ce  qui  pour- 
roit  m*inquictcr  fur  l'événement ,  c'eft 
que  les  grands  hommes  ne  s'enten- 
dent poiot  i  faire  des  cabales.  Cher- 
chant à  ctce  bons ,  &  non  i  le  paroi- 
tre  ,  ils  ne  favent  point  fe  liguer , 
attrouper  des  applaudtfleurs ,  mandier 
les  fuffrafes  ,  faire  un  trafic  mutuel 
d'éloges.  Mais  le  vrai  a  une  pullFance 
invinciblcvêc  fure  do  triompher.  Voili 
cej  qui  doit  raflurer  &  encourager 
ceax  qui  s'y  atuchent  de  qui  le  détend- 
dent. 

Pour  achayçr  ce  qui  regarde  Tor- 
laement ,  il  me  refte  a  parleî:  de  deux 
embelliflemens  du  ftyle ,  qui  ne  fpnc 
point  des  Figure^  proprement  dites , 
&  qqe  Pon  pe  met  point  communé- 
ment en  ce  nombre.  Ce  font  UsPor- 
traits  &  les  Parallélesi      .  '  n 
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J'appelle  Portrait  en  Eloquence  h 
^éfcription  un  peu  étendue  d'un  ca- 
radbére  faite  avec  art  &  intelligence  , 
&  en  même  tems  avec  force  ôc  viva- 
cité ,  en  forte  que  Tefprit  de  la  per- 
foniie  définie  elt  peint  au  naturel  > 

coaimô- 
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comme  le  porttait  tracé  avec  les  cou- 
leurs reptéfente  le  corps  &c  le  vifage. 
Tel  eft  celui  que  Mathan  £m  d'Atha- 
lie  dans  Racine. 

»t  Cette  Rcînc  intripiJe  , 

»)llcvéc  au  -  dcfTus  aç  fon  féxc  timi«lc  , 
>'(^iii  da^ord  accabloit  Cet  ennemi»  furpris  , 
«Et  d  un  iiiftant  pctdu  .conooiflbit  tout  le  prix,  n 

^  Les,  Portraits  font  furtour  a  Tufage   ufarre  des 
Àcs  Hiftoriens,  foit  qu'ils  faffenc  con-  ^"'^'"nil . 
iioif  re  d  avance  le  caractère  de  ceux  toire. 
dont  ils  ont  à  rapporter  les  avions,  foit 
<]u  apr^s  un  long  rccit  ils  réiimient  & 
ramairent  les  diftérens  traits  qui  réful- 
teiit  de  ce  qui  a  été  raconté.   Il  s  en 
trouve  plufieuisxrès  bien dcfllnés  d.uis  ^    ' 
fïiQ'  Liv».  &  dansi  Sallufte.  Mais  Ta-  ^^  "^      " 
cite  eft  loué  avec  raifon  comme  le 
plus  grand  Peintrt;  de  TAntiquité  , 
k  il  eft  plus  rirLe  &  plus  fécond  en 
ce  genre  qu'aucun  autre  Hiftorien.  J'en 
citerai  ici  deux  excellens  ôc  contrai- 
res ,  dans  l'un  defquels  eft  peint  un    ' 
grand   fcélérat ,  &   dans   Tautre  un 
homme  de  bien. 

M  Séjan ,  dit  Tacite ,  avoit  un  corps  ^^nn.ir.  i. 
»  de  fer  ,  une  audace  effrénée  ,  jp'inie 
»^à  une  diftimulatjon  profonde  ,  le  \ 
*i>  talent  de  fe  rendre  agréable  ^  ^  à^ 
Tome  IL  M 
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»  noircir  les  autres  j  la  flatterie  &  l'ar- 

»rogance    en  tin  degré    égal   j 


au- 
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>* dehors  un  air  de  modeftie, pendant 
«quilétoit  dévoré  au  dedans  delà 
„  paffion  de  régner.  Et  pour  réullir 
«quelquefois  il  employoït  les  lar- 
a^geffes  ,  &  Tappas  du  luxe  &  de  la 
»>  débauche  ,  le  plus  îbuvent  l'adivuc 
«  &  la  vigilance  ,  qualités  louables  en 
»  elles-  mêmes ,  mais  qui  deviennent 
„  très  nuifibles  lorfqu  on  ne  les  aftede 

»que  pour  fatisfaire  Tambition.» 

Voilà  le-vice  repréfenté  avec  toute 
fon  horreur.  Mais  Tacite  ne  fait  pas 
moins  bien  peindre  la  vertu.  11  f^it  ainh 

le  portrait  d'Helvidius  Prifcus ,  hoin- 

me  illuftre  ,  dont  la  nftort  violente  eft 

une  tache  fur  le  régne  de  Vefpafien. 

«:^  ly.s  "Helvidius  né  avec  un  génie  ^leve , 

*  „feperfea:ionna  par  rétudeMçs  hautes 

»  fciences,  c^eft-  a-  dire,tl*une  morale 
„  épurée  Se  fublimè  :  &  la  vue  qu'il 
»  fe  propofoit  dans  cette  étude  étoïc 
»  non  de  couvrir  ,  comme  faifoient 
^  plufieurs  ,  d'une  réputation  cela- 
»  tante  de  fagefTe  un  loifir  d'inàftion, 
„  mais  de  forjtifier  Ton  courage  contre 
*      „  les  dangers  dans  l'adminiftratipn  des 

,,  affaires  publiques.   L'école  ftoïque 
i;  lui  plut  pour  cette  raifon  ,  ôcil  prit 
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,5.  avidement  des  leçons  qui  lui  ap  re- 
))  noient  a  ne  regarder  comme  bien 
^que  ce  qui  efl:  honnête,  comme  ipal 
«que  ce  qui  e(l  honteux  j  &  à  ran- 
»ger  parmi  les  chbfes  indifférentes 
«la  puiffance  ,  la  fortune  ,  l'iiluftra- 
"tion  ,  &  tout  ce  qui  eft  hors  de 
«  nous.  ....  Uniforme  dans  toute  La. 
>>  conduite  de  fa  vie  ,  il  remplit  éga^ 
p  lemenr  les  devoirs  de  citoyen  ,  de 
»  fénateur,  de  mari,  de  gendre ,  d'ami  ; 
«plein  de  mépris  pour  les  richelFes  , 
n  d'une  fermeté  inébranlable  dans  b 
»  bien  ,  fupérieur  aux  craintes  comme 
»  aux  efpérances.  »>  ^ 

On   voit  par  ces    exemples  quel 
ftyle  convient  au  genre  dont  je  parle 
ici  ,  &  avec  quel  art  le  Peintre  doit 
rapprocher  &  comparer  les  traits  difife- 
rens  ,   ménager    des    contraftes  ,  Je 
employer  ainu  des  antithéfes  ,  qon  de   ', 
njQts  ,  mais  de  chofes.  Pour  s'en  biçrv 
acquitter,  il  eft  befotn  d*avoir  le  génie 
ûbfervateur ,  &  de  connoître  parfaite- 
ment le  cœur  humain  ;  étude  nécelTaire 
dans  toutes  les  parties.de  l'Eloquence , 
mais    finguliérement   lorfqu'il  s'agit 
de  peindre  les  carâdéres. 

Les  Orateurs   doivent  avoir  aurtî   P^'^' 
la  main  Jaabile  pour  le  portrait,  .Mais  fôrr^^^'  ""  ' 
1^  Mij 
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-    il  cftjare  qu'ils  le  traitent  avec  éten- 
due. L'intérct  de  la  chofe  les  entraîne, 
/        &  ne  leur  permet  pas  de  s'arrêtera 
compofer    l'enfemble    d'un     tableau 
complet.  Ils  en  tracent  feulement  des 
traits  détachés ,  félon  que  le  demande- 
le    befoin    du   moment.    Je   trouve 
néantmoins  dans  le  plaidoyer  de  Cicé- 
ron  pour  Cœlius  le  portrait  de  Cati- 
lina   complètement  defîîné':  mais  il 
cft  enchâffé  dans  la  caufe ,  &  il  en  fait 
partie. 

Les  difcoiirs  de  nos  Magiftrats ,  foit 
pour  l'ouverture  des^  Audiences  ,  foit 
pour  les  Mercuriales,  exigent  des  Por- 
traits, parce  qu  ils  doivent  contenir 
l'éloge  ,  foit  des  Avocats  illuftres  , 
foit  des  membres  de  la  Compagnie, 
récemment  décédés.  J'ai  déjà  rapporte 
celuijque  M.  d^guelTeau  a  tracé  de 
M.  le  Nain  avec  tapt  d'habileté  & 
de  fentiment.  Je  vais  préfenter  ici 
l'éloge  d'un  Avocat  célèbre ,  dreffe  de 
la  même  main.  M.  d'Acuefleau  ayant 
a  parler  de  M.  Npuet ,  Avocat ,  mort 
en  1(^99  ,  ôc  dont  la  réputation  fub- 
fîfte  avec  éclat  encore  aujourdhui  , 
peint  ainfi  fon  cara6tére  ,  f<^s  ralens , 
Troiféme  &  fes  fuccès.  >î  Quelle  étendue  de 
f'T\  41, «lumières  natUrelleç  !  quelle  droiture 
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•^defprit!  quelle  juftefle  !  nous  ofe- 
»  rions  prefque  dire  ,  quelle'  infailli- 
«bilité  de  raifonnement  î  II  n'y  avoic 
p  rien  au  deiTus  de  la  bonté  de  foa 
ôcfprit  ,  que  celle  de  fon  cœur  :  on 
jjvoyoit  en  lui  une  vive  image  &  une 
j)  noble  expreflîon  de  la  candeur  de 
j>  nos  pères  ,&  de  l'ancienne  iîmpli- 
»  cité.  Sa  probité  réconnue  éroit  une 
»des  anntis  les  plus  redoutables  de 
»  fon  éloquence  ^&  fon  nom  feul  étoic 
»  un  préjugé  de  la  bonté  des  cau- 
»  fesqu  il  défendoit.  Né  avec  cesavan- 
î>  tages  naturels  ,  il  les  a  furpaffes  par 
»  fon  travail  &  par  fon  application.: 
»  L'exercice  continuel  de  la  parole  ne 
wTa  point  empêché  d'amafler  pcn- 
'^  dant  Couce  fa  vie  ces  tréfors  de  fciénce 
»  qu'il  a  diftribués  fi  libéralement 
»  dans  fa  vieillefle  :  &:  quelle  vieijlefTe 
3» a  jamais  été  plus  honorée  ?  Sa  mai- 
»  fori  feinbloit  être  devenue  une  heu- 
»  reufe  retraite  y  oii  la  docSkrine  ,  l'ex- 
wpérience  ,  la  fageffe  ,  &  furtout 
«une  libre  &  fincére  vérité  ,  s'éroient 
»  retirées  avec  lui  ;  un  Tribunal  do- 
jjmeftîque,  où  il  prévenoit  de  loin 
5)  avec  autant  de  certitude  que  de  mô- 
»  dédie  ,  les  fagés  déci fions  cle  la 
^>  Juftice  j  une  efpéce  de  Temple ,  où 

M  iij  ^ 
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î>  fe  traitoient  fouvent  les  plus  impor- 
«  tantes  affaires  de  la  Religion  .,  3<: 
33  où  les  Miniilies  de  rAwtel^étoient 
15  tous  les  jours  furpris  de  trouvée 
y>  dans  un  fcculier ,  non  feulement  plu^ 
X  de  lumières  ôc  plus  de  connoiirm- 
•0  ces ,  mais  plus  de  zèle  pour  la  puxeié 
»de  la  difcipline  ,  plus  d'ardeur  pour 
j>Ia  gloire  de  l'Eglife  ,  que  dans 
5)  ceux  qui  approchent  le  plus  près  du 
,  î>  fancbiiaire.  Heureux  d'avoir  joui 
.  M  pendant  fa  vie  de  cett^  vénération  , 
«que  les  plus  grands  hommes  n'ob- 
3>  tiennent  fouvent  qu  après  leur  mprt, 
»  6r  plus  heureux  encore  d'avoir  mérité 
>j  d'être  toujours  prôpofé  poar  modèle 
»à  ceu^  qui  voudront  exceller  dans 
3j  votre  profeilîon  !  »  Rien  n*eft  omis 
dans  ce  Portrait ,  l'homme  eft  peint 
en  entier  y  l'efprit ,  le  cœur  ,  le  tra- 
vail &  rappliçation ,  les  occupations , 
confacrées  dabord  à  la  plaidoirie  ,  & 
enfuite  à  la  confultation  j  le  genre  des 
études  /tournées  principalement  vers 
ie  Droit  Eccléfiaftique  ;  la  gloire,  com- 
pagrfe  de  fa  vie ,  &  fur  vivante  après  fa 
mort.  • 

Dans  d'au-      Lc   talent  de  peindre  les  hommes 
r  9  ouvrages  g^  Içs  caradlcrcs  eft  rare.  Parmi  ceux 
'^'^'^'       qui  y  ont  le  mieux  rcuflî  dans  notre 
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langue  ,  je  mets  haudiipent  le  Garde 
des  Sceaux  du  Vair  ,  qui  dans  fon  Dif- 
cours  fur  l'Eloquence -,  Fran^oife  a 
peint  &  apprécie  le|caraâ:ére  de  l'élo 
quencedçs  Orateurs  les  plus  célèbres 
1  Li'i  1  eut  vus  briller  au  Palais,  de  Pibrac, 
a  Préfideiu  BriiTôn  ,  de  l'Avôcac 
général  Mangot  ,  &  de  quelques 
abtres.  Je  ne  connois  rien  dans  les 
ouvrages  de  nos  Ecrivains  qui  relTem- 
ble  plus  aux  Portraits  dont  eft  tiffi^  le 
livre  de  Cicéronc/d  cUris  Oratoribus. 

Les  caradéres  de  la  Bruyère  font 
connus  de  touc  le  monde.  Ceft  une 
gallerie  de  tableaux  ,  bien  faits  pour 
la  plupart ,  &  copiés  d'après  nature^ , 
mais  prefaue  toujours  dans  le  goùc 
façyrique/,  qui  eft  le  flus  aifé  fans 
coittparailbn.  Le  ftyle  n'en  eft  pas  aflez 
naturel /il  eft  brufque ,  coupé  ,  fautil- 
lant.  Cet  Auteur  aime  à  étonner  ,  &: 
le  tôuf  ^e.  Paradoxe  eft  fa  Figure 
favorite  :  tes  Portraits  font  cqm  muné- 
menc  trop  cl^i;gés.  Avec  ces  défauts 
il  eft  plein  d  efprit  &  de  faillies ,  riche 
&  fécond  ;  la  ledure  de  fon  ouvrage 
peut  devenir  fort  utile  a  ceux  qui  fau- 
ront  y  démêler  le  vicieux  ,  &  en 
prendre  le  bon.  Afin  que  fon  ne  croie 
pas  que  je  hazarde  un  jugemei^t  fans 
^  '     Miv 
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raifon  folide ,  voici  un  caraftcre  traité 
de  fa  façon.  Ceft. celui  d'un  homme, 
qui  menace  d'une  mort  prochaine  ,. 
forme  de  grands  projets  pour  î'ave- 
fh,  XI.  nir.  î5  N  *  *  ^  eft  moins  afforbli  par 
s/Fâge  que  par  la  maladie ,  car  il  ne 
»  paîle  point  foixante  -  huit  ans  :  mais 
Pli. a  la  goutte  ,  &  il  eft  fujet  à  une 

•  colique  néphrétique  j  il  aie  vifage 
.  >,  Jécharné ,  le  .teint  verdâtre  ,  &  qui 

ar>  menace  ruir>e.  H  fait  marner  fa  terre , 

*  ûfc   il  compte  que   de  quinze  ans 
>5  entiers  il  ne  fera  obligé  de  la  fumer. 

(^^  Il  planté  un  jeune  bots  ,'&  il  efpcre 
»qu  en  moins  dp  vingt  années  irlui 
»  donnera  un  beau  couvert.  Il  fait 
9)  bâtir  une  maif^n  de  pierres  de  taille, 
»  raffermie  danis  tes  encognûres  par 
wdes  mains  d*e  fer ,  Se  dont  il  aflure 
»  en  toufTàht ,  ôc  avec  une  voix  frêle 
»  5c  débile  ,  qu'on  ne  verra  jamais  h 
»  fin.  Il  fe  promène  tous  les  jours  dans 
w  fes  atteliers  fur  le  b^as  d'un  valet  qui 
a»  le  foulage  :  il  montre  à  fes  amis  ce 
>>qli*il  a  fait;&  il  leur  dit  ce  qu'il  a 
»  Ge(rein  de  faire.  »  Tout  cela  eft 
bien  dit ,  bien  peint  :  mais  je  crois 
que  l'en  conviendra  avec  moi  que  la 
charge  eft  forte ,  &  que  quelques  traits 
-à^  fiioi^ns  dégageroient  U  tableau» 
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L'Auteur  pourfuir:  w  Ce  n  eft  pas  pour 
i)  fes  enfans  qu'il  bâtit  ,  car  il  n'en  a 
ïî  point  'y  ni  pour  fes  héritiers  ,  per- 
»  Tonnes  viles  ,  de  qui  fe  font  brouil- 
»  Ices  avec  lui  :  ceft  pour  lui  feul , 
»  &  il  mourra  demain.  »  Chute  bruf- 
que  ôc  précipitée;  Les  Portraits  cte  cet 
ouvrage  font  tous  écrits  fur  ce  modèle. 
Ceux  que  préfente  la  Satyre  de  Def- 
préaux  contre  les  Femmes  font  mieux 
traités  ,  &  peuvent  être  loués  fans 
exception.  J'en  dis  autant  de  ceux  que 
Céliméne  trace  coup  fur  coup  dans 
une  fcêiie  du  Mifanthrope* 


Parallèles, 

■\      ■         .-      .        ■  .  .  ■■       '• 

Le"  plàifîr  que  donW  le  Portrait  fe 
dpuble  par  le  Paralliéle  ,  lorfque  l'O-    ' 
rateur  ou  le  Pocte  ne  fe  contentent 
pas  de  peindre  un  objet,,  mais  lui  en 
oppofent  un  autre  ,  pour  faire  fçntîr 
la  reffemblance  entre  les  deux  8c  les 
différeiicè^^.  Ceft  ce  qu  a  parfaiteine» 
exécuté  M.  BoflTuet  dans  le  Parallèle  ,  Fxemvie*  âa 
par  lequel  il  compare  M.,  le  Prince  ^*^^"^^^;=- 
&  M.  de  Turènne.  Le  morceau  ett 
long.  Mais  je  ne  laifTer^i  pas  de  le 
tranfporter  ici.  J'aime  mieux  offrir  au 
lûdeur  les  grands  exemples  ,  que  mc& 
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foiblcs  relierions'.  «  Vie- on  janiaii , 
dit  rOiatciu  r'»  en  deux  hommes  lc:> 
^nicmes  vertus  ,  avec  des  cara(flcrcs 
»  il  divers ,  pour  ne  pas  dire  fi  contrai- 

■  >ï  res  ?  L'un  paroît  agir  par  des  rcHc- 
î^x^ons  profondes  ,  &  l'autre  par  de 
•o  fubices  illuminations  :  celui  ci  par 
»  epnfcquent  ^plus  vif  ,  -  rnais  fans 
:>  que  fon  feu  eut  jien  de  précipité 
5î  celui -la  d*un^  air  plus  froid;,  fans 

^3î  jamais  rien  avoir  de  lent ,  plus  hardi 
59  à  fair^e  qu'à  parler  jréfolu  Se  déter- 
sï.mîné  au  dcda-ns  j/lors  nie  me  qu'il 
3)  paroilfoit?.  çmbàrrafTé  au  dehors." 
*»  L'un  ,  dès  qu'il  p^rut  dans  les 
jîarméjes  ,^onne  une  haute  idée  de  fa 
53  valeur  ,   &  iaif   attendre    quelque 

.  5>  chofe.  d'extraordinaire  ,  mais  toute- 
33  fois-  s'avance  par   ordre  y  $c  vient 
3)  comme  paj[  degrés  aux  prodi-ges  qui 
j3  tînifletît  fa  vie  :  Taurre  ,  comme  un  ■ 
>> homme   infpirc' ,  dès  la '.première^ 

%^araille  s'cgat^  aux  maîtres  les  plus. 
3)  confom4n^s.  L'un  -,  par  de  vif$^&: 
j3coiuinuels  efTortSj  emporte  Padmi- 
^^  ration  du  genre  hufiiain  Refait  taire 
:!3  i'erivie  :  l'autre  ,  jerce^  dabord  une 
:•>  Cl  yiv^  lumicre  ^  qu'elle  n*ofe  J!atta- 
»3qùe;r.- L'un  .enfin  5  par  la  p;:ofon- 
V  deux  de  fon  gcmc/^  les  incroyables 

•  1,:  .  ,  « 
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^ïreflTources  de  fon  courage  ,  s*c4cvc 
-^au  delFus  des  plus  grands  périls  , 
ii  ôc  fait  même  profiter  de  toutes  les 
i>  infidélités  de  la  Fortune  :  l'autre  ,  ♦ 
»  &    par  Tavantage    d'une    fi  haute 
jj  naiflTance  ,  èc  par  ces  grandes  pen- 
»'  fées  que  le  Ciel  envoie ,  &  par  une 
,>  efpcce  d'inftind  admirable  dont  les 
«  hommes  neconnoiflent  pas  lefecret, 
j>femble  né  pour  entraîner   la  For- 
^»>tune'dans  fes  deffeins  ,  &  forcer  les 
»  deftinées.  Et  afin  que  l'on  vît  toujours 
»dans  ces  deux  hommes  de  grands 
"caradéres,  mais  divers,  l'un  eiBporcc 
^  d'an    coup  foudain  ,   meurr  pour 
w  fon  pays  comme  un  autre  Machabée: 
rt  l  armée  le  pleure  comme  fon  père  , 
»&:  laCour  &  rout  le  peuple  géniir; 
-n  fa  piété  eft  louée  .comme  fon  cott- 
»  rage  ,  6c  fa  mémoire  ne  fe  flétrira 
»  point  par  le  tems.  L'autre  élevé  par 
»'tes  artnes^  àu  comble  de  la  .gloifie 
w  eomme  un  David ,  comme  lui, meurt 
»dans  fon  lit  en  publiant  les  louan- 
«  ges  de  Dieu,  '4^  inftruifant  fa  famille , 
»&  laifle  tous  les  ccÈurs  remplis,, 
»>tant  de  réclat  de  fa  vie  ,  que  d<2  k 
»  douceur  de  fa  mon.  »>  CeiParaUéle 
^ft  àiTurémeiit  très  beau  i  &  il  mcrite 
id'ccre  cite  pour  modèle.  I^  "juilefl^'' 
'■  i  ^  '        M  vj' 
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des  penfces  y  cft  relevée  par  la  facN 

lité ,  la  rapidité ,  6c  U  noblelFe  de  l'cjt- 

On  trouve  aufll  dans  la  Préface 
hîftorique  que  M.  de  Tourreil  a 
-tni-^b'  à  la  tête  de  la  Tradudion  de 
Démrtflhéne  y  ulie  comparaifon  ingé- 
nieufe  de  tout-a-fkic  mtéreflante  de 
Philippe  &  (icCéfar. 

Plutarque  a  crû  rendre  THiftoire 
plus  inftruitive  ôc  plus  agréable  en  la' 
tpaitàm  en  Parallèles,  &  en  oppofant 
toujours  front  a  fron-t  les  hommes 
illuftres  de  la  Grèce  <î\  de  Rome ,  dont 
il  commence  par  dtt:rire  la  vie  ,  & 
complare  enfuite   les  aéiions    &   les 
carad:éres.  Un  échantillon  de  fa  ma- 
niéré ne  déplaira  pomi ici  au  leéteur^ 
-qui  y  trpuveraTéléeance&  les  grâces 
^jointes  a  la  fcrfidité.  Le  premier  trak 
'<pl'ïl  p^lé^e  dans  Numa  &  Lycurguev 
^  par  lieqiiel  ifcommence  sties  compa- 
rer j  ôft  félévînion  de  Tun  au  trône-, 
Ikla  ceiîion  que  raurre  en  fit.  «  Numa-^, 
dit- il ,  »  reçue  le  fceptre  iansle  de- 
t>5^ânder ,  &  'Ly<^urgue  le  tenant  en 
^fà   poffeiîifen   le    remit  à  HiÉritiec 
^tegïtinre.  L'un  ,  de  (impie  partiçu- 
~>#^lieT  &  étranger  devint  Roi  d'un  peu- 
'^plô^quâle  fouhaitoit6c  l'appellôic4 
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r,  Tautre ,  de  Roi  qu'il  ctou  (e  rcduifie 
3»  à  rétar  de  (impie  particulier.  Il  eft 
oïbeau  ,  fans  doute  ,  ajoute  le  fage 
Hiftorien  ,  »  d'acquérir  une  couronne 
,)  par  la  imputation  de  fa  juftice  :  mais 
»il  ne  Velt  pas  mains  de  préférer  la 
,)  juftice  à  une  couronne.    La  vertu 
i^rendit  l'un  lî  illuftre  ,  qu  il  fut  jugé 
•  digne' de  la  Royauté  :  ôc  elle  fit  l'au- 
n  tre  fi  grand  ,  qu'il  fçut  la  méprifer.  » 
Les   Antithéfcs  ,  peut-ctF^  ici   trop 
accumulées,  au  moins  n'ont  pas  le 
vice  d*ctrè  recherchées.  Elles  naiiTent 
dtt  fujet  :  &  les  Parallèles  en  font  une 
fource  fccpnie. 

Le  trcnfiéme  Cantique  de  Racine 
fur  les  contrariétés  que  le  Chrétien 
éprouve  en  foi  -  nicme  eft  un  Parallèle 
tiflii  d'Antithéfes  ,  que  le  fujet  non 
feulement  fournit  mais  exige, 

»  Mon  DiçH  !  quelle  guerre  ctucUc  î 
*^»  Je  trouve  deux  hommes  en  moi. 
n  L'un  veut  <iue  pl^in  d'amour  pour  toi  , 
»  Mon  coeur  te  folt  toujiOUK  fidcle  :  ' 
»  L'autre  à  tes  volontés  ^ belle  ,       . 
«^  Me  révohê  contre  ta  Loi.' 

^liun  tout  efprit  &  tour  ccMcflc  , 
»a?eut  qu'au  Çicl  fans  cefl'c  attaché  , 
w  Et  des  biens  éternels  touché  , 
»  Je  compte  pour  rita  tout  le  leftî  ; 
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n  Et  l'autro,  par  fou  poids  fimcftc, 
»  Me  ti«nt  vers  la  terre  paochc.» 

Tel  eft  le  mérite  &  le  goût  da 
Patallcle  en  Eloquence  &:  en  PocTie: 
iï^ous  finirons  par  cette  Figure  ce 
ciue  nous  avions  à  dire  fur  rornemenc 
u  difcours. 
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Dis.  la  Convenance, 


JE  ne  parle  point  de  ce  qui  convient 
: 


la  Conve- 
nance ,  prifc      ■       '     '    "i  TTi       "-    ^^^      T  Ai 

dan.iagcné- y  g^^^^^^^'^^'^t  en  Eloqucncc  LV 

râiirc  ,  s'é-  dce  des  Convenances  prife  dans  (on 

.ccnd  4  touc.^^^j^^^f^ij^^  ^  embr^  tout  latt  ,  ^ 

nicme,  à  le  bien  prendre,  elle  embraiTô 
toute  la  vie.  Les  Cprtvenances  •doi- 
vent régler  nos  a<5kions ,  nos  difcours, 
fouvent  notre  filence  même.  J'ajoute 
qu'il  y  a  des  hommes  fi  heureufément 
nés  ,  que  pdut  leur  fied  :  dans  d'au- 
tres le  bien  tnême  devieot  déplaifant. 
Le  capital  de  l'art  en  toute  matière 
eft  la  grâce  :  &  c'eft  précifément  ce 
que  l'art  ne  peut  enfeigner.  Mais  ne 
nous  écartons  point  ^&  re^Éermons-  * 
•     nous  dans  notre  fujet.  ^ 

L'attention  aux  Convenatices  pàc 
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rapport  à  tout  ce  qui  rçgarde  les  per- 
fonnes  ô<  les  chofes  ,  les  tems  ôc  les 
lieux  /doit  diriger  partout  l'Ora- 
teur ,  autant^  dans  l'Invention  &  la 
'Difpofition  ,  que  dans  TElocution, 
dont  il  s'agit  maintenant.  J'en  ai  parlé , 
fuivant  loccafion ,  en  traitant  les  deux 
premières  parties.  Ici  la  Convenance  ^^;;«;;f,^J^^ 
que  je  confidére  eft  celle  des  mots  des  mots  c^ 
5e  du  ftyle  à  la  nature  des  chofes.         t\ure'dcs^" 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  choCc*. 
touchant   lornement  ,  ^  on  «n  fait 
un  ufage  déplacé  ;  fi  on  n'a  foin  de  , 

»   Tartortir  6c  de  le  proportionner  à  réxi- 
genre  des  matières  ;  fi  l'on  traite  les     ' 
grands   fujets  .d'un  ftyle  humbk  &' 
doux  ,  les  petits  magnifiquement  , 
les  pathé^liques  froidement,;  fi  le  ftyle 
eft  gai  dans  un  fujet  trifte  ,  &c  trifte 
dans  celui  qui  demande  de  la  gaieté, 
fier  &  dur   lorfquil    faut  fupplier  ,  .    . 
fuppliant    lorfqiie   le  ton    menaçant 
convient  à  la  chofe  :  tous  nos  préceptes, 

'      dis  -  je  ,  deviennent  alors  non  fisule- 
inent  inutiles ,  fnai?  nuifibles  Celui- 
,  là   feu!    doit  être  reconnu  pour  élo- 
*  quent  ,  qui  fait  dire  les  petites/cho- 
ies avec  fimplicité  ,  les  grandes  avec 
mouvemenr&  grandeur  ,&  employer 

•pour    celles  qui   tiennent  le   niihea 
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xîo  Rhétorique 
un  ftyle  qui  foit  mitoyen  lui  -  mcme  ,' 
plus  relevé  que  le  fimple,  moins  animé 
ôc  moins  forç  que  le  grand.  Voilà 
ce  que  c'ell  que  Convenance  en  Elo- 
cutioii  :  &  rattendon  à  la  garder  a 

Troîf  genres  P'^o^^i^  ^^^^  geurçs  de  ftylc ,  cjui  ont 
^  ft/ie.      été  foigneufement  remarqués  par  les 
Rhéteurs  ,  le  ftmple  ,  le  tempéré  ou 
orné  ,&  le  grand  &  relevé. 

Je  Tais  parjer  de  cts  trois  genres 
de  ftyie  :  &  je  fuivrai  pour  guide 
principalement  Cicérgn  ,  qui  eu  a 
marqué  ladiftindion  en  plufieurs  en- 
droits  ,  mais  qui  les  a  traités  furtout 
avec  étendue  dans  fon  livre  intitulé 
VQratcur, 

Des  trois  genres  àejiyle. 

li«mérclesa  C*^  unc  cliofe  afTez  curiéufe  a 
«onnuj  <5f  ca-Q^ferver ,  (ju'Homére  ,  le  plus  ancien 
des  Ecrivains  profanes  qui  nous  ref- 
tent ,  non  feulement  a  été  fouverai- 
'  nement  éloquent  ,  inais  a,  connpja 
^iftinâion  des  trois  genres  j^'Èlo- 
^joence^  &  les  a  marques  rchacuii  par 
lèur$  cara^éres  :  ce  qui  '  fi^pofè  dçs 
réflexions  approfondies  for  la  nature 
Zc  les  principes  de  l'Art.  En  décri- 
vant Tcloquence  de  Ménélas  \  les 
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venus  de  ftyle  qu'il  lui  attribue 
font  une  brièveté  élégante. ,  la  pro- 
priété des  termes,  le  retranchement 
de  route  fuperfluité  de  paroles  : 
&:  voilà  les*  vertus  du  genre  fimple. 
'  Le  caradére  propre  du  genre  tempéré 
ou  orné  eft  lagrement  &  U douceur. 
.Homère  a  peint  ce  goùc  de|lyle  dans 
Neftor  ,  »de  la  bouche  duquel  ,  dii 
le  Pocte  ,  .>  couloir  un  difcours  plus 
»  doux  que  le  miel.  »>  U  donne  à  rE  - 
loquai^e  d'UJylTe  un  caradére  tout 
différent.  »De  fa  bouche  T  dit -il  , 
»  fortoit  la  parole  avec  l'abondance 
»  &  rimpétuofuc  des  neiges  qui  tpm- 
i>bcnt  en  hiver.»  11  déîigne  ainfi  le  , 

troifiémc  genre,  dont  l'eflTerKècohfifte 
dans  l'abondance  ?la  force  &  le  moi^- 
vemenr  :  &  non  feuléfnent  il  le  défi- 
nit, mais  il  Tapprécie  >  en  lui  adju- 
geant l'avantage  &  la  iupériorité  ;au        \ 
dt(Cm  de  toiit  autre.  »  Aucun  mortei 
.vneiK>uv(^t,di^-ilvdi(pureràUlyflfe 
,    »k  gloire  de  btèi^  dire.  «^  Ces  obier-  ^  'x  f  / 
L  yatixiib  fie  font  pai^  4^  moi.  î^m;/,^    v  ',^ 
''^rftt)rûhte;:^de  Quintilieri.    ,  /    "  ils  <f;^p<7n- 

-  "Uic^tltons,  d'apr^  l^^"^^^ïîV^-tS  c^:^ir.' 
til.ien  &•  d'après  .Giceron  ,   que  lesderoratcur, 
trois  genres  de  ftylesOrëp.ident  vifi-  |;jft-i« 

■    blement  auf  trois  cm^f!^"  de  1  Uu-^cher. 
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leur ,  inftruire  ,  plaire  ,  toucher.  Le 
fimple  inftcuit  4  rorné  plaît ,  le  fort 
&  le  véhément  touche  &  remue  :  de 
c'eft  a  celui-là  ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  d  une  fois  ,  qu'il'iippartient  de 
remporter, Ja  vidoire. 

Ce  n'cft  i^as  à  dire  qu'il  foit  per- 
rrois  font     rnis  de  ncglieer  les  autres.  C  eft  une 
iQratcur.     nccemtc  que  dmltruire.   Plaire  ,  elt 
qn  lecours  important   pour  parvenir 
à  la  perfuafion.  L'Orateur  ,  vraiment 
'^      digne  de  ce  nom  ,  ne  fera  dpnc  pas 
^elui  qui  excellera^dans  l'un  des  trois 
genres.  Il  doit  les  réunir  tou$  ,  &  les 
employer   chacun    fuivant  la   diffé- 
rence   des    matières.    C'eft  l'unique 
**  ^  moyen  de  pratiquer  la  régie  'fonda- 
inéntale  du  difcours; ,  qui  eft  de  pro- 
portionner les  ftyles  à  la  nature  des 
lujets.  ^  : 

'\u  proM-      f*^*^  »-*»^'  fc  procurera  encore  l'in^fti- 
ffrc  u  va-    mabi e  avan tage  de  la  variété  , '  tant  $c 
iî  juftem en ci;ècomntat)dée  aux  Poètes 
&  aux  Orateurs  ToUt-ïé  monde  coiî- 
noît  ces  beaux  vers'  de  Defpréaux. 
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»»youlei*  voirt  du  putlic  liiériterles  àmoors  ?  ' 
»  Saris  ccflb  cm  écrivant  va/içx  vos  difctjy^rs. 
»»HeureAix  !tjùï  dans  fe/virs  rairdVn.eyo'ix  I^crc 

•  PaiTer  du  riray^î  au'doffx  ,  du  phifant  «u  fcv^iCv  • 
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»>Son  Jivre  aimé  du  ciel  ,  &  chéri  dc«  Icâcurs  , 
a  li\  fouv.nt  chex  Barbin  entouré  d'acheteurs.  >• 

Pour  cela  il  n'eft  pas  befoin  d'nn  art 
fort  étudié.  11  n'eft  pas  îiième  ncceiraire  ' 
d'avoir  exprertemènt  dans  refprit  la 
penfée  &  le  défir  de  jetter  de  la 
wiété  dans  ce  que  Ton  écrit.  Il  ne 
s'agit.qiié  de  fe  lailTer  gouverner  par 
«  fa  matière.  La  varu  té  des  objets  que 
rOrateur  doit  traiter  eft  infinie  :  Se 
fi  vous  favez  prendre  le  ton  de  la 
chofe ,  votre  dilcours  fe  trouvera ^Varic 
par  ririipreffioo  niême  de  la  naturfe  , 
&  faps  une  attention  exprelTe  de  votre  .. 
parc.  C^ft  ce  qu*a  excellemment  exé- 
cuté ,  dans  fon  Art  Poétique ,  le  même 
I>efpréaux  ,  qui  en  a  fi.bieit^  exprime* 

la-bi.      V  .     - ,-,  •"••^■•^  /  ^.^y;'    "  -'^  ' 
~    Nous^av&fli  quelques  reflétions  a  ■ 

^nner,  pr/aptesi  chacun  des  trois  gen- 

'  r'es.  Çonvhiençons  par  ce  qui  regarde 

le  fimplê.   .  *      /S-      V   • .:       '» 


.      Du  genre  àe  fiylC  ^fîniple,  ;         "^ 

Le  ftvle  fimpteèft  pîi^^^T/e^a4çfî-    T5cfininon 
nic:Vpa!r  l'exclufi(m.-d#Wqtti'.ne  \m^  ^s^^^ 
convient;  pas  ■^j^^prl-expou.non.  dp.       .  ;    /  , 
ce  qiU  •  lui  con^p^^  n'admec  j)6iiiç , 
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iS^  RnéTORiQu  t 
tout  ce  qui  eft  trop  laillain  en  figuref 
&  en  tours  ,  tout  ce  qui  relTent  les 
ornemens  d'éclat  ôc  la  parure  ,  tout 
*  «  ce  qui  frappe  par  la  viguewi  des  mou- 
vemens  ,  tout  ce  qui  s'élève  par  la 
grandeur  des  idées.  11  rejette  aulîi  les 
périodes  nombreufes ,  les  chûtes  ca- 
dencées. Un  choix  de  termes  propres, 
une  phrafe  nette ,  coulante  ,  &  débaF- 
raffee  de  toute  fuperfluité  ,  une  élé- 
gance modefte  ,  voila  les  caractères 
qui  le  conftituent  >  de  qui  l'affor- 
iilFent  &  avec  les  fu jets  pour  lefquels  il 
.,  cft  fait ,  qui  font  les  fujetl  non  fuf^ 

ceptibles  de  mouvement ,  6c  avec  (on 
\:  "  objet ,  qui efl d'inilruire*  Il  reçoit  auflî 
le  fel  de  ri^jottement&  de  la  plaifan- 
terie,  $c  t#utes  les  grâces  de  la  fimple 
nature.  La  parure  ,  qui  çhercheroit  à 
embellir  la  nature  par  des  traits  bril- 
tans  >  feroit  ra'effeante  à  ce  ftyle  :  &  un 
~  morceau  écrit  avecune  aimable  fimpli- 
\     cité,  fi  l*on  vouloit  le  décorer  &  Tornei^ 
.    J       avec  éclat,  c'prouveroit  ce  qui  arriva  i 
fltne  ,     Une  ftatue  de  LyGppe  ,  qui  Néron  fit 
^^J(iy»^QXQV,    La  richene  ofFafqueroit   les 
'      grâces:  5c  pour  lui  rendre  fon mérite, 
n  faudrpit  le  dépouiller ,  &c  le  réduirç'* 
:  à  fan  premier  étgt.^    '   ,. 

-^  .  Je  lïë  puis  point  riter  ;de 
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plus  accompli  dans  le  genre  dont  j« 
parle  ,  que  les  Goméiies  deTcience 
chez  les  Latins,  ôc  les  Fables  de  la- 
Pontai ne  parmi  nous.  On  en  tiouve  . 
d'autres  exemples  :  mais  les  deux  que 

je  nomme  ici  (ont  les  plus  excellens.  f 

Le  ftyle  fimple  neft  pas  deftiné  )(^^j?«  f«  ^- 
uniquement  au  badinage.  Il  copvieilt 
auQi  à  plufieurs  fortes  d'ouvrages  fé- 
rieux.  Dans  les  plaidoyers  la  Narra- 
tion .  &  toiK  ce  qui  eft  frmple  dif- 
cuiîîon  de  fêits  ,  de  preuves  (Se  de 
railbnnement  ,  doit  être  traité  fui- 
vànt  ce  goût.  Nous  l'avons  déjà  remar- 
qué en  parlant  de  la  Narration  &  de 
la  Confirmation  judiciaires  :  &  rcf- 
prit  qui  domine  aujourdhuid^ns  notre 
Barreau  ,  rend  cette  obfervation  plus 

vraie  &:  plus  éxade  que  jamais.  Ce 
même  goLif  doit  régner  dans  les  ouvra- 
ges didaaiqiles ,  tel  qu  eft  l'Art  Poe- 
tique  de  Boileau  ,  dans  les  Dialo- 
gues ,  dans  les  Comptes  que  rend  un 
j^aiftr.atàfa  Compagnie  des  affaires 
Mu  il  a  été  chargé  ,  dans  les  Difler- 
tations  Académiques  ,dan$  lesjour- 
*    naux.  J'ajoute  dans  rHiftoire  ;  ee  qui  ^.^ 

demande  quelque  explication,  &  iufon-i 

^^,  L^Hiftoire  eft  grande^  ^'^^^ f"^  "l^r^' 
ît*W  Wy^^'  ^^  ^y^^  hiftonque^  doit  rHiaoire. 
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donc  avoir   de  la  noblelle.   Mais  la 
noblefTe  n'eft  pas  ennemie  de  la  (im- 
plicite. Au  contraire  ce  qui  elt  véri- 
tablement grand  ,  ne  le  paroît  jamais 
plus  5  que  lorfqu'on  le  préfente  tel 
qu'il  eft  5   nuement  6c  îimplerhent. 
C'eft  dans  ce  ftyle  que  Céfar  a  écrit 
lye  (i.  Om/.  fes  Commentaires  ,  dont  Cicéron  a 
***  **^'       fait  un  clôge  que  je  dois  rapporter 
ici.  »Rien  de  plus  uni ,  dit- il ,  rien 
,    >j  de  plus  fimple.   L'Auteur  y  expofe 
'  '  »  les  cliofes  toutes  nues  ,  fans  aucun 

3> ornement,  commeoiefe  propofant 
>?  que  de  fournir  les  matériaux  d*une 
^  »Hiftoire.  En  èela  il  a  fait  plaifir  aux 

a>fots  5  gm  entreprendront  d'ajufter 
30&  de  tarder  cette  aimable  fimpli- 
»;eîfé.  Mais  les  hommes  fenfés  &  )udi- 
3)  cieux  fe  donneront  bien  de  garde 
nd*y  toucher.  Car  en  Hiftoire  rien 
.  »:n*eft  plus  parfait ,  qu'une  brièveté 
>î  accompagnée  de  la  pureté  du  lan- 
'Vg^ge  &  de  la  clarté  du  ftyle.  »  Parmi 
nous  3  M- l'Abbé  Fleuri  a  écrit  dans  ce 
même  goût  de  iîmplicité  fon  Hiftoire 
Eccléfiaftiqiie  ,  ouvrage  infiniment 
eftiméde  tous  les  connoifteurs. 
'  °  •  11  faut  pourtant  avi>uer  que  les  trois 

pluV  éxcellens  Hiftoriens  Latins  n'ont 
'poim  fuîvi  cette  métliQde*  Sallufte  > 
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Tlte-Live  ,  &c  furtoUt  Tacite  ,  ne  fe 
font  point  interdit ,  con|ime  veut  M. 
PAbbc  Fleuri  ,  les  préambules  ,  les  ^M^^  ^'^^ 
tranfitions  ,  lès  réflexion^.  Ils  ont  plu-  ^î^l/,J^^,,,f' 
tôt  pris  pour  régie  le  plan  que  trace 
Cicéron  des  devoirs  de  PHiftorien  ,    De  Or^t.i. 
lorfqu  il  dit:»  Comme  dans  les  grands     '  "*  ^^' 
»ôc  mémorables  événemens ,  on  eft 
»  curieux    de    connpître   dabord   les 
udeffeins  èc  les  confeils  ,  enfuite  ce 
»  qui  s*eft  fait ,  &  enfin  ce  qui  en  eft  ' 

,ratrivé,  l'Ecrivain  Ût  THilloire  doit 
r>  expritner  ce  qu  il  approuVe  dans  les     ^ 
„  confeils  :  dans  le  récit  de  l'exécution , 
wil   doit  expofer  non  feulei,iient  ce         ^    - 
,rqui  a  été  fait  ,  mais  le 'détail  des 
»  moyens:  &  lorfqu  il  parle  de  l'évé- 
»  nement  final, il  faut  qu'il  en  expli- 
»  que  les  caufes  ,  félon  qu'elles  dépen- 
»  dent  ou  du  liazard ,  ou  de  la  fagelTe , 
^ou  de  la  témérité  :&  par  rapport 
»  aux  perfonnages  illuftres,  il  doit  pein- 
9>  dre  non  feulement  leurs  adions,  mais 
«Jeurs  mœurs  ,  &  leurs  cara^éres.  »* 
On  voit  que  Gicéron  ouvre  un  plus 
grand  champ  à  Fftiftorien  ,  &  qu'en 
fuivant  fon  plan ,  l'Ecrivain  fe  donne 
nécertairement  une    plus    libre   car- 
rière. Il  marquera  fon  jugement ,  il 
accompagnera  fon  récit  de  rcfléxix)ns. 


^ 


.A  ■  ' 


? 


...    '«H'i 

t 


^J^ 


y^.  i 


rfS  R  H  I  TO  R  I  QTT  « 

il  en  liera  par  des  tranlîtions  les  diffé- 
rentes  circonltcinces  ,  il  ornent  Ion 
ouvrage  de   portraits.    La  première 
manière  eft  plus  févcre  :  la  féconde 
eft  plus  riche.  L  une  laiffe  plus  à  pen 
fer  au  ^ledeur ,  fur  lequel  elle  fe  repofe 
de  çpjs   les    fugemens  x   l'autre  lui 
fournit  des  obfervarions  qu'il  n'auroii 
peut-  être  point  faites.   Dans  la  pre-' 
micre  il  y  a  moins  de   rifque  pour 
TAuteur  :  la  féconde  eft  plus  fùre  de 
plaire.  Pour  chôifir  entre  les  deux, 
celui  qui  écrit  THiftoire  doit  conful- 
ter  la  nature  des  chofes  qu'il  raconte, 
ion  talent  ,  le  coût  de  fon  fiécle.  Il 
paroît  que  le  goui  du  nôtre  eft  décidé 
pour  le  genre  le  plus  riche  &  le  plus 
varié  :  .&  telle  a  été  en  particulier  la 
manière  de  l'Abbé  de  V-ertot  ,  l'un 
des  modèles  que  nous  ayons  pour  lé 
llyle  hiftorique.  Mais  dans  ce  gerv^e 
même  doit  régner  la  lintpUcité  :  nulle 
pompe  de  paroles  ,  point  de  phrafe« 
h^rnionieules  de  périodicjues  ,  point 
de   fleurs    jettées   à  pleines  mains, 
furtout  exemption  totafe  des  mou*- 
vemens  impétueux  &  des  partions  ora- 
toires.    Les  réflexions  peuvent  être 
fines  Se  ingénieufes  :  mais  il  faut  qu  el- 
les foient  fondues,  dans  le  difcours , 
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François  fi.  iB^ 
ic  ne  rompent  point  le  fil  de  la  narra- 
tion. Je  ne  confeiilerois  à  pcrfonfie  d'i- 
miter dans  une  Hiftoire  les  reflexion* 
excellentes,  mais  longues  ,  de. Pblybc 
chez  les  Grecs  ,  &  deÇomines  parmi 
nos  François.  . 

Un  autre  genre  auquel  la  (împli-  style  Epift^w 
cité  convient  parfaitement  &  uni-  ^*"* 
quement  ,  eft  le  genre  Epiftôlaire. 
Nous  en  avons  un  excellent  modèle 
d^ns  les  lettres  de  Madame  de  Scvignc, 
,oùfefait  fentir  jufqu 'au  charme  cetre 
fimplicité  élégante  dont  nous  par|bns 
ici.  Il  eft.  cronnanr^qu'étaïît  téutes 
écrites  i  la  même  perfpnne,  ôc  roulant 
prefque  toujours  Air  le  même  objet , 
c'eft-i-4irc  »  fur  TexprefTon  de  la 
tendreflè  maternelle  ,  elles  plaifent 
conftamment  Se  ne  laflent  jamais.  Le  . 
talent  d'écrire  des  lettrés  eft  le  talent 
des  Damés  :  mais  aucune  ,  je  penfe  ,  ' 
n'a  égalé  celle  -  ci.  Les  lettres  de  Ciré- 
ron  ,  &  Airtout  celles  i  Auicus  ,  font 
pareillement  des  modèles  de  (impli- 
cite. P^t  ce  q|i  eft  de  celles  de 
Pline  >•  elles  font  intcreilàntes  fans* 
doute  par  ragrénient'&  la  finefîe  du 
ftyle ,  par  le  caraftére  de  probité  qu'el- 
les expriment  :  mais  la  fimplicité  leur 
manque ,  elles  h  ont  point  le  ton  natu- 
_.  Tome  IL  N  V     ~ 
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rel ,  ort  fent  dans  rÀiireur  la  rcclicr- 
.^che  de  refprit  &:  le  dcftr  de  pjaire  ; 
'"on  voie  qu'elles  nç  font  pas  ccrites. 

précifément  pour  ceux  \  qui  elles  s'a- 

dreffèiK  ,  mais 


pour  le  public  ,  à  qui 
prérehdoit  les  faire  paiïl»r  celui  qui  les 
ccrivoit. 
Diffiniîié^c      De  tout  ce  que  nous  venons  de 

r^uUVrMani   ^-^  ^^^   |g  ftyle  iimplc»,    OU    CÔnÇOlC 
le  Itylc  hm-     .  _.  -^ .  .  '^     ^      •    I        .       . 
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aifcment  combien  eft  vir^i  le  juge- 
ment que  Cicéroii.en  a  porté-  >'Ce 
„ftyle  y  dit-if,  différé  plus  du  ftyle 
,*  commun  &  vulgaire  dans  la  réalité , 
»  que  fiiivant  l'apparçncé  extcrieurç. 
»  A.  e«  juger  en  fpécuiàpon  on  croi- 
«rcMt  que  rien  n'cft  plus  aifé  :  imis 
a>que  1  on  eh  Faffe  1*6031,  on  éprou- 
»vera combien  la cHofecft  difficile.» 
En  effet  quand  les  agrcmens  du  dehors 
manqiienx  vil-  faut,  que  le  mérité  dû 
fondloit.fexquîs. 

Les  difcours  dé.  M.  Mbbc,?Ieari 
Afr  l'Hitloire;  Eccléfiafttquê  (ont  d'ex- ^ 
ccllens  modèles  du  genre  fimple  :  & 
ils  vérifient  parfaitemcint  la  dernière 
remarque  que'  je  viens  de  faire.  Quel 
ferts  !  quelle  fâgaciré  dans  lés.obfer- 
vations  !  quelle,  jufteffe  de  raifonnc-  -j 
ment  !  quel  coloris  de  brobité  &  4^  ; 
vertu  chrctieufie  répandu  fur  tout  le 
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corps  du  difcourç  rCc  font  de^  riicfs 
folides  6c  choifis  .,  pleins  dû.  Aie  o^ 
dâijûbftance. .  Qui  ofera  jfe  promér- 
tre  d'en  fcrviride  pareils?  Mais  dans  ^ 
le  ftyle  nulle  recherche  ,  nul  rnffinc- 
ment  ,  nul  ragoût.  Chacun  croiroit 
pouvoir  ccrire Recette  manière. 

Le  goût  de  fîinplicitc  ,  en  tant  qu'il 
exclut  rafFcdatibn  ,   doit  fe  trouver 
partout^^  même  dans  le  ft)tlé^  le*  pius  • . 
noble  :  ôc  c'efr  ralliante  de  la  (impli- 
cite avec  là 'noblelTe  qui  fait  la  per- 
fedion^Aucunl^ocïe  n'eft  plus  prand 
que  Virgile  :  aucun  n'eft  p^us  fimpLê 
&  plus  naturel  dans  foti   expreHioû.  , 
.i3v:  dans  le  tdîir'.  de  fa  phrafe.   C'eft 
*,  ce  qu'a  judicieufemént  reiTiarqué  M.; 
.  Nitoie  _^  &  ifa  •  rëiiéx ion.  ",    tout  -  à-     ri;r>/'.H 
U  faié  utile  pour  fordier  le  goût ,,  rermi-  '[''"' '^';V: 
n^ra- ÇAtiy^nablement    fa    d  fcuflion  >i.  a?..    *, 
&  I  cjtamcn  de  tout  ce  qui  appar- 
tient au  genre  fimple.  y-\\  y  a  ,  dit      ' 
cer  excellent  q.bfervateur  ,  n  çjcux  for- 

»tes  de- beautàj;  dans  rtloquence. 
^L*uhe*^confifte  dans  les  penrcés  bel- 
;vles  &c  folides  ,  mais  cxrr.aordinai- 
»  res  &  f u *^pre n â'n zes,^  Ifu ca in  ,  S é n c-. 
•'.  que ,  &  Taci  rèîb  n  t  re  mp  I  is J  e  ces  for- 
5\tes.de  beautés" L'autre  au  ^contraire  , 
ïp'he  conflfte^nullehient  dans  les»rfî€n- 
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1,     i^i/feçrarç^   :   m.us  iUîV» .  un    ccrum 
.  .'  -    -*-8oairnatur€!;clinsune>fi*inplicitcf<itilc,, 
:.    .  .;»>.ilcgaare  ^  ilclicate^,  qui  ne  b^w^e 

.'^   ?       'vpprnc  Tj^l^t  ,  quiine  lui  prcfenre 
,.  S>què  des  images  ccinj  nui  nés  ,  mais; 
■^;  «yivès  &  î»g^é!ib[es  ,.^'  qi»i   ^H?^^ 
.  :»  bien  le  fuiyre  tlans  fes  mouvemens;, 

'   5>  qu!eHe  ne  manque  jamais  de  lui  pro- 
^  ,-      i,pofer(iir  chaque  fujet  les^obiets  dont 

»  il  doFt  être  xouch'c  ;  &:  d'exprimer 
;s>  toutes  les  paflions  &  lei  niduvcitiens, 
5)  que   les-  choCes    c|crelle   reprcfenre, 
»  y  doivent  produire/ Cette  beauté 
'     >  eft  celle  dç>î*crence  ÔC:  d^  Virgile. 
*a»Etron  voit  par  là  quelle  eft  encore 
-    ^  pliis  difficile  que  l'autre  ,  puifqu  il 
#>  n'eft  point  d'Auteur   dont  on   ait 
.^î  moi hv^  approché  que  de  j^ux   là.  ii 
'    -Ce  mprreau  joint  l'éxempl?  au  pré- 
cepte, fl  eft  C€i4t,avec  une  nobleiimpli- 
*    cité  ,  qui  eft  le  caTaftere  dominant  de 
•    "     .    i'Aiïtêur  daîis  tous  fes  ouvrages.' 

A    Du'  genre,  tempéré  où  orné ^  ' 

•  XL      Le  fécond  eenrc  de  fty te  fe  notnmc 

^ritfon  dj    tempera  s  parce  qu  il  tient,  un  cçrraip 

f^'coUg^njz  ^iiieij-entrTleftyle  fimple  &  le  vchc 

*'  7  "'  ^  Tnent ,  plus  riche  &:  plus  n  "^*    • 
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le  premier ,  moins  font  &  moins  clevc 
qliQ   ràutre.  Par  Ja  mcme  i;aiton  on 
.  punit 'l'appeller  //7/f(^)yf/2.,,   cxp^vt-'inoa 
■  que  je.picficre  à'  cille  "de  mcitiocre  ^ 
dont  on  je  fert  quelquefois ,  mais  qui    ^ 
edAijettt'a.une  équivoque  défâgrc.i-  v 
ble.  On  l'appelle  encore  orne  ou  fleuri  j 
noiT|  qtii  en   màic^ue  le  carai^ére  & 
le    eoit  doininiinr.    Car   l'orneinent 
deftinc  1  plaire  ^ftte  qui  conjtitue  &: 
différencie  ce^nré  de  Ityle/Non  que, 
rour  oa-nement  doVe  we  bî^wni   du    ' 
ftyle 'fimple ,  &  encore  înoihs'du  flylç 
véhément.  Mai^^  dans  l'un  &  dansçlau-     ■ 
tre  ,  il  faut  qiie  FOrâteur  )e  difpénfe 
avec  fobrictc  ,  relativement  à  la  diffé-  .  ^ 

rençe  de  leurs  caradbéres  ;  au  lieu  qi^'il 
jyîut'le  répandre» a v€^ç  abondance  da;tis 
'ceKti«^ci.  dnile  domine  dans  le  pre-*  1  "^ 
mier  &  dans  le  troifiéme,  &  put  ce  qui 
eft  d'agrément  lui  eftfûbordonné  :  dan$  '(>  ' 
le  fécond  l'Orareur  cherche  a  plaire  > 
-précifémcnt  pour  plaire  &•  pour  s'àtri- 
rer  les  applaudi  iïeraens. 

K  Par  cette  définition  il  efl  aifé  de    nc<>nvîeni 
lr,iVoir  a  quelle  nature  de  lujers  ,  ou  a  n^.,jj^rV  du 
v|f  quels    ej^mes'de  caufes  convient  oug^"'^  de-« 
<   ne  convient  pas  le  ren'-e  de  Ityle  orne  ^         J 
&  fleuri.  D.ins.les  délibérations  ,dani  -     -, 

h  plaidouie  ,  t/Orateur  a  un  objet  i   "  "-^     . 
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^oMC  il  cloir  ctre  occupe  tout  entier. 
Là  il  ed  i!e  f)cccepte  rigoureux  poiu 
îui  de  s'oublier  lui  -  même  ,  &  de  n'ad« 
iîiettre*  aa;up  orne^iicnt  qui  ne  tendt^ 
au  bien  de  Va  chofe.  Dans  les  matiè- 
res du  "genre  démonftratif ,  dans  les 
harangues  académiques ,  dans  les  dif- 
cours   qui  fe  font  pour  l'ouverture 
des  Audiences  dans  les  Tribunaux  , 
ou  des  leçons,  dans  les  grandes  Eco- 
les ,  rOrateur  eft  fans  intcrct ,  l'au- 
diteur n'y. cherche  que  fon  ptaifir.  U 
convienc  donc  alors  de  déployer  tou- 
tes les  richeiFes  de  l'art ,  Se  d'en  éta- 
ler toute  la  rompe.  Penfées  ingénieu- 
f^s  y  expreflîons  frappantes  ,  tours  &: 
figures  agréable^  ,  métaphores  har- 
dies ,  arrangement  nombreux  &c  pério- 
dique^  en-un  mot ,  tout  ce  que  raçt  a 
de  plus  magnifique  ôc  de  plus  bril- 
hnt  ,.  rOrateiir  pourra  le  monti^èr  , 
&  pour  ainfi  dire  en  faire  parade.  IM 
n'a  pour  but  que  de  plaire  ,  &  tout  ce 

Liui  eft   capable   de  plaire,  remplira 
on  objet.  Je  me  fers  de?  exprefîions 
In  jmes  de  Quintilien ,  adoptées  ôc  tra- 
duires  par  M.  Rollin. 
coîitrc  l'a-    ^  "Cétcp  liberté  d'orner  n'eft.  pourtant* 
y\nt<s.  jaiTiûj  pyi,^^  f^-j^j  bomc  ÔC  fâns  mcfurc.  Elle 

tiiiiUs.        elt  loumile  a  la  loi  intiexible  du  vrai,    . 
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qui  ne  fouffre  aucunè^cepcion.  Loin 
donc  du,  ftyle  dojic  nWî^parlons  , 
auili  bien  que  des:  autres ,  tbiue  pçn- 
fée  faurte  ,  toute  hypeibole  outrée  , 
toute  antithcle  o  j  la  juftelTe  eil  facri- 
liée  au  brillant ,  toute  pointe  qui  joue 
fur  les  mots ,  &  qui  difjinroît  lorfqu'on 
veut  ia  faire  pafler  dan$  une  autre 
langue.  ,       . , 

Ainfi  nops  ne  diront  point  avec 
Sénéque  :  »  Il  faut  chercher  le  véri- 
»  table  ami  dans  le  cdcfur  ,  &  non  pas 
i>  dans  l'antichambre.  *>  Inpiêlor^  ami" 
eus  j  non  in  atrio  quétrendus  eft\  »>:Je 
»vois  dans  cette  phrafe  ,  dit  M.  Roi- 
lin  ,  »>  une  antithcfe  :  mats  je  n*y  vois 
«rien  de  plus,ô^  j'avoue  que  je  n'ai 
»pii  en  comprendre  le  fcns.  »  Une 
antithéfe  qui  ne  fe  fait  point  compren- 
dre ,.eft  afliircment  bien  vicieufe  , 
ôc  n'eft  de  mife  nulle  part.  Nous  n'i- 
Jiiiterons    point  non   plus  ce  jeu  de 
mots  du  même  Auteur  :  Maluit  queri 
quàm  quizrcre  ^  jeu  qui  périt  fi  on 
veut   le   traduire  en  François  :  »Il 
»  aima,  mieux  fe  plaindre  ,  que   de 
\»  chercher  le  remède.»  Pour  ce  qui 
,eft  des  cxaggérarions  pou/fées  à  l'ex- 
cès ,  &  des  penfées  fauifes  ,  Sénéque 
aous  en  fournira  encore  des  cxem- 
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pies  ,  qui  ont  ère  remarqués  par  un 
rcciourab!^   cénfeuf  ,   ck)ht<^rautoiiité  - 
ei\  ici  d'au'rant  plus  grantl^  .  que  Phi- 
lofophe  par  crar  il  n'en  eft  pâs'moiris"; 
un  excellent  modèle  dans  fArt,  d  c- 
crire.^  Le  P.  Mallebranclie  ,  pariant  de 
Ja   conragibn  'des  imaginations  /for- 
tes ,  veii(  nous  prémunir  contre  î^y 
erreurs  où  elles  peuvent  nous  jettec./ 
Son  défîèin  ,  tout- à -fait  digne  d'uii 
grand  Philôfophe  ,  devient  auflî  là 
excellent  précepte  en  R^hctorique.  Car 
roiit  ce  qui  eft  contraire  à  la  drc^ite 
raifon  ,  eft  contraire  à  la  faine  Élo- 
quence. Nous  pouvons  citer  comme, 
auflî  ennemies  du  bon  goût  ^  que  de 
la  vérité ,  les  hyperboles  par  léfquel- 
lesSénéquecxaggére  au   d  el  ait  e  toute 
mefij/è    ta    fermeté  inébranlable  du^ 
fâg^  des>%oïciens.    •>  Peu  impoffe  , 
dit-ilv  l'CotnKien  de  rraiVs  pn  lance 
}y  contre 4ui ,  puifqu*âtîcb'n  ne  peut  k 
»  percer.  De  m- me  qu*tl  y  a  des  pier- . 
ores  dont  la  diireté  eft  à  l'épreuve  du 
3i fer  ;  de  mcme'^ue  le  diamant  ne  fe 
«  laifTe   ni  fcter  ,   nibrifer  ^  ni  enta- 
»m?'^^de  nocive  que  les  rochers  qui 
lîs'avjnce^t  en    failti(*  dans  Ja   mer, 
.30  rompant. k's  fli^s  ,  j3i  bairus  depn  s. 
»tan.t  de  fiécles  ne  montrent  auck*a. 
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19  vertige  des  alfaurs  qui  leur  font  livrci 
»  par  les  vagues  eo  fur.ie  :  pareille- 
»  m^ryx  Tame  du  fage  eft  invulnérable^ 
x>  6c  rclifte  à  toutes  les  injures  fans  en 
«recevoir  aucune  inipretîion.  »»  J-e^ 
P.  Mallebranche,après  avoir  rapporté 
ces  paroles  ,  &  quefques  autres  mor- 
ceaux du  même  goût ,  s'écrie.:  >»  Voilà 
wjurqaoù  rimagipation  vigoureufe 
»jde  Scncque  emport^  fa  fpible  raî- 
w  fon.  »>  Difons  de  plus  ,  voilà  com-  r 

ment  les  hvpeiboles  pouflTées  a  l'excès 
dcgcnérent:    en    penices    abioknitenc  ^  . 

faulfes ,  dont  rabulrditc  palpable,  loin 
d-e  plaije  à  un  auditeur  fage  ,  le  met 
dans  le  cas  de  fe  rire  de  l'Orateur.  ^ 

Une  penfée  peur  ctrc  fine,  avoir    Sape(rc  af  ' 
quelque  chofe  de  ftirprenant^;dâns  le^  l;^7'i^"^g^ 
tour ,  &  néanrinoias  erre  vraie.  C'eft  nêuK   de» 
c}e  quoi  fournifTenc  la  preuve  ^^^^^lo^^^^^l^^* 
ges  de  M.  de  Fonrenelle  r  qui   font 
un  tifTu  de  ces  fôrres  de  penfçei.  Lô 
nom  duP.Mallebranthcc^ue  je.viens    ^ 
de  citer,  m'en  rappelle  utie ,  qui  mérite  " 
^  d'etré  rapportée   ici.  M    de  Fonte* 
nelje  faifanr  Téloge  de  ce  graad  di 
fublimePhilofophe,  obferVe  quefon.'       . 
ftyle  a  to(utes  les  grâces  que  peuvent       , 
fouflfrlr  les  matières  qail  a;  traitées»     ^ 
.    n^Ce  ncft  pas ,  ^ouie-t-il ,  qu'il  eut 
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/>»  ii^porp!t;0icn\^  \iom  A  tultiver  hi 
i»  talensvde.linîaginiiciQn  :au  corriaue 
•vil  iVft  ct>i!ijoiïr|'iort  attache  à  Ici 
"»  iBcntr.  Mats  i  1/  e n  d v oit  tia c u r c I k-* 
A  inent  utie  fore  noble  Ôc  fort  vive  , 
itqui  itiïvailloit  pour  un  ingrat  niaU 
ngré  lui-iiicme  ,  «îk  qni  ornoit  la 
j^raifon  en  fe  cacbant  d'elle.  ^>  Des 
penfées  de  eçtte  efpéce  conviennent 
au  llyle  orne  ,  de  elles  en  font  l'agré- 
iiYen.r  :  pouryii  qu!elles  n«  foient  pas 
Répandues  avec  profufion  .  mais  dif-r 
penfces  avec  fagellè.  / 

Car  ici  même  la  drfcrccion  eft  né- 
ceflfaire.  Ce  n  ell  pas  alfezque  les  pen- 
fées  foient  vraies  i  il  faut  que  celles 
qui  ont  des  grâces  piquantes  ne  foient 
lemce's  qu'avec  rcferve.  IJn  difcours 
qui  en  feroit  rempli  d'un  bou.r-à  l/au- 
tre  ,  fiitigueroit  par  la  contention 
dcforit  qu'il  cxigeroit  de  l'auditeur  , 
éi  oégoâteroic  par  Punifbrmitc.  Cet 
,  ivis  ,  qui  ^ft0^^^^  j*ai  à 

.  donner  Air  ta  riiatiére  que  je  traite  > 
«ftirn portant,  Eé\[ik  que  j^  recotn- 
Ibafîde  d'ëvirèr  ëë<tié  luxe  d*efpi:it  > 
qai  n'ert:  pas  rrîpï^s\  propre  à, gâter 
l^loqaence  ,  qitè  l||luxe  ae  la  table , 
4es  vçte m ens^^lle^  équipages  ,  a 
;«c»:jf6mpre  lés  mçexirsy  * 
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vCicéron  a  traicct^cel  précepte  avec  Ce  qni  pîipje 
forcQ-  &  avec  crenduc  :   &   je  crois '-'' ^/T^ 

.       '.     .    .  ^     .  ■  .      ',  •      ment  Jeplai- 

devoir  ICI  rranlcnre  e|i  entier  le  mor-  Hr  vif,eft  le 
ceau  dans  lequel  il  s'explique  fur  ""^  fcbfrtcr'à  à 
niaxitne   i\  capa|)le  de  rebucer  cet- lafler. 
tains  efprits  ,   &  q^ii   pojrroit  erre    f'e  Or^u 
fufpefte  d*une    févctitë  outrée.  »llp-  'e^ni^"^* 
»  YXQ^k.  pas  aifc  ,  dit-  il  ,  de  deviner 
»Ia   caufe  de  ce  qfie  je  vais  dire  :  /     ; 
»  imis  le  fait  eft  c(on(Vant,   Plus  les  ' 
»  cnofes  nous  affed|;entpar  un  fenri-  : 
»  ment  vif  de  plài  fit .  plutôt  nous  nous 
»en  lalTbns.  Combien  dans  les  nou- 
a»  velles  peintures  le  coloris  a  - 1-  il  une 
»  fleur  plus  brilla  te  ,  que  dans  cel- 
w  les  de  Tancten  goût  ?  Cependant  fi 
»le  charme  de  la  fraîcheur  nous  a 
nfnifis  au  prci'nier  coup  d'œil  ,  l'efFet  • 
a>n*en  eft  pas  durable  :  au  lieu  qu€ 
3^1'air' même  de  yieillelfe  nous  atta- 
»che  aux  tableaux  antiques.  Combien 
»  les  diéfes  &  les  demi  -  tons  dans-  la 
»  Mufique  ont- ils  plus  de  douceur  , 
•  que  les  Tons  pleins  &  graves  ?  Et 
»ncantmoins  ,  fi  on  les  multiplie  , 
»non  feulement  les  juges  févéres  les 
^>  condamnent ,  mais  le   parterre  s'en 
»  dégoûte.  Là   mèrne  çhofe  peut  fe 
w  remarquer  par  tapport  aux  autres 
»fcns.    Les  parfums  forcés  d'odeur 
^  '   /        N  vi 
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«plaifent  moins  lonjiîerns,,  «li'C  COTs 
»  qui'  àtteCtciu  nuxicicment  l'odoi ac. 
>>  Le  toucher  ^nT-nié  a  bcloin.  que  \^% 
"objets  fur  lefqucis  il  s'ixerce  ne 
»>loienc  po un  trop  mollets  ,  ni  poli$ 
a>  jilqu'd  Jevenir  gU,irâns.  Que  dirons- 
>>nous  du  goLit  ?  G'eft  le  plus  volup- 
>»rueux  de  tous  les  fens ,  5i  celui  ôà 
»  le  plai'lii  domine  davantage.  Gcpen- 
wdant  coinbieii  promptemenc.  nou&  ^ 
»  dcgoûtoï^s-  nojis  dç  ce  qui  le  flatte 
»  trop  dclicieufement  ?  Qui  peut, fup- 
M  porter  longteuis  la  douceur  fucréd 
i>  dans  les  breuvaf^es,bu  dans,  les  nour« 
>>  rituresfoliJes  ?  au  lieu  q^e  le  mets^ 
»  (impies  ,  les  liqueurs  dont  Tagrc- 
w  ment  eft  médiocre  ,  font  d'un  uiage 

,  «  continuel  :  on  ne  s^en  dégoiue  jàmai$. 
3>  Ceft-  donc   oner  loi  de  Ia    nat-ure  » 

^  >ï  qu'en  routes  chofes  ce  qui  p  ocure- 
33  le  p'aifir  le  plus  vif,  c-^il  p^étifé-» 
*>  ment  de  quoi  on  fe  lafTeleplusaifér 
»pienc  &  le  plurôr.  Ne  nous  cton- 
»  non>;  poinr  par  ci^^nféquent  ,  conclue- 
->>  Cic  rorî',  (\  un  difcouis  qui  , partout 
^  efl  ajwflé  <S  paré,  fins  mclahge  ,  fanft 
»'  variété  où  roiit  frapj>e,  oiitout  brillcy 
»  caufe  plurôt  une  efpécc  d  cblouilIe-\ 

»  ment  qu'une  vcrirable  admiration, 
n  laffe  &ç  farigue  par  trop  de  beautés,  Si 
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\''  Ftr  a  n  ç  o  I  s  r.  |oi 
>i  d^pjaîc  à  la  lon^^ue  à  force  de  plaire* 
»»ll  faut  dans  l  Eloquence  ,  corn  mû 
•  dans  la  Peinrure  ,  des  Wbres  pour 
w  donner  Su  relief,  &  touthe  doit  pas 

^  être  lumière.»         /  .   ^         Cet.vïiea 

Cette  dodrine  ,\  qui  ne  potwoit  être  ^  y^^^,  „^, 
cnfeienée  que  par  un  ai  (B  grand  maî-  c  i  a  re  à 
tre  que  Ciccron  ,  n'efl:  pas  pour  le»  ^j^,^  ^.^rp.ic  , 
cfprits'da  commun.  Us  n'en  ont  pas  &  d    tai^^nso 
belbin  II  leur 'faiff  i'iion  pas  un  frein  ,  |;^^,,^  "Jur 
mais  des  éeuillons.Ce  font  les  hom-  y^rx  qci'cft 

i         ;  ^  •        n  t\       L     venue  la  cor-, 

mes  à  talens  pour   qUi  elle  eit  ne-  ^^^^^^^^  ^    ■ 
ceiraire  :  &:  ce  font  eux  agtîlqui  lorf-  goût, 
qu'ils  s*en  écartent ,  font  le  plus  grand 
tort  au  4^ùt  d'aune  Nation.   L  expé- 
rience de  tous  les  fiécles  ôc  de  toiis 
les  pays  prouve  ceqiie  j avance  C'eft 
Démcrrius  de  Phalc.e qui  a  corrompu 
ievgoùt  iAiliénes  :C'eiVSénéque  qui 
l'a  corrotïipu  A  Rome  :  parmi  nous  la 
même  cliofe  eit  arrivée  par  un  homme 
jcftement  admiré  pour  la  variété  de 
fes  talens  6c    de  fes   connoiiTances  ^     - 
Philofop^ie  ,  Poëce- ,  Orateur ,  &.  qui. 
pofledoirlfurtôut  en- un  degré  én>i- 
nent  ledbn  declanciî:  les  iu-jets  les 
*plu$  difficiles  ,  ^  de  porter  fou  vent         -    ' 
plus  de  lumières  dans  les  découver- 
tes des  autres,  que  n'en  avoient  fçu  '.r 
mettieles  Auteurs  eux- mêmes.  L'c-              ' 
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clac  qu'a  jette  fpn  mérite  en.  tout 
renie  de  latéiatufe  ,  lui  a  attiré  une 
foule  d'imitateurs  ;  parmi  lefciiids^il 
s'en  ell  fallu  de  beaucoup  que  tous 
euireht  en  un  degré  pareil  au  lien  re- 
tendue de  le  fpr  if,  la  netteté  des  idées, 
la  jufteflTe  de  l'expreflfoii.  La  plupart 
n'ont  copie  que  fès  défauts  ,  le  goût 
dejla  pointe  ,  le  jeu  dç  l'antithéle  , 
Tair  de   paradoxe  donné  à  toutes  les 

f^enfées.  Dos  que  le  nombre  des  ému- 
ateursdeM.deFontenelle  eft  devenu 
grand  ,  ils  ont  fait  fede  :  ils  ont. 
entraîné  les  fufFratcs  d*une  partie  con- 

fidcrable  du  public.  Surtout  ils  fe  fonç 

attaches  â  décrier  le   goût  ancien  , 

que  leur  chef  avott^^éfa  commei 

vouloir déçrcdifer,fentânjt  bien  que  (î 

Ton  contrnuoit  d  admirer  ceux  i  qui  il 

ne  reflembloit  pas ,  il  ne  pouvoit  ctre 

jipplaudi. 

t^C^r-        '^'^^s  pour  trouver  lorigine  de  h 

rnptioTi  d  ç   décadence  des  efprirs  &  des  talens  , 

nl7r"'.Vrfr.  remoi^tons  plus  haut  ,   &  prenons- 

r«*iiTion        nous -.en  à  nds  mœurs.     C'eft   une 

font  re,  pLi.  j^^^-j^^  indubitable  ,  que  relie  qu'efl 

flôiMx  du     la  vie  de  la  conduite  des  hommes  , 

Eloquence'"  ^^'  ^^^  ^^^^^  1^  goùf  de  leur  difcours: 
Talis  homin'ihus  oratio  ^  qual'is  vitâ. 
tongin  la  fenti  :  j8c  cherchant  la  caufa 
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pour  laquelle  Jes  grands  modèles 
V£loc]uence  étaienc  devenus  .fi  rares 
fon  tems  ,  il  infitle  principalement 
fur  la  corruption  des  mœurs  ,  &  il 
foutienc  que  rien  de  étand  5c  de  fâ«- 
^lime  ne  peut  naître  dans  des  efiprits 
énerves  par  Tamour  des  riche iFes  &• 

ixe  effrpiiC' ,  pat 

de  de  tout  travail 

maux  publics  ,  qui 

nous  lont  con^muns  avec  le  fiécle  de 

avons  de  plus  un  fléau 
de  deftruftëur  pareirence 
>éce  de  biwi  :  je  veux  dire  « 
tigion ,  dont  les  progrès  efjFrayans 
toivent  faire  crembler  quiconque con- 
ferve  encore  quelque  goût  pour  ^a  vé- 
rité de  pour  la  verru.  Cette  contagion 
s'étend  à  to^.  Mais  fans  parler  des 
autres  objets  qui  ont  leurs  vengeurs  , 
&  ne  mpccnpant  ici  que  de  celui  <)ue 
je  dois  cnvifager  dans  l'Art  que  je 
traite  ,'e  dirai  qu'il  n'eft  point  d*en- 
nemi  plus  terrible  du  bon  goût  en 
Eloquence  ,  que  rimpiccé  Lavertu  eO: 
la  feulé  bafe  folide  de  tout  difcoiKs  ^ 
de  les  armes  les  plus  puisantes  pour 
perfuader  font  fournies  à  l'Orateur  ^ 
par  la  çonfidération  du  jufte  ôc  de 
i'injufte  >  des  djevoirs  de  ll^omnae 
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envers  'Dieu  ,  du  citoyen  envers  fa 
patrie  ,\lu  Prince  envers  fts  peuples  ^, . 
êc  de  tous  les  autres  liens  qui  main-» 
tiennent  le  bon  ordre  dans  les  f4mil-  r 
les  &    dans  l'Etat.  Si  la   vertu;  n'efl: 
qu'un  nom  ,  fi  la  diftindtion  du'jufte 
t&  de  rinjufte  a  été,établi#pourFuti- 

"  lité  ,  fi  rintcrèt  propre  eft  poar  cha- 
cun la. régie  de  fes  devoirs  ,  où  1*0  • 
rateur  trouC'era- t-il  des  moyens  de 
perfuafion  ?  Ôc  comment  pourra -t-il- 
perfuader  fes  autres  de  ceqû'il.  ne 
croira  pas  lui-même  ?  L'Eloquence 

;  ne  fera  plus  qu'un  vain  babil ,  un 
jeu  de  théâtre  ,  où  le  faux  percera 
Vde  toutes  parts,  &  qui  par  conlcqucnr 
ne  pourra  faire  aucune  impreflion  , 
au  moins  durable- ,  far  les  auditeurs. 
Nul.  ornernerit  ne  pourra  plus  avoir 
un  appui  folide  :  de  l'Orateur  nç  cher- 
chera point  à'  laifTer  un  cguillon  au 
fond  de  Taitie  de  ceux  qui  recourent, 
ttî  ai  s  à  parer  une  fur  face  creufe  qui 
puiffe  éblouir  leurs  veux. 
.  A'prè^ tour,  la  chute de'^TElo^nence 
cft  le  moindre  des  maux  que  Tirréli- 
'  gion  eft:  capable  de  produire  :  ÔC  ii.  ft$ 
intérêts  pouvoientêtre  féparésde  ceux 
des  mœurs  ,  |e  dirois  :  PériiFe  f  Elo- 
quence ,  pourvu  que  les  moeurs  fbient 
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-   F  R  A  N.ç  o  t  s  s.  ,    "^$     ;•   * 
fauvces.Mais  la  chofe  eft  irnpci^fflpM^  ,,         "       •. 
Se  mon  fujet  par  urre  liaifon  nécfKwV      ''*'         ^ 
m'a  ametiç  à  parler  dés  danger^  dont 
nous,    tnenace    le    poifon    dis<  ritp- 
pieté.  ■    ,     '     "    „■  *     \^    • 

Après  avoir  trâilcç  ce  qui  regarde    . 
'  '  le  ftyle  tempéré ,,  mitoyen,  ou  orné ,  ce 
c[ui  lai  convient.,  ce  qui  peut  l'alté- '         ;    : 
ter  ôc  le  corrompre  ,  je'paflTe  au  ftyle     \ 
grand   &:   élevé.  .  '      /- 

•     §.    II  L 

,  ;  Du  genre  de  Jiy le  grand  &  élevé,  /    - 

Ce  genre  en  renferme  deux,  que    î  «'ftyle     ; 

lon  confond ^trcs  orain?lir«menç  ,.  le^^v    «  *^"» 
■  pathétique  &  le  fuBlime.  Ihlïft  viâi /vat^iu,   le,. 

ou  lis  ont  quelque  choie  de  çotTimun  ,  j^  fubUm», 

llvoir    w\   caradére  jd.'clcvation  cjiit 

frappe    l'efprit   d«   raudireur  ou  dit 

ledVeur  ,  le  faifii ,  lenlcve  ôç  le  tranf- 

porie.  Us  font  néantnioms.diftingués 

Car, leur  nature  &   dans  leurs  errers.  .>? 

e  pathétique  ,  que  Ton  peut  appel-. 
1er  ftyle  chaud  ,  véhéuient,  pafliQnné, 
exprime  la  paflîon  ,  6c   l'excite.   Te  * 

propre  du  fttbhine  cft  d'exciter  ràdnaf: 
Cation.  .  . 

Quand  Clytemneftre  s*ccrie  :  \ 

«•Un  l'rc're  cnvirnnn^  d'une  foule  cruelle  ». 
*«  porter» Tue  ma  fille  uac  main  «ri  fflia«lic  ! 
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J0<^  R  H  É  T  O  R   r  Q  U  H    ^ 

»  Dôchifcrj Ton  fein  !  *  J'un  ceil  curieux  , 

w  Dam  Ton  cmur  palpir.trft  conCnltera  IcrDk'iit  ' 

»  Et  moi  ,  qui  l'amenai  triomphante  ^  aan''éi  , 

>*Je  mVn.mouincfai  fcuL*  &  déierpTré-;  t   ' 

M  Je  verrai  L-.i  chcmini  cncor  tout  parriim<fj 

»•  D'à  fleuri ,  dont  fou»  fcj  pa<  on  Ici  tvoîc  fcni*  \  >» 

voilà  du  pathétique  le  plus  tendre  5ç 
le  plus  vé-hcment.  Ce  n'eft  point  du 
fublime  :rienn*y  excite  l'admiration, 
imis  bien  rindignation  &  la  dou- 
leur. 

/  Un  exemple  d"u  vrai  fublime  eft 
celui-ci,  tire  de  l'Œdipe  de  vSopho- 
cle.  Je  le  citerai  félon  la  cradudion  de 
M.  Boiyin.  Le  chœur  apoftrophe  la 

.  Juftice  fuprême,.la  Loi  naturelle  & 
éternelle ,  ôc  il  lui  adrefTe  ces  paroles  : 

»  Cfi|fte  jnérc  de  rînnoccncc  ,  * 
jèLoi  pure  ,  tu  n*ei  point  l'ouvrage  det  mcrccls  : 

M  Le  Ciel  t*a  donqé  la  risiflânce. 
•  Tu  doif  avec  iei  t)itfux  partager  po«  aditçli. 

»  Tu  rends  leurs  honneurs  vrainortclc  : 
,    «éTu  faij  éclater  leur  pulHance, 

»  Loi 'divine  !  immuable  Loi  j 

•     <•      ■  ■ 

p»  Ni  le  ttms ,  ni  l'oubl  î ,  ne  peuvent  rien  fur  toi, ,. 

Cette  idée  dô  la  loi  naturelle  ,  fille 
du  Ciel  \  immortelle  comme  Dieu 
.mcm'S,  Se  incapable  comme  lui  d'affoi- 
tlilTement  ,  xetrc  idée  eft  grande  , 
ûoble  ^  adjyuirable.  Voilà  du  fublune. 
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il   n'y  a  .point  de  pathétique. . 

I>iiifi|u'lléxifteunediftindlionrrelle     /     . 
entre   le   fiiblime  &  le  pathétique  , 
te  que  l'un  n  cft  pas  Tautre ,  il  convient  . 
de  ks  traitçc  fcparcment;^  - 

DiL  JlyU  Pathétique.  ]      ' 

A' 

Quintrlien  caradérire  leftylevché-  Défininon 
«         ,  ,  .  •         '•       •  j  ,  du  ftyic  pâ- 

ment de  pathétique  avec  autaot  de  tuétiquc. 

jufteiïe  que  d énergie  ,   lorfquaprcs    ;..   xiu 
avoir  comparé  le  fty  le -mitoyen  &C'*^^' 
orné    a  un    grand   fleuve  qui  roule 
majeftueufementXes  eaux  entre  deux 
rivages  ombragés  de  forêts  verdoyan- 
tes ,  il  dé^gne  celjii  donr^nous  par- 
lons ici  par  un  torrent  impétueux  ,      * 
qui  entraîne  des  quartiers  de  rochers , 
qui  indigné  de  fe  voir  retardé  &,aflru- 
jetti4par  ui.^'^ont  le  r^nverfé  avec  vio- 
lence ,  qui'ne  fe  tient  point  enferme 
dans  fes  bords  ,  &  ne  fuit  pas  fon 
lit ,  mais  s*en  fait  un  à  lui-même. 
Un  ftyle  ,  ajoute- 1- il ,. dont  la  véhé- 
mence imitera  ce  torrent ,  entraînera 
le  juge  malgré  toute  fa  réfiftance  /&  le 
contraindra  d'a^ller.où  il  TeiTlporte.    .  * 
J*ai  déjà  dit  que  notre  Barreau  s'c- 
lève  rarement  jui'qu'A  cette  force  ,  qui 
i^'entrepçend  pas  de  perfuader  ,*;mai$»> 
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tieR^lcr.    Hc  fiibluguer.  Nos  Sértiiois  en  fojiî 

furceptibles  ,  û:  nous  en  foiir'nHr.nt 

rw*»r  ,    plufiéurs  exemple^,  le  P.  MalUllon  , 

^*    ^  /•     prcchaiir  iiir  l'impériinence  rinalé  ,  & 

.         .  exhortant  ks  auVliteurs  à  cnaindrecl'y 

^  :      ;    tomber  ^  allègue  1  cr.it  de  foibleiror.où 

'.  fe  trouve  dans  Iq^  derniers  mo mens    j 

•^  de   la  vie   l'anie  d'un*  în durant  ,   & 

..I<impuiflance  où  elle^eft  de  recueillir 

fo  forces  pour  revenir  A  Dieii.  Avec 

•  \^     qiieîle  véhénience' tonne  i-i'Tl^f  Mne 

matière  (î  terrible  ?iJk]'ii*pour^oirn  ç- 

tre  pas  cmû  dç  cetr^  violence 'ap.oftro.'- 

^       phe  à  ceux  de ^fes  audijeurs  c^n  on^ 

crc^dans   le„  casL  d'éprouver  ce, qu'il 

\.    yient  dç  peîndr^P.û  Répondez  îM  pout 

('       ;     >mbi.  vous,  mes  fréres%<JuÇ^U^ 

.        1»  du  S&g'Veur  a  ^opdùitj  quelquefois 

^ .       .  to  }ufqu'aux   portes» '  dui  îbmbeau  ,  èc 

•  en  a  rerirés/  depuis,  tor/quctençht 

•  fùrun  lirde  douleur ,  yons^combac- 
••riez  ainfi  entrç'là  vie  Se  W  itiort , 

.  ^i  les  foins  de(  Votre  .cr^ei  n,iré  vous 
»occupoient  jls  e^icore  ?  0ii  étiez^- 
^xvous  alors  ?quel  ufaW'failîez  vous 
»  de  V  o  tf  e  fa  i  fô  n  ?  que ,  fer  m  i  ez  -  v  ous 
»9  au  dedans  de<.  vous»-  meme<;  ,  que 
»  des  idées  confufes  &  mal  liéis','  o!i 
.  ^  »>  vos  miux  a  voient  plifs  de  pavr  que 
tt  voue  faiui  ?  Que  nu^m  pour  veitt 
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F  R  A  N  çô  ï^i  «.  c      jui> 
,'  )»  \es  <!e  niers  remèdes  des  moiirans  , 
^  »aqii€  J'Eglifc  vouiappliqua  ?/des  fon- 
»vgt  $,  doiit  le  fpuvênk  nilràe  ne  vçus 
»  ejl  pis  deiDcurc  Vdu3' fcr  fez -vous 
lï-trouW  ^lors  prct  4.  paroît-re  devant 
./  »  JcUis'^Chrid  ,  fi  ce f te  malacfio  tut 
*.fini  "Vos  jours  ?  quelle  amc  fériez- 
.   >»  vous  îille  préfenter  aux  pieds  du  Tri- 
»>bnnal  r'^dôuraJble  ?  Ou  en  avez  vous. 
•i>aic   vous-mcme  depui^^evenu  en 
»  fanté  ?  que  c  eft  une  folié  d'atten- 
»>^re  i  rextrcm*i#7^»o"  n'eft  capa-' 
•  ble  de  rien  alors  ,  qu'il  faut  nier-» 
«tre  ordre   à   la   cônfciencç    tandi» 
»qiron  fe^orte  bien. Vous  Taveidit: 
■    »  mairs  ?raVez- vous   fait    ?   ne    vous 
8>laiÏÏerez -  vous  point  une  féconde  fois 
>»  furprendre  ?,  &    le   feul  fruit  que 
-'••'vous  retirerez  du  bienfait  qui  pro- 
^'longeîaivtSs  jours  ,    ne    feront -ce 
>xpoint  fts  crirties  d'une  plus  Ion gue- 
3>.vie?  »  ^     ^_^ 

.      Ce  morceau  fuffir  pour  fixer  l'idce 
Je'ce  que  Ton. appelle  fty le  vchcniq^nt 
■&  pathcrique.  On  voir  qu'il  a  pouix 
objet  d'4mouvoir  les^  paflîorts/rte  tèr- 
>   reui:  ,    rindignarion   j^ia    piti^  ,  ÔC 
autres  femblables.   Ainfi  touice^ue 
,    nous  avons  dit  dansMa  première  par- 
.  tiê  de  cet  ouvrage  fuf-^les  paillons 
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oraroifes  rç vient  ici  :  &  jeii'Ai  rien  i»y 
ajoutflir.   ' 

■  '  ■  Du  Suhtink. 
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le  fubiimc      Ùe  fitblime  cfl  tout  differentlH 

«irW^*^  point. lé  trouble  &  l'a^a- 

tion  dans  l'ame  :  il  y  exétte  ,  comme 

je  l'ai  dit  ,    l'admiration.   Le   trait 

/  fameux  de  Moyfçr^  „  Dieu  dit  t  Que 

.  3îlalumiçrefoit  :&  la  lumière  fut,  >» 

>        '     fîft  de  ce  genre.  La  pu i (Tance  de  Dieu 

ob'eie  dans  le  moment  par  le  néant 

V     ymcme,  y  eft/exprimée^'uné  manière 

3ui  nous  là  frait  admirer.  Le  morceau 
e,  Sophocle  qi)e^  j'ai  cire  ;  eft  dans 
*  un  goût  fembiable  f'&  l'on  peut  y 
joindre  encore  l'endroit  fuivant  du 
Céhme-,    fermon  du  P.  Mailîllon  fur  l'immu- 
''•  /  ^^^    tabiluc  de  la  Loi.  »  L'Evangile  ,  la 
•-  ^  '«Xoi  de|éfus-Chri(t  eflr,  imitruàble 
î»  dans  fa  durée  :  voyant  topt  changer 
;  »  autour  4  elle  ,  feale-elle,  ne  than'ge 
»  pas  ries  devoirs  qu'elle  nous  pxef- 
5>>crit  ,  fdn^érîur  Iç^^befoins  &  fur 
■  1^  la  nature  de  l'homme  ,  font  de  tous 
»  »  les  tems  &  de  tous  les  lieux  comme 

.    «elle.  Tout  change  fur  laterre,  parce 
,   *  -    .     »  que  tout  fe  fenr  de  ta  mutabilité  de 
'aofpn  origine.    Les^  Empires  &  les 
'    '.        »  Etats'ont  leurs  progrès -trieur  décâ* 
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•idence.  LçsArts  &c  les  Sciences  tom- 
3»  bent  ou  fe  relèvent  avec  les  (Iccles* 
r  Les  iifàges  changent  fans  celTe  avec 

V  le  goût  des  peuples  &  des  climats. .... 
»  Mais  au  milieu  des  changemens  dcî 
»  mœurs  &  des  fiécles ,  la  Loi  de  Dieu 
jvdemeure  toujours  la  régie  immua- 
ïjble  des  ficcks  ôc  des  mœurs.  Le 
>î  ciel  ôc  la  terre  pafTeronr  :  mais  les 

V  paroles  faintes  de  la  Loi  ne  pafleront 
'  »5  point,  m 

La  beauté  de  ces  différens  traits 
confifte  dans  une  idée  gtande^noble, 
qui  clcve  Tame  ,  &  qui  lui  pré  fente 
un  objet  digne  de  fon  admiration. 
Ainfi  ce  genre  de  fublime  peut  s'ap-. 
peller  fublime  d'idée  ou  de  penféç. 
^  Si  une  idée  grande  par  elle-même  Relevé «lueî 

/i  HK-  1  t_i         o,      *  ^^„   qviefois  par 

cft  encore  revêtue  de  nobles  &  vives  j^,  ini;»ies. 
images  capables  de  faire  tableau,  alors 

l'idée  acquiert  plus  d  éclat ,  &  Teffbt 
en  eft  plus  grand.  L'Ecriture.Sainte 
eft  remplie  de  ces  traits  de  grandeur 
qui  noCis  peignent  avec  de  vives  cou- 
leurs la  majefté  de  Dieu  ,  &  qui 
agilTent  fur  l'efpritê:  fur  l'imagina- 
tion tout  enfemble.  Racine  en  a  enri- 
chi &' annobli  les  chœurs  de  fes  deux 
•  pièces  faintes ,  &  il  à  tiré  de  la  même 
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fource  cette  belle  ftançé  de  fon  qua- 
trième Cantique  : 

■  O  SagclTc  ,ti  ptrole 
ib  Fit  éclorrc  l'univeri  , 
»  Pof»  fur  \xx\  doubje  pôle 
••  Là  terre  au  milieu  dci  mcrr. 
•  Tu  dijr ,  &  Ici  q  twx  parurent  : 
••  Et  ton*  Ici  aflrcs  coururent 
«        w  Dam  leur  ordfc'fe  placer. 

o  ■  f 

"    "î^  -^ -•» -^''Dt  ï"  ^t^f '<•■* 'u  rcgme-. 

y      '  "    '  jp^^jjpf  «juifuif-jc  quctu  daignci 

"•Jafqu'a  moi  te  rabaiflcr?  >* 

''juKiitne  <îe    '  Il  eft  uné  autre  forte  de  fublime  , 

fcotimcût.     qyj  exciy  ,  comme  le  premier  ,  l'ad- 

niiration  :  mais  par  la  grandeur  du 

fenciinent  ,  plutôt  que  par  celle  de 

la  pènfce.  Une  <idce  grande*  fe  fait 

'^      .    ^^^..    tdmirér  ;  maison  n'adiiûre  pas  moins 

un  fentiment   généreux  ,  une-  fierté 

héroïque  ,  &  ces   traits   nobles  qui 

caradérifent  une  aipe  éleyi^  au  defliis 

du  vulgajre  >  par  le  mépris  de  la  mort 

&  d u  d a  n ger  >  par  unC  fc r  m e  t.é'-tou- 

jours  égale  dans  le^  divers  événemens 

de  la  vie  ,  heureux  ou  malheureux  , 

-    par  l'afFranchiffement  de  tout  ce  qui 

rriarque  quelque^  foiblelTe.   Comme 

donc  j'ai  appelle  la  première  efpéce  de 

fublime ,  fublime  de  penfèe  ou  d'idée , 

•    .  V  *        l'appel- 
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Rappellerai  ç( 
ciment. 

De  cette 
traits  tant  6 
JansCornéill 
Horace ,  le  Al 
moins  d'élèva 
de  Racine , 

»  Je  crains  Dieu  , 
.    crainte.  »»  • 

Porus-,  a  qui 
demande  , 

M  Comment  prétci 
ri\ond  ,  *»  En  Roii 

Alexandre  i 
offres  deDai 
fes  Capitaine 
fon  Çbnfeil . 
facçepierois  c 
ilre  3 répond 
fi  l'dtois  Par 
roïfme  ,  qui 
tiori  au  deifu 
frappent  les 
tien  d'aurani 
tcntlafurieu 
eux-  mcmes 
la  vie. 

TorrJe  I 
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J'appellerai  celle -ci:  fublinïe  de  fcn- 
cimenr.  *   ,  '• 

De  cette  dernière  clalFe  font  les 
iraits  tant  Se  fi  jugement  adniircs 
JansCornôillet4éÇi/'i/v7/owrir  du  vieil. 
Horace ,  le  Moi  de  Médée.  11  n'y  a  pas 
moins  d'élévation  dans  le  mot  du  Joad 
de  Racine , 

.  «Je  crains  Dieu  ,  cher  Abncr  ,  3c  n'ai  point  d'atirrc 
.    craintet  »»  • 

Porus-,  a  qui  fon  vainqueur  fait  cette 
demande  , 

M  Comment  prétcndei-vcus  que  Je  >ous  traite  ? 
■)t|o««/ ,  »Eh  Roi.»>  .. ;  -  . 'S'-"    '  .■  .,  '■  ^  ■ 

Alexandre   mvitcl   ^cqéleicer  aux:; 
offres  de  Darius  pat  le  pfus  grand  de  ;,: 
fes  Capitaines ,  '''§c  la  liicilleu te  .tète  de 
Ion  Çbnieil ,  qui  lui  dit  :  Pour  fnoi^ 
JMCÇcptcrois  ces  offres  ^ fi j  et  ois  AUxan^ 
V^tfj\épond  fièrement  :£"rywai  au^  ^ 
fi  fétois  Parménion,  Ces  traits  ct^hé- 
roïfme  ,  qui  expriment  ta.nt  d'éléva- 
tion au  deiFus  des  chofes  humaines , 
frappent  les  hoiimes  d'une  admira-, 
tien  d'autant  plus  grande  ,  qu'ik  fêii- 
tcnt  la  fuFÎeufè  impreffion  que  t^t  fur 
eux-  mcmes  les  biens  6c  les  maux  des 
la  vie. 

Tome  II,  O    . 
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-  La  gcncioiué  qui  fait  oublier  fèi 
injures,  eft  lin  fentiment  magnanime/ 
ufl^ffoft  tçllement  au  detl'us  des  (en-- 
tih^ens  naturels ,  qu  il  fe  fait  ncteirai- 
remenc  admirer.  Ainli  je  ne  crains 
Wnt  de  citer  comme  M^i?me  Ig  mot 
%  Louis  X 1 1.  >'  Ce  n  ert  point  au  Roi 
'„  de  .France  â^j^ger  les  injures  du 
,>Duc  d'0>léans..v 

M.^^^ïïuet  e.ft  fans  contredit  lc~ 
pljus  fublime  de  nos  Oratëkirs  ,  &  il 
excelle  dans  les  deux  .genres  ,  gran- 
deur des  idées  ,  noble  lie  des  lenti- 
m^ns*  Je  les  trouve  réunis  dans  un 
trait  fort  court  de  VOraifon  funèbre 
de  M.  !e  Prince.  »  S  il  a  fallu  ,  d^ 
"F'Oratetït  j  >•  quelque  fécomperife  à  ces 
„  grandes aâipns  des  Romains  ,Dicu 
•  Icjur  ei\  à  ft;ù  t^uver  une  conyena- 
»  n4ble  a  leurs  mérites*comme  à  leurs 
,5  défirs.  Il  leutdonne  pourrécompcnie 
»  TÊmpipe   du  îTionde  ,  comme   un 
55  prêtent  de  n]ul  .prix.  «  V Empire  'du 
mondé  j  prefeni  de  ml  prix  !  Quel 
>:pntt:afte  !,  Combien    falloir-  il  que 
rOrateur  eût  Tame  élevée  pour  penler 
&  {entir  ainli  !  Mais  qiielle  idée  nous 
donne- 1- il  de  la  grandair  infinie  de 
■JDieu  !  •  ■  '.'''" -'^^' 

l.elublimc  de  fencimentrcgiiè  içtf; 
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ixns  Ic^  fameux  ferment  de  Dcmof- 
thcne  ,  dont  il  faut ,  pour  en  fentic 
la  beauté  ,  développer  les  circonllan- 
ces.  Déipofthëne  avoir  été  le  princi- 
pal moteur  de  la  Ligue,  qui  fut  val  i  icue 
par  Philippe  a  la  bataille  deX?l>ero- 
nce.  Se^  eni^emis  vouloient  lui'faire 
un  crime  du  mauvais  futcès  de  feî 
cpnfeils  ,  6<:-il'  pouvoit  craindre  que 
les  Athéniens  ne  fe  laiffalTent  enllam- 
-mer  de  haine,  contre  lui  par  des  dif- 
yurs  5  qui  le  repréfentoienr  comme 
Auteur  des  maux, publics  ?&  comme 
ayant  fait  comrnertre  à  fes  citoyens 
une  faute 'capitale ,  dont  ils  portoient 
la  peine.  »Non  ,  Meflîeurs  ,  dit  ce 
î;énéreux  Orateur  :  »  vous  navez  point 
5>  failli.  J'ep  jure  par  les  Mânes  de  ces 
■->  grands  hommçs  ,  qui  ont  combattu 
j)  potti?  la  même  caufe  dans  lerplai- 
»  nés  de  Marathon  ,  à  Salaît^ne  , 
5>  &:  devant  Platée.  »  On  fent  ici  la 
grandeur  d^atl^  ,  qui  fe  roidit  contre 
les  difgraces  ;  une  efpéce  d'enthou- 
liafme  d'amour  de  la  liberté  Se  clp  la 
patrie  ,  qui  en  divinife  les  dcfen- 
feurs  ,  de  qui  égale ,  par  la  conformité 
de  ce  .motif ,  Iç  fane{Ve  fuccès  de  la 
I  bataille  de  Chéronée  aux  vidoires  les 
plus  gloricUfcs.  De  femblables  traits 
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ne   naiïïent  poinr  dans  refprit  ;  W 
;  I  .   partent  du  cœur  _:  &:  ils  prouvç-nt  que 

rOrateiir  ,  pour  atteindre  à  la  per- 
fediôn  de  ion  Arr ,  ne,doit  pas  feule- 
ment ctie  homme  de  bien  ,imais  doit 
avoir  toute  la  nobleiîe  ôc  toute  l'clcva- 
tjon  delà  plus  haute  vertu.  ^  , 

Ltbric'vctc      Quelques- uns  ont.penfé  que  la  brip. 
<nnvKiKfin- ^ç^^  ^^  un  des  caradcres  eirentiels  ^ 
l'.'n.ïiimrdc  du  fublime.'Tachons  d'éclaircir  ce  qfie  ' 
icmimtnc.       ^^^   avoir  ^e  >rai    cette  opmion  , 
&  ce  quelle  auroit  d'qutré  ôc  d'ex- 
-     ceflTif.   La. brièveté  convient  tout-à- 
faic    au  fiiblime   de  fentiment.   Les 
,    exemples  que  j'en  ai  cités  font  pref- 
quc  tous  de  vives  &  courtes  faillies  : 
&  difficilement  peur- ii  fubfilVer  dans 
5n  diicours  qui  auroit  queîqi^ie  éten- 
due. Suppofons  ,  par  éxenîple  ,  que 
leVieit  Horace^ lorfqit  on  lui  demande 
'ce  qu*it  voudroit  donc  qu'eût  fait  iox\ 
fils  reftë  (cul  conrre  trois  ,  réponde 
que  (on  fils  devoir  ie  ibuvénir  qu'il 
etoit  Rôtnain  ,  (ourenir  la  glt^ire  de 
fo  ancttres  >   <5c  (e  livrer. couràgèu- 
.     {em^nt.a-Ia  mort.  En  ce  cas,  il  auroit 
fins  douté  exprimé  un  grand,  l^ntir- 
,  ment.  Maiis^  ce'fentiment ,  tour  ^ran4 
qu'il  eft ,  Ticius  auroit  moins  frappés. 
il  failoic ,  p^IT;  lui  donner  du  feu  & 
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de  l'ame  ,  que  le  |)éVe  en  parût  bien 
pénètre  :  &  o'efl:  ce  qu'il  nous  montre      ; 
par  la  .manière  vive  ,  &:  même  bruf- 
que,  dont  il  le  rend  :  nQifil  mou- 
^rat,  »   Ccll  qu'il  n'y    a  rien   ds  fi       ' 
rapkie  ,  que  nos  mouvemens  :  &  les 
expreffions  neles  rendent  pas  l  notre 
gré  ,  Il  "lies  n'en  ipiitenc  la  célérité. 
Mais  quand  un  mot  ,  un  feul  mot  ,   • 
peiix^t  vivement  un  fentiment  ,  nous    * 
Ibmmes  fatisfliits,  nous  fomnu^s  émus, 

parce  que  le  trait  part  avec  une  ' 
vîteflTequi  égale  celle  du  fehtiment  qui  ^ 
le  lance.  Le  ferment  de  Démoftjréne 
eft  néantrnoins  une  preuve  ,  qu'il 
i:jeft  pas  eirentiel  a  ce  ^enre  de 
/iiblime  :de  corififter  en  un  feul  nfQt , 
&  cju'il  peu;  fetrouver  dans  une  phrafe 
où   entrent,  plufieuts    iddes  ,    mais 

ramafTéçs ,  vives ,  &  hardies. 

La   brièveté  ■  neft    pas    néceflïilre  ^  ^ik^ft^ 

dans  le  'ftiblime  de-  penfeé.  Une  idée  fa^e  d;ui:  lo 
grande  ,   hdble  ,   excite  dans  j'ame^jt^'-f^^jl^- 
unétranquille  admiration  ,qui  n*a  pas  dic  y  fat' 
la  même  vivacité  que  le  fentiment,  "^^  ^°^  ^"^^^• 
Pour  s*en  convaincre  ,  il  fuftit   de  fe 
mppeller  les  exemples  rapportés  ci- 
deffus  :  6c  il  ert  aifé  d'en  ajouter  d'au-  ^       -^ 
très  ,  tels  que  celui-ci.  M.  BolTuet , 
dans  fon  Hiiloire  Univerfellc,  compa- 
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rant  aux  promelles  temporelles'^^ 
Tancienne  Loi  celles  de  la  noa- 
vélle,  qui  (d"  rapportent  toutes  à  la  vie 
future  ,  traite  cette  penfée  avec  une 
/mgnificence  ,  qui  fans  fe  renfermer 
en  peu  de  paroles  n'en  a  pas  moins  de 
fublimité.  j»  LeToutpuiiTant ,  dit- il , 
39  n'auroic  fait  que  d^s  ouvrages  peu 
»'  dignes  'de  lui ,  fi  toute  fa  magnin- 
*>  cence  ne  fe  terminoic  qu'à  des  gran- 
»deurs  expoféës'  à  nos  fens  infir- 
»  mes.  Tout  ce  qui  n*eft  pas  éternel 
»  né  répond  point  à  la  majefté  d'un 
»i  Dieu  éternel ,  ni  aux  efpéranc(i^s  de 
» Thomme  ,  à  qui  il  a  fait  connoî- 
>>  tre  fdn  étacnitc  :'&  cette  immuable 
«  fidélité  qu'il  garde  a  fes  ferviteurs , 
»  n'aura  jamais  un  objet  qui  lui  foit 
»»  proportionné  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'é- 
>:  rende  à  quelque  chofe  d'immortel 
»»  d<,  de  permanent.  >j  Ce  n*eft  point  là 
un  mot  faillanr  :  c'eft  une  idée  déye- 
loppce  :  8c  néan,tmoins  la  phrafe  eft 
fubiii^Tie.  Mais  lorfque  la  brièveté  du 
tour  fe  trouve  jointe  a  la  grandeur  de 
ridée  ,  l'efprit  n'en  eft  que^plus  vive- 
ment frappé.  «Dieu  dit  :  Qu^  la 
3p\lumiére  foit:&  la  lumière  fut.  Tout 
3)  croit  Dieu ,  excepté  Dieu  même.  >î 
Aiftfi  ,  pour  refumer  en  deux  mots' 
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tout  que  je  viens'tie  dire  ,  le  pathé- 
tique   ne    doit  poiiy  ^tre  confondu 
avec,  le  fublime  ,  ^  il  en  eft   très 
aifférent.  Le  fublime\a  pour  caradéfc 
/exciter  l'admiratioA   On   ùeut  en 
diftinçTuer  deux  efpéceVv  iubl^itiç  de 
penfée  ou  d'idée  ,  &  fublime  de  fefiH 
tim,eju.  La  brièveté  ,  plus  nccefTair^ 
au  fécond  genre  quau  pkemier  ,  lied 
parhiteincnt  à  Fun  ,  ne  nkffied.poinD 

à  Tautre.  ^        "A   „ 

rai  tiré  cette  dodrine  de  1  ouvrage 

de  M.  Rémond  de  •>.  Màrd  ,  imi- 
talé  ta  P o  E r  /  QUE  prijA^ans  fis^ 
(hunes:  ouvrage  écrit  d'un  ftVle  moa, 
mais  néantmoihs  avec  beauWup  de 
fagacitc  &  de  finefle.     /       \ 

■  Objeryathns  fur  le*  trois  denres 

deftyU.        •  ^ 

Des  trois  getires  d^ftyle,  le  (tmple,  ^^.^^^^^^^^ 
l'orné  ,  le  grand  &  elevc-,  qui  lelou-  i,s  trois -en. 
divife  en  deux  branches  ,  le  troi-  rcs  <i^  Me, 
ficme  eft  fans  dou^e  le  plus  digne  ^^ndrc  ea- 
Q  eftime.   Qeft  celui  qui  produit  les  to.bic. 
plu?  grands  effets ,  quVattire  le  plus  r 
de  eloire  :  c'ell  à  ce  ftyle  qu'il  faut      _ 
appliquer  le  mot  de  Cicéron  ,  qui  /"^  •  ^-^ 
nous  a  été  confervc  par  Quuitiliçn.  t. 
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35  Une  éloquence  qui  ne  reniplit  pas  les 
xftiuditeurs  d'aciniiratioir  ,  ne  ?iiérite 
>5  pas  d'cfrè  appeUce  éloquence.  >j 

Mais  fi  ce  t^elire/ell  le  plus  expel- 
Jent ,  il  xie  s^^nfuic  pas  qu'il  fuffire. 
Je  le  répété  :  la  loi  fuprèinè  de  tout 
l'Art  de  bien  dire  eft;,  que  le  ftyis 
foit  conforme  à  la  nature  da  fujet 
traire  :  &  par  conféquènt  celui  là  feiïb 
f^ra  digne  du  nom  d'Orateur  ^  qui 
fàura  traiter  les  petits  fujets  avec 
fikTiplicité  5  les  médiocres  avec  orne- 
ment ,  les  grands  avec  noblefle ,  force , 

graodeur. 

Non  feulement  les  fujets  font  de 
jature  différente  :  mais  entre  les^par- 
tles  d'un  même  fu jet  il  y  a"  des  cSiffé- 
r^nces  ,  qui  exigent  par  conféquent 
de?  ftyle$  difFérens.  Dans  les  grandes 
caufes  tout  n'ed  pas  grand  :  &  quel-* 
quefois  dans  les  plus  petites  ilïe  trouve 
des  ci f confiances  ,.qiii  demandent  foit 
de  Forn^ment ,  foit  de  la 'force  ôc  de 
élévation. 

ta  caufe  que  Cicéron  plaida  pour 
Balbus  étoit  petite  en  elle-même.  Il 
-s'y  agifToit  de  décidier  ,  fi  la  qualité 
de  citoyen  Romain  ,  dorfr^jouifloit 
Balbus  né  à  Cadi-x  en  Efpagne  ,  étoit 
fondée  fur  un  titre  légitime  :  de   la 
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clÊcifiôn  de  cette,  qiieftion  dépendoic. 
d'tme  interpictation  fubtile  d? /qacl-*- 
ques  ternies  de  Droit.  Mais   c'etplt 
Pompée  qui  avoit  donné  à  Balbus  le 
titre  de  citoyen  Rojiiain  :  &:  dans  le  \;  . 
tems  où  fe  plaidoit  cettç  cdufe  ,  il  n'é-  ^  ' 

toiî*  pas  permis  de  parler  froidemem       . 
'   de  I?ompéô  ,  qui  étoit  àdluéllemenc 
au  plus  haut,  dc/gré  de  gloire ,  dé  graiî- 
^eur  ,    8c   de  puilTance  dans  Rome. 
Auiîl  Cicéron  d'ans   fon   plaidoyer, 
d'ailleurs  nffêz  feç  ,  comme  la  matière 
Téxigeoit  ,  inféra -t- il  à  la  louange.- 
de  Pompée   un  morceau  bril'ant  SC' 
magnifique  ,  qui  lui  attira'de  la  parc    Q^.'nûncn^^ 
dupeuple  Romain  des  acclamations,;  -^[  ^^  ^' 
&c  des  applaudllFemens  au  deiTus  de 
toute  expreiîîon.  ^ 

Dctns  .les  caufes  les  plus  éclatan-< 
tes  le  (lyle  ftmple  convient  ,  comme 
j'ai  eu  foin  de  lexeinai^quer  ,  a  la  nar- 
ration du  fait  ^  a -la  (Jifcuffion  des 
preuves.  L'Exorde.ert:  fiifceptible  d'un 
ornement  modefte.  le  flyle  relevé 
par  la  -grai^deur  des  idées  ,  ou  par  la 
force  du  fentimenr  ,  dortcrie-jrc'^Qîrvé 
pour  l'amplification  qui  fuit  la  preuve, 
de  pour  ia  Pcroi-difon. ,  y^ 

Ainfi  tous  les   genres  Je  fl-yle  Te- 
•  trouvenrfouvcnt  réunis  d-^r  s  uanvc-mcr 
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■tiidoiirs  :  tSr  le  plaidoyer  de  Démof- 
'   diinc.  pour  Cré-iplion  ,  (i  iaiheux  |rar 
A    la^lul^niité  ÔC  la  vcliémence ,  ne  pré- 
^    fente  dans  une  grande  partie  de  ce 
^  qu'il  renfernie  d'autres  vertus  du  ftylc , 
que  la  clarté  ,  1  exaûitude  ,  &  Ja  pré- 
ci  iîon. 

Bien  pkis  ,  ces  di-fférens  ftyles  fe 
niclenr  cnfemble  ,  6c  empruntent  fou- 
vunr  quelque  chofe  du  caradére  l'un 
de  l'autre»  il  eft  une  finiphcité  toute 
§  nue,,  comme  celle  des  fables  d'Efope: 
il  en  eft  une  clcganre.&  ornée ,  co.mme 
dans  les  fables  de  Phèdre- ,  ôc  furtout 
de  la  Tojnaine.  La  beauté  des  plans 
généraux  ,   l'ordre  &c  la  diftribution 
qui  régne  dans  chaque  partie  du  dif- 
cours ,  /a  clarté  de  rexprelîion  ,  fii^ple 
*ian^  baiïeiïe,  5c  noble  fans  afï^dation , 
voilà  les  vertus  que  M.  d'Agueflean,. 
^''^  relève  ,  parriculiéremenc  dans  les  fer^ 
mons  du  P.  Bourdaloue  ,  toutes  ver- 
rus  du  ftyle  fîmple  :  mais  cet  Orateur 
'y  joint ,  lor^ju^il  le  faut ,  la  force  & 
l'élévation.  M.  BofTuet  efl:  fublime  , 

«ai  s  fou  vent  drné.  Ce  qui  domine  dans 
i.'  tléchier ,  c'eft  l'ornement  :  ik  (on 
dlfcours  s'élève  quelquefois  jufc|u'aa 
fublime.  ^^ 

Deli  il  s'enfuit  qu'il  ne  s'agit  point 
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pour  rOrateur  de  choîfir  Pinv  des 
iFylcs,  mais  qu'il  doit  ,  comme  non.? 
l'avons  déjà  dit,  les  polfcder  tous  , 
lC  favoir  les  manier  &  les  .cmplo\er, 
fclpn  les  hefoins  de  la  mari'  re  &:  vies 
circonfbanccs.  H  doit  mcme  les. fon- 
dre enfemble  &  les  tempérer  l'un 
pir  l'autre.  Car  ces  ftyles  ne  fonc 
pas ,  comme  lès  idées  métapliyliqucs , 
des  ciTences  ifolces  ,  &  féparces  par 
des  intervalles  profonds  ,  qui  en'ipe- 
citent  toute  ^communication  de  Tune^' 
à  l'autre.  1^ls  reffemblent  plutôt  aux 
couleurs  de  la  Peinture  ,  &  aux  tons 
de  là  Mufique  ,  qui  admettent  des 
dégradations  &:  des  nuances  i  l'infini 
pour  s'éloiorner  ou  fc  rapprociier.  L'ha- 
bileté de  l'Arrirte  eft  de  favoir. les 
combiner  fi  heureufemenr  ,  qu'ilen 
rcfulte  tout  l'effet  qu'il  défire.        > 

Nous  avohs  parlé  jnfqu'ici  des  trois 
parties  eirinrielles  de  1  Eb^quence  , 
l'Invention  ,  ^^  Difpofuion  ,  i'Elo- 
cution.  Mais  TOrateur  a  befoin  du 
fecours  de  la  Mcmojre  :  il  finir  qu'il 
fâche 'produire  au  dehors  par  la  Pro- 
nonciallion  tour  ce  qu'il  a  préparé 
dans  fon  efprir  ,  ou  m t me  couche  fur 
le  papier.  C'cs  deiiK  parties  niiniilé- 
riclles  de  l'Arc  demandent  de   nous 
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quelques  obfervarions.  Nous  nous  rcn- 
fermero'n$  dans  le  qu'il  y  a  depluî 
fomniaire  Se  tle  plus  gcncral. ,- 

;  -    Fin  de  la  tro'ijicmc.  Part/c, 


"^      \ 


QUATRIEME    PARTIE. 

LA  MEMOIRE, 

Utilité  fîe  h  T  L  n'eft  pas  ncceflairc  de  prou^ves 
Mémoifc.      J  quel  befoin  a  l'Orateur  du  fervice 
de  la  Mémoire.  Clincun  fait  par  fgn 
expcrienre  que  la  Mcinoiie  eft    un 
ample  magaiin  ,  où  nous  mettons  err 
réferve  toutes  les  riche iFes  de  notre 
efppit ,  pour  les  en  tirer  en  fui  te  ,  &  les 
employer  a  notre  volonté  &  fui  van  t 
ks  occafions.  C'eft  un  don  du  Créa- 
teur ,   aufli  utile  que   merveilleux  f 
mais  la  merveille  eft  inexplicable  , 
l'utilité  eft  notre  main.  Elle  dépend  , 
comme   cous  les  autres  talens  ,  pt^- 
miérement   &c  originairement  de  la 
Pir:  âeU    nature.  L'Art  y  peut  -  il  quelque  chofe? 
W«  moire  >   C*eft  une  queftion. 
î^\vîd.n?-      Les  Anciens  lavoientdécijdée.L*Arc 
nr^iigr  pir-  clc  la  Mcmoirc',  inventé  ;,  dit -on  ^ 
taiToQ.         P^  Simoni'de  jCn  coulcq_uence  de  la-. 
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vMn.rgre  que  chacun  fait-,  a  ctc  célè- 
bre 6c  pratique  parmi  les' CJrecs  5c 
parmi  lés  Rom'ains.  Cicéron  &  Quin- 
tilicn  en  parlent  avec  ccèndue.:  mais 
nulle  part  je  ne  trouve  cet  Art  mieux 
expliqué  ,  que  dans  le  troifiC4nc  livre 
de  la  Rhétorique *adrellce  à  Héren- 
•nius.  Pour  en  donner,  s'il  m'cll  poili- 
ble  ,*  une  notion  en  pou"  de  mots  , 
je  dirai  qu'il  conllllc  à   fixer  dabord 
dans  fa  Mémoire  une  fuite  de  lieux 
bien  connus  >  qui  gardent  entre  eux 
un  ordre  fiable  &  permanent  ,  tels 
que  les  différentes  parties  d'un  vafte 
palais^,  d'un  grand  temple.   Enfuite 
il  faudra  fe  repréfenterà  foi-meme% 
fous  des  images  fenfiblés  ,  tous  les 
objets  que4'on  veur  retenir  ,  &  on 
placera  eh  efpric  ces  images  fuivanr 
eur  ordre  dans  route  la  fuite  des  lieux 
que  l'on  a  choifis.  Alors  ,  en  parcou- 
rant par  Tefprit  cette   fuite  ,  chaque 
lieu  voiis  rendra  l'image  que  vous  lui 
avez  confiée  »  &  dans  fon  ordre  ,  & 
l'irfia^e  vous,  rappellera  U  chofeteri 
forte  que  l'Art  dont  nous  parlons  peut 
ttfÇ^comparé  ,  comme  il  l'a  é.ré  fou- 
vent  ,  à  l'Art  de  l'écriture.  Les  lieux 
y    font  l'office  du  papier  ou  du  par- 
chemin fur  lequel  nous  écrirons  ^  &ç 
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Icà  images  tiennent  lieu  des  lettre?  ,^ 
qui  ripiis  rappellent  les  fons  ,  &:  par  le 
:  ihoyen  des  Tons  les  chofcs  iiieoies.  ' 

,'^  ...    On  conçoit  que  cette  pratique  efb 

>*  laborieufe  ,  6c  •  que   fi    elle    aide  la 

»  Mémoire  d'une  pa:rt,  de  l'autre  elle  U 

'    t  *       charge  par  cet  atrirtiil  d'images  ,  dont 

la":ltaifon  avec  l'objet  a  nccenTiirc- 
nient  quelque  chofe  d'arbitraire.  Pour 
fouiager  &. aider  fa  mémoire  par-çcc 
art,  il  faut  l'avoir  reçu  excellente  de 
la  ri'ature.  Et ,  (i  l'on  veut  appljq^ier 
cet  art.  .  non  plus,  aux  chofes  feule- 
*  ment  ,  mais  aux  mots  ,  comment  le 
.  former  des  images  de  tous  le/»  inots 

d'une  loneue  kirangne  ?  Si  un  pareil 
"     art  peur  être  de  quelque  lïîage  /il 
femple  que  cf  ne  foie. que  pour  des- 
jeux  de  mémoire  îîms  aucune  utilité', 
.'  pour  des  tours  de  force  ,  comme  de 
retenir' &  de  répéter  des  centaines  de 
j         \  mots ,  mis  les  uns  au  bout  des  autres  , 

fans  liaifon  &c  fans  aucune  corfiné,xir'é 
d'idées;  ou  de  rendre  ,  comme  on  le 
ser.contr'oy.^^pporté  d'Horfccnfius  ,  la  fuite  des 
ffrcj,  c.  <•  pièces  &  des  meubles  vendus  à  un 
encan  durant  route  une  ibiirnée  ,  avec 
le  prix  auquel  chaque  chofe  a  été  ven- 
due ,  &  les  noms  dts  acheteurs..  Vne 
feiubVtle  faculté  eft  de  mifc  pour  : 
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nne  gageure  :  mais  elle  fcroit  un  foi- 
blç  uncritod^ns  l'Or'areur,  qui  fe  pror 
pbfe  un  objet^p,lu$/;liricux  que  d'éron* 
.  ner  ceux^ui  1  ecoiitent.  N  ayons  donc 
aucun  regret  au  difcrtdit  ^  i  l'oubli 
dans  lequeJLeft  tombe  l'Arc  de  U 
Mémoire.  Uaiiro'ns  -  le/ ,  fuivanc  le 
jugenier«  qu'en  a  porté  Quintilien  ,  i 
,  ceux  qui  fe  piquent  d'un  merveilleux 
de.thcâiré /ans  fruit  réel  :  &:  renfer- 
mons nousdansquelquechofedepkis  ' 
funple.  •  ' 

La  Mémoire  nous  eft  donnée  par  ^"^r"'''''^^^'» 
a  nature  :  l  art  n  y  peut  rien  ,  ou  peu  i  cxcuic^. 
de  cHofe  :  mais  il  f»pu>  eft  podible  de 
la  cultiver ,  &  delà  perfedionner  par 
l'exercice.    Orf  ne'  peut  s'y  prendre 
trop  toc  :  &  l'on,  n  y  manque  guéres 
dans,  les  premiers   tems  de  l'éduca- 
lion.  Tout  le  monde  a  (î  bien  fenti  quel 
cft  l'avantage  d'exercer  la  mémoire, 
que  la  pratique  en  efl  UniVerfelle  ,  &' 
pour  les  tems  &  pour/les  lieux.  Dans 
toutes   les    écoles  dont    nous  avons  . 
connoifTance, ,  on  .a  toujours  aftreint 
les  enfans  à  apprendre  par  mémoire 
les  plus  beaux  endf-oits  de>  Auteurs" 
quifeuronr  été  exjjjiqtés.  La  mémoire 
'  àînfi  culiiivce  dès   Tenfance  fe  .prête 
volontiers  au  fervice  que  ron  exige 
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délie,  lorfc]uc  dans  un  âge  plus  avance , 
&  dans  (iei  fonctions  plus  fcricufcs  , 
on  lui  impofe  une  tâche  .plus  longue 
&  plus  difficile  :  qiioiqu'api^cs'tput  il 
ne  peur  jamais  ctre  bien  difficile  d'ap- 
prendre par  cœur  ce  que  l'on  acompofc 
r     ibi  -  iiicine ,  de  c'eft  le  cas  où  fe  trouve 
'   l'Orateur, 
lire  au  lieu       FuvQns  donc  la  mollefTe  ,  qui  pour 
;cft  un  ni>  ,s  f .q^-irgner  une  fatigue  peu  redouta- 

cenriin*  par 
M.   d'A- 
guoifcau. 


ble  ,  fedifpenfed'enif  loyer  le  fecouts 
de   la   mémoire  ,   6c    lit    ce   qu'elle 


devroit  prononcer.  Cet  abus  a  des  long- 
tcms  excite  l'indignation,  &  mérité 
la  eenfure,du  grand  l'AguefTeau  ,  qui 
..  parlant  de  ceux  qui  lifent  leur  plai- 
doyer fur  un  papier  qu'ils  tiennent  à 

^.  /.  N  î2«  la  nrialn  ,  difoir  en  i6*><>  ;  »  On  les 
>»  voit  fouvent  ,  &  même  dès  la  pre- 
»  miére  jeunelFe ,  lecteurs  infîpides ,  dc 
i>  récitateurs  enr>uye^x  de  leurs^ouv^ro- 
'•l'es  •  ôrer  à  TOrateur  la  vie  &  le 
n  mouvement,  en  lui  orant  la  Mémoire 
13  ôc  la  Prononciation.  Et  quelle  peut 
wetre  Timpreflion  d'une  éloquence 
»  froide  ,  langaiiTantc  ,  inanimée,  qui 
>*  dans  cet  érat  de  morr,  où  on  la  réduit  > 

>  >î  neconfevvo;  plus  que  l'ombre  ,  ou, 

rfi  Pon  ofj  le  dire  ,  .le  fquelette 
*>de  la  véritable  éloquence»  >3  CetWr- 
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Françoise.'^  31^ 
rcflcxion  nous  conduit  naturellement, 
iparlet  de  b  Prononciation. 

f       Fin  de  la'quatrïcméFartie, 

CINQUIEME  PARTIE. 

LA  PRONONCIATION. 

LE  mot  de  Dcmofthéne  fur  la  Pro-  jj7;',!;j*^ 
nonciation  ou  Adion  ,  car  ceSp^nciatbn 
d^ux  noms  font  ici  fynonymes  ,  a/f^;",.^^^°' 
rcpcté  mille  fois.   Mais  il  convient'''     \ 
tellemenr  en  ce  lieu  ,  qu'il  ne  m'eft 
pas   permis  de   l'omettre.   Ce  grand  ^<^'';;'[;^- 
Orateur ,  qui  a  ctc  appelle  la  loi  dç  la  ^^^j^  \^'.^^^ 
règle  de  \*Art  de  bien  dire,  Ux  orandj  ^liu 
interroge   quelle    étoit   là    première 
vertu  en  Eioqiience  ,  la  féconde  ,  la; 
troifréme  ,  répondit  toujours  que  c'é- 
toit  l'Adbion  ,  &:  il  lui  donna  le  pre- 
mier ;  le  fécond ,  &'  le  troifiéme  rang  ,    . 
comme"  s'il   eut  penfé  qu'elle  croit  > 
non  la  preVÎïïcre  vertu  ,  mais  la  ieule. 
Ceft    trop    dire  ,    &  Pexprellion    a 
befoin  a(rùrcmeni_dx.tre  adoucie.'  Si 
-  le^  chofes  font  plus  iniporrantes  gue 
les  mots ,  principe  reconnude  tous  , 
ôc  fondamental  dans  k  Rhétorique  , 
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d  plus  forte  raifon  font -elles  prcfcra- 
blés  à  la  fimple  Pi  o  non  état  ion.  AiviU 
la  qiieftion  taitp.à  Dcniofthcne  eli«  k| 
elle  tournée  autrement  pnr  quelques    ' 
Auteurs.  On  lui  dcm^uidoit  quel  croit 
rraiirfur^  la  cri  Elôquencc  la  vertu ,  dont  le  dctauc 
d,}^^a''"'  P^^uvoit  moins fe  couvrir,  (?^:  qui  pou- 
■  *       voit  mieux  couvrir  cous  les  autres. 
Alors  la.  réponfe  de  Dcmoilliéne  eft 
parfaitement  jufte.  L'Adlon  eit  la  pre- 
'  '     ;     miére  de  la  feule  qualité  à  qui  convieiv- 
neni  ces  deux  carndéics   l     e  Aftion  . 
viciçufe  déparera  le  pU)  -    :>eau  dif- 
Is^urs  ,  ôc  il  elle  ertex':. ente  ,  elle* 
pourra  faire  réullir  le  pi      roible. 

Ceft    de   quoi   Hoito*  tius  éft  un 
exemple.  Tout  le  mondi^  iait  qu'il  fur 
longtems  le  rival  de  Ciccron^  ôc  que 
f\  dans  les  dernières  annçifs  il  étoic- 
déchu  de  beaucoup  ,  Se  defcendu  au 
fécond  cang  ,  '\\  fe  loutint  nfantmoins 
jufqu'a  la  fin  vis -à- vis  de  fon  vain- 
queur ,  6^  ne  parut  jamais,  indigne  de 
Cu.  de  cl    l'^^i  ^^^^^  comparé.  Ce  qui  contribua  le 
c>r4/.«.  «§03.  plus  à  fes  grands  fucccs  ,  ce  fut  une 
.\  Adion  (\  parfaite  ,  quelle  fembloic 

>-      même  l'ctre  trop  pour  un  Orateur  , 

L'xxxr.  ^  ^^^^  ^^'  Comédiens  venoient  l'en- 

'  tendre  au  Barreau ,  rour  fe  former  fur 

lui ,  &  l'imiter  comme  leur  modèle  en 
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déclamation.  La  preuve  que  la  gloire 
de  fcn  éloquence  rtoit  due  en  gpnde 

■    partie  an  n^érite  de  rAûion  ii  c'çft  ^ 
quelle    tomba  avec  lui. ^r Ses.  écrits    ^  j.  r- 
oqui    nous    reftent    ,    dit  .  Quinti- 
lien  ,  »  font  extrcmenient  au  defTous 
,,de  fa  réputation  ,  fans  doute  parce, 
«que  nous  n'y  trouvcAis  plus  en  les 
»»  lifant  ce  qui  charmoit  fes  auditeurs 
,)lorfquil  lès  prononçoit.  »)       ,^ 

ireft  donc  confiant  6c  avéré  que  • 
TAaion  eft  une  partie  eirentielle  pour 
rOrateur.  Si  elle  fait  valoir  des  dif- 
cours   médiocres  en   e«.x-mcmes    , 

quelle  grâce  &  quelle  fo*ce  n'ajoutera. 
t^  elle  pas  à  ceux  qui  fifnt  bien  compo- 
fés  ?  Et  par  confcquerc  quels  foins  ne     •     . 
,doit  pas  prendre  pou'  s'y  perfedion- 
ner  ,  quiconque  fe  dw^line  à  parler  en 

public  ?  *  ,  ^\     . 

Démofthéne   nous  fervira   encore   s-,n«^*at- 

j^tujv^i».»»'-»  ^^  .  j.,  tentions  que 

ici  de  preuve  .&-  de  modèle.  L.e  quii  j^^^ite  cette 
difoit  (ur  le  mérite  de  i;Aaion  ,  il  le  r-;-,^ 
penrolt,  6c  fa  conduite  y  fut  conforme,  n^orthcne. 
Non  feulement  il  prit  les  leçons  d!un  ,  îr.  HeOr^K 
maître  en  déclamation  :  mais  jletfi-  /.^.  ''.  _^^^v 
ploya  des  précautions   fmgirltieres^a^  l/^^^^  ,,  3, 
uniques  pour    vaincre    les   obftîicies 
qu  une  vicieufe  conformation  des  or-   ^j-  ^-   ;^. 
ganes  ,  une  habitude  meijcante  ,  ou        >  ; 
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d'autres  caufes'  pouvoicnt  lui  oppofcr 
par  rapport  à  Parriculatioil  des  lois , 
&  à  la  perfedion  du  gefte.  11  croir  né 
avec  quelque- embarras  dans  la  iaii- 
\  gue  &  dans  les  organes  de  la  voix  :  il 
ne .  pouvoir  pis  articuler  la  lettre  r  ; 
fa  façon  de  prononcer  avoir  quelqo^ 
chofe  de  confus.   Il  lutta  contve  c^ 

^difficultés",  jufqu'à  fc  mettre  du  gra- 
vier dans  la  bouche  ,  &-  fe  forcer  en 
cet  ctat  de  proho'rtcer  plui'icurs  pério- 
des. Ses  foins  lui  réulîirent  fi  bien  , 
3ue-  jamais  perfonne  n'a  parle  plus 
iftindjment  ,  <5c  d'une  voix  mieux 
articulée.  Il  avoir  la  refpîration  courte: 

_  &  il  s'exerça  à  rcçiier  plufieurs  vers 
débilite  fansTreprendre  haleine  ,  non 
pis  demeurant  en  place  ,  mais  mar-* 
chant ,  &:  montant  une  colline  roide 
6c  efcarpé?.  Pour  s.'accoutumer  a  vain- 
cre les  frémiffemens  tumultueux  des 
affemblées  populaires  ,  il  alloit  décla- 
mer fur  le  bord  de  la  mer  v«^  combat- 
toit  par  l'effort  dé  fa  voix  contre  le 
bruit  des  vagues ,  qui  venoient  fé  bri- 
fer  .au  rivage.  Il  avoir  la  mauvaife 
habitude  de  hauffer  les  épaules  invo- 
lontairement  6c  fans  y  penfer.  Pour 
fe  corri^r  de^ce  défaut ,  qui  à  quel-r 
que  chofe  ,de  choquant  aux  yeux  ^ca 
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Jcclamaiu  chez  lui  il  rulpendoit  au 
plancher  une  lance  la  pointe  en  bas  , 
^  tout  près  de  fcs  épaules  nues  ,  atiii 

que  i\  dans  la  chaleur  do  la  Pronon- 

ciation>  il  fe  lailFoit  aller  à  Ton  vice  ' 

habituel  ,  la  pointe  de  la  lance  eu 

avertît  fês  épaules  &  les  en  punît.  Enfin  % 

pour  s*a(Iurer.par  lui- même  du  fuc- 

cès  de  fes  efforts  ,  &  de  l'effet  que 

produifoient  tous  les  mouvemens  de 

fa  perfonne  ,  il  déclamoit  devant  un    - 

grand  ivtr  nt  ,  où  il  fe  voyoit  de  la 

tête  aux  pieds  ,  &  qui  lui  repréfentoit 

fon  attitude  ,  tous  (es  gcfles ,  &  tous 

les  mouvemens  des  yeux  &  du  vifage. 

Ceft  donc  avec  raifon  que  Valcre-    ^    rnu 

Maxime  dit  ,  que  Démollhéne  étoit  f.  7. 

fils  de  fon  travail  encore  plus  que  de 

la  nature  ;  8>c  que  tel  qu  il  éfoit  né  ,  ôc 

tel  qu  il  fe  façonna  lui-même  ,  cé- 

toient  deux  hommes  différens. 

Lefuccès  de  tant  de  foins  &  de  tant 
de  peines  fut  prodigieux/ Perfonne  ^^^^^ 
n'ignore  le  trait  d'Elchme  ,  qui  retire ///.  ^^3. 
i  Rhodes  après  qu'il  eut  fuccombé 
fous  ce  terrible  adveffaire  ,  fut  prié 
par  les  Rhodiens  de  leur  lire  fon  plai-  - 
doyer  contre  Ccéfiphon  ,  ^  le  plai- 
doyer contraire  dé  Démofthéne.   On 
iionna  de  grands  éloges  au  fién  :  mais 


i    J     ' 

■■Jt 


ê 


'^ 


-P" 


r' 


■•^r 


JJ4  R  H  4  t  O  K  ï  Q  U  E 

celui  de  Démoftlicne  fut  ccoutc  avec 
des  tran(porcs  d'aSmiratioii  j  &c  des 
applaudi rtemens  incroyables.  »  Que 
jfleroit-ce  donc  ,  Icîtr  dit  Efcliine  ,  (i 
'>t  vous  Taviez  entendu  lui  -  mcme  pro- 
»  noncer  fon  ouvrage  ?  »  Cet;  éloge  etl , 
d'autant  plus  remarquable  ,  que  non 
feulement  il  fort  de  la  bpucne  d'uji 
ennemi ,  mais  qu^il  eft  dônnt  par  un 
Gonnoiffeur  ,  qui  avoit  un  très  bel 
organe  ,  &  qui  déclamoit  lui-même 
excellemment. 

C'eft  ainfi  que  les  faits  nous  mon- 
trent combien  la  Prononciation  eft 
importante  pour  l'Orateur  :  Se  le  bon 
fens  tout  feui  nous  donne  la  même 
leçon.Qui  ne  fentiroit  pas  la  différence 
que  met  dans  TefFet  d^tn  morceau 
d'Eloquence  une  PronotTciatiori^  vive  3, 
anin  ée  ,  conforme  aux  ^entimens 
exprimés  ,  ou  an  contraire  froide  , 
mono^^one ,  languilTante  ,  n^ft  pas  né 
pour  devenir  éloquent. 
lesprîncipct  La  Prononciation  peut  dohc  beaivii 
nous  en  font  cQup  &  les  prjncipes  nous  en  font 
la  nature,  cnleigncs  par  la  .nature.  Le  lentiment 
eft  notre  premier  maître  en  ce  genre. 
Celui  qui  eft  affligé  ,  ou  irrite  ,.ou 
frappé  de  crainte ,  ou  e^JJn  mot  afFeélé 
de    quelque   paflîon   que    ce  puiflç 
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Ctie  ,  n'a  pas  befoin  que  perfonne  lui 
apprenne  quel  ton  &  qgi<|lgefte  il  doit 
prendre.* La  paflion  liâfpire  fur  ce 
point  autant  que  fur  le  choix  des  mots 
de  des  penfées.  Gell  de  quoi  nous 
avons  tous  les  jours  les  exemples  fous 
les  yeux  ,  je-ne  dis  pas  dans  les  dif- 
cours  pronoVicés  en  public  \  mais  dans 
une  converfation    un  peu  àniitiéé  , 
dans  les  querelles  dès'getis  du  ffeuple , 
où  la  nature  fe  peint  dans  toute  fa 
.  Èmplicitc  ,  de  varie  la  Prononciatioti 
fuivant  l'inllincSk  du  mouvement  dont' 
l'ame  cfl:  agitée. 

Je  dis  plus.  Dans  les  occafions  où 
la  nature  des  chofes  éxi^e  du  mouve- 
ment ,  l'Adion  eft.^  iiéceflTaire  à  celui 
qui  parle  pour  obtenir  créance;  Ceft 
conféquemment    a   ce   principe  que 
Démollhcne  prié  de  fe  charger  de  la    rUt. 
caufe  d'un  homme  qui  lui  expo  foi  t"»;/'^:? 
froidement  quil  avoit  été  batm  ,  lui 
répondit  dabord  ;  »  11  n  eft  rien  d-e  ce     . 
V  que  vous  médites.  Vous  n'avez  point 
,î  été  battu.  »  A  cette  réponfe  le  client 
éleva  la  voix  ,  &  s'écria  avec  force  : 
»  Comment ,  Démofthéne  ?  vous  pré-       „ 
s>  tendez  que  je    n'ai   point  reçu   de 
,  »>  coups  ?  Voyez-en  donc  les  marques. 
»  Je  les  poUe  fur  mon  corps..  Vous 
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«dites  vrai  maintenant,  reprit  l'O- 

i3  rateiir.  Je  recOnnois  la  voix  cJc  le  ton 

ïjd'un    homme    qui    arfoiitfetit   de 

.  «mauvais  traitemens.  j(>  On  a  vu  aiU 

leurs   quel   ufage   fit  Cicéron  dé  la 

/     froi^  Prononciation   de  Calidius  , 

pour  infirmer  fon  aecUfation. 

it  iis/fum-      Chaque  palîîon  a  fon  ton   &  fon 

rtnr  pÀerquc      n  ç^  Mais  cc  fèroit  une  difcufTion 

pénible  ,  &  ,  ce  me  femble  ,  luper- 
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[ue^jjque_d'entreprcndre  d'expUqdec. 

Il  déralTtbutes  ce',  variétés.  Un  i'eul 
avis  fuffit  à  rOrateur.  Comme  nous  lui 
recommandions,  lorfquil  veut  exci- 
ter dans  fes  auditeurs  quelque  paiîion; 
foie  la  douleur  ,  foit  la  joie  ,  foit  la 
crainte  ,  l'oit  toute  autre  ,  de  fe  pénér- 
trer  lui-même  du  fentimcnt  que  la 
chofe  exige  ,  îk  de  fe  laiffer  guider 
enfuite  par  ce  fentiment  dans  le  choix 
des  expreffions  &  des  penfées  ,  nous 
lui  en  "dirons  autant ,  &  à  plus  forte 
taifôn  encore  ,  par  rapport  à  la  Pro- 
nonciation. Qu'il  s'occupe  forretrient 
de  fon  objît  j  qu'il  fe  remplilTe  inti- 
mement des  fentimens  qui  convien- 
nent a  la  chofe  ,  &  aux  circonftanc'es. 
Alors  ,  ^pourvu  qu'il  ait  les  organes 
bien  difpofées ,  tout  eft  fait  pour  lui  : 
Ja  nature  fera  le  relie ,  &  lui  donnera 

toute 
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Jcctite  la- varierez  des  tons  6c  des  geitcs 
qui' réponie'nt  à' chac|ite  fencmyevt 
qu'il  doit  exprimer.  Car  il  n'en  efl:  pas 
des  inflexions  de  la  voix  6c  des  mou- 
vemens  du  corps  <^mme  il  en  eft  ; 

-des  mots  d'une  langue  ,  qui  ne  figni-. 
fient  qu  arbitrairement  ,  6c  qui  (ont       , 
difFérens  félon  la  différence  des  peu- 
les  5c 'des  pays.  Il  faut  avoir  appris' 
es  mots  ,  jén  avoiç  étudié  la  valeur ,  /. 

,s'ètre  iriis  çn  jCtat  d'en  diftinguer  les 
nuances.  Le  tlpn  de  voix  ^  le  gefte 
J(bnt  le  langage  de  la  nature  :  elle 
l'enfeigne  à  tous  ,  il  eft  ^entendu  d^ 
tous  :  oc  un  komme  qui  en  parlant  une 
langue  inconnue  ,  expfimeroit  vive- 
ment par  fon  ton  6c  par  fon  gefte  ou  la 
douleur  ou  la  joie ,  n'aurojt  pas  befom 
d'interprète  auprès  des  afliftans.  Us  le 
comprendroient ,  ^  entreroient  d^ns 
{^s,  fentimens. 

Ce  que  je  dis  ici  regarde  l'Ôra    ^^l'^' ^']\^ 
reur,  6c  non  pas  leComedien.  v^elui  ci  mcdKii,  u  ais 
a  befoin  de  plus  d'art  ,  parce  <3u'il  "J -^  ^^"• 
repréfente  des  l'entimens  qui  lui  lont   •"  ' 
étrangers  ,  bc  que  la  Prononciation 
étant  le  feulmé  ire  dont  il  foit  compta- 
ble aux  (pedareurs  ,  elle  doir   ctre   v 
en  lui  plus  pa  faire.  Mais  ce  qui  cQ: 
perfection  dans  le  Coméd;  n ,  feioic 
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un  vice  dans  rOr.ueur.   HorrenHus, 
convn^*   je  le  clifois  tout- à- riiciirc  , 
'  en  à  crc  bHinc.  l/Oratciir  doit  éviter 

A'  corriger  les  défauts  qui  potirroieiu 
choquer  dano  fa  perfoane  Se  dans  l'or-  . 
gane  de  fa-voix^  Il  craint  aVec  raU 
fbn  tout  ce  qui  ell  capable  de  déplaire. 
Du  tefte  ,  le  caradére  de  fimplicité  6c 
de  vérité  eft  ce  qui  lui  convient  :  ôc 
ce  feroit  y  nuire  que  de  montrer 
'  •    trop  de  favoir  dans  l'Art  de  la  dccla- 

.  mation. 
obfcrva-        La  régie  générale  de  la  Prononcia- 
lionï  parti-  jJQn  ^  commc    de  toutes  les   autres 

.  *  •'  parties  de  l'Art  oratoire  ,  ell  qu'elle 
loit  convenable  ôc  proportionnée  a  la 
nature  &c  aux  circonftances  des  /cho- 
fcs.  De  mcme  que  le  difcours'  doit 
avoir  partout  de  la  chaleur^,  mais.non 

/  pas   ctre  toujours  pallionné  :  ainfi  la 

Prononciation  ne  doit  jamais  être 
«froide'^  lancruifTante:  mais  il  ne  faut 
^  j  ^  oit  toujours  vive  &c  ani- 
mée. La  modeftie  lui  convient  par- 
'  ticulîércment  dans  le  début  :  c'eft  ce 
qu'Homère  favoit  bien  :  3c  il  nous  en 
l:i.,t.  7/7.  a  donné  Nç  modèle  en  la  perfoniic 
fl'UlylTe  ,  qu'il  peint  le  plus  grand 
des  Orateurs.  »  Quand  UlylFe  fc  levoit 
«  pour  parler,  difle  Pocce ,  il  fc  lenoir 
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»  quelque  tems  immobile  ,  les  yuu^ 
3)  baiirés  en  ccrre  ,  ne  donnant  nucini 
•  mouvement  ni  en  avant,  ni  en  ar-, 
«ricre  ,  au  fceptre  qu  il  portoit  à  Lt 
s>  main  :  vous  î'euiliez.  pus  poilr  un 
>' homme  du  vulgaire  &:  lans  aucun 
*nalem.  j>  Ces  prcparatil^s  annoncent 
bien  que  lorfqu  il  ouvroit  la  boticic 
&  commentj'oit,  à  parler  ,al  ne  flùfoiç 
ni  grands  gelles  ni  grands  éclats  de 
voix.  Ce  précepte  eft  tellomcpt  fonde 
dans  la  natuie  ,  qu'il  eft  rare  de  ren?^ 
contrer  des  Orateurs  ,  foit  facrcs ,  foie 
profanes  ,  qui  manquent  à  l'obfcrver. 
La  Prononciation  en  commencanc 
mute  le  goût  du  ftyle  ,  qui  dans 
l'Exorde ,  comme  nous  l'avons  remar- 
que ,  doit  ctre  modefte. 

-Mais  il  eft  dés  occafions  où  la  Pro- 
nonciation ne  prend  pas  cxaélement 
le   ton  du  ftyle  ,   Se  où*,   quoique 
Tun   foit   animé    &   plein   de   feu   , 
l'autre  ne  doit  pas  en*exprimer  route 
la  véhémence.  Je  tire  cette  obferva- 
tion  de  Ciccron ,  qui  dans  l'endroit  où    D^  Oraii 
il  recommandeà  l'Orateur  dé  uiénager  ^  ^^'  ^"*« 
au  difcours  l'agrément  delà  varicrc> 
&  d'éviter  la  continuijLe  des  beautés 
trop  éclatantes  de  lumière  en  y  mclant , 
quelques   ombres  ,   fortiiie  fon  avis 
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de  Tcxcmple  de  Roluns  ,  excellent 
Comédien.  »j  Quai.d  Rofcius,  dit-  i^l, 
a  prgnçnçe  au  théâtre  ce  vers  ,  Lcjagc 
s^jie  fuie  po'Tit  un  ttific  de  fa  vertu  : 
p  ïi  nen  d.  mande  pour  rccompenfc  que 
y>la  gloire  ^  jamais  il  ne  donne  à  Ion 
»A6ticn  tout  le  mouvement'  qu'il 
j).pouiroit  y  mettre  :  mais  it  Je  lailfc 
»»  tomber ,  parce  qu'il  en  réferve  tout  le 
^feu  pour  le  vers  qui  doit  fuivre  , 
i>  Que  vaisr-^e  ?  l'ennemi  armé  s'empare 
■3jdu  temple.  De  mcme  (^)  il  pro- 
»  nonce  avec  douceur  &  prefque  fans 
»  aucun  geftc  ces  autres  paroles ,  Quel 
^tfecours  me  rejie-t -il  à  implorer  ? 
9?  parce  qu'il  fait  qu'il  fera  oblige  de 
«  s'écrier  inceffamment  :  O  mon  père  ! 
»ô  ma  patrie  !  ô  demeure  de  Priam  ! 
»  11  nepourroit  employer  tant  de  feu 
«  &  jcaiit  de  force  à  cette  exclamation , 
»'S*ir  s'étoit  épuifc  fur  la  plainte  qui 
».|xréccdé.  »  De  cette  pratique  d'un 
parfait  Comédien ,  remarquée  Se  louée 
par  Cicéfon  ,  rcfulte  cette  régie  :  (î 
un  morceau  qui  exige  un  grand  mou- 
vement dans  la  Prono#ciation  ,  eft 
précédé  d'un  autre  qui  foit  fufceptibte 
de  mouvement ,  mais  en  un  moindre 

(a]  Les  paroleidcCicérrn  ont  ict  quelque  diffi- 
jCuk'i:nMij  le  fond  de  U  j^^^alive  cil  ciaic. 
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déféré,,  il  ne  faut  point  donner  au 
premier  morceau  toute  la  force  de 
fiéclamation  qui  lui  conviend.roir^afin 
de  pouvoir  mettre  dai>srau*tie 'toute 
ctlle  qu'il  exige.        .'  -  ^^ 

De  femblablcs  oblervations  , .- &: 
quelques  c^utres  pareilieuienr  de  Bon 
Icns  ,  peuve^nt.  fervir  à  diriger  l'Ora- 
teur dans  la  Prononciation.  J'ajoute 
qu'elles  fuftilent  à  peu  près  :  de  jç  ne 
^nfe'illerai    à    perionne   d'aller  à  la 

'Cértiédie  pour  ctqdier  le  jeu  des- 
A(5l:eurs.  Indépendamment  des  autres 

.  conildérations  ,  qui  ne  font  point  de 
ni  on  fu  jet  ,  une  Prononciation  trop 
favante  choqueroit,  comme  Je  Tai  déjà 
remarqué  ,  la  décence  dans  un  Ora- 
teur ;  éc  celui  qui  dans  un  ferrnon  oui 

*  dans  un  plaidoyer  imiteroit  la  décla- 
mation théâtrale  mériceroit  ce  repro- 
che.: N'as -tu  pas  honte  de  il  bien 
déclamer  ? 

Voilà  ce  que  j*avois  à  dire  fur  la  Deux  paniei 
rononciation  oratoire  en  gênerai.  Il  nonciaticti  , 
me  refte.  à. donner  quelques  remar-  ï^-^oïx  &  lo 
ques  particulières  fur  la  voix  &  fur  Ic:^*^-^' 
geftôf,  qui  ey  font  les  deux  parries. 

Surla VOIX, j'obferveraidabord que   txercîcede 
les  Anciens  en  avoient  un  très  grand 
y  apportoi^c-bien.  plusd'ac- 
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.■icnrion  qu'on  ne  le  hiit  parmi  noii5. 
leurs  Maîtres  de  M\ilu]iio  ne  soc- 
CLipoicnt  pns  feuleirkei:r,  tle  «e  qui 
appartient  dircclement.  à  leiir  objet.. 
1  s  prèrcrivoicnt  un  rc^inie  pour  con^ 
ferver  fa  voix  ,  pour  la  rendre  flexi- 
ble ,  douce  ,"ou  au'  contraire  forte  &: 
fonore.  C'cpoit  un  arx  ,  que  Ton  ,pcut 
comparer  à  celui  pat  lequel  les  Maî- 
tres, d'efcrime  formoicnt  les, corps  de 
leurs  athlètes.  Alais  de  même  que. les 
exercices  des  athlètes  n'étoient  pas 
propres  A  f.iire  des  foldats,  la  méthode 
de  ces  Maîtres  de  Mu/ique  pouvoir 
Être  bonne  pour  des Muficiensde  pro- 
feflîon  ;  elle  né  convenoic.  nulle- 
ment à  des  Orateurs  ,  comme  Qui.n- 

l  tilien  le  remarque  judicieufement.  Un 
léger  elTIai  de  ces  fortes  d'arts  pciK 
iîvolr  fon  utilité  :ia  prati.que  complète 

-.doit  en  <etre  réfervce  d  ceux  qui  s'y 
cgnfacrent  unïquGn;)ent  pour  en  faire 
leur  profeflion.  Ain  h  au.  lieu  d'un  nom- 
lkeux&  ecnahr  attirail  d^>rcceptes  &: 
de- pratiques ,  l'exercice  roquent  de- la 

•  voix  fuflht  à  rOfateu^.  .      ' 

Que   l'Orateur  d'onc   ,    au   moms 

dans  fa  JeunelFe  ,  &:  pendmt  qi|C  tes 

affaires  n'ont  pas  encore  eu^le  rems  de 

rairailUr  ,  ^'cxerce^tous  les  jourVà  fc 


dans  ce 

il  choiiilie  p 


rc'citer  a  lui- 
d'cloquftce 
tion,lôit  tire 
s  ce  niu! 
lollilïe  p 
du  îicnre  de 
fermons  ^  ; 
plaidoyers  , 
engage  ,  s^d 
dre  ,  qLielqt 
pullfent  lui  < 
prononce  c 
manière  ,1a. 
adtions  rée 
Chaire ,  foii 
cice  n'a  ri 
de  •  trop  gc^ 
utile. 

'La  pren 
doit  avoir  p 
nonçant ,  c 
bien  ariicul 
pou  (Fer  l'éx 
ner  toutes 
L'affedtatic 
déplaifantc 
tes  les  iy 
diftindem 
foit  ferme 
ôc  l'empcc 
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reciter  a  lui  -  nume  quelque  morccnu 
d'cloiiuâcc    ,    foit   tk   i'x    compoii- 
tion,lôit  tiicdes  grands  m* kIcIjs.  Que 
dans  ce  qu'il  empruntcia  d-s  auru-^:  , 
il  choiiille  par   préfcicncclc-  qui  1."  a         ^ 
du  genre  dont  iJ  (K>i:  s'occuper  \  {|.s 
fermons  ,   s'U    ell  ^Picdicatau' ^  di  s 
plaiilovcrs  ,   s'il   cMl    Avov^u.    Qu'il 
engage  ,  s'il  le  peut  ,  A  venir  l'enten- 
dre /quelques  amis  intelli^géns  ,  qui 
puilfent  lui  donner  de  bons  avis.  Qu'il 
prononce   ce  qu'il  aura  choifi  de  la     . 
manière  ja. plus  conforme  au  goût  des 
adions  rcellej  de  Cérieiifes ,  foit  de  la 
Chaire  ,  foit  du  Barreau.  tJn  tel  exer- 
cice  n'a  rien  de  trop  recherche  ,  m 
de  -trop  gèjîlint  :  &:  il  peut  ctrc  très 

utile.  .  .  ' 

'La  première    attention   que    l'o^^^^^^^'^'^f  ' 
doit  avoir  par  rapport  à  la  voix  en  prô-^'i"^,"' 
nonçant ,  c'eft  qu'elle  foit  diftinde  ôc      . 
bien  articulée.  Je  ne  dis  pas  qu'il  faille 
pôulFer  l'éxaaitude  jufqu'à  faire  fqn- 
ner  toutes  les  lettres  avec  aftedation. 
L'afFedtàtion  ed  toujours  viciéufe  &: 
déplaifante.  Mais  avoir  foin  que  tou-  . 

:  tes    les  fyllabes    puiifenc   s'entendre 
diftindement  ,  que  la  Prononci'ation 

.  foit  ferme  &  foutenue  fur  la  dernière , 
6c  l'empcche  d'ctre  perdue  pour  ks 
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âikliceiirs ,  coiiiine  il  arrive  très  oidU 
naireincnt  ;  c'^eft  ce  <qiiç  doit  prati- 
quer tout  Ivjnime  qui  parle  bten  , 
Hicînedans  les  converi'arions  ôrclinai- 
fes,.i  plus  forte  raifon  dans  une  aCtiôa 
publique. 

Cette  habitude  doit, avoir  ctccon- 
rradtée  dès  l'snfancje.  Pour  la  faiic 
prendr.e  iiu<|>reinier  âge,  le  vers  cà 
d'un  merveilleux  fecours.  Horace  en 
.a  fait  la  remarque.  Os  tcncrum  vue/i 
halhumque  poeca  figurât.  En  eftct  la 
mcfure  du  vers  demande  que  toutes 
les  fyllabes  foient  éxadement  pronon* 
cces  ,.  fans  quoi  elle  deviencfroit  oi 
trop  longue  ,  où  trop  couxte  ,  &  To* 
reille  en  liroit  ajszertie  fur  le  champ%  . 
Dans  notre  pocûe  la  néceiîîtc  de  .a 
rime  oblige  aappuyer  fur  la  dernière 
fyllabe  de  chaque  vers  ,  &  de  ne 
point  foufFrir  qu'elle  fe  perde  par  une 
Pro noire iat ion  nonclialanxe.  Il  fera 
donc  très  avantageux  pour  la  bonne 
Prononciation  d'accaurumer  nos  jeu- 
nes François  à  reciter  des  morceaux 
choifis  de  nos  Poctes ,  qu'on  leur  au^a 
fait  apprendre  exactement  par  mémoi- 
re :  &  cet  exercice  doit  ctreintroduit 
dans  les  Ecoles  où  il  n'eli  pas  enc.or.e 
ixaiii»    .  .^     ■         '■     / 
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Gerte  prem 

?iue    mot    pri 
econd^  ,  qui 
:K)nciation  de 
difcours  ,  eft 
voix.    Rien  n' 
qu'une    monc 
giiilTanie.    M; 
peu  de  talent  ( 
Inviter, ou  un 
Texcès.  Ce  n'e 
fùjets   qu*eft 
Le    défaut    d 
aufîî  fe  trou\ 
cité  &  relevai 
en  ètfe  TefFe 
les.  preiniérçs 
Bafreau.  11  ne 
lurs  il  pronon 
fans  ba i (1er  jai 
variété  ni   in 
ton  dç  force 
manière  ,   oi 
la  faute  ,  en  i 
cars  ,  faM^ue 
dont  el'e  étoii 
les  efprics  toi] 
im.défiiutqui 
par  l'aj^e',.& 
îaoiinès  leçon 
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Cette  première  régie  eft  pour  ch.i-  Viû^c  rfnm- 

?me    mot    pris   en   partfculiiér. 'Une  ''^^  '°'*'* 
econd^  ,  qui  fe  rapporte  a  la  Pro-# 
iionciation  des  périodes  &c  de  tout  le 
difcdurs  ,  eft  de  varier  les  tons  de  la. 
voix.    Rien  n'èft  plïïST^upportable  , 
qu'une    monotonie    froide    ôc    lan- 
guilTanie.   Mais  ce  vice  fuppofe  ou 
peu  de  talent  dans  relui  qui  ne  fait  pas 
Inviter ,, ou  une  tiinidiré  portée  jufqu'i 
l'excès.  Ce  n'eft  point  pour  de  pareils 
fùjets   qu*eft    faite  une   Rhétorique. 
Le    défaut    de    la    monotonie  peuCv 
aufîî  fe  trouver  joint  avec  la  viva- 
cité &  1  élévation  du  génie  .  &  même- 
en  ctfe  TefFet.  Cicéron  Tavoit  dans  ^,  eu  Orm- 
les.  preÎTjiérçs  années   cju'il  parut  au  su. 
{"Bafreau.  Il  nous  dit  lui-même  qu a- 
lors  il  prononçoit  tout-  un  plaidoyer* 
fans  baifler  jamais  la  voix^  fans  auoune  ' 
variété  ni   inflexion  ,  touioiirs  fur  le  * 
ton  dç  force  &  de   roideur.   Cette- 
raaniérc'  ,   outre  qu'elle  eft  nuifible  i  > 
la  famé  ,  en  forçant  des  reflorrs  déli- 
cars  ,  fa'"V^ue  de  plus  !c9^  auditeurs  «  . 
dont  el'ô  étourdît  les  oreilles ,  &  tient  i 
les  cTpri es  toujours  tendus  Mais  c'eft  • 
4in,défiutqui  fe^iié;  it  naturellement  i  . 

par  l'aide  ,  .&  que  la  réflexion  Scies  < 
uoftnès  leçons  peuvent  afTez  aifémenc  1 


> 


Knn^  ris 
rr  'ar.l'moirs 
;i''|ii'.iiix  in- 
li^xi'Mis  mu- 
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ciaii)(Vter.  Cicéro:V  s  on  corrigea  :  ^ 
dans  un  voyage  qu'il  ht  en  Grèce  6c 
en  Alîe  ,  o'i  il  vie  les  plus  grands 
Maîtres  d'Eloquenœ  ,  il  travaiHâ.  fi 
heurecfement  à  fe  perfedlionner,  qu  il 
revint  à  Rome  au   bout  de  deux  ans 

f)refque  entièrement  change.,  non  feu- 
^  emcnt  pour  le  ftyle  ,  qui  avoit  eu  en 
lui  jufques-li  quelque  chofe  de  trop 
jeûne  ,  'mais  pour  la  façon  de  pro- 
noncer. •     ' 

11  faut  donc  que  l'Orateur  varie  Cx 
Prononciation.  Mais  toutes  chofes 
ont  leurs  bornes  :  &:  s'il  portfe  le  goi*^ 
de  la  variété  dans  les  tons  de  fa  voix 
îufqu'aux  inflexions  de  aux  lïiodula- 
tions  muficâles  ,  s'il  chante  au  lieu 
de  parler,  ce  vice  deviendra  pire  que 
la  monotonie  de  vivacité.  Ainfi  une 
rroificme  obfervation  fur  la  voix  ,  0ft 
qu  il  faut  y  éviter  les  inflexions  trop 
étudiées  ,  qui  annoncent  la  mollefTe  , 
Ôc  qui  énervent  le  difcours.  Ce  vice 
a  les  mêmes  fources  ,  &  produit  les 
marnes  effets,  que  là  recherche  affedtée 
des  ornemens  trop  brillans  dans  le 
ftyle  ,  Ôc  il  me  fuffit  de  renvoyer  , 
en  ce  qui  regarde  celui  dont  je  parle 
ici,  a  ce  que  j'ai  dit  fur  le  premier. 
On  peut  juger  combien  ell  impor- 


tante l'ai 
nient  les 
caution 
jeune  de 
le  rnond» 
de  flûte 
Ic^fqu'il 
iTiain  ,  i 
prendre 
çant,&: 
éclats  d( 
mentais 
pu  1  emj 
mation. 
nelepro 
dit  Cio 
a  la  mai 
»  publia 
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Pour 
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Sur  1 
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tante  ratteiuion  a  varier,  convenabic- 
nieiit  les  tons  rie  la  voix  ,  par  Li  prc- 
caution  inouïe  que^prenoit  le  plus, 
jeune  des  Gracqucs  à  cet  cgard-Tout  ^^"^y'' 
le  monde  a  ^entendu  parler  du  joueur  »- 7»* 
de  flûte  ,  dont  ce  véhément  Orateur  , . 
Ic^fqu'il  haranguoit  le  peuple  Ro- 
main ,  fe  faifoit  accompagner:^  pour 
prendre-  de  lui  le  ton  en  commen- 
çant ,  &  pour  prévenir  les  trop  grands 
éclats  de  vA^ix  ,  Se  les  tons  extvéme- 
ment  aigus ,  auxquels  fa  vivacité>^uroic 
•pu  l'emporter  dansJefcti  delà  d%la- 
iTiation.  Cet  éxem pie  e(i unique  ôc  je 
nele  projîofe  pas  à  imiter.  >i  Làîffônîï , 
dit  Cîc^ron  ;  «le  joueur  de  flûte  à 
3>  la  maifbn ,  mais  portons  aux  âârloni 
>î  publiques   leiprit  de  cette   prati-^ 

■  a^que.  »  ■  ^  :--Y-.'^'ki-^r. 

.    Pour  réfumér  donc  tout  ce  qxièj^ 
viens  de  dird  touchant  la  voix^  éllç:' 

iviloit  erre  bien  atT4^  varice  potit  - 

lés^  tons^^  néatltmoins  mâle  &c  fafrfe 

nioileffe.  Oeft  a  quoi  le  réduifent  les   • 
principaux  avis  dont  peur  avoir  befpirx:^-  ; 
rOrarenr  dans  Tufage  de  |a  voix  eii     ■ 
prononçant.  -  ;    y-. 

Sur  le  gefte  , J'ai  encore  momsd^' C: 
chofes  à  dire  ,  que  fur  la  voix. "Je  mé  f 
contenterai  de  deux   obfervations  ^ 

■  P 
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tcnerte  ' '"r.çjMt?  j'empiii  ice    Je    Cicci  on. 
cflo.j'Vn-».!       ^^  p:ein*icie  ell  cj.ie  par  le  mou- 
pa^  ch4vj..c    Ykîmt'iK   lia  co'ps.-^  tle  la  t'^ce  ,  lics     M    du  -regard 
'  Dras  ci  des  aiaurs  ,   en  qaoi  conaite 
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le  i^'-^lte ,  il  bue  expumer  ,\io:i  pa$  les 
moci; ,  mais  W  fcns  entier  de  la  chpfe. 
L'expreiîijn  démonllrative  des  mots 
doit  eue  lailîce  aux  HiRrions  ,  qui 
aiTecl;îrii:  de- contrefaire    les    dcfiuuj 

Ju'ils  expofent  à  la  rifce.   L'Orateur 
oit  conferver  la  dignité  du  plusnoble 
dç  tous  [e%  AVts  :  &c  comme  ce  font 
I|^;|:Hpfes  qui  occupent  fbn  eiprit ,  les 
chBfes  feules  doivent  çtre  exprimée^ 
.       •  .     p::r  fon^efte.  *>  ,. 

i.e  vîfigc;  *i      Une  féconde  réflexion  qui  fe  trouve  - 
furtoiic  Jfç  partout  ,  mais  que  j'aime  â  préfen- 
ie.piusgrani.fer^dan5  jci  termes  de  Ciceron  ,  ceft  . 
que ,  fi  les  différentes  parties  du  corpt 
*  oontïûbu,ent  au-,gefte,.^   chacune  en: 
leur,  manière  ,  tom  néancmoins  dé- 
pend du  vifage  ,  dans.  Içqpel  dqpii- 
jnenr   uniqueitient  Jes    yeux.   Toute 
J^adioiT  part  de  Pâme,  8c  doit  en  exprir 
looer  les  fentimens.  Or, le  vi(age  eft  le 
ïr^i^ic^de,  l'ajn^,  &,  |e5  yeux  en  ibnc 
les  interprètes.  11  n'y  a  point  d'autre 
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vivacité  &  la  force,  ou  au  contraire  par 
l'adoucHrement  Ôc  la  gaieté  radieufè 
du   regard  ,  par  un  coup  d'oeil,  jette  i 
propos, nous difonjs  tout, &  nous expii- 
mons  &  communiquons  aux   autres. 
tous   les    mouvemens   de  l'a  me   qui 
:onviennent  à  la  chofe  que  nous  trai- 
k>ns^  L'adion  efl  le  langage  du  corps  : 
5k  les  mouvemens  des  yeux  font  les 
principaux  caradéres  dé  ce  langage. 
Mais  il  faut  av:oiier  que  nulle  partie 
de   la  déclamatioji   n'eft  moins  (uÇ-  \ 
c^ptible  d'enfeignemeiit  ,  &  mi'en  ce 
genre  $  c  eft  à  la  nature  à  tout  taire. 

Pour  le  gefte  proprement  dit ,  c'eft-f 
à-dire,pourlesmouvemensf du  corps, 

de  la  main  ,  &  du  bras ,  il  eft  bon  que 
tprateur  prenne  quelques  leçons  d'un  : 
Maître  habile  dans  l'art  de  décJanier  , 
en  gardant  foigneufem-nt  la  fobriéte 
êc  la  déce nce,  de  peur  que  fou  aftion  nô 
devienne  théâtrale. 

^XJoncIu/ion. 

J*ai  expofé  dans  cet  ouvrage  îont 
ce  que  j'ai  connu  de  plus  utile  dans 
les  précepte  s ,  par  rapport  au  grand  Arc 
de  bien  dire.  Mais  pour  parvenir  i 
piaûquer  les  préceptes  y  il  eft  boa  d'^ 
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l\6         Rhétorique 

miter  les  mo Joies.  G'elVcè  qui  m'en 
gage  i  ajourer  ici  cotiime  eoni pic 
ment  naturel  «Se  ncc#llaire  de  la  Rhé 
torique,  un  chapitre  touchant  11 
mitation. 
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DERNIER  CHAPITRE 

DE        TOUT        l'QùVRÀ'GE. 

/  ■  •  - 

L'Iinhadon, 

Vù\k6  de  T  /U 1 1 1 1 T  É  de  l'im itation  dans  les 
rjmication.  X-J  Arts  n'eft  point  un  problcme  à 
rcfoudre.  Ceft  un  fait  prouvé  par.rex- 
,     périence ,  vk  une  inaxime  didée  par  la 
raifon.  - 

Prouvçp  par     Je  dis  que  la  queftion  eft  dccidce 
r^pér^ciicc.  p^f  le  fait.  Nos  Peintres  & 'nos  Sta- 
tuaires forment  leur  gfût  fur  Tanti- 
,    que mIs  étudient  les  ftatues Grecques, 
,    qui  ont  échappé  aux  ravages  des'tems , 
ils  Tes  delîinent  ^  ils  les  copimt.  Vir- 
gile a  fuivi   Homère  pour  guide  (S<: 
'  pour  modèle.  Pémofthéne  afairCicc- 
lon  ce  qu'il  é!!    ,au  jugement,  de 
L.  X.  (.  4.  Quiiuilien.  Et  Ciccron  lui  -  mcme  s'en 
De  d.  OrM.  fait   gloire.  »  On ''veut  ,  dit-  il  ,  que 
».  nous  imitions  Démo!lh,cnc.  .Et  que 
>?  faifons  -  nous  autre  chofe  ,  grands 
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i)  Dieux  ?  Si  nous  n'atteignons  pas  juT- 
3>qua  lui  ,  nous  nous  efforçons  du 
»  moips  de  marcher  fur  fes  pas.  jv 
Parmi  nous,  Defppéaux  n*a-t-il  pas 
du  en  grande  partie  fes  fucccs  a  Horace, 
6c  Racmfe  à  Euripide  ?  Autant  que 

■je  puis  citer  d'Ecrivains  qui  ont  excellé 
en  éloquence  &  en  poclîe  ,  foit  chez 
les  Romains  ,  foit  parmi  nos  ïcan- 
çois  ,  autant  prefque  trouvé  -  je  d'i- 
mitateucs  deà  modèles  qui  les  ont  pré^ 
cédés.  .  ...        ■ 

La  raifon  a  infpirc  cette  pratique  ,    Ep  par  la 
8^  elle  fuffiroiffeule  pour  Pautprifer.  ■^^^°^- 
Ne  nous  enflons  point  d  un  fot  orgueil  : 

'  connoiiTons-nous  nous-mêmes^  Se 
nous  mefurons  /comme  difenr  les" 
Latins,  à  notre  mefure.  !l  n'eft  point 
d'homme  qui  foit  né  avec  de  jels 
avantages  ,  qu'il  n'ait  tien  à  emprun- 
ref  des  antres.  Et  ne  feroit-  ce  pas  une 
folie  vifible  ,  de  vouloir  ,  pour  nous 
devoir  tout  à  nous-mêmes  ,  négliger 
les  fecours  que  nous  offrent  nos  devan- 
ciers ;  d'obliger  chacun  apprendre 
toujours  les  Arts  dans  leur  enf^ance,&  \ 
à  fe  charger  feul  de  les  porter  à  leur 
coivble  :  au  iieù  de  nous  fervir.rdes; 
progrès  préccdens  ,  comme  de  dégrés , 
pour  monter  mcme  plus  haut ,  s'il  eft 
poflibie  ?  "  ■        ■    ' 
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Jl  eft  donc  utile  en  Eloquence  dfa 

fe   propbfer   des   modèles,  d^  imiter. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage   fur 

une  mafiére  fi  claire:  &  je  nen  aurois 

pas  même  tant  dit ,  fi  Je  ne  voyois 

s'élcvei  Ôc  croître  au  milieu  de  nous 

une  Philofophie  orgueil leufe  ,  qui  > 

par  le  mépris  de  tout  ce  qui  a  précédé , 

nous  ramène  à  la  barbarie. 

Se  choifirun      L'imitacion  dont  je  parle  ne  dois 

mo  e  c  par-  ^^  ç^  renfermer  dan^les  tems  reculés,. 

Elle  s'attachera  dabord  aux  conrem- 

:  5c  le  premier  avis  quireft 

f donner  à  un|  jeune   homma 

deftrine  à  la  Chaire  1  pu  au  Bar-- 

rçau ,  eft  qu'il  commence  par  fe  choifir> 

le  modèle    le   plus  elxcellerît ,  entre- 

ks  pmreurs  de  fon  genre  qu'il  eft  a 

portée  d'ent€ndr-e  ,  pour  s'aider  dest 

exemples ,  des  lumicres,,&  des  confeilst 

d'un  guide  habile  &  expérii^enté. 

C'eft  ce-  que  recommancjia  l'Ora* 
t^ur  Antoine  au  jeune  Sulpicius.  H. 
raconte  lui-  même  la  chofe  dansCicé-< 
ton  |&  il  fe  félicite.  duVuccès.  n  J'eus, 
^occafion  ,  dit- il,  d'entendre  Sul- 
jjpi^ius  ici  préfent  dans  une  petit^i 
«•caufe  :  &  je  lui  trouvai  du  coté  de; 
»  l'extérieur ,  de  la  voix  ,  &  du  gefte  j. 

*>.toutes  les  difpofitioos  les  plus  hea-^. 
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>*reufes.  Son  ftyle  avoir  du  feu  6c 
»»<ie  la  véhémence  r  c'eft  le  fond  de 
,»fon  caradére.  11  écoic  redoiiddn;  : 
,>  c'étoit  le  vice  de"  l'âge.  Je  ne  fus 
»  point  blelTé  de  ce  qui  ne  me  pa- 
3»4oi(Toic  pas  affez  châtié  dans  (on 
»  ftyle.  Car  au  contraire  je  fuis  bieit 
3».iifeque  la  fécondité- fe  déploie  dans 
»un  jeune  homme.  H  eft  plus  aifé 
»  de  retrancher   que  d*ajouter  iMc  le 

*  fruit  qui  mûrit  trop  tôt  ,  neft  pas 
i>  de  durée.  Je  fentis  tout  d'un  coup 

'  »le  mérite  d'un  beau  naturel  dans  ce 

•  jeune  Avocat  :  &  )e  lui  confeillai 
>vdc  prendre  pour'  école  le  Barreau  , 
»>  de  pour  maître  qui  il  voudroit  :  mais 
»<}ue  s'M  m'en  croyoit ,  il  s*attache- 
»  roit  a  Crartu«»U  faifit  mon  confeil  , 
>i5c  me  dit  qu*iMj  fuivroit  :  feule- 

.  i>ment  il  ajouta  ^r  poli telTe  ,  qu  il 
»  vouloit  aufli  m*avoir  pour  m.aître.  A 
M  peine  une  année  s'étoit-  t-elleécou- 
«lée  depuis  cet  entretien-,  lorfquil 
>î  accu  fa  Norbanuis ,  que  je  défendois. 
«11  n*eft  pas  croyable  quelle  diffé- 
*  rence  je  trouvai  entre  ce  qu  il  avoir 
M  été  rannée  précédente  ,  &  ce  qu'il 
uéroitalors  devenu.  Ceft:  que  fans 
»  doute  fon  naturel  le  portoitau  genre 
*>. élevé  ôç   magnifique,  de  Craflas^ 
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-,54  "Rhétorique 
5>  Mais  la  nature  roiirc  feule  ii'auroic 
»'^\s  pii  faire  tant  &  dé  ii  rapides 
>>  progrès ,  fi  elle  n'avoit  été  fécondée 
■^  »par  riinirarion  ,  &  fi  dans  tour  ce 
3>  qu'il  avoir  à  dire  ,  iln^eùr  eu  CrafTus 
33  toujours  p.rcfent  aux  yeux  i?c  à  l'cf- 
aïprir.  » 

Voilà  prccifcmenr  quel   efl:  l'u^ot 

.   derimirationdesgrand<i  modèles. Elle' 
"^    affiire  la   marche  ,   $c  elle  abrège  le 
chemin.  On  ne  peut  donc  trop  exhor- 
ter les  jeunes  Orateurs  à  fe  choific 

•  des  exemples  vivans  ,  fur  lefquels  ils 
puiHfent  ie  forjner.  La  Chaire  &  le 
Barreau  parmi  nouf  font  très  capables 
de  leur  en  fournir. 

Mais- au  défaut  des  vivans^  çu 
même  avec  eux  ,  nous  avons  fou  une 
.reflTource  ,  foie  un  appui  encore  plus 
certain',  dans  les  morts.  Cicéron  ,* 
Démollhéne  ,  &  dans  notre  France 
d'Aguefleau ,  Cochin ,  BolTuer ,  Bour- 
daloue  ,  Mailîllon  ^  font  des  maîtres 
dont  Tautorité  ,  Gonfacrée  par  1-ap- 
probation  univerfelle  ,  ne.  peut  nous- 
tromper  ^  3c  dont  le  fecours  ell  tou- 
jours à  notre  main.  Tachons  donc  de 
nous^  pproprier  ces  fecours  puiflaiis  , 
par  une  lechire  ,  non  pas  rapide',  . 
jnais  aflidue  ,  réfléchie  >  approfondie. 
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I.lfons-les    avec    les    mêmes  atreiij- 
rions  qu'y  apporte  un  bon  maure  tic 
Rhétorique  ,  lorfqu  il  les    Qxpliqu.e|, 
tS:  dont  Quintilien  nous  a  (i  bàcn  tra^c  ,.  ; 
Ijs  objets.  Obfervons  comment  notre 
Orateur  ,  dans  fon  cxorde  ,  Te  conci- 
lie i'atfention  &  la  bienveillance  des 
auditeurs  *,  quelle  clarté  ,  q<^elle  briè- 
veté, quelle  vraifemblancè  il  met  dans 
fa  narration^  quel  delfein  fecret  quel- 
quefois &    quelle   adrelfe   fe    cache 
lous  un  air  de  fimplicité ;  quel  ordre 
&C  quelle  juftelTe  dans  la  divifion   • 
quelle  prccifion  de  quelle  force  dans 
lesraifonnemens  &  les  peuves  ^^i^- 
ment  'il  e(l  tantôt  vchcment  c^  cner- 
gïque  ,  tanto   doux  &  infmurjit  \  avec, 
quelle  amertume  il    invedive^  avec 
quel  fel  de  quel  aî^rément  il  plaifante  j 
enfin  comment  il  remue  les  pallions  , 
commenr  il  fe  rend  maître  des  cœurs , 
&c  tourne  les  efprirs  où   il   lui   plaît. 
Dans    ce   qui    regarde  l'Elocution    , 
remarquons  la  propriété  ,  l'élégance  , 
3:  In  roMêiredes  expreflîons  qu'em- 
ploie rOrateur  ;  en  quelles  occafions 
l'amplification  eft  louable  ,  &  quelle 
e^  la  vertu  contraire  ^  la  beauté  des 
métaphores  ,   le  choix   des  tours  &C   . 
des  Figures  ^  ce  que  ç'eft  que  l^har- 
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monie  douce  &  coiilaate  d'une  phraf^s 
bien  arrondie,  fans  préjudice  du  nerf 
&C  de  la  vigueur,  (^uintilien  nous  a 
donne  un  abrégé  très  bien  fait  de  la 
Rhétorique  ,  dans  cet  expofé  des 
vues ,  que  doit  avoir  celui  qui  inter- 
prète les  Orateurs  ,  ôc  par  confcquenc 
ceux  qui  les  lifenr. 

Mais  il  ne  fuffit  pas   de  lire     II 

oantccr  ^b- ^^"^  F^f^^^^  .'«^  plumc /&  écrire  l'a- 
-  ,  ict  d'études,  nalyfe  d'un  difcours  que  l'on  a  lu  avec 
toutes  ces  attentions.  Cet  exercice  eft 
flhguliéremènr  utile  pour  n-ous  for- 
mer à  la  n>aniére  d«  traiter  le  rai* 
fonnement   &   les  preuves. .  On  fait 

combien  cette  partie  eft  importante  er> 
E'oqiience*      ^ 

Traduifons  (aVmcme,   s'il  nous. 
-       eft  ppflible  ,  une  belle  harangue  de. 
Ci-céron  &  de  Démofthéne.  Ceft  uiy 
•  travail  pénible  :,mais  il  emSrafle  tour^^ 
&  il  peur  ctre  auftî  utile  pour  l'Elo- 
^        curiôn  ,,que  poUr  les  parties  dt^nt  1  ob- 
jet êft  de  trouver  &c  de  difpgfer  les*' 
matériaux  du  difcours.  Et  cet  exercice 
n'a  point   été   dédaigné  par  les  plus 
De  OrMt,  grands  Orateurs  Romaias'.  Craffus  Ta- 
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voit  prariqOc  pendant  les  premicrcî 
années  de  ta  plaidoirie  :  ôc  Ciccron  tra- 
duifit  en'Latin  {es  deux  difcours  con^ 
•r/aires  d'Efchine  ôc  de  Dcmorthénc. 
Parmi  nous  le  Garde  des  Sceaux  du 
Vair  en  a  fait  autant  :  &:  il  a  mis  eu 
Frantj'ois  ces  deux  mcmes  plaidoyers. 

Une  mécUode,  non  moins  bien  en- 
tendue ,  &  qui  eft  appliquable  aux 
modèles  pris  dans  notre  propre  lan- 
gue ,  eft  celle  que  Pline  le  jeune  r,  yrju 
recommande  dans  une  de  fes  lettres, '/'^*  ^* 
Il  veut  qu'après  avoir  lu  urb  morceaa 
d'Eloquence  ,  de  manière  que  l'on  en 
ait  feulement  retenu  la  fubftance  ,  5^ 
nonies  propres  termes  ,  on  traite  la 
même  matière  dans  un  efpric  d'cmu- 
lation.  j>Vous  comparerez  enfuiîc  , 
ajoute-t-il  ,  ^ votre  ouvrage  avec 
»>  votre  original  ,  ôc  vous  examinerez 
»>  foigneufement ,  en  quoi  il  a  mieux  , 
È9  rculîî  que  vous ,  en  quoi  vous  pcj^ 
»  vez  l'avoir  fûrpaffc.  Ce  fera  une 
»  grande  joie  pour  vous  ,  fi  en  quel- 
j>ques  endroits  vous  vous  trouvez  le 
»  vainqueur  ;  mais  une  grande  honte , 
»  fi  Dartout  vous  <ites  demeuré  aU 
>»*defïous.  Ce  combat  contre  des  Au- 
•  teurs  ex(«ellens  eft  fans  douce  h  irdi , 
yy  fans  témérité  cependant  ,|)atLe  quil 
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M  cft   (ans  tcmoius.  »    L'unlitc  en  eil 

inanifeilq  ,  parce  que  l'on  trouve  dans 

celui  avec  lequel  on^ofc  fe  mcfurer  ik. 

un  rival  qui  aiguillonne ,  &c  un  moni^^' 

teurqui  éclaire. 

L'imitatïon       il  ^^  vifiblc  ,  parce  qui  vient  (lettre 

doit  (y.  yio-  (iit  ^  ninmiter  n'ell  pas  copier.' Ce  ne 

ç  nciai  dii     iont  pas  les  jnots  ,  mais  les  choies  que 

modelé,   &  noiis  devons  imiter  dans  nos  mode- 

non  le  dcra  1   i         ,-  >      ■       -i  j 

des  rpQts  ôi  les  Lncore  ne  S  agit- il  pas  de  pren- 
4^i  pcnftci.  Jre  leurs  penfces  toutes  hues  ,  pour 
les  tranfporter  dans  nos  écrits.  C^ell 
leur  efprir  &  leur  goût  que  nous 
devons  faire  pafTer  en  nous-  mcmes , 
de  manicre  qii'en  traitant- des  fujets 
tous  diffcrens  de  ceux  qui  ont  paffé 
>ar  leurs  mains.  ,  nous  cepréCen fions 
leur,  manière  ,  lafis  emprunter  ni  leurs 
cxprelVions  ni  leurs^enfées.  Ce  n'^ 
pas  que  je  défap prouve  Pufage  d^ehi- 
bellir  ou  de  fortifier  fes  difcôurs  de 
morceapx  étrangers  ,  cités  ten  orne-^ 
me^t ,  ou  comme  autorités.  Mais  citer 
n'efl  pas  Compofer ,  &  je  parle  ici  de  la 
compofition-  ,  qui  doit  être  fem- 
blabîe  au  modèle  ,  &c  non  pas  le 
modèle  mcme.  •      • 

Cette  conforrriitède  goiiteft  com- 
patible avec  la  diffcrencfi  des  génies. 
Chacun  a  fon  caradére  ,  qui  dans  ce 
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qu'il  compofc  cil  comme  la  marque 
de  rouvrieiv  Je  dirai  mcme  qu'en  élo- 
quence ,  aulli  bien  qu'en  morale  , 
celui  dont  l'eTprit  Hcxible  prendroic  ,  < 

connne  une  cire  molle  ,  tourcs  les 
formes  qu'on  voudroit  lui  donner  , 
me  p.uou  peu  capable  d'aller  au  grand. 
Mais  dans  la  diverfitc  d'erhpremtes  , 
la  forme  générale  de  l'ouvrage  annonce 
ncantiuoins  la  relTemblance  avec  le 
modèle  dont  elle  a  été  imitée. 

Les  plus  excellens  modèles,  ne  font  Critiqnc  « 
pas  fans  quelque  défaut.  L'humanité  fj.^"'  ^am 
neneomporte  rien  de  partait.  11  elt 
do iicjbefo i n  de -erkique  HansJ^hn i ta- 
tatipn  ,  Tidn  feulement  pour  choifir 
ceux  que  nous  devons  imiter  ,  mais 
pour  n'imiter,  en  eux  que  ce  qui  eft: 
vraiment  louable.  j>Rien  n*eft  plus 
.»?  facile  ,  dit  Cicéron  ,  que  d'imiter     d,  or^; 

.  »riiabillement  de  quelquun  ,  ou  fa^f*   5**" 
jî  démarche  \  ou   fa    manière  Aq  (^         \ 
>>  tenir  en  place  :»&  5  s'il  m'eft  permis 

-   d'ém'piunrcr     l'cxprenion    énergique  ' 

deMolicre,  ce  n'ert  point  du  tout  pren- 

^    <lfe  une  perfonne.pour  ipodéle  ,  que 

de.tcurTer  ou  de  crachçrcommeclle. 

*  Si  ç'cft  un  foible  mérite  ,  que  de 

relTeiv.hîer  à^fon  modèle  par  des  traits 

ordiniiires  éc  de  nul  prix  ,  c'eft  aik 
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grand  vice  que  de  tendre  â  iniirei 
ce  qu'il  a  de  défeétueux.j  Gar  il  ell  ^ 
corlftant ,  comme  le  remarque  Quin- 
xilien  ,  que  ceux  qui  s'attachent  i 
imiter  le  vicieux,  léuniiTent  pkisaifc- 
menti  faire  plus  mal  encore,  qu'ilii'dl 
aifc,  quand  on  fe  propofele  b,on  à  imi- 
ter, de  parvenir  â  Faire  également  bien. 
Dirigeons  donc  notre  z?lé  d'imiratiaii 
vers  les  excellens  modèles,  &  vers  ce». 
que  ces  modelés  ont  de  meilleur  ôc  di 
plus  parfait.  ' 

Dans  le  bon  même  il  faut  faiCc 
avec  juftelTe  le  degré  qui  le  rend  te-1 , 
de  peur  qu'en  l'outranr  nous  ne  tom- 
bions dans  le  vice  voifin  de  la  vertu 
que  nous  voulons  exprimer  :  ôc  qu'en 
cherchant  le  grand  nous  ne  donnions 
dans  Penflure  ,  que  notre  ftyle  ne 
devienne  maigre  au  lieu  d'être  pré- 
cis ,  néf>ligé  ôc  non  pas  fimple  , 
affedté  Zc  non  pas  agréable  ,  plein  de 
.cadences  recherchées ,  au  lieu  d'être 


Ne  s  en  pas  . 

CCI  ir  i  ^n  harmonieux. 


fcuimod(^le.      De  ce  que  nul  Oi'ateur  n*eft  p^r- 

tnais,  1  i  fin-  /-  .         •  i       .       r   •  i 

l,rafllrtous,  wit  ,  il  S  enluit  que  nous  ne  devons 
pour  fup-      p35   jioi^5  en  propofer  un   feul  pour 

Ïileer  par         *        J  M     M'         1    T         J  1 

'm^  àce  qui  ïTi<>cielea  1  exclulion  de  tous  les  autres. 

peut  man     (^jji-  comme  il  eft  naturel  que  la  copie 
^^  refte  au  delfous  de  l'originpl ,  il  fei oic 

,  ♦-  '         à  Cl ain- 
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à  crainJie  qi 
ment  fur  un 
à  la  perfedi( 
gnaiîions  en 
cft'  grand  ,  i 
plus  égal ,  I 
vent  trop  fle 
&:  judicieux 
ce#  légères  : 
en  images  , 
fonnement  t 
haite  donc  < 
tente  point  ( 
de  ces  mod< 
réunir  en  lu 
vertus. 

C'efl  aini 
grand  fruit 
erre  non  fei 
blable  X  ce 
modèles  ^  m; 
poflîble.  £n 
droit  nuîiîb 
abfolument 
blnnce.  Car 
comme  tiou 
l'heure  ,  qu< 
teigne  au  rr 
L'ombre  va 
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n  craiiiJie  qu'en  nous  réglant  unique- 
ment fur  un  modelé  qui  n'atteint  i^is 
À  la  pertedlion  ,  nous  ne  nous  en  CiOi- 
gnailions  encore  davantage.  Boiïiiet 
cil-  grand  ,  mais  inégal  :  Fiée  hier  ell 
plus  égal  ,  'mais  iTJoins  élevé  Se  fou- 
vent  trop  fleuri:  Bpurdaloue  ell  folide 
ôc  judicieux  ,  mais  il  néglige  les  gra- 
ce#  légères  :  Mafîillon  ell:  plus. riche*  .  * 
en  images  5  mais  moins  fort  en  raî- 
fonnement  &c  moins  nerveux.  Je  fou- 
haite  donc  que  l'Orateur  ne  fe  c'on-  . 
tente  point  dans  l'Imitation  d'un  fèul 
de  ces  modèles  ,  mais  qu'il  tache  dé 
réunir  en  lui  toutes  leurs  différences 
vertus. 

Ceft  ainfi  que  l'on  recueillera  le    Scpropofcr 
grand  fruir  de  limitation  ,  qui  doit  ^,V'on\ïut  * 

y  ri  1       1  •      r  "  1  on  jwut  , 

erre  non  leulement  de  devenir  lem- ics  modciu.. 
blable  X  ceux  que  Ton  prend   pour 
modèles ,  mais  de  les  furpairer ,  s'il  eft;     \ 
poflîble.  En  effet  t'Imitaiion  devi^en- 
droit  nuilîble  ,  fi  elle  fe  rehfermoit 
abfolument  dans  le  défit  de  la  relTeni- 
blp.nce.  Car  c'eft  une  loi  de  ¥d  nature  , 
comme  ilous  le  remitquions  tout-à-    - 
l'heure  ,  que  jamais  Tlmitation/n'at-    , 
teigne  au  mérite  de  ce  qui  efb  imité. 
L'ombre  vaut  moins  que  le  cprps  |. 
Tome  II,  Q 
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dit  Quintilien  ,  le  portrait  moins  que 
le  yifage  ,  la  déciamation  du  Corne 
dien  moins  que  la  vcritc  du  fentU 
ment.  Que  feroit-  il  arrivé ,  dit  encore 
le  même  Rhéteur ,  fi  lîan's  les  fiécles 

Îui  manquoient  de  moidcles,  nul  nefe 
ut  crû  permis  de  faire  que  ce  qui  avoit 
ctc  fait  avant  lui?  Rien  î;èfe  feroit  per- 
fedionnc.  Pourquoi  d(^ric  croirions- 
noys  ne  pouvoir  rien  ajouter  a  la  per- 
fedion  de  ce  qui  a  été  fait  julqua 
nous  ?  Pourquoi  condamtierions  -  nous 
notre  ficelé  de  ftcrilité  y  Ôç:  le  regar- 
derions-nous comme   incapable  do 
rien  inventer  de  nouveau  ?X)ans  le 
fait,  il  eft  certaiii  que  le  fi^ç^  df 
Louis  X IV  ,  en  répandant  lîï^teiii- 
ture  de  bonne  Philofophie  (ut^leclif- 
cours  oratoire  ,  lui  a  communiqué^ 
un  degré  fiipcrieur  des  vertus  de  ftj^fe 
ou  peu  connues  ,  ou  pioins  bien  pra-> 
tiquées  par  les  Anciens  :  plus  d'ordre 
pç  de  méthode ,  plus  de  julleffe  dans  le 
raifonnement ,  une  analyfe  du  fenti- 
nient  plus  (ubtiîe  5c  plus  délicate,      „ 
Félicitons- en  notre  fiécle  &  notre 
pays.  Mais  ne  croyons  pas  pour  cela 
pouvoir  nous  pàlTer  des  fecours  que 
pous  fourniflent  les  beaux  traits  de;la 
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Crece  &  de  Rome  ,  &  que  lious  pou. 
vons  nous,  rendre  propres  par  Tlmi- 
tarion.  Propofons- nouslcxehiple des 
abeilles  :  &  de  mcine  qu  elles  eompo- 
•fent  leur  miel  des  Aies  qu'elfe  recueil- 
lent ftir  toutes  les  flôurs  d'une  vaft« 
campagne  ,  efforçons  «npqi^ejious 
former  un  ftyle,  où  (bieiU fôlKlue/  les 
vettus  de  tous  les  âges  ,ibir  anti- 
ques,  foit  modernes. 


fin; 
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Prolepfc  ,  .         117^ 

Comparaifon  ,  \^o 
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Difficulté  de  rcuffir  dans  Je  fTyle  fîmplc  ,.  tjd 
§.  1 1.  Du  genre  tempérf  oii  orné,  ^ 9 1 
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Sageflc  &  difcrétion  dans  Tufage  mcme  des 
pcnfées  vraies ,  ,         2-97 

Ce  qui  pique  par  le  fcntiment  de  plaiiîr  vif, 
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Du  ftyle  Pathétique  ,  507 
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^^'-**:-\ 


/f 


«•"•■ 


Fin  de  la  Tabiç^ 


0-' 


>       'i 


y 


À 


>   'i 


m 


.»■  i" 


\ 


S 


(  ' 


f       % 


.*,. 


'K^ 


\' 


*     - 


f 


\ 


\' 


i 


^ 


f 


> 


■) 


I 


J 


:^ 


€. 


■\ 


j 


.  / 

/■ 


^ 


^ 


\_. 


•<sï?' 


f 


,f      >■■■:',• 


t 


§• 


:  ->  V- 


0-. 


^- 


••m' 


v^ 


•■^- 


/■ 


4> 


*#        ^'^ 


n 


^ 


«  « 


^  > 

■^ 


■^  i 


n 


A 


• 


:i  , 


/ 


4      là 


■^ 


4- 


i. 


u 


l"  ■•  ^■ 


^\.  : 


«t' 


.  .^7- 


— î>.mI^ 


.,/.  t'^  . 


'> 


/ 


«T. 

t. 


1^ 


\, 


/>■ 


■■■"■   N:/-' 


\ 


î' ■■     , 


\ 


:v. 


m 


s> 


%^ 


\ 


\  . 


•# 


..>     ■♦^    ^.r, 


\ 


# 


s    * 


■^  -,...* 


»,•  ■- 


-f- 


r 


''■é?é^' 


~ .    &- 


■^     :■■..% 


'*    '    *^  ^  r  ■*'  ' 


\ 


r 


\ 


■f. 


■m 


o 


%i^  ".*      •, 


&- 


\ 


jk       < 


-V. 


/     *   -t>  "  «If 


^  !.■:■  ■■  \ 


'   /•■' 


,    e 


\ 


•"        *         lA        . 


<-v.. 


,  i 

y 

»   .; 

11 

>   * 

«  •  *■■ 

.. . .,-    --v^'  ■■■■ 

■^ 


.:^l '-".."■ 


.   / 


m 


^a 


9 


;•,' 

* 

^ 


•■     *     lA    . 


/■ 


«:  Il 

1 


'■   -  .        .   ■   " 

■B 


j        ^*^é.^*~~^ 


'\o 


<»f/ 


■fi 


U   ^"'^ 


.V. 


./'^^ 


*■' 

# 

'  i      '     1 

"  -* , 

"                     n     •     ••• 

M  . 

'».-. 

>/,  - 

-    ■ 

<'o  ■"■»/• 

.     ^,                               fl 

- 

-.          .* 

11 

M 

.   . 

W   > 

■■«•< 

■♦y.' 

*    * 

.'\y 

■*'■ 

■       ■     *>.        ■ 

,  • 

1 

'     -.             ■(/    ' 

"V 


■'■•1/ 


\'4. 


II 


"W;    .," 


>^'- 


V, 


f 


^  -     â 


■r^^^  ■^'     *^    ■•« 


■/ 


•      *» 


"T         »i.-  -   „ 


■'-Il 


;"'3  ..  -!■». 


.-y 


i.-.. 


■,•■■  •,•••>. 


^# 


/ 


/*k» 


J 


'      1     0 


'J?-. 


i,-., 


^'v*..: 


.3 


\    •■ 


>"-■■■- 


,«à 


'    1    « 


,.   ^î 


■O 


■•V       -I      ,■  ,1  '      "■  *     "■■.  0 


ft--^- 


.7 


■■'<  ~  -,  -1. 


'      Q 


f 


î«fsî*^ 


'■'^^1^ 


/ 


V 


'(      / 


,* 


•fc 


.■î^ 


•.^ 


^^ 


^ 


/ 


.;■ 


r 


'(   / 


%■ 


> 


s^ 


^ 

^^- 


il 


-^/ 


\ 


V 


C    î>"  - 


.■">. 


c 


^ 


-*/' 


I'** 


^  L 


*     ^t' 


%■ 


*         -13- 


t. 


'm 


/- 


.   ^ 


1    ' 


*-     s.      ^ 


